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T R À D U 

a ne Tradu£tion pa- 
roître au Jour fans 
Préface du Tra- 
duéleur » e’eft à 
‘ qq^i l’on ne s’atend point 
du tout. LaCoutume en eft 
de venue faerée par la Pre- 
* fertpîim. Je me foumêts 
doncàeeteEfpèee de Lai, 
& mc^ jète à'-Gorps-perdu 
dans le Stile Préfatoire,. 
Mais que d irai-je, & par 
oii Gomencer ? Égalerai-je 
ftLperbement ma Tradu- 
éfion à toutes cèles qui 
ont jama is été faites ? Ou, 
m'humilierai-je fotement 
ans Fiés de vçion 'Leâeur , 
pour les Fautes qui pou- 
roient fe rencontrer dans 
mon Ouvrage ? Je ne fe¬ 
rai ,, ni l’un 5 ni l’autre. 
Jie fai trop 5 quant au pre¬ 
mier Chef 5, quhlfaut biea 


U 

C T E U R- 

des Talens pour réuflîr 
dans ces Sortes d’Entre- 
prifes, & qu’il efl: dificile 
d’ateindre à la Réputa¬ 
tion àts Ahlancourts y des 
D aciers , des Barheyracs ; 
& même dè tant d’autresi 
qui, de nos Jours, à l’a¬ 
bri de leur Nom , conu 
fufifament des Libraires, 
dorment tranquilement 
dans l’Efpèrance de neja^ 
mais manquer d’ouvrage. 

11 n’a encor paru de moü 
qu’une feule Traduétion* 
C’eft un Livre dont îa. 
première Partie , par le 
Défaut du Sujet qui, 
quoi-que très bon en lui- 
même, n’efl: pas néanmoins 
traité d’une manière fort 
intèrèlTante , fait eertaL 
nement du tort aus deus 
autres petits Traités; qui 
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racompâgnent, qui font 
fans doute èxcèlens, 
& dont je ne crois pas la 
Traduaian fort inférieu¬ 
re à cèle-ci. Je veus par¬ 
ler de VArt de conferver 
la \Santé des Princes, & des 
Perfonnes du premiér Rang, 
acompagné de VArt de 
conferver la Santé des Re^ 
Ugieufes , & des Avanta¬ 
ges de la Vie fôbre du Sei¬ 
gneur Louis Cornaro, avec 
des Remarques par KAuîeur 
des deiis précédens Traités*, 
a Leide,chés],héLzïïgtr2k 
1724. Mais comme je n’y 
ai pas mis mon Nom, c’efl: 
feulement par ce fécond 
E chantillon de ma Plume, 
que je préfente ici au Pu¬ 
blic, que je lui laide à ju¬ 
ger de moi , fans vouloir 
m’éforcer de le prévenir 
par des Eloges, qui feroi- 
ent toujours fufpêas d’a¬ 
voir moins leD^FREIN D, 
ou fon èxcèlent Ouvrage, 
pour objet, que non pas 
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fon Traduéteur. 

Je ne prétens pas non 
plus, par un Excès d’hu¬ 
milité hors de faifon, crier 
merci pour les Fautes qui 
fe trouveront dans mon 
Livre , à un Public qui 
n’a point d’Oreilles , & 
qui malgré la Reconoiflan- 
ce, & l’Aveu de ces Bleu¬ 
tés, ne feroit nulement dif- 
pofé à me les pardoner. 
C’eft un Juge également 
fèvère, & intègre ; on ne 
peut ni l’amadouer, ni le 
corompre. J’èfpère , & 
c’eft là toute ma Reffour- 
ce , qu’un Sujet aufli beau, 
une Matière auffi curieu- 
fe , & auffi interèfïante, 
que l’efl: une Hiftoire de la 
médecine, amenée jusqu’à 
nos Jours , pour-ainfi-di- 
re, par un Auteur du Ca- 
raàêre du D''. FREIND, 
me fera plus favorable que 
ne le feroit peut-être un 
autre ; & qu’il ocupera fi 
fortl’AtentionduLèdeur, 
qu’il 
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qu’il ne s’apercevra pas de 
ce que je pourois avoir 
intérêt à fouhaiter , qui 
échapât à fon Exaélitude, 
GU à fa Délicatèflè. 

Je me renferme donc à 
dire fimplement que , de 
deus Partiejs que j’ai trou¬ 
vé dans mon Auteur, j’en 
ai fait trois; par-ce que j’ai 
vu que la Seconde fe divi- 
foit naturèlement d’elle 
même, La Première qui 
parle de la Médecine des 
Grêcs<i fait dans l’Original, 
comme ici, le premier 
Volume. Mais j’ai cru pou¬ 
voir féparer les Arabes^ 
dont les Sentimens , la 
* Métode, & les Découver¬ 
tes , font comme unSiftè- 
me à-part, auffi bien que 
ceus des Premiérs , d’a- 
vèc les Derniers, qui font 
les Latins , & ceus que 
nous regardons comme 
Modernes , par raport aus 
Grecs , & aus Arabes. 

On trouve dans chacu- 
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ne de ces Parties, un Ex¬ 
trait de la Vie, duCaraélê- 
re, & des Ouvrages; com¬ 
me les Sentimens, & les 
nouvèles Inventions des 
principaus Auteurs en 
Médecine, qui ont eu du 
Nom , & de la Réputa¬ 
tion au-deffus des autres. 
Il y eft parlé des Maladies 
nouvèles qui font comme 
nées de-tems-à-autre,pour 
exercer les Talens de ces 
grans Hommes, afin qu’ils 
euifent , pour-ainfi-dire, 
une Matière digne de leur 
Aplicâtion. On voit d’un 
bout à l’autre, une Com- 
paraîfon fuivie , tant des 
Médecins d’un pareil Or¬ 
dre , qui ont écrit fur les 
même Sujets dont il eft 
parlé ; mais qui font, ou 
plus anciens, ou plus nou- 
veaus ; que de ceus qui 
ont prétendu àunHoneur 
qu’il n’avoient pas de-quoi 
foutenir, comme man¬ 
quant tout enfemble delà 
^ 3 Ca- 
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Câpadtc, & du Jugement 
de ceus qui ks ont éfacé. 
Mais c’eft néanmoins avec 
une èxaéle Equité qu’on 
parle de ces Derniérs j & 
fl au milieu de leur Mé¬ 
diocrité, il fe trouve quel¬ 
que chofe qui foit digne, 
par la Nouveauté , qu’on 
y faffe quelque atention, 
on ne manque pas de leur 
en laiffer toute la Gloire. 
C’eû même là^oii l’on trou¬ 
vera le peu de Juftice que 
GertâinsModernes ont ren- 
dn à quelques uns de ces 
Médecins ^ en leur volant 
des Inventions qu’ils ont 
enfuite publié comme s’ils 
en eulîent été eux-mêmes 
les Auteurs; dans l’Efpè- 
rance que k Malheur que 
les véritables Inventeurs 
ont eu d’avoir été comme 
oubliés, cacheroit lî bien 
leur Vol 5 qu’on auroit de 
la peine à k découvrir; 
Mais k FREIND a 
ks Yeus trop per§ans> & 
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il fait bien voir que rien né 
luiéchape. Enfin, s’ils’eft 
fait quélques nouveaus E- 
tablilfemens , à^HopitauSt 
à^Ecoles<iàQ Colége^^ècc. qui 
ayent contribué à l’Avan- 
cementr ou à la Gloire de 
notre llluftre Profèfiîon, ort 
voit quéle a été PExaétk 
tude de l’Auteur à faire 
là-deffus à ceus qui en ont 
été , ou les Projèéleurs „ 
ou ks Fondateurs y tout 
l’Honeur qui leur eft du. 

On a joint à chaque Par¬ 
tie deus Tables fort uti¬ 
les. L’Une prefente aus: 
Yeus du Lèdteur les Noms 
de toutes les- Perfonnes; 
dont il Q& parié ou par 
nécéffité, oupar Ocafion. 
L’Autre contient ksNoms 
des Chofes dont il efl: trai> 
té , & qui méritent quél- 
que atention, GU par el¬ 
les-mêmes., ou par raport 
au Sujet pour lequel on les. 
a employé. 

Ce feroit fans doute ici; 

l’En>- 
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PEndroit le plus propre, 
pour me répandre en Ex¬ 
clamations fur la Gran¬ 
deur, & fur la Beauté du 
Génie, & des Talens de 
mon Auteur; & pour pla¬ 
cer un Panégirique de ma 
Façon. Je le ferois en-«fèt, 
ü l’HUloire du pauvre 
Icare n’ètoit demeurée af- 
{és avant dans ma Mémoi¬ 
re, pour me faire apréhen- 
der un Sort pareil au ficn; 
& PElogepartkuliér duD'*. 
FREIN D eft une de ces 
Entreprifes un peu trop 
fortes, pour une Plume en¬ 
cor aufîi tendre qu’efi: la 
mienne. Je me contente 
donc de lui avoir prêté le 
Secours de notre Langue; 
& d’avoir donné par-là au s 
véritables admirateurs de 
fon Mérite,une Ocafion de 
le conoître encor mieux, 
quant ils vêront que, quel¬ 
que Langue qu’il parle, il 
eft toujours le même. Je 
me fuis éforcé de ne lui 
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doner aucun Sujêt de fe 
plaindre de ma l^radu- 
dion ; ou de m’acufer 
de lui avoir fait dire des 
Chofes ausquêles il n’aja- 
nrais penfé. On ne voit 
cela que trop fouvent, il 
eft vrai ; & l’on doit y 
être acoutumé : mais de 
pareils Abus ne juftifient 
pas un Tradudeur , qui 
donne par-là un Témoi¬ 
gnage toutdes-plus auren- 
tique, ou de fon Ignoran¬ 
ce^ ou de fa Mauvatfe^foi, 
Je puis donc abfolument 
l'épondre de la Fidélité de 
cete Tradudion ; ^ s’il 
s’y trouve quelque chofe, 
GU qu’on croye d’abord 
qui ne s’acorde pas êxa- 
dement avec la V éritê du 
Fait, ou qui né foit pas 
expliqué avec toute la 
clarté qu’on fouhaiteroit, 
on ne doit point me l’atri- 
buer. Le Dr.a eufesRaî- 
fons pour en agir ainfi ; & 
quant àmoi, jenepouvois 
que 
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que douer ce que j’ai trou¬ 
vé , tel que je l’ai trouvé. 
Les Matières ? dans la 
Sience dont traite cet Ou¬ 
vrage f n’ont pas toujours 
été également bien enten¬ 
dues par les anciens Tra¬ 
ducteurs fur lesquélson eft 
obligé de fe repofer > faute 
de meilleurs ; ou s’ils les 
ont entendu pour eux > il 
eft certain qu’ils n’ont pas 
fu procurer ans autres le 
même Avantage ; au qu’ils 
ont craint que laPoftérité 
ne devint trop éclairée. 
On en voit plus d’un 
Exemple dans l’Hiftoire 
de la Médecine de Mr. Le 
Clerc & il le reconoit lui- 
même Pag. 132. & ailleurs?, 
de l’Edition dernière. 

Mais fl l’on fe jé te à-cbté ? 
6^ qu’on veule m’ataquer 
fur rOrtografe, & fur 
quèlques prétendues Fau¬ 
tes de Gramake ^ je dois 
avouer que, s’il y a ici de- 
quoi èxercer la Cuxiofité 
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des Perfonnesquîontaflés 

d’éfprit pour juger des 
Ghofes y 3 c afles d’indul¬ 
gence pour ne pas favoir 
mauvais gré à un Homme 
qui croit a voir raîfon, des 
Nouveautés qu’il leur pré¬ 
fente ; il y a auffi de la 
matière pour la Cenfure de 
ceus qui n’ont d’autre Ta¬ 
lent que de critiquer ce 
qu’ils n’entendent pas 5 ou 
ne veulent pas entendre. 
A l’égard des premiers, ils 
trouverontmajuftification 
dans l’Equité de leur Juge¬ 
ment ? à dans la Bonté de 
leur Coeur ; mais ce feroit 
en-vain que j’entrepren- 
drois demejuftifier auprès 
des autres. Je l’ai fait af- 
fés publiquement dans mes 
Nouvtau^Siftemt^ deGra^ 
mairt françoîfè ? impri¬ 
més cete Année 1726. à 
chés la Veuve 5 & 
Fils de Corn. Bouteftem. 

11 eft vraiqueje n’aipas 
pouflé ici ma Réforme de 
l’Or- 
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FOrtografe à-beaucoup- 
prês filoin, q>ue je l’ai fait 
dans mes Islouv^aus Sifiê- 
mes; mais je n’ai pas voulu 
éfrayer mes Lèdeurs par 
un Changement trop fubit^ 
& fur lequel ils n’ètoient 
point encor afïès prévenus^ 
Cela, joint à quelques F au* 
tes: d’imprèlTion, qui font 
inévitables, quèlque peine 
qu’on fé donne,poura faire 
imaginer que je fuis tombé 
dans; des; Contradiélions 
manifèdes ; mais il ne fera 
pas dificile de découvrir le 
Gontraire,fl l’on veut bien 
eonfidérer la Chofe d’un 
peu plus pr^s. 

H ne me rèfle donc plus 
qu’à prier mes Lècleurs 
de ne pas prendre les 
Changemens fuivans, ou 
pour des Ignorances y ou 
pour des Fautes qui ne 
foient pas faites exprès, & 
que je ne fois pas en état de 
juftifier , ii-tôt qu’on fera 
éifpolé à écouter mes Raî- 
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fons,.& à convenir de Prin¬ 
cipes avec moi ;; 

1®. Le Participe pafjtfr 
que je ne fais jamais acor- 
der avèc le Nominatif de 
VAuxiliaire , lorfque cct 
AuxUiaire n’edpas le Ver¬ 
be Etre y ou n ena pas le 
Sens. 

2’. heMxit Période y que 
je fais toujours: du Féminin^ 
foit pour le Tems y foit 
pour le Difcour 

3°. Le Changement de 
VXfinal en S ; & celui de 
pluiieurs Litres ^ Doubles y 
en Simples. 

4^ Le Retranchement 
de quèlque s Lètres,comme 
abfolument inutiles. 

Les placés fé¬ 
lon les Principes publiés 
dans meS; Nouveaus: Siftê’- 
mes. 

Il: eiï encor à-propos,^ 
je crois , de dire un Mot 
fur la préfente Edition 
in 4°. qui s’éft faite: en- 
même tems que cèle in 12®» 
Fà- 
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J’ajouterai donc que cèle- imprimée la dernière des 
ci a des Avantages qui lui deus, on a eu par-là oca- 
fontparticuliérs. Car, fans fion de revoir , & de co- 
parler de ce qu’étant de la riger les Epreuves, avec 
même grandeur que l’Hi- plus d exadtitude; & mê- 
lloiredeM^C/^rr, quoi- me de changer quèlque- 
que moins épaiiîc, elle fe fois le Tour de l’Exprèf- 
peut relier de la même ma- ûon, félon qu’on l’a jugé 
îiière, Sc lui fervir de fe- plus propre à fatis-faire 
cond Volume; ayant été un Lèdlcur fcrupuleus. 

AVIS DE L’AUTEUR, au LECTEUR. 


I l y û déjà quelque tems que le 
Recueillifuivant^du-moins pur 
la plus grande Partie^ a été écrit tel 
qiCon le publie aujourd’hui, & feu-- 
îement pour pajfer quelques Heures 
deloifrfansle moindre DeJ^ein de 
luilaifervoir le Jour. Je me fuis 
lâiffé enfin perfuader de le revoir,^ 
^ fy ai ajouté ça - ér-la, ce que j’ai 
cru nécéjfaire, félon Wcafion. Le 
L'èéteur s’imaginera àifement, que 
j’ai été obligé de confulter beaucoup 
plus de Livres^ que je ri.avois vérL 
tablemenfle tems d’en lire, dans les 
Circonfiances ou je me trouvois. 
Aujfi ne les ai-je que parcouru. Il 
wêra aiijfi , que je le renvoyé a d’au¬ 
tres Ouvrages qui ri ont été publiés 
dlie depuis la première Compofition 
de celui-ci. Par Ex. Les Feuilles qui 
traitent des Hernies Inguinales, 


étaient imprimées avant quej’euffe 
vu la Lraduétion de /^Chirugie ht 
Sr. Garengeot ; qui efi le feul Au¬ 
teur ^que je fâche, qui ait fait men¬ 
tion de la HcrmeCmTa.le.Au-refie, 
la Subfiance de ce que'je dis ici fur ce 
Sujet, n’efi autre Chofè que ce que 
j’ai expliqué il y a plus de Quatorze 
Ans,dans mes Lèdures publiques. 

Sicete Hiftoirede la Médecine 
tome courte qu’elle efi, peut être 
utile, ou agréable a cens qui conoif- 
fent, & qui entendent les anciens 
Auteurs i ou qu’elle foit capable 
d’engager les autres à s’atacher k 
cete Etude, je croirai ma Peine af- 
fés bien employée. S’il en arive au¬ 
trement, je ne crois pas du-moins 
avoir jamais lieu de me repentir, 
d’avoir donné quelques Heures à ce 
Travail. 
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•Monsieur, 

’èfpère que vous voudrez 
bien me pardoner l’Impa¬ 
tience avèc laquèle j’ai fou- 
hairé de voir la noiivèle Edi¬ 
tion de l’Hiftoire de la Mè- 
Intro- Clerc y fâchant, 

4uc7m. comme vous (avez, la haute O- 
pinion que j ai toujours eu de la 
Sience^ 6c du Jugement, que cet 
Auteur a fait paroître dans les 
trois Parties qu’on a déjà publié. 
11 y fait défcendre l’Hiftoire 
jusqu’à la Fin de la Vie de Ga¬ 
lien , ôc après avoir fait des Re¬ 
cherches èxades, tant dans les 
Ouvrages de cet Ancien , que 
d.ans les Ecrits de ceus qui l’ont 
précédé pendant T Efpace de plus 
p, de éoo. Ans j il raflemble fes Mé- 

^ moires , non feulement avèc un 

Travail infatigable , mais encor 
tout-à'fait délicat. 
de Mr.^ Nous trouvons dans ce Recueuil, 
^ des Peintures , 6c des Dèfcri- 
prions , aulh amples qu’èlles 
font claires, foit de la Phüofo- 
phie , foie de la Jhéorie , ou de 
Jom. /. 


la Pratique des anciens Méde¬ 
cins J de-forte qu’on y peut à 
peine trouver un Sentiment, 
une Maladie , un Remède , ou 
même le Nom d’un Auteur, donc 
M\ Le Clerc n’ait donné une Ré- 
lation auflî ample que fidèle. 

Dans cete Editiomci , ü nous 
préfente un Plan, contenant 56. 

Pages J 6c fon Dèffein eft, qu’il 
puiffe fervir à la Continuation 
de l’Hiftoîre jusque vers le Mi¬ 
lieu du 16. Siècle , (le Titre 
par méprife porte i/Jj ce qui eft 
un Efpace deieco. Ans, 6c par 
conléquent trop long, pour pou¬ 
voir être renfermé dans .un fi pe¬ 
tit Plan} quant même il n’en au- 
roit pas employé la M.pitié à ra- 
porter, comme il a fait, tout le 
Galimatias, 6c le Jargon inintèl- 
ligible, de cet ignorant d’Entou- 
fiafte, Paraceljè. 

Vous voulez que je vous man¬ 
de qtièle eft mon Opinion {xxrjugs:^ 
cet Ouvrage J 6c il faut 
veus avoue , que je fouhaiterois preiné 
A en 
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flylg en pouvoir parler aüffî avanta* 
'Sîiplé- geiiiement que j’ai fait,, avec ju-- 
ftice , de celui qui le précède. 
Qejc. Mais en-vérité ,, celui-ci me pa- 
roit, non feulement fort impar¬ 
fait y &■ fort fiiperfîcièl 5 mais 
même, à l’égard de pliifîeurs Cir- 
eonûancesfans aucune èxaètitu- 
de, & plein d’Erreurs. Je ferai 
donc ici, pour vous obéir, qiièl- 
qiies légères. Remarques fur- 
l’Hiftoire de la Médecine j du¬ 
rant le Cours de cete Période. 
Mais n’ayant pas toutes les Oca- 
fions favorables de recourir à 
mljetn t>éauçoup de Livres , (quoiqu’à 
4e cet préfentjpôur vous dire laVérité,je 
Quvr^- pû{fe âflfés bien enavoir le Tems}} 
il ne faut pas que vous vous âten- 
diez à trouver rien ici dentière- 
ment cofèéfcou le-moins-du- 
monde parfait». Vous, aurez s’il 
vous plaît la bonté de vous con¬ 
tenter de quèlques Obfervations 
détachées , tèles, principalement 
que mai Mémoire me les peut 
fournir pour le préfentj 6c qu'u¬ 
ne courte Lèfture desprincipaus 
Endroisde ces Auteurs, les peut 
Fmie- tapeler dans mon Efprit. U 
4cChro- Clerc place Oribafius , c^/Etius , 
miope^ jl}xandre, Pattlus, fansau- 

tL^T cune Diftinètion , dans le 4. Siè- 
cle. J’avourai bien , que tous 
Hiftoriens , fans anéme en 
cine. ^ éxèpter les meilleurs, ne nous ont 
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donné qu’une Rélation trêsconr 
fufe du rems. auquel ces Auteurs; 
ont vécu; 6c qu’ils font même li 
peu exads, qu’il femble leur im¬ 
porter peu, pourvu qu’ils ne s’é¬ 
loignent de la Vérité que d’un , 
ou de deus Siècles. Mais il eR 
aifé de remarquer que, s’il a voit 
lu ces Auteurs avec le même Soin, 

6c la même Atention , qu’il pa». 
roit avoir lu Hifocraîe , Galien ^ 

6cg. il auroit étéplusèxad, avèc 
le Secours des propres Ouvrages, 
de cesmêmes Auteurs, du-moins 
pour ce qui regarde le. Tems. où 
ils ont vécu,. Jo m’èxplique en 
peu de mots. Quoiqjif Oriha- 

ait écrit fes Collèdions fons 
Règne de Julien c’eft à-dire , 
environ l’An 360. il eft néanmoins 
certain qu’il a. vécu* jusqu’à la. 

Fin du 4..Siècle J comme lui mê¬ 
me , 6c (f') Ennapius qui le co- 
noiffoit,. le prouvent infaillible¬ 
ment : 6c CÆtius qui le cite 
fou vent n’en parle point-du-tout 
comme d’un Auteur qui ait écrit 
jnftement devant- lui? Quant à 
c^iiüs , hl paroît manifèfte* Ætin»-.. 
ment, même par fes propres E- 
crics, qu’il ne les acompofé.que 
vers la Fin du 5. ou même vers 
le Comcncement du 6. Siècle j 
car, non feulement il cite S. C/! 
rille Patriarche à'Mxandrie ^ 
qui mourut l’An 444. mais en-. 

(a) Dms Chril'andüo. 



DE LA MEDECINE. 


Pterre Pifrrè qui éfoit Archiatev ^ 
Médecin OU Premiér Médecin de Jheodo- 
T/V , & qui par conféquent doit 
Je. encor plus tard/ 

Aiexan- Alèxanâre a vécu apres ce 
tf/v. Dernier 5 car il fait mention 
dC<iJ^nus ; & bien plus , il ne 
pouvoit pas y avoir une Diftan- 
ce confîdèrable entre eux : car 
outre (liV Alexandre parle de Jæ- 
facijiies ques_ Pfychrefiiis (y) grand Mède- 
pyjcère-cin , & pieus Perfonage , qui 
ètoit Premiér Médecin de Leon 
de Th face avant T Année 474. & 
dont nous voyons qu’oÆ?^^ 
fait auiîi mention 5 Agathias qui 
thîûs. comencé à écrire fon Hiftoi- 
re qu’au Comencemcnt du Kègne 
de le jeune en 565. nous 

repréfente la grande Figure que 
cet Alexandre fefoit à Rome^ 
fous le Régné de Jùfiinien ; Sc 
ajoute même un Compliment fort 
honête, qu’il lui fait, 6ç à fes 4 
Frères , tous très faméus dans 
leurs diferentesProfèlîions. Peut- 
être n’a-t-il pas écrit long-tems 
avant Agathias ; car il nous 
aprend lui même , qu’il écrivit 
fon Livre dans un Agé déji dé¬ 
crépit , &: anquél il ne pouvoit 
plus|porter la Fatigue que don¬ 
ne la Pratique de la Médecine. 
Vous pouvez remarquer que 
Mander Linden croit qu’il eft 
fort incertain s^il vivoit en 600^ 

{h) On en povlcra ci-aprh. 


en 413, ou en 360. Mais ce 
font-là des Erreurs de CÂr<?«o/o- 
gie fort peu confidèrables pour 
un Auteur qui trouve le Moyen 
de faire Aretteus contemporain 
de Strabon ^ gc de S. Grégoire 

de Mazianceli & qui place tous .^^5* 

ces trois Auteurs fous le Règne 
de Céfar Augufie. ce. 

P auiîi s eft venu encor plus P4«to; 
tard 3 car il parle dé Alèxandre ; Ahui- 
& l’Auteur Arabe Ahulpharagius , 
qui nous à laifle la plus détaillée 
de toutes les Hiftdires de ces^ 
Tems-là, mct Paulus fous le Rè¬ 
gne d’Héracîîus, environ l’An 
621. Sc non pas , comme Fabri- 
dus prétendf^), fous celuideCo»- 
[lantm Pogonaî , environ l’An 

63 O. "Car l’Auteur Arabe (^^3 

Paulus immédiatement de vaut le 
Calife Othman , qui cpmençà 
fon Règne en 643. deus Ans après 
la ^Mort J. Dé plus , 

nous "Soyons par ce c^é Paulus 
dit de lui même ,(^3 étudia à 
Alexandrie; ce doit certaine¬ 
ment avoir -été avant que cete 
Ville fût prife & pillée par Am- 
rou en 640. Nous aprenons de 
là en paflant, que mênie en ce 
Tems-là l’Ecole d' Alexandrie fe- Ecok 
foit grand bruit dans le M.onde-y a’Ale- 
puisqu’èlle continuoit encor d’ê- 
tre un Lieu très célèbre, où ron"^ 
aloit aprendre l’Art de la Mè- 
A 2 decine. 

((;;Biblioth. Gr.V 0 I.i 2 . (/'4,49.' 
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decine.L’HiCl:oirequ’yî/^«//>^i?r^r Terns de Diodes eft inèxcufablei^^,.,.^,;^ 
gitisQ^ x2iŸ0ïicé.cJeânGramma-^ cac,. non fe.ulement fa Lètre a..aHj 7 ijèt: 
Sicus, Homme très fâvantj. &: qui, ^^ntigpnüs cft. confervée. dans.^j 
demeuroit dans, eete Ville-la >, Paulusm^m^y qu’on fupoféavoit^^^’' 
nous, fera aifémenc corn prendre, Yecu, 8 p. ans- devant:D/£»£-/e^; 
quèle ètoit taprodigieufeQuan? mais nous fayons éjnQor, tous tant, 
tiré de toutes Sortes de Li.vres, que nous fommcs j, que cet Au- 
qiie la G.énérofitè de £es. Princes, têur- ètoit. pour nous feryir dés , 
y ayoitamafle, feulement depuis, propres Termes de Pitney leSe- 
que la fameufè Bibliotèque dé cpnd ap,r4sau moins; 
f^/ô/(?m/^ayoit été brûlée duTems, 500. Ans, ayant J. Chrijt: De 
de Céfar.. Car l.orsqu’^«?m/ re-> forte que. dans ce fcul'Article ^ 
eut les Ordres dii.Calife yde dé' om ne, tro.uye; qu’une petite Er- 
truire, tous les Liyres, ildiftribua. reur dé 80p. ans j ce quine yauc 
c,es Ordres, à tous les Baigneurs- pas. la peine d’en parler. . Fermé- 
publics, dont il n’y ayoit pas alors tçz moi à-préfent dé remarquer, 
moins de 4000 dans la. Ville 5 que fi cete Lètre eft yéritable- 
cepandànt malgré là, Dèftruèlion ment dà- Diodes ; eîlé. ne,peut 
qu’on fupofe. qui: eu. fut faite en pas avoir, été écrite, hAntigonu^ 
mille difèrentes manières., on fut Gonatas , Roi de Màcedoinequi: 

Six Mois avant de les pouvoir régnait environ 240 Ans devant 
tous confümer. la Naifiance dé J". conir 

Cé petit Détail nous fait voir me le fûpofë Fab'ricitis;. car ce fe- 
combien. nous devons, conter fur roit, reculer Diodès. trop loin du 
EExaèfcituded’ün petit Tr 4 té(i'} 'Ttms dHiperate il efi: 

afiez favant d’ailleurs, qui nous Bien plus probable que ett Ami- 
donnelésTemSjOÙcesMèdecins,^ g(^nus ètoit plus Ancien, & peut- 
Diodés même, ont vécu,, comme être celui qui fuccédà à Alèxam 
énles voit dansîaTableci-defibus dre le. Grand, environ 320. Ans- 
A.iC. dQVSint y. ChrtJl~; ou 130. après 
Orihafiüt 35 a. îà Naiflance dHipocrate ; car 

Alexander 360 cet Antigonus. répond fort bien à 

. ç^yFtius 40:0: là Dèfcription. que i’ùn fait ici 

PauliiS 420; de lui comme d’un Homme fort 

Diodes Càrjfims 500 âgé, aufii bien que d AntioehusGo- 

L’Erreur furtout au fujet du notas; puisqu’il avoir plus de 80. 

.(/). Ibid, Bibliot. Liter. N. 2.4 AnS 
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AiîS. lorsq^u’il. fiic tué. Aitj^î r ehofe. Mais ont-ils tèlement 

s’en tenant à cete dernière Ma- été Compilateurs, qu’ils n’ayent 
niëre de conter ». Diodes fe trou- rien dit du tout qui fut 
vera. avoir, vécu ,, .Teloa le Té- ,& qu’on pût dire leur apartenir 
moignage.deT'Z^??»^ i entièrement , dans tous, ces gros 

tion entière zçlcs Hipoèrate ; & Volumes- qu’ils ont mis au jour ? 
par. çôhTéquent i^auçoup. plus Bien.loin delà. Car, quoique je 
prés du Tems doive avouer,, qu’ils ont bien 

rférè/^- ' Peiitrétre que ceci paroitra. peu. de. Chofes , fi on confîdère 
d’abord; à. quelques. Perfonnesi , .la GrofTeur de leurs. Ouvrages, 
fimples, Dëlkatéfles ik qû’onne puilTe trouver dansC^ï- 
(k c’ro- Chr-onotogie .v mais je .crois que E . lien y, oLvdans d’autres- Auteurs 5 il 
mlogie.. on veut bien ; y, faire q A- ; y en a cépandant quèlques unes, 
■tention', ;omrecoiiDÎtra aifément, ér Nouvelles , & particulières ,, 
qu’a-moins que-cet Article du qu’on ne trouve pas ailleurs,} Se 
Tems. que chaque Auteur a vë* qui peuvent q'tre. d’un, très grand 
eu , ne foit ècla;ir.Gi }. il elî; ira- Avantage, par raport àTArtmê- 
poiïiblë qu’aucun^ Détail Hiilo- me. dé la Médecine.. Mais ce n’eft- 
riquè^;toiiGHa,nt l’Etat dé lâ;Mè- ;pasMou% &; dn peut yemvôiren-^ 
dècine fdit dégage de toute Ei> cor'Beaiicoiip plus, qui ontdura- 
réur,; que . même.il né doive yen. port a PHifeire de cette même 
. avoir pluiieùr^ 3;^ ée que nousme Médecine }. ce qui eff.le Sujetpré-- 
dëviôns être très.émbàraîîes. à di- fent , & -principal, de nos. R.e- 
■ftinguèrfôit;îçs Frogrêiqu’ër-- .cherches-dans cet Ouvragé. Il y 
le. a fait., ioit;les. Changemens ;a dans- ces Auteurs beaucoup de 
qiv’ènè a fôufért , dàns chaque Matière capable tout-au moins de 
Bériodé. des Tems qui fè font nourir& de fatisfaire notre Cu- 
écoulés dépuis. ; riofité} E ellè ne l’èE^pas de.four- 

ïtrClerc n’empîbyé que nir 'à - notre Entendement aucune 
troisPages fùrJë Sujet de cesQu IhErUsTion fôlidè. Car enfin 
tre AuteutS}, & if en eft' dé. l’Etat dës Siences^ 

donné une îCaifon Eififante lors.- comme de celui des EmpireS} on 
Compî. quhfa dit, qu’ils n’ètoient tous n’a pas moins de plaifir, êconne 
lateun. que <ies Compilateurs; IloEbien profite pas moins, à remarquer la 
vrai; que les^cküs Premiéry, ; & Décadencedes unes,,& des autres, 
le Derniér , ont été à peine au- félon qu’elle arive pàr.Dégrés& 

^3 peu- 
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peu-â-peu j qu’àfiiivre les T racés 
de leur Elévation j ou à les en- 
vifager dans tout l’Eclat, Sc dans 
toute la Gloire de leur Perfèaion, 
&:de leur Grandeur. 

Mais pour entrer dails quèl- 
que Detail touchant ces Auteurs} 
j’avoue donc q\x^Oribafius , & 
Zy^tius y dont És Ouvrages font 
d’une prodigieufe grbffeur , oiit 
compilé 5 mais je dis qu’ils ont 
tiré ce qu’ils ont écrit, de bien 
d’autres Livres que de cens de 
Avauta- Galkn. Oribajius a une grande 
Yariétéd’ExprèffionSj dont nous 
pouvons tirer cet Avantage, que 
peuttî- îbuvent un Endroitou un Au- 
2baS' en explique un autre ; & 
^ ^ nous lui devons cete Jufticé de 
dire de lui, qu’il nous aide à en¬ 
tendre beaucoup mieux un grand 
Nombre de Paffâges de Galien ^ 
tant en ce qui regardé l’if 
mie , que pour cè qui apartient 
à la Médecine, z^tius hent 
tins. avec plus de clarté j il traite 
d’un plus grand Nombre de Ma 
ladies qii'Oribafms u’en com¬ 
prend , ni dans fa Syn'opjis , ni 
dans fon Difcoùrs à Bûnàpm's'; 
& il donne une Défcriptiôn plus 
étendue de leurs Simptômes, 
auili bien que delà Mëtdde dê 
lés guérir. ’ f’,, 

Mt. le Clerc dit .'que/ ces dèus 
Autéars parlent de 'tout ce qui 


O I R E 

eft êflehtièi, fort pour la Théo¬ 
rie, fûit pour la Pratique 5 par¬ 
ticulièrement dans VAnatomie, 

& la Chirurgie. Mais je fuis 
obligé de remarquer ici, qu’ç,^’. 
tins , dans tout fon grand Ou- 'rien de 
vrage , ne dit pas un Mot 
rAnatomie 5 ni de l’Ufage des'"^*’* 
Parties du Corps ^ & que ce 
qu’on lit dans fes Écrits de pure¬ 
ment Chirurgique , y eft difperfé 
çà-8c-là confufément, imparfait, 
fans Métode, & |nuiemènt com¬ 
parable à ce que nous trouvons 
fur ce Sujet dans &cefl: 

là aparemment la Raifon pour la- 
quèle un èxcélent Maître en 
' Chirurgie^ Fabriemsd’Aquapen- 
dente, aime mieuxprésqu’en tou¬ 
te Ocafiôn fuivrè l’Autorité de 
ce Derniér, que cèle à^e^yFtius. Il 
eft vrai encor (^Orihafms dans 
déüs Livres af^és amples , (ce 
fônt lés deus derniérs qui nous 
ré (lent de fes Collèétions, ^ a 
décrit toutes les Parties du Corps 
humain alors conues , & leur a 
meme afiîgné. à chacune fon Of- 
hcè pàrticuliér s mais il a fort peu 

à. çe .que en a dit Qrihaft- 
lui -même ' dans îes Ùüym^e. À- 
nàtomiques ; 'ôc par raport à ce 
Traite, beaucoup plus que pour 
aucun autre dé Tes Ouvrages il 
mérité. certainement lé Surnom 
qü’6n lui a donne' de 'Simïa Ga- 



bafîus. 


hni y Singe 4 e Galien. Car tout 
çe qu"ü nous ofôc de particulier, 
& gui a été peut-être ^ ou omis 
par Galim.. ou perdu a^vèe ^au- 
, ÇQUp 4 ’autres-; de fes Ouvrages; 
^e réduit à eeei y à favoir, ,la pre¬ 
mière peicription. des Glandes 
Salivales quieft tèle.(^^) j,De char- 
J, que Côté de la Langue, font les : 
Orifices-des-Vaiffea^ qui dé-, 
chargent la Salive,,, Scdans les- 
prOxv- j^quêlSi ou peut introduire une 
„ Sondé Cea Vailfeans ont leur 
„ Origine à îk? Raeine de la Lan»- 
33g3. leS’C^lan.des ont leur 
j^ Flaee. Mss’élèventde çes Clan- 
3,.des; à-pen-prês; de.kîm.ême Ma;- 
jj nièke que les Artères ont cou^ 
3, tLime de faire ,, &: ils aportent 
,5 la Liqueur SaUvale qui hum 
ÿ:, £fce la Langue ,, 8 c toutes^ les 
3, Parties qui lui font voilines» 
,^^5 dans la Bouche:- 

Cepandant , qiioiqLi^OrihaJiîiS- 
s-explique fur V A^atûmie à-me 
manière: fî étendue on voit à 
peine: dans tous^ fes trois diferens 
Ouvrages, qui nous^ rèftent au¬ 
jourd’hui,. qiièlque ehofé qui ait 
du raport à la Chimrgki confii. 
dêrée comme une Opération ma- 
nuèle ; a^moins qu’On; ne veule 
lui atribuer ces deus petits Trai¬ 
tés De haqueis y (dy Machinamen^ 
tir, qui font tiïé$à" Héra de s ^ 8c 
à’Hélîûdore. Mais fupofé même 

i b) Lib-^a^, 8. 
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qu’ils fûffent de lui j combien. 


peu parlent-ils de la Chirurgie ? 
z_yEtius ètoit lui même làns doute Oriba- 
fort expérimenté dans cet Art j & 

U nom. donne (>) quelque %ère 
AJeJeription de presque toutes les rh» des 
Operations. Il eft .en partieiilier 

étendu. &r ce qui regarde tali. 
ies leuSy quel elt Celfus; 8c ce- les, ou 
pandant malgré tout .cela s Ü 
fait pas la moindre mention dé 
eete importante Branche de la 
Chirurgie qui regarde les* Fr a- 
dures 8c les. Dislocations , fur le 
Sujet àtsquhles Celfus à cru de¬ 
voir écrire un Livre entiér. 

Oribafus y 8c e_yEtiuSy nous ont 
tous deus confervé: pluEeurs 
Fragmens de l’Antiquité qu-’on 
peut dire précieux ,, 8 c qu’on no 
peut abfolument trouver ailleurs* 

Par Ex. pour ne nous pas arèter 
4 beaucoup d’autres 5 plufîeurs: 
Morceaus âCArchigénes^ d’H/f 
dote ("Chèf de la Sèête ' 

tique ^ ) àePo/idomuSy Sc ^■An-memàè 
tilius ; dont aucun ne paroîtméi.i’^»^*- 
riter qu’on le paffe fous Siience^ ’ 
quoique: M^ le Clerc pafle îoïtvTians 
lèghcemmt {lit le Second , & neO^^i^a- 

dife pas um Mot des deus Der- 

niérs y qui font néanmoins hono¬ 
rablement cités par Galien^ parti- 
eulièrement: Fojidoniusi Antillus^ 
à ce que nous pouvons voir dans 
Oribajius Qf & ècnt pluheurs Li¬ 
vres > 

î>) 4 p3;(2*4;4;3P>^c* (^).Colkd:,<5. zi. 
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Yfes, dans lesquêls , quoiqu’en d'Jpdlîmius , ou de lui mémej 
’ des Endrois féparées , il a traité parle fort amplement des bons 
de la Gytnnadique. Dans ces Efêts de la Saignée par la Scari- Oriba^ 
Rèftes qui font conferycs ici, fication yQn') qui eft une CiiofeP*''” 
nous liions des Rélations de qui paroît avoir été affés inconue î ^ 
quelques Genres particuliers d’E- aus Anciens: & il nous affure, 
xercice, dont , ni aucun fondé fur propre Expérience, 

autre Auteur ancien , n’a fait que rien n’eft plus capable de 
mention j entre autres de la Cri- foulager dans la Suprèjjion des 
àla/ia,(OcommQ les Traduaeurs Mois, les Fluxions fur les TeuSy 
l’apèlent par méprife, au lieu de les Maus de Tête ; la Dificulté 
Mais ru fage en ayant derèfpirer, même dans des Fer- 
été discontinué pendant plufieurs fonnes d’un Age fort avancé. Il 
Siècles , Mercuriaîis lui même , raporte en particuliér le Cas oii 
qui a fait des Recherches très il s’-eft trouvé lui même > lorsque 
judicieufes fur ces Matières, ne la Pèfte ravageant V^/ie , il en 
prétend pas en donner l’Expli- fut ataqué comme les autres j Sc 
cation J & je crois que, malgré il dit que le Second Jour il fe 
la Dèfcription que nous en a Scarifia la Jambe , en tira deus 
donné Ortbajm , ce fera une Livras de Sang j & par ce 
Chofe fort didcile, que de fe for- Moyen, il le gu-, rit parfaitement, 
mer une Idée jufte de cequec’è- comme firent plufieurs autres 
Wt. nous a donné aulîi Fcrfonnes, qui ufèrent du même 

d’autres Morceaus de ce même Remède. 

Auteur, & de quelques autres Nous pouvons remarquer en 
Anciens , comme de Soranus le pan*ant,queceteManière-làdefca- 
Métodifie i & de Ltoniàcs l’Epi- rifier, croit toutedifèrente dec le 
fynîheîiqm ; le Dernier desquêls qui fe fait par le Moyen des Fcn- 
ètoit très habile en Chirurgie, touzes. Les Médecins Arabes 
Déplus, il y a dans ces deus Au- femblent n’a-voir eu qu une foible^^'f"^.^ 
teurs plufieurs Remèdes, Mèdeci- Idée de cete dernière Manière («} '. nu:s (lut 
nés nouvèlles , ou Manières de mais on peut aifément conclure 
guérir , dont la Dèfcription ne de cet Endroit-ci, auflibien que 
ïe trouve dans aucun de leurs f’ré- de quèlques uns de Galien , que- 
décèfieurs. les Anciens fefoient dans la Peau 

Oribafius , foit on’il l’ait tiré de profondes Incifiohs avec le 
(/) Ibid. 16. ^ Cou- 

{m) Ibid. 7 . JO. («) Allnicaf.l.j. 
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Couteau .j & croyoient, par la 
.grande quantité de Sang qu’ils 
tiroient de la Playe , que cete 
Manière de faigner ètoic équiva¬ 
lente à l’Ouverture de la Veine. 
Les Egyptiens fe fervent encor 
aujourd’hui de cete Metode; & 
Prof per Jlpinus en décrit fort am¬ 
plement l’Aparèil, &: la Manière 
.avec laquèle ils procèdent à fai- 
Opér.a- .re cete Opération («}•. Première- 
tion de^ ^ dit-ü, on fait une forte Li^ 
JcatTon ^àtmQ au delfoiis du Jarèt, puis 
à-la après avoir froté la Jambe , on 
Jambe. de l’eau chaude, & 

•on la bat avec des Rofeaus , pour 
la faire enfler i après quoi on fca- 
rifîe. Voilà une Opération difè- 
rente de cèle des Fentouzes,^ dans 
toutes fes Circonhances 3 c’eft 
pourquoi Oribajius en parle lui 
même dans la Cure des Étourdif- 
femens de Tête comme de 
deus Opérations diftinguées. 

Nous trouvons dans cet Au¬ 
teur la première Dèfcription qui 
ait] jamais été faite d’une Mala- 
. die fort étrange , r &: fort furpre- 
ha.nte qu’il apèle Avy..(ej^g<ù'7na.(f ')^ 

• ou P une Efpèce de 

Mélancolie ou de Folie^ aprochante 
de la Rage y & qu’il décrit ainfi. 
.3, Les Perfonnes affligées de ce- 

(0) ■ 

Ip] Svnopl. 8. 

■ ' .poXio, 
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,jte Maladie fortent de leurs 
5,Maifons pendant la Nuit , option de 
3, imitent les Loups en toutes 
33 Choies 3 en rodant continiièle- 
3, ment autour des Sépulcres des 
33 Morts 3 jusqu’à la Pointe du 

W- On peut les conoî- ^ 
33tre aus Simptomes fui vans. 

33 Ils ont le Vifage pâle 3 les Yeus 
33apéfantis, creus, fées, fans la 
.3, moindre humidité de larmes 3 
3, la Langue extrêmement brûlée, 

33 & fèches point de falive dans 
33 la Bouche 3 toujours fort alté- 
33rés 3 les Jambes pleines d’CJl- 
jjCêres 3 & de Play es incura- 
5 3 blés 3 qu’ils fe font en tombant, 

,3 &: en fe heurtant contre tout 
3, ce qu’ils rencontrent (j'). Æ- 

tins nous donne une Dèfcri- 
ption toute femblable de cete 
même Maladie. Il y a feulement 
cetepetite Difèrcnce , qu’il l’a- 
pèie , auilî bien que 

AvajrjQfia'TrKt y & remarque que le 
Mois de Février (y) eft le Tems 
au- 

(f) Aâuârins ajoafe^ quHls s'retour¬ 
nent alors à la Maifon : ér. reviennent en 
leur bon Sens. Meth. Med. i. id. 

(r ) Parirn les Pien'es , ér les Epines , 

Aâüaf. & qui font aujî fouvent cmijks 
par -les Morfares Chiens qui ne les. 

épargnent pas. Ætius. <5. ii.' 

(i-) Il paroît que c'efi làlavéritable Ma^ 
niére de lire ce Mot, quoique Lambecias 
panche du côté de ipépatTu aulieu de çevpnd- 
€/><», le Mois qui amène la Maladie. Mais 

B défi. . 
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auquèl cete Maladie eft plus 
fréquente , Sc fait plus de Dé- 
fordres. (i_y£tius prend ce 1 afla- 
ge , pour me fervir de fes pro¬ 
pres Termes, ou plutôt, le para- 
^^r.e/- phrafe d’après Marcdlus Sîde- 
lus Si- tes , qui eft un Auteur qui vi- 

ifetes. Iq }<^ègne d'Adrien, 

êc de M. Antonin ; èz qui a è- 
crit 42. Livres fur les Mala¬ 
dies , en Vers Héroïques y. au. 
raport de Suidas ; ce qui fe voit 
confirmé par une viéille Epigram- 
meconfervée p) jusqu’à ce Jour. 
Paulus a tranfcrit mot-pour-mot 
la meme Dèfcription de cete Ma¬ 
ladie. Le Titre du Chap.eft'sêi 
&c. &: Lamhecius 

femble nous doner un Eclaircif- 
fement fort jufte , lorsqu’il nous 
dit que cete Faute de Avxdovos 
ici ôc cèle de Ay/^^sdans Tf/;- 

c'fjl-!à certainejnent une Conjiru&ionfor¬ 
cée & nulenient un bon Mot Grèc^ : & 
quoiqtAü cite pluJieursHifioires fort étran¬ 
ges que G. Peucerus, Homme quiavoit une 
grande Foi pour la Magie ^ & beaucoup de 
comerce avec les Magiciens , raporte des 
Lycaoniens, {c^efl le Nom qu'il leur don¬ 
ne ) dans les Climats Septentrionaus tant 
c’Europe qued'Aüe,. qui avaient coutume 
a'être ataqués de cete Maladie, feulement 
me douzaine de Jours avant Noël j tout 
cela , félon mon Sentiment, ne peut en aucu-^ 
ne manière diminuer la force de l'Autorité 
V’Ætius. 

(?) Kusley in Suidam. 

{U) i.i6. 

(te) Bibliot. Cafir. lib. <5. 149 . 


O I R. E 

das , font venues dé. ce cp}x'on^yyenrr 
s’eft trompé aus Abréviations \x-des 
fitées dans les Manuferits. Cepan- 
dant je ne puis être d’acordavèc^^^^^’^’ 
lui, au fujèt de la Remarque qu’il 
fait Les Motsd’o^- 

tius y tant dans les Manuferits,, 
que dans les Ouvrages imprimés,, 
font ceus-ci, ^ m 

fJOvyipcaoTvo pAXiça. , Jls 

ffuvnnt les Tombe ans.. Gorraus 
a Gorigé cet Endroit, Sc a vou¬ 
lu qu’on lût, '2*04 -TO fivijyCiaTO pA- 
Atça Ils demeurent ^ ou 

'Vivent parmi les Tomheans : par 
ce que Paulus dit dans le même 
Sens 3 <2*04 'rd p.np.a.'m. 

Lambecius croit que cete Corè- 
dfion eft fautive, par ce que l’Au¬ 
torité des Manuferits lui eft con- • 
traire i mais je crois que c’eft a- 
. voir trop d’égars pour les Copi- 
ftes J car le Mot s’acor- 

de bien mieux avèc la Dèfcription 
de cete Maladie., tèle qu’on la 
trouve dans tous ces Auteurs. La 
lLï2Ld\xdiio\id'OribaJïüs l’èxprime 
par le Mot vagantur^ ils errent j 
& ABuarius le rend par ceus de 
Courir çà-ér-ldi parmi les SepuU 
cres 3 ^ dans les Liens déferts^ 
itdiLUui •zreeiiêvoM, qui font des 
Mots que probablement il a pu 
prendre dans Oribafius même. 

Cela eft fort difèrent , & fort 
éloi- 
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éloigné à!Ouvrir les Tombeaus ; 
qui eft une Circonftancedonton 
ne trouve pas la moindre Inti^ 
mation dans un feul de ces Au¬ 
teurs. Je puis encor ajouter^ com¬ 
me un Argument capable de for¬ 
tifier , &: d’apuyer cete Inter- 
Le pfétation J que le Démoniacle de 
^moma- T Ecriture , qui ètoit ataqué de 
'fEcri- Maladie, Folie ^, ou Rage , ‘ 
ture [ nous eft repréfenté (y') comme 
avoiî //-îfefant fa Demeure,parmi, ôcraê- 
C ^3 Tombeaus ,, fe 
‘■dh. ^ coupant, & feblèftant, avec les 
Pierres qui font dans fon Chemin. 
D’ailleurs le Mot fait voir 

que la Corèéfion àc Gorræus 
Jufte 3 car on ne peut, ni trouver, 
ni faire un Sens, en iifant de l’au¬ 
tre Manière: ma.\g’ï:éDonaî d^ÂU' 
tomar(^}, qui retient, ou plutôt, 
qui confond les deus Manières 
• -de lire, & qui traduit ce Paftage, 
area defmbfortim Monumenta 
■ pkrumqueverfantur^ eaque maxi¬ 
me apermnt. „Ils font le plus fou- 
-53 vent autour des Sépulcres des 
,3 Morts, St ne manquent prèfque 
3, jamais de les ouvrir. Je n’au-- 
rois jamais entrepris de faire ce¬ 
te petite Digrèftion par manière 
de Critique , fi ce n’avoit été 
pour vous faire voir, combien les' 

•(y) S. Marc. 5.3. , 

-^■z) S.Luc.S. 17. 
ta) Meth. Mtd. c. 9. 


plus Sa vans fe peuvent fou vent 
tromper, lorsqu’ils donnent leur 
Décifions fur des Matières de Les 
Médecine , fans avoir du moins 
quelque expérience dans cete fujets 
Profèfiion, ou fans bien conoître à fi 
les Auteurs qui en ont traité. 
Cepandant , pour ce qui eft de^^^‘ 
cete Maladie en elle même , je 
remarquerai feulement que , fi 
nous en voulons croire les Réla- 
tions de quelques Voyageurs, 
elle n’ètoit ni rare , ni inconue, 
dans de certains Pèïs., comme 
dans la Livonie , VIrlande &c. 

6c nous trouvons quelques Dè- 
feriptions de Cas pareils dans les 
Ouvrages de nos Médecins Mo¬ 
dernes. Un Auteur que je viens Cete 
de citer, c’eft Donat , dit qu’il Fîala- 
eo a vu lui même deus Exem-^^y^’"^ 
pie : 6c l’Hiftoire que Lorejius (&) 
raconte eft très remarquable , 6c 
s’acorde parfaitement bien avèc^^®^^"^ 
la Dèfcrpcion cpïOribafius don¬ 
ne ici 5 non feulement, à l’égard 
des Ulcères âus Jambes ^ mais 
encor , à l’égard de la Circon- ' 
ftance dont j’aî parlé ci-deflus, à 
favoir, de fréquenter les Cime¬ 
tières. Le Mot Grec dont dn fe 
fert pour finifîer cete Maladie, 
èxprime fort exactement fa 
ture i 6c cepandant, Vander Lin- duVm- 
den eft affés négligent , pour en èerLln- 
■ B 2- ^ fai-^^^* . 

ib) 10. 15. 
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• faire un Terme Sinonime , avec 
celui qui veuc dire la, Rags des 
Loups mêmes. ^ ^ 

Vous voyez que voila déjà 
éim Oribajïus, tout Compilateur 
qu’il eft, quelque Chofe de AW- 
<veau, par raport aus Maladies j 
ÿ' & qu’on ne peut pas trouver J du 
moins dans aucun Auteur que 
nous ayons aujourd’hui , parmi 
tous ceus qui ont écrit avant lui. 
C’étoit non feulement un grand 
Génie de toutes manières j mais 
encor,, un Homme d’èxpèrîence, 
Si fort employé j Si par confé* 
quent, fi on le lit avècatention, 
ce que je ne puis croire qu’ayent 
encor f^ait ceus qui fe font mêlés 
de parler de lui, on trouvera 
dans fes Ouvrages des Règles de 
Pratique fort juftes , Sc qui re¬ 
gardent un grand Nombre de 
Cas particuliérs. Pour vous do- 
ner de ceci une Preuve évidente, 
Onbi- à. l’égard d’un feul de ces Cas, 
eft VEpirepfie(c); il décrit la 
Cme de Cure, non feulement de V Aigue y 
‘■'.J'p- mais même de la Chronique; c’eft 
à dire, dans, Sc hors de l’Accès. 
Qiiand l’Accès eft pafté , il or¬ 
donne la Saignée , Sc quatre ou 
cinq Jours après , lorsque le 
Corps eft un peu fortifié , la 
Purgation; Sc enfin après qu’on 
a laifTé paffer trois JourSi depuis 
U) Syn. S. 3. 
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cete dernière-, il ordonne qu’om 
aplique les Fentouzes y & qu’om 
.vienne à la Scarification. Il réf-- 
tère ces Evacuations, y entremê¬ 
lant quèlque-fois des Sinapifmesy , 
de tems à autre, en obfcrvant un. 
Efpace convenable i il donne, 
dans les IntervaleSj dès Nouritu- 
res proportionées , Sc fe fert de 
Remèdes chauds , têls que font 
le Cafioreum , la Menthe , la Rue y , 

Sc le Suc Cyrénaïque. Savoir à; 
préfent s’il a tiré ceci de Pofido~ 
nius y comme on aquèlque raîfon 
de le foupçonner, lors qu’on lit 
e^tim (d) fur ces Matières, c’eft 
ce que je ne puis pas détermi¬ 
ner j. mais la Métode en eft cer¬ 
tainement fort judicieufe, Sc con¬ 
forme à la Pratique la plus rai- 
fonable. L’Abrégé de ce que Ga¬ 
lien a dit fur ce Sujèt dans le 
Chapitre fuivant, ne lui eft nu- 
lement comparable , tant pour 
l’Etendue de la Matière, que pour 
le Détail des Circonftances. On 
peut aufti s’apercevoir , que 
quoiquOriba/ms parle de Re-p^^/J^ 
mèdes Spécifiques (car les An-^^f^^- 
ciens les avoient pour le moins 
en aufti grande èftime que nous), 
têls que la Semence de la Fleur H 
nomjnée Pivoine y portée en for- ”^'^ '^" 
me de Coliér contre rEpilepfie j 
il eft néanmoins fort éloigné de 
s’a* 


{d) 6, n. 
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s’àpuyer fur eux abfolüment.; au 
Goiitraire J il s’apuye fur ce qui 
ell. le plus fur , le meilleur, 
je veus dire fur les-Evacuations. 
Déplus, je pourbis-encor obfer- 
ver ici, qnç Galien^, dans cere 
célébré Epitre qu’iladrèfleà Ced- 
diamis. y qui eft le feul Exemple 
que. nous ayons dans rAntiqui- 
té d^une Chofe de cete Natu¬ 
re. 5: ne donna nulement une Mé- 
tode de Guèrifon aufli èxa£te que 
C^lien ^Qèle à\Oribâfius .v quoi qu’il ait 
Vf’ch- Eètre exprès fur ce Su- 

miflan- jèf en-, particulier-. Il - eft même 
:vifible que, n’ayant aucune Gor 
fibiflance. des Circonftànces par¬ 
ticulières de cetê Maladie , il a 
été:obligé de fupofer temtes cèles ‘ 
qui pouvoient'ariver'i & c’eft îà - 
ja Raîfon pour laquèle il luidorr- - 
•ne lui même lé Titre- de 'G;sreS-^ 
'.0n- Dans cete Lètre, dis-je, qui 
Fi ell rien ' moins qu’abrégée , il 
ne. donne aucune Métode de cu¬ 
re: mais après avoir pâfiê légè¬ 
rement’fur la Furgatiom il par¬ 
le de.deus ou^trois éVi^p/^r , têis 
que. les Sqmlles y ÏAhfynthe^^ 
&c. comme étant' de quélque fer- 
vice dans cete Sorte de Maladie-, 
& puis , il -fê contente d’apuyer 
principalement fur la Manière dé 
Régime qu’il faut ob fer ver , ■ & 
qu’à la vérité il décrit fort am¬ 
plement. ir ne faut pas néan- 
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moins, s’il vous plàir, qvie vous 
VOUS' imaginiez , malgré ce que trêsEx- 
j’ai dit'jusqu’ici .que j>yé une g™* 
moins haute Opinion dé Galien, 

Je fuis très certain qti’il ètùit fort 
éxpérimenté, & très habile Méde¬ 
cin j & qu’il n’ètoit afllirément 
inférieur en quoi que cefoitàO- 
ribafius\ Mais je parlé ici en. H1- - 
ftorien feulement 3 & je me crois 
obligé de raporter les Faits, têîs- 
' qu’ils nous paroît qu’ils nous ont 
été laiffés dans les Ouvrages qui ^ 

BOUS'.rèftent dés Anciens. 

Remarquez donc, je vous prie, 

'que' cèle düOribafms rôulè fur les ' 
Evacuations;, 6c iiir Ies-Cc;^(?r-' 

’ îaîifs ; ce que quelques'Péffon- . 
lies peu jüdicieufes ont cru non : 
feulement' côntradièlôire en apa- 
rence , mais même abfoîumènt 
opofé-l’nn à l’autre. Ea Vérité 
eft que l’Erreur populaire l’em-/’¥^- 
.porte à cét égard j qüH eft^^^ 
ordinaire de s’imaginér que arntiens 
lorsqu'un' Médecin s’ataclie 
prèferire i’un dé ces' déus Re- ~ 
mèdes, il faut nécèffàiremenî que*^ 
ce foit par ce qu’il condanne l'au¬ 
tre. Mais l’Expèrience pèut'aifé- 
ment convaincre , que la Méto« 
de qui employé tous les -deus , 
eft h éloignée de fe contredire, 

6c d’être opofée à' foi-même , 
qu’elle eft même la plus judi- 
cieufe de toutes , 6c fouvent très* 

B 3 né- 
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«écèffaire J non feulement dans la fe pas de nous fournir pluOeiirs 
Maladie en quèftion , & toutes Réflexions utiles auiïï bien que 
cèles de la Jéte en général, mais nouvèles, au fiÿèt de la Mèded- 
encor dans plufieurs Êfpcces de ne ^ & quiconque le lira, dans 
Fièvres. Un Habile Médecin le dcflein d’y trouver quèlque 
trouvera toujours dans fa propre chofe qui lui convienne, y verra 
Pratique, qu’il n’y a rien dé plus fans doute encor d’autres Paffa- 
^rai, ni de mieux fondé , que gcs de même nature que cens que 
,cete Métode ; & tous cens qui j’ai raporté j qu’il ne trouvera 
auront une Idée claire, & diftin- alTurément pas dans les Auteurs 
<£te, de VEconomie Animale , en qui ont vécu , ou écrit, avanr 
feront encor plus perfuadés,qu’èl- celui-ci. 

le eft très raifonable. Ils corn- Oribafms ttoiiàt Per game (^e')^Vatrîe 
prendront aifément la Nécèflîté quoiqu’on le croye comunément 
qu’il y a fouvent à&Vuiàer; ou, de Sardes. Il fut élevé sivècMa- cara- 
comme on parle, de faire une Ré- gnus , ôc Ioniens, dans l’Ecole de 
'vulfion , pour détourner les Ob- Aenon de Cipre ., qu’on fupofe Jorî- 
llructions, ou dégager les PalTa- qui deraeuroit alors à Sardes , bafius. 
ges déjà bouchés , à caufe de quoiqu’enfuite il fe foit retiré 
l’Abondance, Superfluité, ou Vi- à Alexandrie , où il devint Q) 
fcofité des Humeurs j &: cepan- un Profêfléur- célèbre. Emapius 
dant, il ne leur fera nulement qui ctok très habile Médecin, & 
dificile de juger ^ de quèle Im- qui eft probablement la même 
portance il fera en même tems, Ferfonne à qui les quatre Livres 
de fe fervir à leur tour , de Re- De Euporifiis, &c. font dédiés, 
mèdes capables de ranimer le nous repréfente Oribafius comme 
Sang, on pour me fervir de Ter- le plus favant Homme, & le plus 
mes plus intèlligibles en Mèdeci- grand Médecin de fon TemSi 
ne., de rendre ans Fluides leur dont la Converfation étoit auflî 
Cours naturel, & de rétablir les agréable, qu’engageante. Il dit 
Parties folides dans leur premiè. encor que c’étoit un Homme 
re Harmonie. Ce petit Nombre dont l’Autorité , le Crédit, 
de Témoignages fuflra fansdou- ètoient pour le moiqsaufligrans, 
te , pour montrer que même cet que fon Habileté, & fon Savoir 
Auteur , tout Compilateur qu’il ctoient 

et, plus qu’autre chofe, ne kif- Curapkis i„ Orikafio. 

(/) Julian. Epiil.4'/.. 
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ètpient profonds) puisque ^ felon^ 
lui 3 il contribua beaucoup à faire. 
élever J.ulien à. l’Empire , qui- 
pour. le. récompenfer. le fit §liié- 
fteur de Coîifitintmoÿle (^3 *. outre 
que dans la, fuite 3 comme il pa* 
roîc d’unede ÎQs\^èucsÀjulien(J^\, 
ce Frince eut. une entière. Conr 
fiance en lui. Sous l’Empereur 
qui fiiccéda à' 5 ;#//e» 3, Oribafius. 
combai dans la. Disgrâce 3 par. 
l’Envie là J aloufie. de les 
Ennemis î tous Tes Biens furent 
eonfirqués j il fut banni 3 ^ & aban-^ 
donné, entre les Mains- des Bar- 
bares * parmi lesquels néanmoins) ~ 
& même en fort peu de tèms) au¬ 
tant par fqn Courage^ que par fon : 
Induftrieî il s’atira li fortl’Amour) 
&; le' Rèfpèèb: dé tout le Monde,. 
que voyant lès Cures mervèilleu- 
fês qu'il fefoit, ils en vinrent jus¬ 
qu’il l’adorer comme un; Dieu.: 
: Enfin il fut rapelé à Conftmnno- 
fie par TEmpereur Romain ; Sci 
il ètoit dans un Etat très florif- 
fant de réputation , & dé richèf- 
fes , au Tems qu'Emapius écri¬ 
vait cete Rélation j c’eft-à-diie, 
à-peu près l’An 400 j car Ema- 
fius ètoit lui même alors 3 félon 
toutes les Aparences , entre les 
Médecins du premiér Rang (i)) 
& cepandant , au Tems de la 

(g-) Suidas, {h) Epift. 17. 

/?2 Chryfanthio. 
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Mort de yÆ» , en'363. il n’a- sgs On- 
voit encor que douze Ans. vrages, 
Oribafms a écrit ÏçXoïi P h otius 
70; ou; félon Suidas 72. Livres 
de Colaêtions qu’il a tiré non; 
feulement de Galien ;, mais encor 
de tous les autres Médecins qui 

I avoient précédé, en y ajou¬ 

tant ce que la propre Expérien¬ 
ce lui pouvoit fournir ) ôt ce fur 
pour obéir à 3 qU’il com-- 
■^pofa ces- Ouvrages. Mais il ne' 
nous en rèfle plus que les> if. 
ptemiérs 5 & deus autres' qui; 

traitent àù VAnatomie y & que' 
le Traducteur Rafarius dit être; 
îe 2.^1 &: le 2 7. de cete Colèftion. - • 

II abrégea enfuite ce grand Ou-- 
vrage , & le réduifît à m/f Li¬ 
vres ^ pour l’ùfage particuliér de 
fon Fils Eiijiathius.' Il écrivit 
aufii quatre Livres touchant les 
Remèdes , Sc ies Maladies j com¬ 
me nous l’avons rcmarqué-ci-def* 
fuS ) & les dédia à fon Ami EU’- 
napius. Outre cela, Phoîius fait 
mention de deus autres Ouvra¬ 
ges , qui paroiflbient encor de 
fon Tems. L’Un confiftoit en 
§^atre , 6c l’autre en Sèpt Li¬ 
vres j qui n’ètoient qu’un Abré¬ 
gé des Ouvrages de Galien ; 6c 
qu’il avoit pàrèillement dédié à 

^ Julien. Pâîtlus parle de cet Abré¬ 
gé (P) mais il eft à prêfent per- 
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. du, aiifîl bien que-quelques au- 
• très Traités donc Suidas fait 
mention. Il y a auHi.plufieurs 
Remèdes dans <i^tius , qui y 
font cités comme étant <SOriba- 
Comen- fins. Les Comentaires fur les A- 
ftaires pi^orifmes âHipocraîe , publiés 
'jpjo- par Gîiinther, £ous le Nomd’O- 
rijmes ribajiîis ^ font certainement 

Il eft.même un peu furpre- 
publiés nantj que l’Editeur , qui d’ail- 
'par _ leurs ètoic un fort favant Hom- 

me, ait pu les croire de cet Au- 

raerJu- a -r 

,pq(cs. teur ; car outre que cet Ouvrage 
n’eft .qu’une Bagatèle.3 &, quant 
.au Sujet dont il traite,, incapable 
. de faire aucun honneur à Ôn^Æ- 
fiiis ; l’Auteur , quel qu’il foit;, 
conduit fa Fourberie a-véc fi peu 
-d'artifice qu’il dit c^vCOribafius 
.écrivit ce Livre à la prière de 
Ftolom.ee Evergetes Q') ; & il eft 
certain que bien loin qu’ils fuf- 
Erreur fent contemporains , il y a eu 
eijtre eux une Diftance de Six 
noiogie -cens /innees. Ue plus, on y re- 
dans cet com'xnàQ FEcriture 6c quel- 
Oircra- q^efois Eérenct ^ ,& Virgile Çm) ^ 

■ ‘ comme des Livres très bons fà 
confulter dans des Cas particu- 
liérs 5 6c on y cite cet Hémifticlie 
à"Ovide (g). Timor addidit alas./ 
ce' qui eft encor plus ridicule que 
tout le rèfle.i .6c- donne tout lieu 

(/) Præfât. (■?;?) z. zi. . 

F) li. 
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de croire , que ces Comentaires 
téls qu’ils font , ont été écrits en 
Latmipae quelque Chrétien. 

Barchujen a donné depuis peu inutîlu 
au* Public une légère Rélation de 
la Théorie de cet Auteur, ' en cc ^.rJZdi 
qui regarde les Maladies : mais 5 .«v- 
il auroit alTurément bien pu s’é- 
pargner cete Peine ^ puisqu On-77,^0, 
ba/ius ne dit pas. un Mot fur ce 
Stijèt, qui ne fe trouve-dans 
lien- Il auroit fans doute aufli 
bien fait de doner cote Vérité 
pour raifon du Silence qu’il au¬ 
roit gardé à cet égard , que de 
la donner, comme -il fait , pour - 
s’èxcufer de ne rien dire de plus 
ddci^yEtius; qui s’étend néanmoins 
beaucoup plus fur les Caufes des 
Maladies j 6c qui tire ce qu’il e n 
dit, non feulement de Galien, 
mais de. plufieurs Auteurs dont 
Qribafms ne dit pas un Mot. 

J’ai fouvent, polir cè qui efi: de 
moi , admiré le Jugement pro¬ 
fond de cet Ecrivain Moderne, 
qui a bien pû, fous deusdifèren- 
tes Figures, d’abord dans des 
Dialoguesingénkm , 6c enfuite 
dans des Diflertations toutes fini 
pies ; conipofer un Ouvrage af- 
fés confidèrabie par fa grofieur, * 
touchant FHifioire de la Méde¬ 
cine, 6c cepandanc, ne s’eft vou¬ 
lu alfuj: tir qu’à raporter qiulc a 
été k Théorie de chique Mcdc- 
cih i 
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ji ^ cin J comme s’il ètoit d’une bien 
aujji moindre importance d’èxaminer 
ttnpor- Pratique ^ tant en Médecine, 
Pexa- qu’en Chimgie ; . 6c de la com- 
miner parer avèc la Métode de chacun 
laPra- qui ont vécu , foit de- 

qlela vant, foie apres eux. 
rhhrte J’ai déjà dit quèlque cliofe 
des Au- y£tîus ; mais je remarquerai 
Mède- encor de lui, que dans les Ou- 
ciné. vrages de Chimgie il y abeau- 
_. _ coup de Chofes qui méritent 
qu’on y faffe atentipn. 11 parle 
de difèrentes Métodes qu’il a vu 
pratiquer de fon Teras , à l’é¬ 
gard de qiièlques Operations; 
6c il y joint les Obfervations 
que fa propre Expérience lui a 
fourni ; npn feulement dans le 
Ghapitre qui traite de \zCaJira~ 
iion {n) , mais au fli dans pluiieurs 
autres Endrpis. U y a certainé-. 
ment dans fes Ecrits: ^ beaucoup 
:Sgs O- de Chofes fur ces Matières,, qui, 
j>éra- ne font ni dans Cèlfe , ni dans 
^ les Opérations Ma- 
des. " nuèl.es j 'qu’il décrit dans ces O- 
cahons , font, tout-mi-moins en: 
une fois aufli grand Nombre, 
que cèles qu’on peut trouver 
dans ces Auteurs. 11 y en a me¬ 
me que Paulus a omis ^ 6c j’en 
raporterai ici une, oudeus, qui 
me ferviront de preuves.il raporte 
' par Ex. d’apres Afclépade , la 

. {n) 4. I. 122. 
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Manière de guérir un Anafarca , cuh-l- 
ou Hidropifie générale de tout lQ*/on d'm 
Corps ; 6c il le fait fort èxaéte- 
ment (oj. Cela fe fait, dit-il, 
par le Moyen. d’Inciftons en de¬ 
dans de la Jambe, environ quatre 
Doits au deifus de la Cheville du 
Pie , &• auffi profondes que le 
font d’ordinaire cèles qù’on fait 
pour tirer du fan g. D’abord la e 
Playe faigneun peu ; après quoi, 
il fe fait un continué! Ecoule¬ 
ment d’Eaus 5 fans aucune In¬ 
flammation î de forte que l’Ou¬ 
verture ne fe peut fermér , ‘ jus¬ 
qu’à ce que THumeur foit entiè¬ 
rement écoulée, 6c l’Enflure dif- 
flpée : èc ce-DeJJeichement , ou 
Ecoulement, guérit la Maladie, 
fans le fecours d’aucun Remède 
pris en dedans. ~ Léonides dAlè- Leonb 
xandriCy Auteur qui a vécu après des 
Galien -, quoique fort près de fon «'’Mé- 
Tems-, 6c dont ce qui nous rèfte 
de fes Ouvrages eft principale- 
ment confervé dans r_yEtius, 
ajoute que, fi les Incifionsfaites - - ” 
aus Jambes ne déchargent pas 
l’Humeur affès promtement , 
on en doit faire d’autres dans 
d’autres Endrois du Corps j 
comme aus Cuifles , aus Bras, 
ou au Scrotum , s’il efl enflé; 
afin qu’une plus grande Quanti¬ 
té de la Matière Aqueufe fe puif- 
C fe 


i8 H I S T 

fe plus faGitementj êc plus prom¬ 
et? tement écouler. Archtgéncs ajoii- 
ç-«’Ar- te encor ^ que par ces S cari fie a- 
chigé- ^ non feulement l’Enflure 

Joute à des Cuifles. & des Jambess mais 
Ætius. encor cèle du Ventre, s eft trou¬ 
vée diflipée.. H n’y a point de 
doute que quand un AfeUes, ou 
/’Ana- Hidropifiede Ventre J eft acom- 
fâi-ca.. pagné de ŸÀnafarca , cete Mé- 
tode ne puifle reuflir en quèlque 
manière î quoique dans un fim- 
ple Afckes elle doive être d’un 
très petit , ou même de nul è- 
fèc. Hipocrate fait mention de 
cete même Opération ^ qui s’eft 
Boe pratiquée de fon Tems,&jus- 
preptfe qu’à aujourd’hui , avèc un très. 
^treopé Succès. Sylvius de le Boe , 

naion' ptopofe une autre Manière d’O- 
dora il pèration apelée AcupunBuTe^ 
fi C’eft-à-dire Piqnure d'Eguille ; 
nSifi ee qu’on fe fert èfèétivement 
Vlnven- d’une Egaille pour la faire : & il 
s en âtribue l’Invention 5 quoi¬ 
qu’il foit évident que le tout eft 
pris de la Dèfcription que nous 
venons de doner, & qu’on trou¬ 
ve en propres Termes dans A- 
vicêne. Mais ce n’eft pas là la 
feule Invention moderne qu’on 
peut trouver toute [entière dans 
les Anciens Auteurs en Mèdeci- 
tüLan- ne. Cepandant, e’eft une Chofe 
52 ^ 0 ’^" que fa vent tous ceus qui ont 
a ma quelque Conoiflance de la €hh 
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rugie , que la Lancé te eft 
beaucoup préférable à quèlque ifiinm 
force d’Eguille que ce foie, pour 
ouvrir l’Enflure d’une 
pifie générale d oti partieuHè* 
re. ’ tPieur,, 

On trouve dans cet Auteur 
plufieurs Paflages , capables de 
nous convaincre , combien le Ætius 
Cautère y foitaéluèl, poten-^^^^^^^ 
tièl, ètoit alors en 11fage ; parti- 
culièreraent , dans les Cas de 
Paralifie (p} ; oii il dit apres 
chigénes , qu’il ne feroic aucune & cite 
dificulté de fe fervir de l’une , Archî- 
ou de lautre Manière, pour faire 
miEfcar^ Sc même dans plufieurs tf/»//- 
Endrois : Comme , un dans la 
Nuque du Cou, ou k Momie de 
l’Epine du Dos prend fon Ori- Jie , au 
ginej deus à chacun de fes Cô-Aw/- 
tés: trois, ou quatre fur lehaut 
de la Tête , l’un juftement au Mi¬ 
lieu , &: les trois autres autour 
de eelui-là • Il ajoute auflî que 
dans ces fortes de Cas , fi les 
Ouvertures continuent long-tcms 
à couler , il ne doute nulemcni» 
d’une parfaite Guèrifon. Il y a 
bien des gens qui croyent , que 
les Cautères font d’une Invea- 
don moderne, & entièrement in- 
conue ans Anciens ; mais il eft 
évident, que quiconque confî- res me 
dèrera la Dèfcription 

deme. 
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ci-defTus , il doit être perfuadé 
qu^ils avoient des Lumières auffi 
:grandes fur cet Article , que le 
peuvent ^tre les Nôtres. Mais ce 
n’efl: pas pas ici la feule Preuve 
que nous puiffions tirer d’cÆ- 
tius^ pour apuyereequia été dit 
ci-deOus J à favoir , que fes Ou¬ 
vrages contiennent plufieursCho- 
fes Nouvèles , par raport aus 
Auteurs plus Anciens que lui. Car 
il entre encor dans de plus grans 
Détails 3 lorfqu’ilen vientjufqu’à 
'Cauté-_ ordoner l’Aplication des Gautê^ 
-res apit-^ dans les Cas d’un Aj'me in- 
^our vétéré(^3, après qu’on aura eu 
PAf- èffayé tous les autres Remèdes 
S/jj fuccès. On doit 3 dit-il, en 
■ âpliquer un de chaque Côté, 
Nmibreçï^s du Milieu dè la Jointure de 
la Clavicule , en prenant garde 
néanmoins de ne pas toucher àl’ JL- 
fre Artère, ou Conduit de la Rè- 
fpiratiôn : puisj deus autres pe¬ 
tits 5 auprès des Carotides ^ au 
deffous du Menton , un de cha¬ 
que Côté ^ mais en forte qu’ils 
ne pénètrent pas plus avant que 
la Peau : deus autres au deffous 
des Mamèles , entre les troifiè- 
mes 3 ôc les quatrièmes Côtes • 
deus autres encor plus en dèriè- 
re J Se environ les cinquièmes, 
•Sç les fixièmes Côtes : un autre 
outre cela , au Milieu du Tho^ 

iq) a. 4 , <5S. 
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ras , auprès du Comencement 
du Cartilage Xiphoid , vis-à-vis 
l’Orifice de rEftomac: un de la 
même Manière de chaque Côté, 

.entreles huitièmes 3 ôc les neuviè¬ 
mes Côtes : encor trois fur leDos, 
l’un dirèaenient au Milieiq ôc les 
deus autres plus bas , de chaque 
Côté des Vertèbres. Ceus qui font 
au deffous du Cou, doivent être 
raifonablement larges, ni trop, ni 
trop peu profonds 3 ôc toutes ces 
Ulcères doivent être entretenues, 
de forte qu’elles puiffent couler 
pendant un fort long Tems. li 
confeille la même chofe dans 
VEmpyême, ôc la Phthifie; ôc nous 
devons remarquer, que dans ces 
deus Cas il ordonne que l’Efcar l'E/car 
foit fait en rond 3 ce qui fans 
■üe eft feul capable d’empêcher r 
long-tems laPlaye de fe fermer 3 
-Ôc qui .eft la Manière d’apliquer 
les Cautères aujourd’hui 3 par£i- 
le moyen des Cauftiques. Paulus tems. 
copie prèsque mot-à-mot tout 
ce qu’on vient de voir, par raport 
à V Afme 3 ôc il l’aplique à la 
Guèrifon de VEmpyême ; ajou¬ 
tant feulement, qu’on doit fe fer- 
vh 3 de la Racine d^'t^rijlolpche R^cme 
avèc der^^//7^3-à laquèleon ait mis 
le feu, par le moyen du Cautêre-^lm- 
aEtuèl. Dans da même Maladie 3 pioyés 
il raporte après Leonides , la Mas . 
nière de percer même ia Mem- 
C 2 bra- 
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, brane Pleura avec un Fer chaude 
Varie pointLi , poLir faire écouler la 
d’mFer Matière purulente enfermée dans 
chaud la Cavité du Thora>:. Il parle 
de la Manière ordinaire de 
da. ' ' faire la Paracentefis , ou Ponction. 
Mais il obferve que cete Opéra¬ 
tion ou tue le Malade liir le 
champ, ou lailfe dèrière elle une 
Fiftule incurable. Mbucajis tire 
ceci de Pauhs ; mais la premiè¬ 
re de ces deus Obfervations n’eft 
pas toujours vraye j & quant à k 
dernière , il eft certain que dans 
,11 n Dangér auÛî évident, on fera 
toujours bien aife de réchaper au 
prix d’un Inconvénient fi peu 
confidèrable- it_yEtius non feule- 
{■ur tes ment dans d’autres. Endrois f?*}, 
Cautê- mais principalement dans la Cu- 
ïne. re de la (0 décrit les 

difèrentes Métodes de faire les 
Cautères potentiêls > aus Cuif- 
feSj aus Jambes, Sec. dit dequè- 
lé manière l’Ouverture peut être 
entretenue toujours coulante j 
& il eft par tout en ceci fuivi par 
Paîilus(t). On voit, je crois, fort 
clairement . par cete Rélation 
que les Anciens ont 
très bien entendu quèl ètoit , 
l’Efet des Çantêres ^ & la Manié, 
re de lesr apliquer, qui générale¬ 
ment parlant eft la meilleure j à 

(y) 4,Z,24. 4,2-,25-, (4 3,4,3- 

(4 2- 3 - 73 * 53 ,' ■ 
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lavoir, par k moyen dcsCauJîF 
qiies. Nous trouvons encor que 
r Aplicâtion en eft heureufe, dans 
les mêmes Maladies dans lesquè- 
les il en recomande rUfago. Je 
•remarquera-i feulement , que les 
trois Chapitres qui traitent de la 
Paralifie, deVEmpyé'me, èc de anciens 
Sciatique) font tirés dC Archigénes; qu'Ax-^ 
èc prouvent par conféquent, que 
l’on peut faire remonter l’ Ancien¬ 
neté de cete Opération , tout 
au-moins,.jiifqu’au.Tems de Do- 
mitieh. 'C. Aurélianus parle de 
ces deus Manières; de Cautéri- 
fer pour le Mal-de Tê^t, Srpour 
la Goûte Sciatique; maisil nel’a-C. Au- 
prouve point du tout à l’égard 
de la première de ces deus Ma- 
ladies. Cepandant, feloii' qu’il le têres. 
raporte lui même, Jhcmijbn qui 
ètoit plus ancien que C'elfe le^;,-!:’ * 
confèille dans la Phthijle. il eft 
certain aullî que cet Ufage des 
Cautères ètoit très connu â'‘Hi~ 
pocrate , &: fe trouve très bien 
décrit en termes exprès dans Cèî- • 
fe qui le recomande , mais tou- le. 
jours APtuèl , dans VHidropiJïe 
, VEpilèpfie(y^, Iz Sciatique 
P), & la Phthifie (zj ; &: pour 
montrer la perfualion ou il ètoit, 
qu’on pouvoit tirer de grans A- 
vantages des Ecouîemens procu¬ 
rés par le moyen de cete Upèra- 
•tionj,. 

W 3 ,, 21 . (V) 3 , 23 . (z)hzz- 
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Cèife tiorr , il donne ponr- Règle per- 
dit^ pétuèle dans tous- ces Cas-là, „ 
te Toii ne doit pas fermer les 

Ulcères , mais qu’on les doit 
mer tes couler , jufqu’à ce que 

./.S->5 toute l’Humeur foit évacuée, 
îhes.. „ & le Malade , non. feulement 
35 foulagé, mais guéri. C’eftainfi 
Æ-tius dans les-Casde Mor- ‘ 

fures; de ChUns enragés , ok- 
# tes AOr donne de tenir ces Ulcères^ ou^ 
^ verts jufqu’à 40 ou même éo. 

^ gqig viennent à fe fer¬ 
mer., de, les. r’ouvrir. Tèlé ètoit 
fans doute la Pratique des An- 
ciens-i & elle s’acorde entière- 
' ment avéc cèle dont on fe fert 

Omtê--. aujourd’hui; Il y a-des gens qui 
res des veulent mètre de Ja Difèrence 
entre les Cautères des- Anciens , 
& les .Nôtres-J mais la Dèfcri- 
Nôtres, ption. abrégée que je viens d’en 
/ont tés doner , peut facilement nous 
montrer qu il n y en a aucune 
èfTentiéle. 11 e'ft vrai que les 
.Modernes- en ont perfèètioné 
l’Invention 5 .& qu’ils les apli- 
.quent, félon l’Avis de Rhazes 
fur les Parties du Corps les plus 
0^,^^ charnues5 ou plutôt furies En- 
feuie- drois-, où les Mufeles font fépa- 
ment Jes y.ns. des autres ; au lieu 
moné Anciens les apliquoient 

la Ma- quelque-fois auprès, d’un Os,, 
lesapii Sîermim , la Nuque 
quer, -iû l^e Caiiteriù\ 


, D' E C I N E. 2u 

du Cou, les Cla'uicules, 8cc. où 
fl l’on met quelque chofe pour 
tenir le Cautère toujours ouvert 
ü’ faut que le Fériôfle' en. foie 
incommodé, & par conféquent,. 
î© Malade doit foufrir de grandes 
Douleurs : outre que-, dans de 
parèils Endrois, la Décharge de 
l’Humeur dont laGuérifOn de la 
Maladie dépend principalement,^ 
ne peut jamais être fi abondàn'- 
te. Voilà queie ètoit la Manière 
& même l’iinique Manière d’a- LesÆi-^- 
pliquer les Cautères parmi 
Anciens 3 Car l’Invention àevoler^t 
Couper la Peau avèc un FerP^^-^dU- 
tranchant, tel qu’eft une Lancète, 
ère. eft de beaucoup plus fraîche prm- 
Date. Piuheurs Perfbnnes pré- 
ferent le Cautère Acfuèl, au Po- 
tentiél^ par eeque VEfcar fe fé- resl'' 
pare , Sc tombe bien plutôt. 

Mais par ce que le prémier porte 
avèc foi l’Aparence dhme plus 
grande Rigueur,- on fe fert géné^ 
râlement du fécond pour plaire 
ans Malades, qui d’ordinaire font 
craintifs. On peut auilî s’en fervir 
par cete même Raîfon, lorsqu’on. ' 
veut faire uneOuverture plus pro¬ 
fonde : quoique Glandorp ^ qui a Glàn- 
três bien écrit fur cete Matière 3 
femble èftimer fi fort la première repour 
Manière , qu’il aimeroit mieus-, i^Cau- 
dit-il 3 qu’on lui. apîiquàt fix 
Cautères en s’en fervant , qu’un 
C 3 , fe iü 
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feul en fe fer vaut de la fecondci & 
que dans quatorze Ans de Prati¬ 
que continuèle , il ne fe foitfer- 
"v^irque deus feules fois du Cau¬ 
tère Potentièl 

têrg II ne fera peut-être pas hors de 
Mpeié propos de dire ici quèlque chofe 
séton, d’une Efpéce particulière de Cau¬ 
tère apelée Séton , décrite fort * 
Lan- clairement par Lanfranc (fe- 
franc. lonMx. Bernard')^ il y a déjà 400. 

, Ans : & fi nous èxaminons les 
nai-d. Auteurs qui ont vécu ^ ou écrit 
devant Lanfranc^ nous en trou¬ 
verons encor PUfage beaucoup 
plus Ancien. Roland t qui vivoit 
bien auparavantquoique tou¬ 
jours dans le 13. Siècle, ne parle 
pas feulement de la Chofe, mais 
ie fert encor du propre Mot de 
Séton , (c) & décrit la Manière 
nS" P^fihr t’EguilIe avèc le Fil 
Çamanufali , Médecin de Bal- 
rdach^ ou Bagdèti qui vivoit, tout- 
au-plus-tard 5 fort peu avant la 
Prife de cete Ville par les Tar- 
tares , en î 2 5.8. & qui a écrit fur 
les Maladies 4 ,es Teüs , ramafle 
îouteequelesodr^^e^, ItsChaî- 
déens , les Juifs, .& les Indiens^ 
'Ont dit fur ce Sujèt, parle deus 
fois du î la première, dans 
la Cure de la Cataracte Qd) j &: 
la 2'^? dans cèle de ce qu’il apèle 
ib) 3.3,1s. (0 1,34,.3< 5 . 

( 4 ) <5,3 . 
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Lunella .(%) , & qui eft une Apo- 
ftume entre les Membranes Lor- 
nea , &t,>}Jvea. Albucafis décrit j 
fi je ne me trompe, cete Opéra- cafis " 
tion fort clairement, dans VEn-/Çért 
droit où il parle de Cautérifer^^^"/^^ 
VÂifsèle , pour guérir la DiJIo- ment 
cation de l’Epaule , lorfqifelle P^^[~ 
n’eft caufèe que par un trop 
grand Concours d’Humeurs, vers Sétons. 
eet Endroit-là. H fe fert pour 
eela d’un Cautère qui a deus , 
ou trois Broches , ou Branches, 
fort menues & fort pointues , 
qu’il enfonce dans la Peau jufqu’à 
ce qu’èlles relTortent par l’autre 
Côté.(/ 3 . 

Il fe lert de la même Métode pj-an- 
dans les Tumeurs de Rate (g)^ cois 
& veut que l’Ouverture foit long- 
tems entretenue coulante. Fran-^^^~ 
-^pis Piémontois qui ètoit M èdecin 
de Robert Roi de Sicile , environ 
PAn 13 IG. raporte les propres 
Termes à'ÂlbucaJis en parlant 
à'une Vijlocation dans le même 
Endroit, (f^) Nous n’avons pas 
feulement ces Autorités-là en fa¬ 
veur de l’Ufage où l’on ètoit du 
Séton dans ces Tems reculés j 
mais le Difeours de Rhazes tou- 
chant les Cautères, nous mpê-plr/eZ 
che abfolument de douter , que » 

ce ne fut une Pratique Ordinaire 

me- fort dé- 

if) 6 4. If) 1 , 1 - (g) 1 , 31 . 

{h) Ægritud.Junètur. 3. 
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mêrne de fon Tems j ear il mar¬ 
ques les Endrois difèreus , où ils 
fe doivent apliquer ^ comme fur 
le Cou entre, les Cotes y fur le: 
Ventre j' Ôte. aufÏÏ bien que les- 
Maladies dans lesquèles on doit 
s’eri fervir:^ Ee T raduébeur Tapèle 
Se^orium i & ces Playes, dit-il, 
doivent fe. tenir Ouvertes avèe 
des Tentes 3, & des Morceaiis de. 
Toile,,, ou d’autre chofe convenar 
ble, CumTentiSy & Petüs^ &c. 
ce quieft une Dèfeription aufil. 
parfaite: du Séton, qu’on la puiffe 
délirer, ou que les Paroles foient 
capables de rèxprimer. Dans les 
Douleurs &Orèille , à'Teus , ou. 
de Dens, ileonfeillepartiGulière- 
ment d^en faire un, , ou fur le Mi¬ 
lieu ,, ou fur le Gras de l’Orèillci 
& de le lailTèr couler auïE Ibng- 
tems qu’il eft poffible; Je parle 
de ceei moins pour aucune autre 
raifon, que parce qu’il paroît 
fort probable, qüe les premières 
Idées de cete Opération peuvent 
fort bien avoir leur Origine dans 
une Pratique allés ordinaire à 
Origine ceus qui fe mêloient de panfer 
dumon les Animaus ^ dans les difèrentes 
Maladies qui leur furvenoient. 
pgfi- Cohmella qui ècrivoit du Tems 
Joient de Claudiiis C/efar , décrit cete 
Opération fort amplement, & 
fort élégamment, en cesTermes(/). 
(i) DeRe mfticâ(5/5. 


,, Pruefens etiam remedium eogno- Pajfagû 
„ 'vimus radicule , quam Pajio- de Co- 
,3 m confiliginem 'uocant. Ea in 
„ Mar fis montibus plurima mfei- 
,ytur, omnique pecori maxime ejî ^ 
^^falutaris.. Lava manu ejfodi- 
,, tur ante folis ortum , fie enim 
^JeSfa majorem vim Cî'editurha- 
,, bere. Üfus ejus traditur talis ; 
\^anea fubulL pars aiiricula la- 
^ytijfma circumÇcribitîir , ita ut 
y^ mananie fanguine tanquam Q 
itéra duffus ,appareat orbicu- 
3, lus. Hoc ô" intrtnfecus y ^ ex 
yyfiperiore parte auriculæ cum 
yyfaMum eft , media pars âeferi- 
y^pti orhmili eadem fubulatran- 
yfuitur i & faSto foramini pra- 
yy dîfia radicula inferitur j quam 
3 J cum recens plaga comprehendit , 

3, ita continef y ut elabi non poffit: 
yj in eam deinde auriculam omnis 
yyVis morbi y. peftilensque virus 
yyêiîcitur y donec pars qua fubuU 
y, circumfcripta eft y àemortuaex- 
yy cidat y & minima partis jafîu- 
yy ri, caput confervatur. Nous co- 
3, noilTons aulîi le Remède faîutai- 
„ re de la Racine nommée Radi- 
yy Cilla y èfpèce de petite Rave , ou 
3, Radis ( on la nomoit autrefois 
3, en françois, PomeléCy ou félon 
3, d’autres, Pomelca.') Les Pâtres, 

3, & les Bergérs rapèlentG?;?///^^, 
yy feomme qui diroit Compagne 
3, du plus pur Froment y en Latin 
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3,Siîigo.) Elle croît en abondance ainfi que par la Perte d’u- 

■3, fur les Montagnes de Vx^bruz- ne très petite Partie, on fauve ceci 

3,(Ultérieure 3 aujourd’huy le 3, tout le rèfte.,, Cete même 

33 Royaume de Naples •/) èc eft thode-ci eft encor en vogue paiv/îr^x. 

3, très falutaire à toutes fortes de mi les Pâtres} ce qui vient d’è- que que 
j^Bèftiaus. On Tarache avec la tre raporté de , regar- 

3, Main gauche avant le Levér dant particulièrement k Pelle, 

3, du Soléir5 par ce qu’on dit ou quèlqu’autre Contagion 3 ou.A/^ \ 
33 qu’étant cueuillie de cete Ma- Maladie Epidémique , qui peut 
3,nière 3 elle en a plus de force, régner parmi les Vaches. Nous VApiU , 
3, Voici cornent on dit qu’il faut trouvons néanmoins que le 
33 s’en fervir. On coupe un Rond me Remède a été enfuite apli-^^^,^^ . 

33 avec la pointe d’une Alêne de qué au Corps humain , par le mes. 

5, cuivre , dans la Peau de la moyen des Cautères , dans les 
33 Partie la plus large de l’Orèil- mêmes Maladies. Premièrement J. Ar- 
33 le J en forte que lorfque le Sang par J. ArcuUnus ^ qui vivoit 
3, en fort3 on aperçoive laFigu- dans le 15. Siècle j &: enfuite ^frcmtcr 
3, re d’un Cercle , ou de la Lè^ fon exemple , plufieurs Mède- qui ait 
33treO. Lorfqu’on afait lamême dns dans le fuivant , l’ont 
3,.chofe de l’autre Côté,-à l’En- comandé comme l’un des plus^^' 

33 droit qui répond au premiér -, èfîcaces Préfervatifs 5 dans ces 
33 on fait un-trou de part-en-part terribles Circonftances. Quant 
3javèc la même Alêne 3 jufte- au en particuliér3 on peut 
3. ment au Milieu de ce Cercle , remarquer ici, opx'm'VQmsdi AÎ-]Tpre- 
3, & l’on y introduit la fufdite Ra- bucafn , &: pendant plufieurs Sic- mierjûu . 
3,cine J laquèle étant aufii-tôt des après lui, la Manière de le 
33 embraffée par k Pkye nouvèie- faire a toujours été par le mo- 
3, ment faite 3 y demeure fi ferme yen du Cautère. Holkrius, eft Icpar qui 
33 qu’elle ne peut plus tomber. ' premiér , ou du moins Tun dcs^"^^"' 

3, C’dl fur cete partie-là de l’O- premiérs, qui lait fait delà Ma- ]Znt 
3,rèilie , ainfi enfermée dans ce nière dont nous le fefons aujoiir- 
3, Cercle 3 que toute k Force 3 d'hui , avèc une Eguille froide • 

33 & tout le Venin delà Maladie ce qui donne beaucoup plus de u 7 ?e^ 
33fe va jeter i jufqu’à cequ’ètant lieu de s’étoner quNtldanus, {^Jhnt 
^3morte ,& détachée du rèfie 3 foit avifé fi long-tems après dcle-^ff'" '• ' 
a, elle tombe d’elle même , & décrire, comme une Invention''''’''''' 

qwi 
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qui lui apartient. Mais l’Opéra¬ 
tion d’ouvrir un Séton fans Cau¬ 
tère ^ eft peut-être encor plus an¬ 
cienne ; & il femble que la Cri¬ 
tique de Sévérinus n’eft pas fans 
fondement 3 lorfqu’il ditque par 
le Mot Se 6 îarium , dont fe fert 
le Traducteur de Rhazes , on 
doit entendre que cete Operation 
ne fe fefoit pas par V'V[tion. En 
îRhazes èfèt ^ il eft certain que Rhazes 
dijîm- diftingue les deus Manières de là 
faire par les Mots de brider^ ou 
Manie- -de Coupef ; que quèlque-fois il 
les joint toutes deus 5 &■ que 
dans TArticle où il prescrit de 
couper un Séton entre le Nom¬ 
bril 3 _ & la Clavicuk, pour guérir 
VAfme 5 la Fhthifie , la Pleurejïe^ 
&c. il ajoute qu’on peut auffi 
apliquer un Cautère au même 
Endroit , pour les. mêmes Mala¬ 
dies. 11 faut que je dife encor ici 
fur ce Sujet , que quiconque fe 
voudra doner la peine de lire 
ce petit Chapitre de Kdont 
je parle 3 & de confidèrer en mê¬ 
me temsjes Maladies pour les- 
quèles ces difèrentes fortes de 
Cautères y font ordonées , il au¬ 
ra bien-tot tout lieu d’être per- 
fuadé, que les Anciens ont con¬ 
nu toute la Vertu de leur Apli- 
cation , aufti bien qu’aucun des 
Modernes ait jamais fait depuis. 
Permètez moi à préfent de finir 
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cete Matière par une Remarque 
de Severinus fur le Paffage fui- 
vant de Rhazes, ,,Nota hocge- 
,3 nerale ejje ; in omni loco Fontium severi- 
3, Catiterizanàum eft,per quemflu- nvLs fur 
„xus hiimonim tranftre videtur 
,, ad membrtim aliquod ^ five /f/r-Rhaze^s. 
fum, fivedeorfim, adintercipien- 
„dum fluxum. Remarquez que 
33 ceci eft une Règle, générale. Il 
33 faut Cautérifer , dans tous les 
33 Endrois des Sources , par où les 
33 Humeurs paroiflent prendre 
33 leur Cours vers quelque Mem- 
,3 bre3 foit en défeendant, foiten 
3, montant , pour interrompre ce, 

3, Cours 3 &: arèter.cete Humeur 
,3 au paffage. 3, Il croit que le 
Mot PontîCîdus , en tant qu’on 
s’en fert au Sens de Rhazes , a • 
pris fon Origine de ce Paffage. 

La Remarque eft d’èfprit, & 
même naturèle 5 & comme ce 
Terme-là eft tout Moderne ce 
peut être là aufîi la véritable Ma¬ 
nière de rendre raîfon de fa pre¬ 
mière Introduétion. 

ç^îiiis eft le prémiér qui en 
tranferivant Léonide , ait dit la 
moindre chofe des Dracuncti-fJftjjey. 
li (k) 3 forte de Vers quelque- après 
fois petits 3 & quèlque-fois grans3 
qui s’engendrent le plus orài-alfarle 
jiairement aus Jambes 3 6r quèl-^^^ 

que-fois dans les Parties 

T\ -^1 cuncu- 
D leu-Il 
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leufes du Bras, 6c des Côtés, 
( Pauîus Q') ajoute ) des Enfans. 
En èfet cete forte de Maladie ata- 
que particulièrement les Enfans, 
& on en voit le plus fouvent des 
Exemples en Priope , 6c dans 
les Indes. 

Galien ne l’a jamais vue, il 
avoit feulement oui dire , 
qu’il y avoit une femblable Ma¬ 
ladie en Arabie ; auffi ne pré¬ 
tend-il pas en faire de Dèfcri- 
Ces ption. Ces Fcrj font fous la PeaUj 
Vers ne 6c s’y meuvent fans caufer aucu- 
unfent Douleur; mais dansfontems, 
où fe trouve Tèxtrémi- 
icvr, té du Vers vient à fupurer, la 
Peau s’ouvre J 8c la Tête du 
nnt~es On doit bien prendre gar- 

yrnûè- de à laiffer fortir le V^ers entière- 
rcdeles j^ent de lui même , 6c l’aider fî 
on peut avec un Fil, ou en fe- 
fant une Incifion ^ car s’il vient 
à fe rompre, 6c qu’une partie rèfte 
dans la Playe, elle caufe de très 
cuifantes Douleurs. Paulus pro- 
pofe une autre Manière de tirer 
ce Fers ; à favoir ^ en atachant 
un petit Poids de plomb à fon 
extrémité , pour le tirer peu-à- 
peu î mais quelques Perfonnes, 
dit-il , croyent que cela feroit 
Lon- capable de le faire rompre. Ce 
giff-fir_ y-gfs eft quelque-fois fort long, 
redece^ comuncment de lo. ou 15 
Vers. (/) 4. 5(5. (/») Loc.afîèa.( 5 .3. 
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Paumes: Albucafis dit qu’il en a 
vu un de 20. & Rhazes parle 
d’une Perfonne qui avoir 4.0 de 
ces Fers dans le Corps , 6c qui 
néanmoins guérit. Nous trou¬ 
vons plulieurs Paflages fur le 
même Sujet dans des Hiftoriens 
plus modernes. Les Arabes Les a» 
ont donné à cete Maladie le Nom 
de Feine de Médine Fena Medi- isntŸo, 
nenfis , par ce qu’èlle ètoit fort na Mes. 
comune dans cete Ville, 6c dans^j”^^* 
tout fon Territoire j, 6c ils Tape- 
loient Feine , par ce qu’ils dou- défi un 

toient, comme Soranus avoit dé- diamat 
. r ■ r ■ A ■ OU non. 

ja lait , Il c etoit un Animal vi¬ 
vant , ou plutôt une forte de Sub- senti- 
ftance épaiflie jusqu’à la Confi- 
fiance d’un Nerf. C’efl pour-^c^J^' 
quoi Avicêne , tout au contraire de Pau- 
de Paulus , traite de cete Mala- ^ 
die, non pas entre les Fers^ mais 
cntreles Abjês, Ils fe font certai- Vef- 
nement trompés là-dedans > car fehius. 
Leomdes , comme nous voyons, 
l’apèle un Animal, en propres 
Termes. Feljchîits , pour faire 
parade de fa Sience dans la Lan¬ 
gue Arabe , qui eft fans doute 
très grande, a écrit un Livre en- 
tiér fur cete Matière en forme de 
Comentaire fur un Chapitre d’yf- 
vicêne qui en traite èxprèfté- 
ment. Mais Avicêne dit bien 
peu 

(«) Cleric. deVermibus, Kempfer, &c- 
Philofoph. Tranfad:. mm. 
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peu de Chofes, outre ce qu’en a 
dit (:_/Etins , 6c que nous avons 
raporté : 6c fi Felfchius jugeoit à 
propos de prendre un Auteur 
x^rabe , à rèxcèption de tout 
autre 3 pour le comenter j il au- 
roit auffi bien fait de prendre l?^^- 
zes, quiJ plufieurs Années aupa¬ 
ravant 5 a écrit auÜî amplement 
fur cete Maladie que l’a fait A- 
Senti- vicêm, Plufieurs Auteurs, 6c M". 

Le Clerc lui même dans fon Su- 
Clerc. plémentj fupofentque la Vena 
ej\iedinenfis n’eft autre chofe 
qu’une autre forte de Maladie, 
décrite par les^r^^er ; qu’ils apè- 
lent Affe^io Bo^vim ; 6c qui eft 
un petit Ver qu’on trouve fou- 
^’Æ- vent dans les Vaches. Mais oÆ- 
. tius. tins diftingue clairement les deus 
d’Al 3 grand , 6c le petit, 

bucafis. Albucajis fait aitfli deus Chapi¬ 
tres difèrens (o) 3 de ces deus 
Sortes de Maladies j 6c la Dè- 
fcription qu’il donne de l’une , 
dans le premier 3 eft- entièrement 
difèrente de , cèle qu’il fait de 
l’âutre 3 dans le derniér. Cete 
mes de Maladie eü: fouyent acompàgnée 
%da- fièvre pendant deus 3 ou trois 
die. Jours 3 èc quèlque-fois-de Sim- 
ptomes terribles i apres quoi elle 
fe termine par des Abfés qui du¬ 
rent plufieurs Mois à guérir. Elle 
eft fort comune en Guinée par- 
(0) a, 91. pz. 
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ticuliêrement parmi les Naturêls 
du Pèis. KempferCPJ a trouvé la Pèïs^ oà' 
même chofe à Ormuz , fur 
Golfe de Perfe ; ce qui lui fait 
apêler ce Mal Dracmcuîus Per- 
Jarum ; mais il en a auflî vu beau- 
coup dans la Tartarie. 11 remar- 
que encor que cete Maladie a le Dra- 
plus de force dans les Régions cuncu- 
corame dans les Saîfons, qui font 
les plus chaudes i 6c il atribue la 
Génération de ces Vers, à l’Eau Cau/es 
de pluye qui a croupi trop long- 
tems , 6c dont on eft obligé de diejè- 
fe fervir beaucoup dans cesPèïs-W 
là J il ajoute auüi3 qu’il eft plus^^|,^~ 
aifé de guérir ce Mal dans le^^^‘ 
Pèis même où il a été engendré, 
que par-tout ailleurs. Il a vu deus 
de ces Vers en vie j 6c il décrit 
amplement la Manière de le tirer 
hors de la Playe j qui eft à-peii- 
prês la même que cèle dont les 
Chirugiens fe fervent aujourd’hui, 
parmi les Nègres des Indes Oc¬ 
cidentales. On trouve par-tout 
dans beaucoup d aplica- Ætius 

tions èxtcrnes 5 6c on voit qu’il 
employé prèfque un Livre entiér 
{^) à traiter particuliérement des 
Emplâtres ; où, après qu’il a ra- 
maüé, non feulement ceus qneG^- nés. ' 
lien a décrit dans fes Traités fur la 
Compofition des Remèdes, mais 
D 2 en- 
ip) Fafcicul. 524. iq) 4- 3‘ 
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encor tous ceus qu’il a pu trouver 
dans les Auteurs plus nouveaus, 
ioitPerfanSy Egiptiensyou Grées; 
il les range félon leur diferentes 
Vertus , & les difèrens Ufages 
ausquêls on les aplique. Il eft 
fort èxa£t, & fort clair, lorfqii’il 
donne les Raîfons, ou qu’il dé¬ 
crit les diferentes formes de cens 
qui font fans doute le plus grand 
Nombre dans cete ClalTe i je 
veus dire cens qui font dèftinés 
à refoudre , ou à faire fupurer 
les Tumeurs. Nous allons voir 
qu’il traite cete Matière en ha- 
Prjjàge bile Homme 3 voici fes propres 
enitér Termes, autant que la Tradudion 
aprocher. ,, Lorfqu’il 
/e?Rc~^ 3) comence à fe former quelque 
fdfes JJ Dureté , 6c qu’il rèfte encor 
s: quèlque fentiraent de Douleur 
Supf 33 dans la Partie J on doit apliquer 
rat}/}. JJ des Remèdes Rémolliensy mais 
35 capables en même tems de ré- 
3j foudre doucement 3 y en ayant 
33p]ufieurs qui ont ces Qiialités 
33 tout enfemble. Car les violens 
3, Refolîiîifs qui évacuent fans ra- 
j3molir, diminuent bieriPlinfiLi- 
33 re 3 mais ils laiflent après eus 
33 un Mal incurable : d’autant que 
5, les Humeurs les plus fubtiles 
3, étant exhalées , edes qui font 
5, les plus groflières , 6c les plus 
33tèrcftres demeurent dêriere3 6c 
3) tout l’Art du Monde n eft pas 
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J, capable de les chafler : c’eft 
J, pour quoi on doit fe fervir de 
j^ Remèdes qui participent des 
jjdeus Qj-ialités. On doit donc 
jj d’abord apliquer les RemolUens, ^ 
3j enfuite pafler aus Réfolutifs , & 
yi puis les mêler enfemble par dé- d'Aplî- 
j, grés. Il faut aulH Obferver 
„quèle eft la l empcrature 3 & 

33l’Etat préfent du Corps 3 aufti 
.3.3 bien que la Nature , 6c l’Etat 
33 de la Fluxion. Par-là on peut 
3, en venir à des Conoiflances , 
j3 qui 3 q uoique mêlées de fimples 
33 Con]â:ures, ne font pas nean- 
33 moins tout-à-fait dépourvues 
j3d’Art : 6c après avoir éprouvé 
3, pendant deus, ou trois Jours 3 
3, l’un 3 ou l’autre Remède 3 on 
33poura aifément juger, s’il eft 
3, néceflaire d’en augmenter, ou 
3, d’en diminuer la Force. 

Mais lorfqu’il vient à parler 
de la Diftimftion qu’on doit faire 
entre les Réfolutifs , 6c les Supu- 
ratifs 3 il défeend encor dans un 
plus grand Détail. jjCeus, dit-il, 

„qui ont décrit les Vertus des 
3, Remèdes Compofés , ou tjMix- Autre 
3, tes, ont apelé quelques Empli- 
3, très Atirans , 6c d’autres 
yyfolvans : mais il y en a aufti qui tms, tî 
3, participent à ces deus Qualités, d parle 
,3 qui ont entre .elles une grande 
,3 Afînité. Car ceus qui atirenty ^ 

3, refolvent auffi en même tems 3 

33 6c 
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ceus qui réfolvent, atirent: 
3,& ils agiiïent plus ou moins 
JJ d’une façon, ou d’une autre, fe- 
3, Ion que la Qualité qui domine, 
3, a plus ou moins de force. Ainfl, 
3, lorfqu’on les réduit en forme 
3, à'Emplâtres , il faut les mêler 
3, quèlque-fois avec la Poix j quel- 
3, que-fois avec la Or^, fou vent 
35 avec VHuile y la Rèjme , &c. 
33 ces Cliofes n’ayantj dans un dé- 
3, gré conüdèrable,aucune faculté, 
3, foit d’izfiw, foit de réfoudre, y, 
Inutîli- Cepandant,malgré tout cela, lorf- 
qu’il vient au Détail de ces Em- 
^DkSîs plâtres 3 il nous laifie dans les. 
parra- Ténèbres, &: dans l’Incertitude, 
porta ^ l’égard de leur Opérationj & 
fl ne diiîingue aucunement cens 
qui font les plus ipropres à. r(fou¬ 
dre y d’^avèc cens qui font 
rer ; bien plus, il recomande fou- 
vent avec chaleur le même Em¬ 
plâtre, pour l’une, &pourraiî- 
tre de ces deus Opérations. Ce 
qu’il dit de quèlques Emplâtres 
Refüîutifs eft fort èxtraordinaire, 
pour ne pas dire extravagant. Il 
en a un qu’il qualifier (Q le plus 
miraculeus Réfolutif^ qui foit au 
charla- Monde > fl l’apèîe Hetladtcum (s) 
unene ^ n qu’il difilpe les Âbfês ^ 
^VEm- ïïî^nie lorsqu’ils fe font tournés 
plâtre eu Pus. Mais je çrols pouvoir 
afirmer , qu’il efi: abfolument au 
defllis de la Puifiance d’aucun 
(*•) 14. (^) ibid. 
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Remède, d’Opérer un Change- 
ment fi miraculeus, dans les Ab- teur 
fés qui arivent après une 
Jiammation. Car de même que 
fouvent rien n’eft capable d’em¬ 
pêcher qu’il ne fe iforme de la 
Matière dans une Tumeur, aufii 
quand elle y eft une fois formée, 
je tiens comme une Chofe très cer¬ 
taine, qu’il n’y a point d’Art ca¬ 
pable de guérir le Mal,fans en faire 
fortir cete Matière. 

Mais un pareil Sujet deman¬ 
dant encor quelque Eclaircifie- 
menr, permètez moi de m’étendre 
ici un peu davantage 3 & du 
moins , autant que mon Auteur 
m’en trace^ le chemin. On croi- 
roit pouvoir naturèlement s’ima¬ 
giner, que la Pratique des A pli- 
cations externes, qui a comencé 
fî-tôt , &: continué la même pres¬ 
que dans tons lés Ages , auroit 
bien du être établie , & ajuftée 
avec la dernière èxaêbitude. Il 
n’y a point de Maladies qui £b 
foient fi fouvent rencontrées, 
com me les T iimeurs eau fées par 
un Plus d’Humeurs : & cepan- - 
dant, fi nous cherchons dans les 7^ 
Ouvrages de ceus qui ont écrit les An- 
touchant la Chirurgie , foit an- 
ciens, foit nmdernes, nous trou- 
yerons que quoiqu’ils fe foient rugie 
étendus jusqu’à la Superfluité, à>f 
diftinguer toutes ces Tumeurs 
D 3 fe* 
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félon leurs Efpèoes particulières, 
& leurs propres Familks , ils 
ont tous traité cete Matière avec 
tant d’embaras, & de confuüon, 
que les Indices , & les Aplica- 
tions , nous paroîtront deus 
chofes également incertaines. 
Car J pour ne repaffer que 
fur les deus Manières générales 
dont le Sujet des Fumeurs eft 
traité , & fur ces deus Remèdes 
fl diftingués l’un de l’autre, pour 
ne pas dire opofés l’un à l’autrei 
Ir.cer- je veus dire les Réfolutifs , 8c les 
iitude Sfip lira tifs ; fi nous devons régler 
Z^lair -Pratique fur ce que nous 
/é les'' lifons J ne nous trouverons nous 
chiru- pas fouvent très embarafles, la- 
f^JJi^^quèle des deus Métodes fuivre? 
irmis Ou fl nous fommes affés heureus, 
Mprês pour trouver la véritable , de 
quéls Remèdes nous fervirons 
nous pour la faire réuflir j puisque 
nous voyons un Auteur qui re- 
comande comme le meilleur 
lutify celui qu’un autre prétend 
fortement qui procure la Supura- 
tion? Cepandanr, il eft certain que 
fl nous nous en raportons ans Lu¬ 
mières que V Anatomie nous ïom- 
nit fur la véritable Difpofition 
des Parties de la Peau , il n’y a 
rien qu’on puifte expliquer plus 
clairement , que la Nature , 8c 
les Raîfons de ces Opérations. 
Ainfi, lorsqu’on veut fe former un 
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jufte Idée de la Manière dont les 
Humeurs fe réfol vent , on doit idée de 
en premiér lieu fupofer, que les la For. 
Difèrens Fluides qui caufent les ZZs’t» 
Tumeurs , font encor renfermés jjLirl' 
dans leurs Vaifleaus naturels; 
mais arivant une Obftrudion 
dans les Artères Capillaires , foit 
par la faute du Sang , ou par 
quelqu’autre Accident extérieur, 
les Humeurs qui devroient cir¬ 
culer , croupift'ent dans la Partie 
malade , 8c par une continuèle 
Afluence, étendent , 8c élargif- 
fent fi fort lesVaifieaus au-de-là 
de leur Etat naturel, qu’il en doit 
ariver une Enflure. C’eft à pre- 
fent une Chofe très facile, après 
avoir vu de quèle manière fe for¬ 
ment les Tumeurs, que de trou- Quèles 
ver quèles font les Intentions les 
plus naturèles , 8c les plus pro- 
près , de l’Opération qui pré- lors- 
tend difliper les Humeurs qu’ci- 
les contiennent. Elles font deus 
la première d’ouvrir tèlement les 
Pores , que la Matière furabon- 
dante puiflfe en partie fe déchar¬ 
ger par la Tranfpiratïon ; 8c la 
fécondé de fubtilifer , 8c de chan¬ 
ger tèlement les Humeurs, (par 
des Remèdes non feulement ex¬ 
ternes , mais aufti internes, ') 
qu’elles puiffe reprendre leur 
Cours ordinaire , par les Vaif- 
feaus Capillaires. Ces deus Dèf- 
feins 
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feins doivent être fui vis conjoin- 
ietis^ tement; car lorsqu’on tient cete 
Inie 7 i- Conduite, les Efêts ne manquent 

a“; 

Jèpara- meur fe difïïpe, èc 1 Enflure dif- 
ù/es. paroit. Que li l’on prétend s’a- 
feulement à la première de 
'uenieiis CCS" - Intentions j a favoir ^ cèle 
d’une Couvrir les Pores ; il arive que 
F-rati- les Parties les plus fubtiles de la. 
tpjêe. Matière s.’évaporent, comme l’a 
fort judicieufement remarqué 
c^Ætius ; pendant que le rèfte 
s’endurcit 5 fixel’Obftruârion, & 
épaiflit les Membranes. Delà 
vient ce que nous voyons fi fou- 
vent ari ver, que parl’Ufagedes 
Réfolmifs chauds , violens , St 
qui procurent une Tranfpiration 
trop libre , il fe forme une Du¬ 
reté, ouScirrhe^ qui devient in¬ 
curable 5 de la même manière 
qu 41 arive que > dans certaines 
Fièvres, particulièrement cèle 
^ qu’on apèle Lente , un Ufage 
trop fréquent de Remèdes Dm- 
fhoretiques , rend le Sang plus 
visqueus encor qu’auparavant , 
èc par conféquent plus fujèt à fe 
ralentir , & à demeurer dans un 
Etat de Stagnation dificile à 
émouvoir J à moins qu on n’en 
employé en même tems qui foient 
propres à procurer les Evacua¬ 
tions convenables. 11 eft certain 
qu’une Métode aufll mal digé- 
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rée, & aiiflî peu judicieufe, non 
feulement n aporre aucun foula- 
gement au Mal originèl j mais, 
jète les Fondemens de plufietirs 
autres Maladies , peut-être plus 
faclieufes encor que la première. 

Si nous examinons ce Sujet avèc 
toute l’Atention qu’il mérite, 
nous apercevrons a dément le peu 
de fond qu’on doit faire fur les 
Définitions que quèlques Com- 
pofîteurs à'infiitutions ont don¬ 
né , de ce qu’on apèle résoudre Défauts 
les Humeurs -, lorsqu’ils ont dit 
que 5 c’efl les diflîper par une 
Evacuation infenfibk ; & ontab- dans la 
folument omis la fécondé 
tention qui eft cèle d’aténuer 
fubtilifer, & de changer \tsFl\x- Jàeùrs_ 
meurs V quoiqu’elle ne foit pas f{-^^^ 

J, xn- ^ i r ^ tntîone. 

a une JN eceflite moins indifpen- 
fable que l’autre. C’eft pour ce¬ 
la qu’o^t/«r, & après lui HiU 
danus , pour réfoudre l’Humeur 
de la Manière qu’il faut , con- 
feille d’ufer toujours de quèlque 
Remède RémolUent parmi les au- Mêtode 
très , dont les 'Particules foient 
capables d’amortir la Force des Mede- 
Refolmtfs ; &: de ralentir la Dif- dns An-' 
fipation trop véhémente, & trop 
précipitée , qui autrement fe fe- 
roit à-travers des Pores de la 
Peau. C’eft encor pour cete mê¬ 
me Raîfon , que plufieurs Au¬ 
teurs qui ont écrit de la PfatL 
que; 
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que ; prennent à tâche de reco- 
mander le Mélange des Remèdes 
Spiritueus^ &c hiuleus, ou balfa- 
iniques 5 non feulement pour dif- 
fiper, & réfoudre l’Enflure j 
mais encor pour oter , ou du 
moins diminuer la Douleur. No¬ 
tre propre Expérience nous 
aprend même là deflu5, de què- 
le Vertu font, dans ces Casdà, _ 
l’Huile de Ihérébentine ^ 5c tou- 
£xcè/- tes les Huiles Chimiques , c’eft- 
■£nce à dire, extraites félon l’Art que 
fîuiies en feigne la Chimie Médici- 
nale -, lesquèles ne font rien au- 
ques. tre chofe que des Efprits renfer¬ 
més 5 & 5 pour parler comme on 
parle ordinairément en Phifl- 
que, concentrés par quèlque Sub- 
llance huileufe> comme nous le 
.pouvons facilement conjèctures 
de leur promte Raréfû^ion , & 
de leur Activité à s’élever par le 
Feu i ce qui fait qu'à force de 
Diftiilations réitérées , étant de 
plus en plus dégagées de leurs 
Parties visqueufes, elles ne font 
plus que de véritables Efprits , 
& en prennent le Nom. Tant il 
efl: nécèflaire de former , 5c de 
fuivre le Dèflein d’aténuer, ou 
fubtilifer les Humeurs , en -mê¬ 
me tems que nous prétendons 
en décharger la Partie afligée. 
De là vient que les Remèdes qui 
/ont mêlés d’un peu de Mercure 
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font les meilleurs quand il s'agit nemK 
de réfoudre ; 5c un Emplâtre 
compofé principalement de Cin- 
nahre^ efl: undeceusqu’^/êA?4«-m 
dre recomande le plus fou vent, 
pour réfoudre les Concrétions 
des Jointures ^ qui font caufées 
par le Rhumatifme , ou par la 
Goûte. Aufll ne manquerions 
nous jamais de voir les mêmes E- 
fêts , fi VOpitm , 5c le Camfre, 
qui font peut-être deus Chofes L'Oc 
des plus capables àc fubtilifer 
5c à'aténuer , que nous ayons, 'camfre^ 
avoient plus de part aus Qom-(om 
pofitions RéfoUitives. D’un autre 
cote nous devons travailler a ate- i^^rs 
nuer , de manière que nous ne Réfolu- 
bouchions pas en même tems les 
Paflages , ou Pores de la Peau, ' 

en nous fervant de Chofes capa¬ 
bles de produire cet Efèt. Les 
Huiles 3 par Ex. qui font fort 
visqueufes , font de ce genre; 
ce qui oblige c^tius ^ lorsqu’il 
parle de l’Aplication de l’Emplâ¬ 
tre Rerfâïi (t) J (qu'il décrit 
non feulement, mais encor loue 
jusqu’à entrer en Entoufiafme 
lorsqu’il le recomande); dedoner fhn lové 
en même tems cet Avis, à favoir, Æ-. 
qu’on ne méte point d’huile fur 
la Partie afligée. Galien dit èx- 
prèflement que les Huiles bou¬ 
chent les Pores ; & fur ce fon- 
de- 
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bernent, ordonne de fe froter 
-d’huile, après avoir pris le Bain, 
afin qu’il ne fe fafle pas une trop 
grande Tranfpiration. Notre 
Auteur nEiéme èftime , & reco- 
inande très fort ŸHuile de 
fiic (u) comme un èxcèllent Re¬ 
mède dans les Sueurs èxcèffives 5 
parce qu’il bouche les Pores. 
C’eft aufli fur ces Principes que 
C. Aurelianus défaprouve fî fort 
rUfage de VHuile de Rofes y dans 
l’Accès de la Frénéfie. C’eft , 
fans doute , encor plutôt pour 
ces Raîfons que les Atlhes 
de?At- Anciens , avoient coutu- 

- ikes de me de s’oindre tout le Corps 
Je froter d\Huile j quc non pas' pour cèle 
'hm/e. alègue ordinairement , à 

fa voir, pour doner moins de pri- 
fe fur eux à leur Antagonifie , à 
câufe que la Vifeofité de VHui¬ 
le , qui les rendoit gliflans, leur 
donoit par-là le moyen d’écJhaper 
de leur Mains. Car la Tranfpi¬ 
ration étant arètée , il fe fefoit 
une plus grande Aflueiice de 
Sang 3 & d’hfprits, dans les Mu- 
fcles i ce qui les rendoit capa¬ 
bles d’une Vigueur , & d’une 

Force beaiiœup plus grandes 
dans le Combat, tant pour fe 
défendre, que pour ataquer. 
C’eft peut-être là laRaîfon pour 
laquèle on atribue généralement 
{u) Lib. I-. 
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à Hérodicus l’Invention des 0 «- 
Biens ^ d’autant qu’if a été ledicus 
premiér qui ait prèferit les Re- 
mèdes Gymnafliques. Hipocrate ^ o«- 
& Galien , défendent toiis deus ^io^"- 
- rUfage des Hmles , 6c de toute 
autre Matière gra^e , dans ; les 
Playes , 6c Ulcères nouvèles -, 
par la Raifon que ces Chofes 
retiennent au-dedans la Matière 
qui doit fe décharger , 6c fortir 
au-dehors 3 6c caufent fou vent 
un Fungus. Hildanus ne fe fert Hilda- 
non plus, md^ Huile i ni de Graif- 
fe^ dans la CompoGtion de fon 
Onguent d’Egipîe , qu’il reco- des Ma- 
mande ft fort lui même, 6c beau- 
coup d’autres avèc lui , pour la §2% 
Guèrifon de la Gangrène ; mais 
qui n’eft plus fi fort en ufage 
qu’il a été J 6c ce n’eft point du 
tout une Précaution inutile, ou 
ridicule , dans le Cdtaplafme 
qu’il recomande pour la même 
Pdn 3 de dire comme il fait, 
qu’on doit prendre garde de fort 
près que les Fleurs de Fèves ^ 6c 
de Lentilles ^ dont il fe fert pour 
le corapofer , n’ayent pas trop 
long-tems bouilli, 6c contradé 
par ce moyen une Vifeofité ca¬ 
pable d’arèter la Tranfpiration. 

La Raîfon en eft claire , 6c évi¬ 
dente, à quiconque entend VA-- 
natomie de ces Parties-là 5 car 
on y voit les Membranes dont la 
E Ck- 
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Cuticula , ou Epiderme, eft com- 
poféejtèlement rangées, Ôcdifpo- 
fées l’une fur l’autre qu’èlles font 
fouvent colces enfemble, & ata- 
chées l’une à l’autre, par une Ma¬ 
tière quèlque-fois aufll fubtile, 
& aufll légère , que cèle de la 
Transpiration même. Ainfi dans 
les Inflammations , & les Fotdu^ 
res y les Huiles, &: autres Matières 
^ontZi- vifqueufes, font abfolument nui- 
resaus fiblesj & bien loin d’aider à réfou- 
Inflam- cirg TEnflure font plutôt capa- 
7ions , l’amener à fupuration ^ 

& mis il y à aufTi beaucoup de danger 
Füuiu- qu’elles ne contribuent à gâter, 
ou carier l’Os, s’il arive qu’il y 
ou ait quèlcun qui en foit tou¬ 
ché , GU même un peu trop prés. 
On a fait les mêmes O bferva¬ 
rions au fiijèt des Supuratifs vio- 
lens, lorsqu’on s’en fert trop-tôt 
dans la Paronychia , ou le Pana¬ 
ris y èc que la Tumeur s’eft trou- 
^ 

itomc dans une Méto- 

mnî. de toute difèrente, prcfcrite dans 
un Cas entièrement le même 
C’efl: avèc beaucoup de Juge¬ 
ment que nos Chirurgiens d’au- 
purd’hui ouvrent la Tumeur 
dans fa longueur , fur l’un des 
côtés du Tendon; cat cela épar¬ 
gne au Malade beaucoup de Dou¬ 
leurs J 6c de Dangers, il n’y a 

(a-) 3* 4. 7^- 
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que la Cire qui foit mife par Cèl 
Je au rang des Supuratifs ; U eft un 
fans doute qu’elle apartient pro- '^^^neder 
prement à cete Claffe-Ià: &: ce- 
pandant, quèle part ne lui don- 
ne-t-on pas dans les Remèdes 
Rèfolutifs ? Il en eft de même Auft 
des Gommes y & des/?è//KW,qui, 
quoique Subftantes mixtes, c’eft- 
à-dire compofées de Parties fub- mes, 
tiles, & pénétrantes , aiiflî bien 
que d’autres , ont néanmoins 
elles un Mélange de Matières 
vifqueufes » o^e^tius a reco¬ 
nu lui même > en forte qu’èlles 
paroiflfent plus propres à boucher 
qu’à ouvrir les Pores. C’eft pour 
eela que Fallopius qui a beau¬ 
coup mieux entendu la Difèren- 
ce qu’il y a entre les Rèfolutifs, ^ ^ , 
& les Supuratifs J que beaucoup 
d’autres Auteurs , les croit tout- Fallo- 
à-fait contraires au Dèflein qu’on 
pouroit avoir de faire réfoudre 
une Tumeur. Htldanus raporte 
plufieurs Exemples des facheu- 
fes Conféquences de l’Emplâtre 
Stièiique de Paracêlfe , It fort Sentît 
èftimé de fon Temps pour 
Guèrifon des Playes ; & il atri- 
bue ces mau vais Efêts à la trop fur 
grande quantité des. Gommes qui 
y entrent, qui félon lui augmen- 
te continuèlement le Plus àt^rncelf. 
Humeurs , vers la Partie fur la- 
. quèle 
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quèlc OH apïique cet Emplâtre. 
C’eft ainfî que dans les Phleg¬ 
mons , ou Inflammations acompa- 
gnées d’Enflure , les Emplâtres 
faits avèc les Gommes, apliqués 
trop tôt, augmentent tout enfem- 
ble, Ôc la Maladie , & la Dou¬ 
leur. Car , lorsque nous raré¬ 
fions J & atirons T Humeur , & 
que nous bouchons en même 
tems les Pores , de forte que 
nous empêchons une Diflipation, 
ou Ecoulement libre de cete Hu¬ 
meur i bien loin de procurer la 
Réfolutien, nous forçons la Na¬ 
ture à une autre Travail toutdi- 
fèrent, & tout contraire 5 qui eft 
la Sîifuration. Cepandant , fl 
nous èxaminons la Compofltion 
des Emplâtres Réfolutifs , ôr les 
Ondions, &: Fomentations, dont 
on fe fert aujourd’hui pour ré¬ 
fou dre les T umeurs , j’ai bien 
peur que la plus grande partie 
ne fe trouve être dans le Genre 
de cens que nous Condannons 
ici. La Pratique des Anciens 
ètoit âflurément plus Ample, & 
plus uniforme. 11 eft hors de 
difpute, o^^Hiperate entendoit 
«rate très bien la Chirurgie, & cepan- 
nous ne voyons point dans 
fes Ouvrages qu’il parle d’aucun 
plâtres. Emplâtre. 11 ne le fert, à ce 
qu’on voit, que de quèlques 
Cérots 3 encor très rarement. 
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Les Huiles, ou Baumes , dont 
il fait mention, n’ètoient rien 
moins que ce que nous apelons 
aujourd’hui de ces Noms j ce 
n’ètoit que des Huiles Amples j 
ou tout au plus, une Infuflon de 
quèlques Herbes dans de l’huile. 

Nous trouvons que fa Métode â 
l’égard des Réfolutions , confî- 
ftoit feulement à faire des Fo¬ 
mentations ; Manière qu’il croy- 
oit peut-être la plus propre à ti¬ 
rer tout enfemble la Vertu des 
Plantes , & à la porter dans les 
Vaifleaus de la Partie enflée. 

Du Tems de Cèlfe , les Com- 
pofitions furent beaucoup ^lusMatiè- 
employées, & la Matière Medi-^J.^fj 
cale , en Tut èxtrèmement aug-^^^_^‘ 
mentée ; & comme ce qu’il y mentée 
a de plus èxcèlent dans fes Ou- 
vrage , roule fur la Chirugie , fe. ^ ' 
auffi voyons nous, que les Apli- 
cations èxtérnes y tiennent le 
premiér Rang, & en emportent 
une plus grande Partie. Cepan¬ 
dant, fl nous èxaminons de prés 
les CMalagmata , ou Cataplafmes^ 
dont il donne la Dêfcription, lors¬ 
qu’il s’agit de réfoudre une Tu¬ 
meur , nous y trouverons une 
bien moins grande quantité 
à'Huile, de Graijfe , ou de Ci¬ 
re , à proportion , que dans nos 
Onguens, ou Baumes Modernes. 

L’Art de compofer les Remèdes 
E 2 reçut 
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encor beaucoup d’augmeii- 
^’An- tation du "Tcrnsà!AndromachuSs^ 
droma- ^ été beaucoup perfeétionné 
â^icn^ dans celui de Galm ; & meme 
& ^ depuis lui, à ce qu (^yËtius nous 

d;Æ- aprend , on a encor beaucoup 
ajouté à cete Partie de la Phar- 
'Mais macie; Sc néanmoins, les Ingré- 
lesI}^^ diens que l’on y a employé, 
quoiqu’on très grand nombre, 
JTiL n’ètoient pas opofés l’iin à l’au- 
entpas tre J comme ils le font aujour- 
d’hui. Car, ou l’on ne méloit 
Pmtte aucune de ces Matières groffières 
cojnme avec les Refolutîfs ; comme nous 
le remarquons dans la plus-part de 
' ' ^ ’ ceus, dont nous lifons la Dèfcrb 
ption au cinquième Chapitre, 
& qu’un excelent ConoilTeur, 
L éonides , recomande pour la Cu- 
re des Tumeurs acompagnées de 
Duretés 5 & qui ne font en èfèt 
que des Cérots , généralement 
parlant : ou bien fi on côndéfcen- 
doit à les y mêler, c’ètoit feule¬ 
ment pour la forme , &: pour 
s’acomoder aus Préjugés du Piil- 
gain ; & l’on avoit grand foin 
d’y ajouter une plus grande quan¬ 
tité d’Ingrédiens , &: de Dro¬ 
gues , capables d é.chaufer ,, 6c 
d’aider la Tranfpiration i pour 
balancer le Mal que poiivoient 
faire les autres , 6c même l’em- 
porter fur eux, pour le foulage- 
ment du Malade. Si l’on èxami- 
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noit la Chofe de prés , je fuhr 
fort perfuadé, qu’on trouveroit, 
qu’on n’a pas aufii bien fuivi ce¬ 
te Règle dans .les Siècles fuivansi 
principalement en ce qui regar¬ 
de les Baumes compofés. Peut- 
être que ce que Zuelfer rcmar- Remar¬ 
que du Baume d'Agrippa ^ peut 
s'apliquer avec juftice à la plus- 
part des Autres dont on fe (ert Baume 
aujourd’hui 5 à favoir , que les 
Sucs , ou Racines bouillies fim- 
plement, feroient un beaucoup 
meilleur èfèt, fi on n’y ajoutoiü 
n’y Huile ni Cire. C’erf pour¬ 
quoi, dans la plus-part des Cas 
où l'cn fe lèrt aujourd hui de 
Baumes Refolutîfs , ou fortifians,, 
Hipocrate fe fervoit de Fomenta¬ 
tions , qu’il compofoic avèc des 
Herbes qu'il nutoit infufer dans 
l’Eau. Un voit une Simplicité, 
toute femblable dans la Compo- 
fition de l'Emplâtre de Kéche- 
pfo Çy ), dont parle ^_y£tins-, pour tred- 
Jcquèl on fe contente d’écrafer 
les Feuilles de Ciprés, 6c de les^°' 
faire Infufer dans de la fécondé 
Egouture de Fin Nouveau. Voi¬ 
là quèl eft tout cet Emplâtre j 
qu’il recomande néanmoins com¬ 
me un Réfolutif fi admirable, 6c 
d’un Efèt fi promt dans les Tu¬ 
meurs. acompagnées de Duretés j, 
qu’il ne fait aucune difîculté d’af« 
fe 
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furer, qu’il efl: capable de guérir 
parfaitement l’Enflure en fèpt 
Jours de tems. U ajoute qu’il y 
a dans ce R-emède une certaine 
Propriété naturèle qui le mët en 
quèlque manière au rang des Spé- 
cifiqnes , du lAoins pour le Cas 
en qiièftion: c’eft pourquoi, dit- 
il , fl on prétendoit y changer 
quèlque ehofe , ou y en mêler 
quèlqu’autre on feroit plus de 
mal. que de bien. En èfètdans 
toutes les Compofitions qu’on 
des fait pour réfoudre une Tumeur , 
le Mélange de Drogues vifqueu- 
fes femble- ne rien contribuer dii- 
quenfes tout à leur Opération, mais feu- 
dans les quèlque chofe à leur Con- 

jîtiom. flftence. Ne polirions nous donc 
pas dire encor plus particulière- 
CjtmpG- \ 2 ^_ mèmQc\io(cé&sOnguenSy 

‘^ciTlen- ^ Emplâtres, dans la Corapofir 
tee eh tion desquêls il entre du Aîercu- 
Mercu-^ ? & ne repondroient-ils pas 
encor plutôt àî’Intention qu’on a 
de réjoudre , fi on y mêloit le 
Mercure avèc un peu- de Thére'.- 
benîine feulement, de la manière 
dont vous favez fans doute que 
Fallopius en ufoit 5 ou bien avèc 
du Lard ^ ou Sain de PorCi que 
non pas de le mêler , comme on 
refvïf- à-préfent, avèc ce prodigieiis 
queujes Am2LS ÔA Matières vifqueufes , 
*Zcu ^ tî^ticilagineufes , qui, en fer- 
Pores, ne peuvent pro¬ 


duire d’autre Efèt, que d’empê¬ 
cher l’Aétion du & de 

le faire mourir , même dans le 
Sens htéral. Quant à l’üfage des 
Emplâtres dans le Gas de Réfo- 
lution dont il s’agit, Galien en Galien 
condanno jusqu’à la Forme , condan- 
comme étant trop dure, & trop 
roide > & dans les Phlègmons For,73e 
qu’on doit faire refoudre , il ne desEm- 
confeille point d’autre. Aplica- 
tion , que cèle qu’on peut faire 
des Liquides propres, comme bien 
moins capables de boucher les 
Pores , que tout ce qu’on pou- 
roit leur lubUituer. G’efl: de ce- 
te forte de Confiftence que font 
ks Emplafira ex fuccis , Emplâ- Empiâ^ 
très de Sucs , que décrit zyE- 
tmsÇz^^ pour lesquêlsonfeeon- 
tente de faire bouillir le Suc des 
Plantes jusqu’à la Conflftence de 
l'Huile. * ■ 

Cêpandant, à l’égard des Tuv 
meurs Qedemateufes ^ ou Ecrou'eh meurs- 
leu fes., on peut dire q ue les Emplâ- 
tres- n y lont pas employés mal-à- pes veu- 
propos , & qu’ils 1èrvent en un lent des 
Sens, comme de Bandage, oude 
Comprèfle j pour obliger l’Hii- ^ 
meur à rentrer dans fon Canal 
naturel. 

Nous avons vu jusquhei què- 
k Métode la Nature , &: ceus 
qui ont îe mieux entendu cete 
E . 3: mêmei- 
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même Nature ont marqué, pour 
réiilTir 4 ans l’Intention qu’on a 
4 e refondre une Tumeur } 6c on 
peut aifément, 4 e tout ce que 
nous avons dit là-defTus fe for¬ 
mer une jufte Idée de la Sutu¬ 
ration. Car lorsqu’on en veut 
venir là, il faut à la vérité bou- 
chêr les Pores, en forte qu’on ne 
laiffe aucun Paflage à l’Hunaeur 
à-travers la Peau 5 mais il faut 
aufîi en même tems raréfier, 6c 
atirer tèlement l’Humeur, qu’en 
enflant les Vaifleaus fort au-de- 
Werltj^ là de leur Capacité naturèle, èl- 
fa les pLiifle rompre J alors l’Hii- 
Swpîi- meur étant extravafée , -6c digé- 
mtmt. j-^e -comme il faut, paroit fous 
la Forme de Pus. D’où vient 
que fi on ouvre une Tumeur 
trop-tôt, 6c avant que la Matiè 
re foit bien digérée , on l’empê¬ 
che abfoiument de venir à matu¬ 
rité. Cela fupolé, tous ces Re¬ 
mèdes dont on a fait mention 
jusqu’ici, comme contraires à la 
Pejoktion.^ doivent être les meil¬ 
leurs Supuratifs ; Sc en èfet Ga- 
lien dit qu’ils doivent être com- 
pofés de Parties groflières j 6c 
le Jetrapkarmacum , compofé 
de Poix , de Graifle , de Re- 
Tetra- ^ , pafle chés 

phar- Cèlfe pour le plus grand , 6c 
snaciim^e plus violent des Supitratifs. 
De même nous voyons que 
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dans les Playes , la Matière eft 
enfin amenée à digèftion , par 
le moyen des Emplâtres. De 
plus , comme nous avons remar¬ 
qué à l’égard de réfoudre les Tu¬ 
meurs , qu’on ne doit point y 
employer les Drogues èxtrème- 
mement vifqueufes 5 de même, 
cèles qui font trop Difcuflîves , 
ou trop déterfives , ne doivent 
pas fe mêler dans les Remèdes 
qu’on employé pour faire fupu- 
rer j pour la Raîfon que donne 
Hollerius dans cete Ocafion j à 
fa voir , qu’on ouvriroit alors les 
Pores qui doivent être fermés. 

11 n’y a que trop de ces trilles 
Exemples d’Ocafions , où l’In¬ 
tention étant de faire fuptirer , 
on ne fe fervoit cepandant que 
de Remèdes propres à réfoudre. 

Car , lorsque la Matière tend 
d’èlle même à fupuration , tout 
ce qu’on peut faire d’ailleurs, 
parvoyedeDifeuflif, Révulfioni LaP'oye 
ou Evacuation, ne fait que retar- 
der , ou empêcher la Maturité j ©«"Æ- 
6c ainfi ne peut que prolonger la 
Guèrifon, fi par là elle n’ell . 

encor ablolument rendue impof- re h u 
fible. Au contraire j il eft cer- Supura- 
tain que pendant qu’on s’aplique 
à faire réfoudre l’Humeur , on 
doit employer en même tems 
toutes fortes de Moyens au-de- 
dans , pour décharger les Vaif- 
feaus 
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ieaus > Sc diflîper les Obftrufbions- 
qui y fout,félon le rer 

commande par-tout dans fes Ou¬ 
vrages : car 11 on fait autrement^ 
au-lieu de faire réfoudre une Tu- 
nieur J on l’amène à fupurationj 
La Nature eft toujours fimplej & 
tmer tiniforme dans fes Opérai iaas 5 
la Na- &• fl l’ Art veut l’imiter parfaite- 
y fans ment ^ il doit toujours tendre au 
lî^eme But. Il eÆ certain que 11 
me But cete Partie de la Chirngk ètoit 
qu^èllN encor mieux éclaircie qu’elle ne 
i’eft J, par ceus qui font Maîtres 
en eet Art y, & que les Efèts des. 
Remèdes apliqués au-dehors y 
fûffent mieux èxpliqués & ré¬ 
duits dans un meilleur Ordre,, 
rien ne feroit plus capable de 
• nous doner de juftes Idées des 
Vertus 3 ôc des Opérations des 
Remèdes pris Intérieurement^. 
Autres- Il y a encor dans bien 

’Wmî- particularités concernant 

lis: con- Lmrugiî qui mentent notre 
fàera- Atention. Il y a; aulS quèlques 
Endrois qui nous pouroient fans 
Ærhjf^-. doute fournir de très bonnes I- 
dèes par raport à notre Profèf- 
Bon èlle même.. Je n’en citerai 
qu’^un, pouf Exemple 5 où il don¬ 
ne une Règle de Pratique qui 
mérite bien d’être fuivie. Le Cha¬ 
pitre Q) du moins en partie,, efir 
Héto- pris é. Hérodote y & traite des 

dote- (tf) 4. 
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èPccvS^jua'^ y ou Petite JAdrole» & 
de toutes forces d’Humeurs qui 
percent la Peau pardesBoutonSy. 
petits Ulcères, ouquêlqu’autre 
Chofeque ce foit 5 qui font acom- 
pagnees de Fièvre ^ ou qui fur- 
viennent après, une Fievre 5 & 
en partieuliérde cèles qui cau- 
fent de la demangeaifon &: pa- 
roilTent fur la Peau , comme des. 
Morfures de Puces.. Dans ces^ 

Cas 3 dit-il, la N^iture eft ordi-*- 
nairement acablée d’Humeurs fu- 
perflues, & corompuess lésquè- 
les, lî on ne les décharge par des- 
Evacuations , tèles que font les 
Vomitifs, & les Purgatifs, font 
fiijètes à tomber fur les Parties 
jSiobks 5 & deviennent dangereu- 
fes. Ainfi , dès le Comencement, La SaL 
£i la Fièvre eft violente, il veut.^^'^^f' 
qu’on ait recours- a la. Saignée.-p^î!^^_. 
Je ne doute nulement que ce ne tius. ' 
fut alors , comme aujourd’hui àansles 
un. Préjugé du, „ que ees^^.. 

Enipttons d humeurs fur la. Peau>H«- 
défendènt d’ufer d’une pareille 
Métode -y & la Raifon qu’on en „ /- 
a toujours donné , c’eft la crain- 2 f|! 
te que l’Humeur ne foie forcée 
par là de rentrer au-dedàns, 
quiter la Circonférence pour rc-cokha- 
toiirner au Centre;. Mais ce fe-k’ ^ 
roit une Choie très facile à dé- 
montrer , que félon les Règles 
de l’Economie animale, cete Ma¬ 
nière 



ilière de raifoner eft abfolument 
fauflej & que dans plufieurs Cas, 
où le Sang eft , ou trop abon-, 
dant, ou trop vifqneus , fi on 
en diminue la Quantité, on até- 
nue, ou fubtilife fes Parties, & 
on leur ouvre un Paffage pour 
circuler avèc plus de liberté 3 de 
forte que par-là, loin d’empêcher 
VEruption , ou de la retarder, 
on l’avance 3 mais d’une Maniè¬ 
re plus douce , & plus naturèle. 

■ Ainii , dans les Eré/ipèles , la 
Fetite pVroîe, la Rougeole , le 
Pourpre , &:c. Si les Simpto- 
mes s’élèvent trop haut , & 
Tont jusqu’à la Tête , ou feule¬ 
ment jusqu’aus Poumons , ou 
toute- autre femblabîe Partie 3 de 
forte que la Douleur foit très 
forte , on trouvera que la Sai¬ 
gnée eft un Remède aufîî raifo- 
' nable , que falutaire. C’eft un 
Fait, qu’il n’y apasd’èxpèrien- 
X? Dr. ce que j’aye fait plus fouvent3 
Freind 6c cepândant , je n’ai pas remar- 
confir- une feule fois, qu’aucune de 
par fa ces Eruptions loit rentrée en dc- 
propre dans après la S aigrie e ^ lorsque la 
fim'e l’a èfèd'ivement deman- 
dé. L’Expérience a ftit voir cn- 
^L^^^'eor très fouvent , que dans les 
Inflammations , & particulière- 
hmne ment dans les Ere'fipélès , lors- 
^cs Membranes fe trouvent 
chargées , &: épailTies , ft l’on 
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fcarifie la Partie afligée , fîn- 
flammation fe difllpe aufïî tôt 
d’une manière également prom- 
te, ôc furprenante. 

e^/Etius ètoit originaire à'A- Origine 
mida , dans la Méfopotami^ i il 
étudia à & félon les 

aparences il ètoit Chrétien 03 -, 
ce qui peut être la Raîfon qui 
' l’a fait confondre à plufieurs Au¬ 
teurs , avèc un autre z^tiuSi cé¬ 
lébré Arien dé Antioche , qui vi- 
voit fous le Règne de Julien. On 
lui donne dans quèlques Mauu- 
ferits le Titre de Kiuvn fQ 
Cornes 0 ^/?^«//,c’eft-à-dire, Chèf 
de ceus qui avoient coutume d’al¬ 
ler devant l’Empereur , comme 
de fa Suite, ou comme fes Fou- 
riérs. Nous trouvons dans fes On ’-^oit 
Ouvrages plufieurs Circonftan- éansfes 
ces particulières de la Pharma- 
cie des Egipîiens. 11 a recueuillilw/- 
une grande quantité de Remè-^®"^ 
des , de ceus en particuliér qui 
avoient été en plus grande répu- maeîe 
ration , ou dont les Inventeurs . 
fe fervoient, en les fefant pafTer 
comme étant les leurs propres, 
en vertu de leur Autorité, &:de 
leur Crédit. 11 eft vrai qu’il fait 
mention de quèlques uns , dans 
l’intention feulement de les tour¬ 
ner en ridicule 3 &: de nous faire 
fa voir 

{h) ÀDcomiflum, Dei'munus,4,3,14.. 

{c) Bibliot. Cælàr.i 5 . 102. 
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fayoir le Prix èxtravagant qu’on 
fefoit payer, à cens quilesache- 
'Coiiire toient, Têls font le Collire de 
isfeDa- Danâus , qui fe vendoit à 
Tendu Conjlantinopîe 120. Ecus> & en- 
ïzo. E- cor avoit-on bien de la peine a 
eus. çji avoir de lui 3 êc l’Antidote de 
contre U CoUmeCp 

JNico- 
ftrate 
contre 
la Col'i- 


-quê , X 
fulens. 


qull avoit l’Orgueil d’apeler|^i?- 
thm; Sc qu’il vendoit deus Ta- 
lens. Il paroît, dis-je, qu’il a eu 
dèflein de nous montrer le peu 
d’èftime qu’on doit faire de pa¬ 
reils Remèdes , quand ils font 
üne fois devenus publics, de quéls 
Titres pompeus qu’ils ayent été 
revêtus, & quelque grandes que 
foient la Réputation,^: la Vogue, 
où on les a vu auparavant. Auffi ne 
dit-il rien d’eux de plus particu- 
liér 3 & il les recomande encor 
moins , comme les ayant jamais 
employé lui même 3 ce qu’il fait 
Ee Phi- néanmoins avèc jiiftice du Phi- 
ioniu 7 n,iQyii^YyiQ'^^ C’ètoit aües pour lui 
^mmàé aparemment, d’en faire firople- 
-far Æ- ment mention , comme d’autant 
de Preuves de la Friponerie de 
cens qui les vendoient , &: de k 
fote Crédulité de cens qui les 
achetoient. Un Homme qui a la 
moindre Conoilfance de la Mé¬ 
decine, doit être perfuadé, qu’il 
n’y a point de Remède imiver- 
fèl, qui ne foit une Tromperie 
id) z-S-çS. ie] 351. 


achevée 5 & quelque bon qu’il 
foit en foi-même , quèlque pré- mèdes 
cieus qu’il puifle être 3 il eft ab- 
folument impoflible qu’on ^yxi^t^jQnTque 
l’apliquer à toutes fortes de Per- Trom- 
fonnes , dans toutes fortes 
rencontres , & en tout tems. 

Ainfi, c’eft l’Afaire d’un Médecin 

également habile , &: prudent, 
qui conoit parfaitement la Na¬ 
ture , &c les Simptômes de la 
Maladie , de déterminer fi on 
doit, ou non, fe fervir d’un tèl 
Remède 3 ou quand , & com¬ 
ment, on s’en doit forvir. Nous 
n’aurons pas loin à aller , pour 
trouver des Preuves de ceci 3 & 
nous en avons une convainquan¬ 
te dans ce grand, & peut-être le 
feul Spécifique que nous ayons, je On doit 
veus dire le Gluinquina ; lequèl,^^^- 
fi l’on s’en fert fans diferètion, 

OU jugement , meme dans les^^^ 
Fièvres Intermittentes, peut fai- avhéfu- 
re autant 6c plus de mal que 
bien, ans Malades. 

(LÆthis paroît être le premier 
Auteur Grèc parmi les Chrétiens^ Cfi'è- 
autant qu’il m’eft pofiible de le 
découvrir , qui nous ait donné qui fit 
quelques Echantillons de ces 
mèdes compofés. de Paroles , 
de Charmes 3 qui avoient fi fort des^Pa- 
la Vogue parmi les Anciens 'E-'>^oiesy 
giptiens. De cete Nature font,^^y^" 

F ■ ce- 
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celui de S.BUifiÇg), pour tiret Sc outre cela, doit garderkRé* 
un Os qui ferait rèfté dans la gimefiuvant, durant le Cours de 
Gorge Sc celui dont on fe fer- chaque Mois. H nomme les Mois 
voit pour la Fifl:ule(/0. à la manière à’Jlèxdfictrie , ufi- 

II n’eft certainement pas l’Au- tée par toute VEgipU; mais dans 
teur de la Divifion qui a été fai- notre François , ics Termes fe 
te de fes Sêize Livres , en qua- rendent ainli > ^jEn Septembre^ 
tre 3 , comme Fabri- boire ^ & manger du Lait : En 

f/w le remarque i mais il faut que ^^O^obrt ^ manger de en 

ce foit rinvention de quelque Novembre^ s’abftenir du 
Moderne 5 car la Manière de le jjen Décembre , ne point man- 
citer J pratiquée , tant par lui ,5 ger de Chons : en Janviér , 
meme, que par Phoîius^ fetrou- j, boire le Matin un Verre de T/’» 
ve être félon la Suite J & le Nom- ^yptit' ^ ou fans eau; en Février, 
bre des Livres. C^ioique j’aye „ ne point manger de , ou 
trouvé dans un Endroit, que le yyPoiree: en ^îars , mêler du 
Tradudeur s’eft fervi du Mot yySucre, ou des Choies fucrces, 
Çluaternionibus 0 3 lequèl , je „ avèc tout ce que Ton boit, ou 
crois 5 s’eft glilTé là par pure „mange j en Avril, ne point 
Inadvertance. yymoin^zr àz Raifort ; mm Mai, 

Je prendrai à-prefent congé „du ToilTon apclé Pohpe : en 
de cet Auteur j 6c je conclurai yyjuin , boire tous les Marins 
ce que j’ai dit de lui , par un ^un grand Vérre d^Eati froide: 
Remède pour h Goûte , que „en 7 f// 7 /ef, s’abftenirdelaCom- 
je vai vous doner d’après lui, y, pagnie des Femmes : enfin, en 
tant parce qu’il a en foi quelque „ Août y ne point ufer de Mau- 
chofe d’afles èxtraordinaire, que „ ves. 

parce que je le crois le premier Ce Régime de vivre nous peut 

de fon Efpèce, dans toute l’Hi- doner une afles jufte Idée de la/r/jr 
ftoire de la Médecine. Charlatanerie de ces Tems-là • 

. C’eft un Remède Topique, Cepandant on trouve dans 
qu’il apèle le Grand Oéffei- xandre Q) un Antidote encor/mÇr 
cheur Qkf Le Malade en doit plus èxtravagant, pour guérir a 
ufer pendant une Année entièrci ce qu’il prétend, cete même Ma- 
(g) i, 4 ,‘) 0 . (/;) 4, 3 ,ï 4 . (/) 1.119. <ioit aulîî s’en fervir/'/«xév- 

{^) 3 » 4 ? 43 . trava- 

gant. 
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«n An entiér , en obfervant de 
la même manière le Régime fui- 
vanC 5 à fa voir , „ De le prendre 
en Janvier , Février , Alars , 
5, & Avril , cinq jours, de deus 
Jours l’un J en trois jours, 
5, &: en Juin deus, laiflant aulîi 
,jUn jour entre deus fanslepren- 
j^dre : en Juillet, Août , & Seÿ- 
^^tembre , chacun un jour : en 
^^ OAobre , & Novembre , cha- 
„ cun deus jours , 6c en Vécem- 
^^bre^ quatre jours, avèc une pa- 
53reille Alternative : De forte 
qu’on en doit prendre trente fix 
Dofes dans le Cours d’une Année. 
En même tems le Malade doit 
s’abftenir de Fin ; de Chair de 
'Autre Porc , de Beuf, 6c de Lièvre ; 
Rejn'ède de Chous, Moutarde^ Lait^ 6cc. 

Il en a aulîi un autre quiconfiîte 
fprln- en Trois cens foijjante cinq Dofes, 
drepen- & on les doit prendre de forte 
qu’on en ait pour deus Ans en¬ 
tiers. Maintenant j’ofe bien aîTu- 
rer , que ceus qui auront affés 
de patience , pour pratiquer un 
pareil Régime > pendant un fi 
long tems 3 6c pour fe conformer 
à des Ordonnances fi rigides ; fe 
plaindront bien moins de la Goti- 
te , que nous ne voyons qu’on 
fait eomunément de nos Jours. 

Cepandant, Alèxandre eft un 
icandre.. Auteur d’une toute autre Trem¬ 
pe 3 6c comme Mr. le Clerc le re- 
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conoît lui-même , il a bien plus Uejio- 
l’Air d’un Auteur Original , que rigmai. 
ceus dont nous avons parlé jus¬ 
qu’ici. Cela eft vrai aufîi 3 car 
on voit presque par-tout dans 
fes Ouvrages, non feulement une 
Métode, mais une Diétion^ qui, 
fi nous le comparons avèc Ga^ 
lien , ou les Copiftes que nous 
avons nommé , lui font tout-à- 
fait particulières ; 6c lorsqu’il 
fuit les Anciens dans la Dèfcri- 
ption des Simptornes , ou de la 
Cure des Maladies, comme fans 
doute il eft obligé de le faire 5 
6c non feulement lui, mais tout 
autre qui prétendra doner un Si- 
Jtême de Médecine 3 c’eft tou¬ 
jours à fa Manière, 6c il ne fort 
point de fon Stile. Il eft vrai 
aufîi que fon Stile 3 à le prendre 
en général , eft très bon 3 clair, 
concis , 6c pour me fervir de fes 

propres Termes, ccmpofé d’Ex- 
prèfîions ordinaires : 6c que, tout 
entremêlé qu’il eft de quèlques 
Mots Etrangérs , que lui ont 
fourni fes Voyages, 6c qui ne le 
rendent pas toujours fort élegant3 
il eft cepandant fort èxprèfîif, 

6c très intèlligible. 

Les Autres Auteurs ne gardent vOr- 
aucun Ordre dans les Maladies 3 
mais pour lui, il les prend félon 
le Rang qu’èlles ont naturèle- dmsies 
ment3 comencant à-la-lètreparla 

F 2 ■ rite A"- 
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Sc fiiiiflant par les Pt^s^ Il 
efl: le feul Auteur Grèc qui ait 
une Métode auffi rangée , quoi- 
que d’une autre Manière j qu eft 
cèle à'Aretaus ; & ces deus E- 
crivains que je regarde comme 
les deus plus dignes de notre E- 
ftime, depuis Hipocratey s’acor- 
dent encor en ceci , à fayoir, 


que de traitent d’un fort petit 

^°‘^^_Nombre de Maladies 3 & toiit- 
iadies âu-plus dc Cinquante ou foijfante. 

Ainfi on peut fupoferquecefont 
^mLx cèles qu’ils ont eu le plus d’O- 
connu, cafions de voir , ôc d’èxaminer. 


Car , s’il n’avoient fait que co¬ 
pier d’autres Auteurs 3 pourquoi 
leurs Ouvrages ne feroient-ils 
pas aufli étendus que ceusd’On- 
bajms 3 & d’c/Sr/«J ? Il n’y a 
qu’une feule Chofe qui me fur- 
prenne dans Alèxandre ; c’eft 
qu’il ne dife pas un Mot desAc- 
cidens qui peuvent ariver ans 
Femmes en particulière 
Aiè- C’eft un Auteur fort èxaâ: 
xandre dans les Explications qu’il don- 
ne des Caufes des Maladies 3 & 
/w?r^les Raifjnemens qu’il fait fur 
éxaéL leur Cure > font très judicieus. 
T)ms h Viagnoftique (i\r-tout i Sc 
lorsqu’il s’agit de diftinguer une 
dans la Maladie d’a vèc cèles qui lui pou- 
^/^î?®""roient reflembler , on peut dire 
J qQ’il èxcèle, & qu’il triomphe. 
Tèles font par Ex. la Pkuré- 
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(lelQn) , qu’il diftingue admira^ 
blement bien d’une Inflammation 
au Foyet La Pierre («), qu’il di* 
ftingue de la Colique ; la Fièvre 
HèUique (0') ^ ^otidiennes ; 

plufieurs autres , qu’on voit 
qu’il conoît parfaitement. Nous 
pouvons ici J d’un coup d’Oeil^ Oriba- 
jeté fur ce qu’on a déjà vu , re- üas, é*- 
marquer combien Oribaflus 
ç_/Eîius 3 font défèdueus en ce Stieus 
Point. Cet Auteur nous donne 
entre autres, l’Hiftoire de deus^*'^*^' 
Cas particuliérs, & tout enfem- 
ble fa Métode de procéder dans 
une Fièvre Tierce (P) ^ dans 
un Scirrhe de la Rate (q) ; &c ïi 
l’on èxcèpte ce qui fe lit là-def- 
fus dans Hipocrate, èc dans Ga¬ 
lien , &c qui n’eft pas même en¬ 
cor fi bien particularifé, ce font 
là les feuls Exemples de Chofes 
de cete Nature, qu’on trouve 
dans l’Antiquité. 

Il eft en particulier fort èxad aIc- 
à doner la CompoCtion des Re- xandre 
mèdes , & à marquer le Tems, 

& la Manière de s’en fervir j Ufielrl' 
parmi ces Remèdes il y enaplu-/?fwK 
heurs qui font de fa propre In- 
vention. A-la-vérité, &:pour di¬ 
re les Chofes comme èlles font 
il y a dans fes Ecrits une fi grap> 
de Variété de Remèdes , qu’on 
peut 

(w) < 5 , I. [n) P, 4 . (0) 12, 4 , 

(P) ih (q) 8 , 10 . 
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|5eiit dire, que le Nombre en eft 
plutôt trop grand que trop pe¬ 
tit J mais il paroît avoir beau¬ 
coup de foi pour la Force ^ & 
pour la Vertu de fes Drogues, 
il a même encor un Foible , que 
je ne dois pas oublier 5. c’efb un 
'Befl peu dô Superjiition i 81» la Foi 
trop fu- ^ pQyp les Enchmtemens-^ 
%us' & ïes Jmuîetesy eftcertainemeni: 
beaucoup plus grande, qu’on ne 
le devroit naturèlement atendre 
d’un Homme dé fon Caraêbêre, 
& de fon Jugement. Il tâche de 
fe juftifîer à cet egard , en s’à- 
^ puyant fur V Exemple de Ga~ 
mais il y a trop de preu^ 
* ves qu’il ètoit de lui même ado- 
né à la ejMagie y pour l’excufer-} 
& il eft peut-être le feul Médecin 
îi cite qui ait jamais cité OJianes^ l’un 
(Jes, plus anciens de Ferfi. 

Cepandant 3 on ne doit pas beau¬ 
coup prendre garde à faCrédulité} 
mais fe contenter feulement de 
l’atribuer 3 ou à la Mode , & au 
Génie de ces Tems-là j ou àda 
Foiblèftè qui eft naturèle à 
un Age fort avancé. Je remar¬ 
querai feulement qu’il ne fait 
mention, de ces fortes de Remè¬ 
des-, que dans les Cas de Fie^ 
^re i ou de CMi^ue ; ou lorsqu’il 
s’agit dé la F/>m 3 ou de l'i G oti¬ 
te } & je crois que c’a-toujours 
ir) i> 15*9. 4. 


été la Coutume depuis ce Tems- 
là de doner le premier Rang aus 
Remèdes ^Magiques dans ces 
fortes de Maladies. Ce Vers-ci 
dCHomère eft à mon fens aufti 
bon. qu’aucun des autres. 

(ÿ’ oLyopiî", üTTo «l’ gç“ey^'-| 
yctia. V 

Il rien ‘uaut pas pis y pour ètr-e \ 
moins cher.. 

Dans toute chofe 3 qeèlque égard; 
qu’il ait pour les Anciens , il 
donne fon Sentiment avèc beau¬ 
coup de liberté 3 Sc ne fait nulle 
dificulté de marquer l’Eloigne¬ 
ment qu’il a pour le leur Ç^')y 
lorsqu’il fe *croit fondé en Raî- ^. ' 
fon. Il s’éloigne en particuliér , 
tris fouvent de Galien Q') > & il difhe 
s’étonne quèlque-fois que cet Au^ fouvent 
teur ait publié des Sentimens fî ' 
confus , & une Doarrine fi peu 
claire, & fi peu diftindef^/). U Galien.;- 
donne lui même après cela une 
Métode de Cure toute-diferea- 
te (^) J non point, dit-il, par 
aucun Déftr qu’il ait de le' con¬ 
tredire ,, mais, feulement pour le 
plaifir de mètre chaque Chofe 
dans, fon vrai Jour. 11 faut aufti 
que je lui faflfe la Juftice de re¬ 
marquer- en général, que non 
F 3 feti- 

{s) 1,17,7,-13,9,3, {t) 

fu) 12^ S, 6, y, 8. ix} IX. <5. 
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feulement il èxplîque fort clai¬ 
rement la Métode de traiter cha¬ 
que Maladie , mais qu’il avertit 
aulTi ordinairement fon Lèâreur 
des Chofes qu’il doit éviter (y) j 
ce qui eft une Manière, qui, fi 
.elle avoit été fuivie èxadtement 
par les autres Auteurs, auroit 
pu nous être d’une auffi grande 
CJtilïté pour-le-moins, que beau¬ 
coup de leurs Ordonances pofiti- 
ves. 

■cCara- . Il y a encor une Chofe qui di- 
ftingue Alexandre des Auteurs 
/;>y^^^;}mentionés ci-deffus , c’eft qu’il 
dijlm- s’atache particulièremeet, & di- 
fèxan" i ^ Dèfcription des 

vdre. " des Maladies , & de la 

Métode de les guérir; fanss’em- 
baraffer en aucune manière d’A~ 
natomie , Matière Médicale , ou 
Chirugie ; comme ont fait les au¬ 
tres. Cepandant nous trouvons 
qu’il a écrit, ou du-moins 5 qu’il 
a eu dèlfein d’écrire un Livre 
fur les Fra^ures (z) -y èc qu’il en 
avoir écrit un autre touchant 
les Maladies qui ataquent les 
Teîis (fi'). 

Sa Me- 11 a employé tout un Livre Q) 
'%iur la ^ Game , dont Galien 

houle, âit très peu de chofes, ou rien du 
tout; ce qui nous peut faire croire, 
que c’ètoit une Maladie plus co- 

iy) 3'- 7 , 4 - 1,1,10,1^. iz. 7.. 
kz) 14. {a) %. L. {b) II, 


mime de fon tems, que de celui de 
Galien. La principale, & prèsque 
l’unique Métode qu’il fuit pour 
traiter cete Maladie, eft la Pur- 
gation ; & dans la plus-part de 
fes Purgatifs, les Hermodaâtyles, 
dont il a une très grande Opi¬ 
nion , êc dont Oribajîus , &: oÆ- 
tius.^ ne difent qu’un motenpaf-^^^j/^ 
fant, tiennent le premier Rang. Goute 
Vous voyez à-préfent combien 
l’Invention de guérir la Goûte 
par la Purgation , eft éloignée moder- 
d’être Moderne , comme plu- 
fieurs font bien aifes defe leper- 
fuader. Apres-tout, la Goûte eft 
peut-être de ces Maladies avec 
lesquèles il eft mieux de n’avoir 
rien à démêler ; nonobftant tou¬ 
tes les èxcèlentes Ordonances 

Alexandre nous a laifle ; 6c 
qui font du moins aufti bonnes, 
qu’aucune de celés dont nos nou- 
veaus Médecins prétendus le foi- 
ent jamais fervis. 

Si je vous ai paru un peu long 
fur cet Article-ci, c’eft que j’ai 
voulu faire voir qu’il y a affésde 
Matières non vêles , k de Raî- 
fons , dans les Ouvrages de cet 
Auteur , pour nous porter à lui 
acorder le Titre d'Auteur Ori¬ 
ginal. Il naquit à Tr^//rr, Ville 
fameufe de Lydie ; où l’on par¬ 
loir le Gtèc en perLêlion, à eau- 
fe du Voifinage des Ioniens. 


DE LA ME 

eut l’Avantage d’hêtre élevé non 
feulement fous les Yeus d" 
m fon Père cpi «toit Méde¬ 
cin 5 mais aufli fous ceus du Père 
de Cofmas ; c’eft pourquoi il 
compofa fon Livre par reconoif- 
fance ^ à la prière du Fils. C e- 
Pûur toit un Homme d’une Pfâtif^us 
qmi il étendue , d’une Expérience 
confomée , & dont k Réputa- 
vragfs. tion fefoit tant de bruit, non feu¬ 
lement à Rome , mais encor en 
V France i en Efpagne, ôc par-tout 
où il avoit voyagé, qu’il parvint 
enfin à la Gloire de fe voir ape- 
1er par èxcèlence , Jlèxandre le 
Médecin. C’efi: là, fans doute , 
la Raîfon pour laquéle il cft gé¬ 
néralement plus difus , 8r plus 
Il ejl èxaéfc en ce qui regarde la Jhé- 
îxaé^ 5 ceus qui l’ont 

fur la précédé : parce qu’il s’atache 
Théra- principalement à faire un Re- 
peuü- Remèdes qu’il avoit 

trouvé par des Epreuves réité¬ 
rées., être d’une plus grande 
Vertu y félon qu’il nous le dit 
lui-même en plufieiirs Endrois, 
Sc particulièrement dans fa Pré¬ 
face du 12. Livre , qui traite 
d’abord des Fièvres en général, 
8c enfuite de leurs difèrentes E- 
^Pcces. _ Il y a ici, une Erreur 5 
difÿojî- car quiconque lira ce Livre fera 
^fesix convaincu qu’il doit être placé 
Livres. ■ (0 Lib. 4* 
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avant les autres lï. qui le précè¬ 
dent y principalement lorsqu’on 
verra que l’Auteur lui-même dit 
à la fin du 11. prétendu, que là il 
finira fon Ouvrage. 

Ayant parlé jusqu’ici de cet 
Auteur feulement en général > 
quoique dans le fond je croyece 
que j’en ai dit allés capable de 
nous engager du moins à le lire j 
je douerai ici, fans néanmoins 
m’arèter beaucoup, quèlques uns 
des Endrois les plus remarqua¬ 
bles de fes Ouvrages , qui peu¬ 
vent regarder la Pratique r Sc 
qui font, ou omis , ou très peu 
expliqués par les autres. Je le 
fuivrai en ceci félon la Métode 
qu’il fuit lui-même, Sc que j’ai 
dit qui lui eft fi particulière. 

Dans un Caujus (/) ^ ou ce Parti- 
qu’il apèle une Fièvre Chaude 
Bâtarde , ' dans laquèle la Bi~ ^mar- 
le eft prédominante , l’Humeur qmUes 
en état d’être déchargée par les 
Evacuations convenables , Sc la aujjef 
Fièvre pas trop violente , il de quel- 
préfère la Purgation à la Sai- 
gnée ; quoique les autres s’a- 
puyent bien davantage fur cèle- 
d, que fur la première. 

Il fortifie fon iSentiment de 
cete judicieufe Remarque , à fa- 
voir , qu’il fe fouvient d’avoir 
ordoné la Purgation^ même dans " 
les 


id) h 
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hs FtèvréS Aigues ; mâis , a- 
joute-t-il , une pareille Métode 
demande , non ieulement beau¬ 
coup de précaution ., & un Di- 
fcernementdélicati mais encor un 
:Mêdecin qui ait du courage, & 
beaucoup de préfence d’èfprit. 
Cens qui raifoneront fur tout ce 
.qui tombe fous leurs Obferva- 
tions , s’apercevront facilement 
^de la Force de cete Remarque : 

je -crois qu’ils avoueront, que 
■dans certains Cas , fi la Métode 
^qu’il preferit , fe pratique avèc 
ie Jugement qu’il y demande , 
•elle doit être fuivie d’un Succès 
également heureus, & furprenant. 
Car fort fouvent J c’eftlàlaplus 
maturèle & la meilleure Manière 
d’imiter , ou d’aider la Nature. 
Oribajius a fait un Chapitre fur 
le même Sujet, ou plutôt l’a tiré 
â!Afcbigenes (^) , & Galien re¬ 
marque fort bien, que l’un des 
Moyens les plus naairêls d’ame¬ 
ner cete Maladie à une Crife, 
Sandre procurer un Plus de 

'jfi'ordûn-’tre Ç /}• 

y Ce 'qïCAlexandre obferve de 
à favoir ,, de doner des 
Purgatifs dous dans -la Fièvre 
■dmjles , &: dans la fiuotidienne ; 

'.fffs de le foin qu’il prend de défen- 
iierces,é.it ks violens } méritent une 

^gs^Qp.o- , ^ „ 

.tidie'ii- M Colleèt. 8. 4^. 

' if) DeCrif. j. 
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férieufe Réflexion j ^ fait Voh: 
qu’il eft aufli prudent qu’éclai¬ 
ré , dans fa Pratique. 

Dans la même Maladie dont 
nous parlons, qui eft le Caufus,^ 
s’il arive une Sincope, ou Défail¬ 
lance, caufée par une Plénitude 
d’Humeurs crues, & mal digé¬ 
rées , il recomande la ^dignée/jfff 
J’oublie d’autant moins de faire au^iia 
cete Remarque , qu’il n’avoit Sâtgni}^ 
pour cela aucun Exemple qu’il 
pût fuivrci fi ce n’eft Aretieus (g), ges dé] 
qui ordonne la même chofe 
une femblable Rencontre. En^"' 
èfet pour ce qui regarde la Sin- 
cope en général, les Auteurs qui 
ont écrit de la Pratique , même 
parmi les Modernes , gardent 
prèsqu’univerfclement un grand 
Silence fur le Chapirre delai’tf/- 
gne'e ; èc s’il y en a quelques uns 
qui en difent quelque Mot en 
paflant, c’eft pourla Condanner. 
A-peine y en a-t-il un , outre Sennett 
Sennerî, & fon Copifte Rive^à“iii- 
rius , qui la permète : encor 
Derniér en parle-t-il fort négli-ÿî/^ 
gemment, Sc comme praticable 
en deus Cas feulement, qui font 
la Plénitude à'Humeurs , & la iT’sat 
Frayeur. Peut-être nous éiont-gpée 
rons nous moins de ces Précau- 
tions fi extraordinaires à l’égard ‘ ' 
de la Saignée , fi nous conlidè- 
rons 


Cl’) Car. Acut. g. 
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i^ns ce que quèlques uns des 
Anciens en ont dit. 

^pi- ç^tiusQh) i èc OribaJiusQ')^ 
nions craignent , dans le Cas même 
b’ fius, de la Plénitude ; Sc C. Aurélia^ 
d;Æ~ ’ nus établit, comme une Règle 
confiante 3 6t générale, que, 
Phlebotomiam mhil jugulatione 
iims. àifferre, ratio tefiatur „ Les 
Lumières de la feule Raifon 
„font voir clairement, que fai- 
,, gner un Malade, & lui couper 
„ 7 ^ Gorge, ceft lamêmeChofe. 
Mais nous entendrons parler d’un 
autre Ton fur ce Chapitre , h 
nous remontons vers la Source de 
-gÿ'J’Hi-la Médecine. Car, Hipccrate, 
^iSdfr qtièlcun de fes Difciples, dit 
Jis! ~ èxprèffément dans fes Obferva- 
• tions fur les Maladies , 

que li une Perfonne eft ataquée 
fubitement d’une Sincope, qui lui 
ôte rUfage de la Parole , cela 
vient d’une ObftruBion, ou Etou~ 
pement dans les Veines , vyiA- 
mrz ro^i aj9j' ïïQ f 

33 fi cela arive dans un Etat de 
„ Santé parfaite, & fans aucune 
3^ Caufe aparente 5 & ainfi, il or¬ 
donne la Saignée du Bras , com¬ 
me une Chofe nécéflaire. Ga¬ 
lien , qui entendoit, fans doute, 
le Sens à'Hipocrate , mieux que 
|)erfonne , dit que lé Mot Acpa- 

(h) z. ï.çô. (i) Synopf. 7.ad^ 
i-k) Z. Acut.-^S. (/) Vid.Acut.4-iJ. 
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m comprend, non feulement VA- Galien 
poplèxte , mais encor la Sincope ; du mê- 
& dans ces deus Cas , il reco- 
mande fortement la Saignée, jus¬ 
qu’à dire que plufieurs Perfon- 
nes avoient été tuées par une 
Métode contraire La Clau- 
fe marquée dans Vi_Aphorifme , 
quoique nulement regardée de 
ce Côté-là par aucun des Inter¬ 
prètes’ qui ont écrit fur cete Ma¬ 
tière , paroît néanmoins lors¬ 
qu’elle eft très mûrement confî- 
dèrée. Ce d’un grand Poids, Ce 
fort èxprèflwe > ,, Si cela arive 
„ dans un Etat de Santé parfai- 
3, te , &■ fans qu’il en paroîfie 
„ aucune autre Caufe évidente. 

Car avèc une pareille Rèftri- 
êtion , il eft à-peine pofiible de 
fupofer , qu’une Sincope puifle 
être produite par aucune autre, 

Cau fe, que quèlque Défau t dans 
la Circulation du Sang, qui trou¬ 
ve par-là une Réfiftance plus 
grande à fon Paflage par le 
Cœur j ce que rien n’eft capable 
de difllper plutôt que la Sai¬ 
gnée. 

Riolan («) remarque, que cete 
Sorte de Sincope, qui précèdede>r//ï 
Plénitude , eft fort ordinaire aus 
Alemans , qui font fujêts à des^^‘ 
Humeurs crafles. Ce èpaifless Ce 
G il 

(m) Meth. Med. iz. 

{n) Enchirid. Anatom. 3-. S. 
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il s’étonne de leur Négligence 
fur cet Article j |&: de ce qu’ils 
ne tâchent pas à s’en guérir, par 
la Saignée. Nous voyons auüi 
comunément dans la Pratique de 
la Médecine , que fi une Eva¬ 
cuation naturèle , parce qu’èlle 
VEva- eftordinaire, tèle que le Saigne- 
cmùon ^ le plus des Bé- 

Z tnoroiàes , &c. vient à s’arèter 
s' arête , fubitement, il s’en enfuit aulTi- 
produit Sincope. P. Salius p) 

eft le feul entre les Modernes, 
qui ait bien èxaminé ce Casj 
quoiqu’il ne dife rien des Rèftri- 
ârions à'Hipocrate; il obferve 
fort judicieufement , que c’eft 
un Point qui n’a jamais été di- 
fcuré par aucun Auteur qui ait 
écrit de la Pratique. 11 raporte 
deus ou trois Ocafions , où il 
s’eft lui même convaincu par Ex¬ 
périence, 8c qui valent bien la pei- 
ne de leur donner place ici. Il 
gus de remarque donc que cete Sorte de 
donne généralement des 
daL CSS PT^éfages de fa Venue, un ou deus 
Cas.. Jours auparavant qu’elle arivej 
ou par quèlque Sentiment de Su- 
fôcation , ou par un Pous inter¬ 
mittent 5 8c qu’il en a fouvent 
prévenu les Accès parla Saignée^ 
qu’il recomande , aulTi bien que 
les Friétions , pour la Cure de 
cete Maladie j ce qui n’eft abfo- 
{o) De AfFed. partie. 4. 


DIRE 
lument que la Doctrine 
scandre. 

11 ajoute , qu’il a averti plii- 
lleurs Perfonnes du Dangér où il 
les I voyoit > qui négligeant fes 
Avis, font mortes fubitement. 

11 dit encor qu’en ayant ouvert 
quélques unes, le Sang parut li 
coagulé , qu’on le pouvoit tirer 
des Veines comme fî c’eût été 
un Corps parfaitement folide* 

Dans ces Cas, la Saignéeeà{ans^ 
doute très nécélTaire ^ 8 c il n’eft 
pas dificile de concevoir, que (1 
ce Remède ne foulage pas le 
Malade, il n’y en a point qui le 
puifte faire. Tèle ècoit la Prati 
que (S Alèxandre ; 8 c les Signes^ 

Viainofli qnps fur Ip.^qnêlQ ]')<; Ct- 

jbnde , jonL-iTa.lcme.nr-,rimplf.s Dîagnc-^ 
clâits,- 8 c-diftin£i:s-i- àJâvcûf ,_ua/'^x,. 
Vifâge plus pâle qu’à l’ordi-. 
naire , 8 c qui paroît Bon fi , oufe/ende^ 
enflé } une Habitude de Corps 
lâche, 8 c languiflânte i un Pous 
petit, 8 c mou , avèc de longs 
Intervales entre les Batemens. 

Ce font là autant d’indices qui 
demandent qu’on ufe d’une fem- 
blable Métode. 

Dans les Fièvres Tierces (P) ; yom- 
8 c encor plus dans les §luar-étjs 
tes (ci) ; il recomande les Vomi- 
tifs avant l’Accès , préférable- 'fier- 1 
ment à tout autre Remède • 8 c il ^ 


(p) (c/) 12,7. 
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'dit qu’avec celui-là feul, il a guè- 
ci quèlqües unes des plus invé¬ 
térées de ces Dernières. Tout 
ce que nous avons d’anciens Au¬ 
teurs ont bien fait à-là-vérité 
mention de cete Métode } mais 
ils ont paffé très légèrement par- 
defllis J cepandant, èlle eft très 
conforme aus Lois de la NcitUs 
re ; & très falutaire, non feule¬ 
ment dans un Cas femblable à 
celui dont nous ' parlons , mais 
encor dans la plus-part de cens 
qu’on apèle Chrofiiques. 

Anùào- U Antidote dont Aîêxandre 

iL-an^' donne la Dèfcription , èc qu’il 
dre. qualifie de Merveilleus , refiem- 
ble un^ peu trop à un Mémoire 
Charlatan. C’eft un Catoli- 
ioll. con à peu-prés femblable au Mi- 
-£on. tridate ; & qui non feulement 
guérit la Maladie en quèftion, 
mais encor du-moins trente au¬ 
tres 5 dont il donne le Catalo- 
La bon- Le Fie US bon Homme dit, 
ne fol avec une bonne foi digne de fon 
xanïê Tems, que celui qui le lui avoit 
donné, lui avoit protèfté folem- 
gard de nèlement, qu’il n’y avoit point 
mldef~ Médicament qui lui fut com^ 
parable, pour fes èxcèlentes, & 
nombreufes Propriétés. 11 ne fe 
contente pas là-deffus de décla^ 
rer quèles font toutes les Vertus 
de fon Remède, mais il donne 
encor bien au long la Manière de 
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le préparer > &: de meme qu’on 
lui a fait la grâce de le lui co- 
muniquer , il eft bien aife aulîi 
d’avoir pour le Public, laGéné- 
rofité de lui en faire part. C’eft ^ 
une bonne Foi que nous trou- 
vous ehés lui en plufieurs autres en tou- 
Rencontres i 8c cela m’a fait fou- 
vent admirer la grande Intégrité 
des Anciens j qui, quelques cré¬ 
dules qu’ils fuffent quèlque-fois, 

8 c fort promts à imaginer une 
Vertu plus qu’Ordinaire dans ce 
qu’ils apeloient Spécifiqties , 8 c 
qu’ils les élevaflent même bien 
au delà de ce qu’ils méritoient î 
cepandant, on ne voit pas qu’ils 
en fiflcnt jamais un Sècrèt. Cela 
vient aparemment de la Peine 
qu’ils prenoient à fe rendre habi¬ 
les dans leur Arc , 8c à en aque- 
rir une Conoiffance parfaite ^ ce 
qui les conduifoit nécéflairemenC 
à avoir une haute Opinion du 
Bien général des Hommes, qu’on 
avoit eu en vue en l’inventant : 

Ainfi , élevés qu’ils ètoient au ^ 
deffiis de toute penfée d’intérêt , ment , 
8 c fe renfermant tous entiérs 
dans le Caradére de leur Pro- 
fèfiion, tout ce qu’ils pouvoient, 
ou découvrir par leur propre ex¬ 
périence s ou recueuillir de cèle 
des autres , qui ètoit capable de 
foLilager les Maus qui ataquoienc 
des Créatures qui leur ètoient 
G Z fem- 
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femblables , ils ne manquoient 
jamais de le publier j & ils le fe- 
foient toujours avèc autant de 
franchife, que de générofite. Te- 
V- le ètoit la Coutume ordinaire 
àts Anciens; ôc èlle devroitbien 
%poîir fervir d’Exemple à leurs Succèf' 
èxem- . à ceus fur-tout qui vou- 

^Moder- droient les imiter ^ 6c fuivre auf- 
r.es. fl bien leurs Traces dans le Che¬ 
min de la Vertu , que dans celui 
de la Sience^ 

Senti- Alèxandre donne une Dèfcri- 
ment^ ption très èxaète de la Fréné^ 
îanêl ^ il prouve par de bon- 

ta;- nés Raîfons , qu elle n elt pas 
produite par aucun Défordre 
le Viâfhragme , comme 
Méîo'de c’eft rOpinion dequèlques uns-i 
AcCnre. m^is par un véritable Dérange¬ 
ment dans le Cerveau même. 

Lorsque dans ce Cas , il ne 
pouvoir pas trouver ailement la 
Veine du Bras , il ouvroit cèle 
Eli.zes du Front j Métode que Rhazes 
a recomandé après lui. Quoi¬ 
qu’il confeille le Viacodion dans 
Aie- les Frénéfies obltinées, il avertit 
néanmoins en meme tans d’ufer 
)TdL- dit beaucoup de précaution j 6c 
ccdion, fi le Malade eft d’un Tempéra- 
rneis FUgmûJique que la Fr 

teau- ne foit pas violente, 6c que 

ca;p de le Corps foit foible , il ne veut 
qu’on s’en ferve. Car alors 

(r) I, 13- 
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tous les opiats font nulfibles j êc 
meme fouvent mortêls. 11 répète 
à-peu-près la même Chofe dans 
le Cas de la Pkuréfie , 6c de la 
Toux. Si nous comparons à pré- 
fent ce que nous venons de lire 
de lui, touchant la Frénéfie , 6c ' ; 

la Pleuréfie , avèc ce qu’On^<2-Orijj^._ 

Jius 3 6c e^AFtius , difent de ces fîus. 
deus Maladies , nous reconoî- , ■ 

trons facilement combien fon DiL 1 

cours, 6c fès Raifbns, font tout | 

enfomble, 6c plus capables de fa- ! 

tisfairelesEfprits, ôc préférables j 

par confequent ^ à- tout ce qu’en ; j 

ont écrit ces deus Auteurs; Pour 
ce qui eft de Paulus il ne fait Paulusi. 
guères autre chofe, à l’égard de 
ces Maladies ,, que copier notre 
Alèxû'ndre. 

Cet Auteur ufoit de VéfiCd- 
toires^ à ce que nous voyons, car 
il ordonne les Squilles dans lâAîc- 
LétargieJ^s'^ j le Lépidium dans 
VEpilèpfie (Q j 6c beaucoup d’au- 
très-, particulièrement dans larww,- 
Goûte Qi) 3 tels que VAily VEu- » 
phorbium t h çjlioutarde, 
fans oublier les Cantarides j les- 
quèleSa dit-il, en atirant au de¬ 
hors beaucoup de Sérofites , a- 
portent un promt Soulagement. 
Cepandant, il infinue fort judi- 
cieufement de nepass’apuyerab- 
folument fur ces fortes deT* épiques-, 

Pouf ' 
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M’ r.ec&- Lour h Cure de l^FaraliJieÇx'), 
mande il recomande une nouvèle Sorte 
. d'Htera , & même très bonne, 
forte dont- il donne la Dèfcription. 11 
</’Hiera avertit, qu’on ne doit pas apres 
cela, y mêler davantage de Sca^ 
Pîonée; faiten-mêsie-temscete 

Remarque, que je ne trouve dans 
aucun. Endroit d-’aucun autre Au^ 
teur, & qui cepandant peut être 
d’un três^ grand Service dans la 
Pratique, fi on y fefoit toute l’A?- 
îention qu’èlle mérite 5 àfavoir, 
'Erreur' que ^ Plufîeurs, en- ufent ainfi^ 
(ce font fes propres Termes) 
'Piirga- 5, croyant augmenter la F orce, & 
tjfs trop la-Vertu duRemède, fans pren- 
3, dre garde, ou fans fa voir, qu’ils 
,,le rendent par là tout-à-faitin- 
3,utile:. Car rIntention n’eftpas, 
3, que le Remède foit. porté im- 
„ médiatement dans les Intejlins--; 
„mais qu’il foit retenu quelque 
,,, tems> dans le Corps , &: porté 
„ dans-les Endrois les plus éloi- 
3, gnés, pour y fubtilifer,& coriger 
,3 les Humeurs, ouvrir les PaSa- 
3, ges, diffiper les ObfkuBimî qui 
3, font dans les Nèr-fs y & facili- 
3-, ter le Mouvement,. & la Circu- 
^^lation Efprits. Cela-eft vrai 
principalement dans les Tempé- 
mmmsi Flegmatiques. 11 ne feroit 
passdificile de faire voir à-pré- 
fent 3 combien cete. Dodrine eft 

ix) I, 16. 


pleine de bon Sens , & de quèlc 
Utilité nous peut être cete Ré¬ 
flexion qu’il fait fl à - propos, 
au Sujet dés Purgatifs lents, 
dans de certaines Maladies Chro- xmipar 
niques.. C’eft ce que nous enfer- raportai 
gne l’Expérience journalière, & 
nous éprouvons l’Excèlence de 
cete Métode dans- la- Pratique , 
lors principalement que nous 
avons Ocafion d’ordoner les Eaus 
Minérales ; tèles que font, cèles 
de Baîhy dcSpa, d'AixlaCha- ordo-- 
pèle y ècc. ècle Calamèl ^ dans«^^-*'“ 
plufleurs Cas, Il en eft de mê¬ 
me dans la PaJJîon Iliaque-^ files 
Purgatifs font trop agiffans , & 
trop forts , ils ne font fouvent 
qu’aigrir le Mal , & peuvent cau- 
fer une Inflammation ; comme il 
remarque fort bien lui-même dans 
un autre Endroit 3 à-moins qu’on 
ne retarde prudemment leur A- 
dion, 6c, comme on pouroitdi- Métode- 
re , qu’on n’émouffe leur Poin- . 
te,. par le moyen des 

11 décrit parfaitement bien tou- toute 
tes les difèrentes* Sortes de Mé-Mtf ée 
lancclie (y) ; il repréfente la For- 
ce del’Imagination avèc des Cou¬ 
leurs très vives 3 6c il en raporte 
plufîeurs Exemples , àipeu-prês 
de la manière qu’a fait Areteeus. 

11 guérit toutes ces Maladies par 
par un bon Régime , le Bain 
G 5. & 
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6c les Divertiflemens, plutôt que 
par l’aide de beaucoup de Médi- 
camenSi 6c il naprouve point du 
tout la Manière des Médecins 
anciens , d’ordoner fi fréquem- 
:tnent les Fentouzes , les Sang- 
fies y ^ les Sinapifmes. Lorsqu’il 
s’agit de purger ^ quoique VHé¬ 
lébore blanc Toit en très grande 
eftime parmi eux , il lui préfère 
la Piêre d'Arménie ^ qui purge 
véritablement, 6c fans aucun 
Dangér 5 ni aucune des Suites fa- 
cheufes que ne produifent que 
trop fouvent les Médicamens 
trop violens. 

L’Opinion qiéAlexandre fait 
voir ici touchant VHélébore blanc-> 
s’acorde avèccequeraportel’Hi- 
ftoire de ces Tems-là 5 à favoir, 
que ce Médicament fi renomé 
parmi les Anciens, ètoit déjà de¬ 
venu tout'à-fait hors d’ufagCi 
jusqu’à ce qu’un célébré Perfo- 
Afclé- nage nom’mé Afclépiodotus (z') , 
ptodo- Homme également habile dans 
Sdcdecmei dans les MaU'mati- 
rïB:é- qnes , & dans la Mufique ; le 
bore réffuifita , environ l’An 500. 6c 
^ fit quantité de Cures merveilleu- 
fuccês. . fes par fon Moyen, 6c meme de 
Maladies très obftinées. Cepan- 
4 ant nous en voyons TUfage 
peu a- condanné par notre Auteur, 
près quoique venu fort peu après A- 
Z‘‘‘‘’'-Jcypodotus. 

{z) Photii Bibîiot. çdb. 


11 donne de fort bonnes Rê- ps. 
gles de Pratique à l’égard des^/py^ 
Parotides (Ai en voici quèlques%«e ‘ 
unes. Premièrement, dit-il, il 
faut abfolument Saigner , avant tou~ 
d’ufer d’aucun Remède, ou Dif~ 
cujjlf , ou Atraéiif. Car ajoute- 
t-il, ceus qui fe font prèfies de 
s’enfervir, fans avoir fait précé¬ 
der la Saignée , ont été les Bou- 
reatis de leurs Malades , 6c les 
ont fait mourir de leurs propres 
Mains. Enfuite, roulant toujours 
fur le même Principe, il condanné 
èxprèffément, 6c avèc raîfon, l’U- 
HgeàesRépercufJlfsviolenSi 6c des 
AJiringens ^ tels que leSolanum, 

VAlun , 6cc. Enfin il donne les // 
Remèdes propres à forcer les 
rot ides à fe réfoudre j qui efl: ce 
qu’on doit toujours tâcher de fai- 
re, par-tout où le Mal eft capa-y&Wr^ 
ble de guèrifon par ce Moyen, 
plutôt que de les faire venir à fu- 
puration. Mais fi apres avoir éf- 
fayé cete Voyc , la Tumeur ne 
diminue point du tout j 6c que 
la Douleur continue > on doit 
faire tous fes Eforts pour la faire 
fupurer. C eft un Signe que la Signes 
Matière fe forme, Sc s’amafle, . 

lorsqu’il furvient fubitement imeS^^ 
Tenfion , acompagnée de Fte- ratim 
'vre ) qu’on n’avoit pas aperçu ées Pa- 
auparavantj 6 c qu’avec cela Ta 
Dou- 

(^) - 
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Douleur devient plus grande. 
Dans le Principal de tout ceci, 
il s’âcorde fort bien avèc Cèlfe , 
mejît de qui nous donne de bons Eclair- 
ciffemens pour régler notre Pra- 
Prati- tique à cet egard. Car , il dit 
que que 3 fi la Tumeur eft venue ori- 
^sces ginairement d’èlle même j c eft- 
■ à-dire, fans avoir été précédée, 
GU fans être acorapagnée de quèl- 
qu’autre Maladie , on doit d’a¬ 
bord éiTayer des Ré2ercuffifs ; 
mais fi elle eft venue après une 
autre Maladie, ou quelle en foit 
acompagnée , ce qui arive plus 
fouvent ainfi, qu’autrement 5 ou 
doit alors s’apliquer à la faire ve¬ 
nir à Maturité , & l’ouvrir mê¬ 
me le pliitot qu’on peut. Car 
dans ces Cas , la Idmeur eft 
Critique , & termine la Maladie,- 
Senü- C’eft aulîi le fentiment d’Hi- 
ment pocrate5 car il prononce ces 

rotides i qui fuccèdent ainfi à-de 
Fièvres, mortèles abfo- 
lument , fi on ne les Î2iitSufU‘ 
rer. S’il arive qu’elles foient ob^ 
ftinées , êc ne puiffent s’amolir,, 
& venir ^ Maturité^ par des Mé- 
dicamens èxternes 5 nous avons 
des Exemples de Cas, où on les 
y a forcé par le Feu , qu’on y a 
Severî- j &: Semrinus , & VaU 

aus. lejius avant lui, raportent qu’ils 
Valle- en font venus là, dans des Paro- 
tides malignes j ôc qu’ils en ont 


Vu un Succès merveilleusi 

La Métode qu’il prèferit dans Mtode- 
VEfquinancie (b) eft parfaitement ^’Aiè- 
judicieufe. Il rie permèt que les 
Réperctijfifs , 6c cela tout d’a- 
bord , 6c dès les Comencemens7^«i- 
du mal 5 6c il défend abfolument 
d’ufer de tout ce qui peut relâ¬ 
cher. 11 recomande auflî beau¬ 
coup aufli bien qn' Aretteus , 

V Antidote hctQyia-cLo-di i ainfi apelé 
de la Rue fauvage qui eft l’un; 
des principaus Simples qui en¬ 
trent dans fa Compofition ; il 
donne auffi la Dèfeription de la 
Manière dont il doit être com- 
pofé; 

Saignée klon lm y eft Hor- 
céfiaire par-defllis tout autre Re- 
mède 5 6c il faut même la réitérer 
trois, 6c quatre fois , félon que 
le Cas le requiert j feulement 
doit-on prendre gardé j de ne pas 
faigner jusqu’à la Défaillance, 
ad deliquium. Si après cela , il 
ne paroît aucun changement, oii 
doit ouvrir les Veines qui font 
an-defTous de la Langue j malgré 
le Sentiment de C. Aureliamts ^ Senti- 
qui Gondanne cete Métode com- mens àé 
me fuperftitieufe. On ne doit 
pas, dit-il, diférer d’en venit là nus,d?* 
jusqu’au jour fuivant, comme ^’^'v 
e^tiiis veut qu’on fafle toutes 
les fois qu’il s’agit de faigner j 


ih) '47x 
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mais ofi le doit faire le Jour mê¬ 
me. ,,»J’ai fou vent , dit-il, 
^Pajjage j, lorsque le Cas prêflbit 


mtiér ^ vert une Veiue le Matin 5 cou- 

itl’e !» rAprés-midi la Ranule , 6c 
' donné le Soir \mQ Potion pur- 
jjgativei 6c malgré tout cela 
j’ai encor eu beaucoup de pei- 
ne à difllper l’Obftruétion. 
^jJ’ai même , aulTi-tôt apres a- 
-3, voir faigné un Malade des 
çjdeus Bras , ordonné un Pur- 
..,gatif ^ fans atendre au Len- 
demain. Car on doit en agir 
^^^ainfi 5 lorsque le Dangér efl: 
3. prèffant j 6c ne veut aucun Dé- 
55lai. J’ai encor ouvert \ts Jugu- 
y^laires avec beaucoup de fuc- 
35 cès 5 6c même la Saphène dans 
35 les Femmes, lorsque leurs Mois 
3, ètoient arètés 5 6c j’en ai tiré 
35 ce double Avantage j de pro- 
jjCLirer les 5 6c de dilliper 
3, l’Enflure de la Gorge. On voit 
afles qu’il parle ici en Maître de 
l’Art J ce n’efl que ce qu’il fait 
presque par-tout ailleursj 6c nous 
■ ne ferons que lui rendre lajufti - 
ce qui lui elt due , lorsque nous 
Jla Mè~-dirons 3 que la Mètode qu’il 
. donne iri efl très râifonable , 

n^r£_toutes_ 
presque Ics Nouvèles Découvertes 3 6c 
'Tkfià tous les Progrès qu’on a fait de- 
ÏZT Médecine 3 à-i 

y peut-on rien ajouter. 


i-peinc 
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Il fait mention d’une Tuffieur> 
qu’il nomme Tubercle , dans les de dall 
Poumons 0 ^ qui caufe une Di- 
Acuité de rèfpirer, mais qui n’eft ’ 
acompagnée ni d’Ulcéres, ni de 
Fievre. C’eft une Maladie dont 
parle Galien (d) ; 6c une des 
Efpèces de Pbthijie affés comu- 
ne parmi nous fies J^nglois ) ^ 

particulièrement dans les Corps ladieca- 
remplis d’Huraeurs 
6c qui 3 quoique plus tardive 
dans fes Efêts , que la véritable 
Phthifie , dans laquèle une Ftè- 
Etique , 6c dévorante, acom- \ 
pagne toujours une Ulcôre au 
Poumon 3 ne manque néanmoins 
prèsque jamais de finir par un 
Enrouement , 6c par une Atro¬ 
phie^ ou Habitude de Corps ab- 
folument Etique j 6c de devenir 
à-la-fin autant iMortèlc que l’au¬ 
tre. , 

11 donne la Relation d’un Cas, 
qui lui a paru fort èxtr’ordinai-^-Alè^ ' 
re, 6c meme inoui j c’efl: d’une 
Perfonne qui avoir tire de ion^^^^ïe 
Eflomac en touflanr, 6c craché un Craàet 
Caillou (<^) ; une véritable Pière , ^ 

6c non pas feulement une 
crètion visqueufe j unie, liflce, 
dure J fcfanc dubruit, lorsqu’on 
la jetoit à terre. J’ai vu plulieurs 
de ces Piêres ainlî crachées, 6c 
quèb 




i S-> 3 - W) Lee. Affcd. 4 ,< 5 ,v. 
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D E L A M E D E C I N E. 

mens chauds, & déffèchans, têls 


Xe Dr. 
Freind 
O vu 

Jieurs 
-de ces 
J?ières. 


Ale- 
xaîîdrè 
contre¬ 
dit^, à 
blâme 
<3alien, 


q;uèlqu«s unes meme auflî grof- 
fes que le peut être une Noi- 
fète i il ne paroiffoit aucun Si¬ 
gne de Phthijie , mais feulement 
une TôiîiC invétérée , & conti- 
nuèle. Je conois une Pcrfonne 
qui en a ainlî craché quatre, ou 
cinq y mais dans des Intervales de 
Tems confidèrables. Cèle dont 
parle notre Auteur , avoit déjà 
été fort long-tems afligée de la 
%QUX ; & ne pût trouver defou- 
lagement à fon Mal , jusqu’à, ce 
-que la Piêre fortit. C’ètoit un 
Homme naturèlement fèc3& en¬ 
cor beaucoup amaigri par fa Ma¬ 
ladie : êr félon toutes les A pa¬ 
tences , il feroit mort Etique y 
s’il n’avoit ufé de Remèdes Hu- 
médians y èc rafraîchiflans, qu’on 
lui donoit pour tâcher de faire 
remonter, 8c de lui faire rejeter 
cete Matière dure. : 

C’eft ici qjix^ Âlèiicandne fait 
quèlques Réflèxions qui né font 
rien moins qif avantageufes, à la 
Pratique de Galien , 8c il faut 
avouer qu’il n’a pas tout le tort. 
Car 5 Galien né parle que de 
quèlque Matière crachée, un peu 
dure à-la-vérité, 8c. relfemblante 
à un Grain, ou Morceau de Grê*- 
le y mais nulement comme de la 
piêre (/}. Dans ces Cas y il fe 
contente d’ordoner des Médica* 
..{jO Loc. Afté'èlv4, d. 


que le Mitridate , la) Tériaque , 
8cc. 8c il fait en paflant cete Re¬ 
marque y après tout ce qu’il a dit j 
que , de tous ceus qui ètoient 
ataqués de ce Mal, aucun ne ré- 
chapoit. Mais Alèxandre ne fait-, 
aucune dificulté de dire que cete 
Métode efl: faufle dans ton.s f-g 
Poins, Il eft vrai qu’il avoue 
qu’il n’eût jamais dit fa Penfée. 

d’un fi grand 


te 7 TTâpute qu’ilauro i t regardé 
comme un grand P éché de de; 
meu rer dans le filenc e en c ete 
Qçafion ; 8 c i l finit p ar ce Mot^f. 

> Jmcus P lato, fed 
ffsagis arnica veritas^^y Platon^ eft 
55 mon~Ami, mais la Vérité m’eft 
jyencor plus chère que lui. „ Oî 
combien un Procédé fi franc, 
eft-il difèrent de celui de quèl¬ 
ques uns de nos Admirateurs 
de Galien ; qui comme Majja- MafTa- 
rias célébré Profèfteur Italien,”^- 
aiment mieux tomber dans l’Er- ’ 
reur avèc lui, que d’être dans le 
bon Chemin avèc tout autre, 

La Remarque qu’il fait tou-Prati- 
chant les Liquides, en parlant de 
la Pleuréjie(g) y mérite ici notre 
Atention } & eft elle même une dre 
Preuve, qu’elle a été faite par un 
H 

k) a, 
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Homme qui conoiiïbit- paffai^ 
tement la Nature' des' flUiàes'^ 
dans les. Animaus , & la Forcé- 
des Médicamens, „ U Humide^ 
Hipo- 3 avèc HipQçpatt i eft, le 

erate. natUrèl des Alimens j 

„ainfi, ne manquez pas de don- 
jjUer VÉ'vx,pauTov j ou Lait coiîpé 
53 chaudj avec les autres Liqueurs,. 
53 & les Alimens. Gar il n’y a 
3, point de Médicament fec , ou 
55 dèftitué d ’Humide , qui puifle 
„ pénétrer tant-lbit-peu. avant ^ 
^mais il faut qu’il demeure dans: 
,, la Superficie, &: s’y arête dans 
„un Etat d’^lnaétion. Mais fi 
55 l’on yjoincquèlqueehofed’iiu- 
. J5„mide 5 alors il s’infinue: au-de- 
,, dans 5 & y porte la Chaleur, 
,5 ou le- Rafrakhifrement. C’efl: 
,5 pourquoi 5 l’Eau que plufieurs 
5, PerfoBUes ne regardent pas 
55 comme une Nounture,. par ce 
55 que cemfeft qu’une fimple Sub- 
,5 ftance 5..efl: cepandant la Caufe 
5, prochaine de là Nouriture de 
3, toutes Xhofes > èlle porte les 
i^-Ahmens: par-tout le: Corps, 8s 
35 réunit les plus pstites Parties , 
55 qui'è.toient aupàravantfdivifééSi-. 
55..Car h:';èllé- eft . capable d’unir 
55 enrerable les. Parties féches, &: 
^déparées dé: la ITerre 5 fi elle 
53lui; donne une Continuité'5 8c 
5, iin^r Etendue j eri-forte qu’on 
55 en puiffe former plufieurs aif- 
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jjfeaus , fi elle donne m Bail» 

,5 même que nour mangeons 5 
55la Conliftence qui confiitue 
55 Ton EfTenGei fi elle eft le Moyen 
35 principal 3 8c là' Caufe pro-^ 
5,chaine.de la Génération 5'tant 
jydans les Animaus , que dans> 

55 les Végétûus ; il eft ce mefem- 
jj ble bien raifonable de croire , 

35 qu’elle produit les mêmes Er- 
,5 fêts dans le Corps Humain, 

CèteObfervationeft d’une très 
grande Conféquence , 8c fort a- 
vantageufe pour la Pratique y C 3 ” A 
on en fait un bon UfagOi parti-o/?- 
culièrement dans les Maladies 
Aigues : U quiconque fc donera/^^^”’ 
la peine de lire avec aplication 
les Livres ^Hipcrate qui trai¬ 
tent du Régime qu’on doit gar¬ 
der dans les Maladies 5 

qui font les plus précieus Kèftés; 
de l’Antiquité que nous ayons, 

8c-Geus qui ont fournideMàtière à. 
quantité d’Ouvrages confidèra- 
bles par leur Groffeur fur le Su., 
jët des Fièvres , comprendra ai- 
fément, quels Efêts merveilleus; 
la Dilutim feule eft capable de- 
produire dans les plus dangefeii- 
fes Maladies , 8c' même fans le 
Secours, prèsque5 d’aucun Me- 
cament. 

C eft- fur ce Fondement que Daur 
nous voyons Alexandre pofcr les Fiè^ 
pour premier Principe de Cure 
dans 
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4 adies Fièvres , jjde faire 

abfolument tout ce qu’on peut 
on doit JJ pour tâcher .d’augmenter YHu- 
^toltce 35 Ainfi, fa Etatique roule 
qu’on principalement dans tous ces Cas 
fur les Remèdes Rafrakhifans, 
.& Biime^tans , comme font, la 
menter-Tîj'ûîint ^ VHtdfOpîèl^ &CC. ÔC il 
même fi rigide fur cet Arti- 
%caL de, que, quoi-que lès 

.concourent allés'bien â là niême 
Fin, il éft néanmoins fort fcru- 
puleus à s’en fervir3 -de cens fur- 
tout qui font -chauds 5 & il trou¬ 
ve fort à- redire que Gdien’ con- 
• feille une pareille Métcde. Il y 
a encor ici une Chofe à remar¬ 
quer de lui, qui cli que, lors¬ 
qu’il juge à propos de permètre 
l’üfage des Simples "qui font 
Chauds , il veut qu’on les don- 
îie dans une De^oêfim d’-Eau i 
& prèsque jamais en fabHancei 
ce qui eft une Manière de Prati¬ 
que , qyi non feulement s’acorde 
avec fes Id ées, f €S~FrIncipe£^ 
fnaTsqm~éîlencortrés certaine¬ 
ment fondée fur k Raifon elle 
même. ' ' - 

Mkcfi D2Lm\esCrachemensàeSangQ'), 

xandre ^ faigné .quël- 

k h. ;6he^üiUe^i\Pié ; &c 
■Crache- qu’i-l a t-reuvé que eela réüirilToit 
fâigner au Bras. 

' \h) xiii id ' ' 


11 en rend cete Raîfon, .àfavoir, 
que d’atirer l’Humeur vers les 
Parties les plus éloignées, donne 
plus de force à’k Révulfion. 

Rarfon aulîi pertinente , ^ 
auÏH bien marquée , qu’aucune 
que nous puilîîons doner aujour- 
d hui , tout fîêrs que nous fom- 
mes de la Découverte de la Cir¬ 
culation du Sang,, ignorée des 
Anciens. 

Ce qu’il dit au Sujet de laAlè- 
Mâladie BaV®- (k) ou 
'Çamne i qu’elle peut être quèl-/j*/;Li 
que-fois caufée par les Vers ; eft Catnm. 
tout nouveau, 8c proprement de 
lui} n’y ayant quoi que ce foit 
dans les autres Auteurs qui puif- 
ïe doner la moindre Idée de rien 
de fembkble. 

Il raporte une Hiftoire d’une 
•Femme ^ qui ètoit tourmentée 
de cet Apétit dévorant , 8c qui 
_ n’ètoit jamais lans un Rongemont 
dans l’Eftomac , non plus que 
, fans Douleur de Tête. Elle prit 
ÛM Hiera , enfuite de quoi elle 
vuida un Fêrs de plus de douze 
Coudées de long 3 ôc fut par-là 
entièrement foulagée de fes Dou- 
leurs. Voilà un Cas que nous 
rencontrons très fouvent dans h de nos 
Pratique. ' 

Il y a aufli quelque chofe de 
nouveau dans ce qu’il dit au fu- 
H Z jet 
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Du /fo-jèt du Hoquet , quoique ce ne 
^ueî. foit qu’une Bagatèle , 6c une 
Coutume qui nous eft conuc, 8c 
même familière. H dit donc 
qu’une Surprife , ou une Aten- 
tion férieufe à faire quèlquecho- 
fe, comme par Exemple, à con¬ 
ter de l’Argent, 6cc. le fait paf- 
fer dans le moment. 

B or- Dans certains Cas du Colera 
donne le- il ordone du V in pur (Oi 

dZl’if ^ c’eft une Chofe à remarquer ^ 
Colera que dans la plus-part des Mala- 
dies 5 il fait un Article particu- 
lier au fujèt du Vin j 6c il eû 
même fort èxaèt dans le Chois 
qu’il en fait 3 félon que les difè- 
rentes Qualités qu’il a, peuvent 
convenir à l’Etat préfentduMa- 

Ju Sîi-J 

.h de la / J r- 

'Dfniké Dans-une Débilité de Faye ^ 
dîe-Foye,Sc daiis la ViJJmterie il fait 
mention de la Rubm be ; qui eft 
urtZji une Plante^ dont je crois qu’il 
parle eft le premier qui ait parlé , ou 
trompe fort i. malgré le 
le pre- Sentiment de Mr. le Clerc , qui 
wlér de prétènd que les Arabes en ont 
introduit rUfage. 

teurs. Il eft vrai que les Arabes, en 
tX2iàmimtDiof€oride ^ 6c les Mè- 
Diolco- (Jecins Grecs , confondent cete 
Racine avec le Rha^Ponticum ; 
6c atribuent les Vertus que les 
Anciens ont remarqué dans ce 
(/) 7 . 14. 
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Derniér, à ce qui eft proprement,. 

6c véritablement , le Rhabarbu- 
rum ; comme il paroitra claire¬ 
ment à quiconque examinera la 
Dèïcription que Rhazes endors 
ne. J’ai lieu de croire aulîi que, 
quoi-qu’il paroifle évidemment 
que la Rubarbe ètoit conue du 
tems à'Alèxandre , il ètoit néan^ 
moins lui-même dans cete Erreurj 
car il n’en parle que comme d’un 
Afiringmt , tel que les Anciens 
Grées repréfentoient le Rha-Pon^ 
ticum-, fans dire le moindre Mot 
de fk Vertu Purgative,. 

Paulîis (ni) nous paroit avoir Paulus- 
le premiér pris garde à la, Pro-.^"' 
priété Laxative du Rheum ,. qui 
eft ûmplement le Nom qu’il lui 
donne 3 6c il nous enfeigne à.ren- 
dre nos Remèdes plus Laxatifs, 
en y ajoutant ce Simple. P. P AIpi-- 
ÿinui dit aufli,. que quèlques"^* 
Médecins, ont trouvé, que le 
Ponticum même purgeoit quèl- 
que-fois , quoique dans un dé- 
gré moins agiffant que h. Ru~ 
barbe (n). 

Les Grées modernes ont don- Les 
né à cete Racine le Nom de Bar- Grêcs- 
baricum ,. non pas. tant du Pèïs 
où elle croît, que de celui où on Kba- 
la portoit. Car, l’Etendue de’'^^^"’» 
Pèïs qui eft dans VEtiopie 
rieure, s"âpéïok Barbarie, com- ' 
me 


(«/> 1 . 41 . {») PlaTit^Exot. a. 1. 



D E- L A m I 

me Sdumaize le remarque très 
maize. bien (o) , de ce qu’elle ètoit fî- 
tuée fur Iq, Sinus Barbaricus, ou 
Golfe de Bé^rbarie y le long du¬ 
quel on. voyoit pdufieurs grans 
EtatS ’Sc [principalement Rha^ 
pay h Mùropolè de tout le Pèïsi 
Ce Golfe du côté, de Tprient, 
fe joint à. VOceany ou Mer des In- 
Aaua- y ^ donne ocafion à J- 
rhis.. 0 Marius , ôc æ M^repfus après 
lui, d’apelercete PlanteP^ov 
sfiojt* Sans doutequedans ce Tems- 
là om la portoit k Alèxandrie par 
ce Chemin-lài & qu’ainfî ^ elle a 
pu être conue de ces derniérs 
Médecins GrêcSi^ 

Emur Au rèfte , je dirai en paflanf, 
^^i^l^'que Saumaize ne dit pas uaMot 
la.Mention qu' Alexandre fait 
</’Aiè- do is. Rubarbe ; mais qu’il cite 
comme en ayant parlé , 
Paulus, quoi-qu’il n’ea ait rien dit du 
/ar /^ tout} s’ètant contenté feulement 
yf de. parler en général du Rhay & 
d’en douer une lègèreDèfcription. 
Garcia- ab Horto Médecin 
Çardà du Viceroi â^Efpagne , nous dit 
gHor-q^q]| avoit apris dins les Indes, 
que toute la Rubarbe qu’on y 
portoit, auiïï bien qu’en Ferfe , 
croîfloit dans la Chine ; qu’on 
l’y portoit auflî bien par Terre, 
que par Mer j mais que laVoye 
de la tranfporter à- Ormuz à tra- 
(a) Plin. exercit. 79^; 
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vers la Tartarie , ètoit la meil¬ 
leure de beaucoup j par ce que 
par Mer, elle ètoit bien plus fu- 
jète à fe pourir. 

Dans la Dijfenterie qu' AUxan- Métodè 
dre (P)- apèle Rheumatique , cet ^’Aiè-.- 
Auteur ^donne de Saigner jus- 
qu a la Quantité- de deus- Hémt- Drffen. 
nés; c’eft-à-dire de dix-huit, 
vint Onces j ôc il condanne avèc 
beaucoup deraifon^ comme témé* 
raire, & dépourvue de tout Di- 
fcernement, la Pratique dé ceus 
qui jètent aufîî-tôt une multitu* 
de à'Opiats dans un Corps. 

Car , ces fortes de Remèdès 
fixent les Humeurs feulement 
pour un tems 5 & caufent un 

Retour de Plus ^, beaucoup plus 
violent qu’auparavant 5 fans con¬ 
ter qu’élis montent à la Tête , ôc 
diminuent les Forces du Malade. 

Ainfi , il ne veut pas qu’on s’en 
ferve, fi ce n’eft dans le Cas d’une 
Nécèflité indifpenfable.Il fait en¬ 
cor une Remarque, quieftque, 
dans une Véritable Viÿenterie, Er- 
e’eft-à-dire cèle ’qui eft acompa-^wr^ 
gnée d’Ulcêres jinternes , 

Matières des Ulcères efl: fou- urie 
vent prife pour des Glaires ; & acom~ 
je crois que nous trouvons fou-^f^^T 
vent des Erreurs d’un Genre tout rcs in~ 
opofé, c’eft-à-dire , que l’on 
prend aufli fouvent les Glaires 
H 3. vé- 
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véritables, pour la Matière des 
Ulcères. 

Vfage „ Tims un Scirrhe de Rate (f) ^ 
parle fort au long des Vertus 
Jmsiesàc VAci^r. Il recomaiide de le 
Scir- doner en Infufion , .& même en 
Sîibfiance ; & comme ceci paroit 
par K- etre le premier -Exemple dune 
lèxan- femblable Métode, on peut fort 
bien s’en fervir pour répondre 
pofitivement, & une bonne fois 
pour toutes , à cens qui préten- 
t’arU Qualités médicinales 

"Siimie. de ce Métail, ont été trouvées en 
premier lieu par la Voye de la 
Chimie. \ 1 ell pourtant vrai cÿCiHi- 
SSe" dit rien 5 quoi-qu’il 

M’en parle de presque tous les^Médi- 
Mîen. ^amens iimples que nous avons 
„ .aujQurd’bui. Pline parlant de ces 
Qualités Médicinales de VAciér^ 
fait voir qu’il ne conoiffoit qu’u¬ 
ne feule Manière de s’en fervir 
intérieurement, à fa voir d’étein¬ 
dre un per CJmià dans de 
pour;la J^ijfenteriê, 

Dio- .Pmjcoride l’éteint dans du Fin 
pour la même Maladie. IMous 
Cèife même Chofe dans Cèï- 

■’ fi pour empêcher la Rate -de 
Orilîa- devenir rrop groffe. OrikafiMS-i 
^ .<LÆ-tm^ , parlent à-la-vérité 
'>€n.pûY- fÂxiér proprement dit tel, 
ferrie mâis feulement 
comme d’un Médicament èxter- 
Jicm. iq) a. JJ-. 


O I R. E 

ne dans les Ulcères malins. 

De même J li nous parcourons 
les Auteurs qui font venus enfui- 
te 5 nous trouverons qu’on ne fc 
fervoit de ce Métail que rar^ 
ment j èc lorsqu’on s’en fervoit 
tant èxtérieurement, qu’intérieu- 
rement , c’ètoit à-peine fous une 
autre Idée que d’un AJlringent. 

Avicêne même a une fi grande Avîcê- 
peur qu’il ne foit nuifible , lors- nt efi 
qu’on le prend en Subfiance^ qu’il-^''^ 
confeille d’avaler enfuite une/^«//J. 
Piêre du Aimant , pour en pré- dejjus. 
venir, dit-il, lesmauvaifesCon- 
féquences : quoi- que fon Com¬ 
patriote Rhazes recomande très R|,a2es 
îbuvent cete Manière de le pren- pefi 
dre , & raporte les difèrentes 
Formes, ou DéguifemeBS, fous 
lesquéls il avoit acoutumé de le 
doner. Depuis lui, je >nê fâche 
aucun Auteur qui en parle corn-Kha- 
me d’un Deapilatif, ou Apéritif , 
interne , avant Monardes , qui 
ècrivoit à-peu-près dans le Tems n’en 
que VAnatmie a comencé de . 
venir en Vogne. C’eft alors qu’on 
peut dire que l’Anatomie , en de s. 
aportpiFcle plus grandes Lumiè^ 
res, fi: plus de c^timde dans 
Conoiflance des véritables Cau- 
^dg M aladies 7 j jemême in"- 
trôdiît défMoyehTplïïséiîcaces 
.pQiT r~Iës~.detriurc . AuiTi eft-il 
certain que nous ne pouvons 
trou- 
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îfouver nulè part 5. ün Argii- 
meiît plus Gonvaincant que le 
Cas en , quèftion , pour nous 
prouver combien les. Ayantages 
[Ai'an- ôc les Secours'qiie nous tirons dè^ 
tagesde l’Anatomie- fonfgrabs , ^ pre* 
eieus pour la Trariqne dans 
dans la l’Art dè la Médecine. < 2 ar y quel 
Mède- autre Raifonement ellrplus capaî- 
ble d’engager les Hommes à ufer 
de r Aoiër dans mScirrheà.uFo.ye‘^, 
ou delà qn’une Dëmonftra- 
rionoeulàire prife desDifrèétions, 
qui fait touclier au Doit, que co¬ 
te Maladie eft caofée par des 
Obfmiaions ? D’un Fait aufli è- 
vidènt^ il ètoit alors fort aifé de 
conclure , que tout ce qura voit, 
l e pins de force pour diflïper u ne 
(Dbflrrüëfion, Ctoitlairs doute le 
Moyen' le plus- propr e pour par^ 
venir à là' Guenlon dit Mab ~ Tel’ 
eft le Remède dont nous parlons^ 
lëqu èîV; outre la Vertu qu’il a d’a- 
ténuer5,ou fubtiîifer'3 afaris doute 
encor plus de force en cete Oca- 
ftonij à caufe de la Péfanteur de 
ifés; Parries , qui étant fpécifi-^ 
pv .q^iemenr fèpt fois plus péfantes 
tielàP^ que cèle's d’aucun Végétable, agir 
Fer,, . par conféquent aVèc la même 
s'egt'fois Proportion, pour fe faire un Paf- 
^Jmey comme de vive force > 6c 
que ce- aînft, ne peut être qu’un très puif- 
Aféhtif. 

gftahiP '' Si on veut fe doner la Peine 


dte lire les'Ouvrages des Médècins- 
modernes 6c fi on a foûmême 
Tant-foit-peu d’èxpèrienee dans 
la Pratique de la Médecine 3. on . 
Verà' tout d’abord , les grandes 3 
êc admirables Cures on Moder- 
fàire dé dîfèrentes Maladies Chro* 
niques ^ non feulement par le mo- ^f^J^^ 
yen des Eaus fèrées ; mais aulîîA^nVy- 
par un Cours de Remèdes 
pofés avèc du Fer. On voit par- 
là, qu’on doit faire très peu de 
fond : fu r ceus qu i prétendent nous Erreur 
perfuadèr 3 que ce Métail n’a au- 
cime Vertu capable de produire 
lin CHangement j 6 c qu’il faut aucune'- 
g ue ces. Pe Ffonnes-là^ avent eu le Vfrtu^ 

11 ^— 7F~^ ■ J ■ ' dû7îs ley- 

mallieur. de tirer aufli peu de pro- 
fit dè leur propre Expérience ^ 
que d e cèle des autres. 

’ Oh ne trouvé aucun Auteur 
qui inflfte fi fort o^ATèxanPpyC^^ÿi^z 
àite Q'y\. îm hc Saiÿii^e ^ dans les /^ A?/-/ 
Douleurs aigues’ que caufe la 
fe. La Mëtode en eft certaine-7^j.£)<j^_ 
ment fort judieieufe 3 partieuliè- 
rement fi elles font , comme il 
arive preique toujoursacompag- 
riées d’imeRétention ^Ürine. Car 
l’Expérience nous aprend, que la 
Saignée remédie à ce Défordre, 
qiièlqu’obftiné qu’il foitj non feu¬ 
lement lorfque rien n’eft capa¬ 
ble de le faire 3 mais aufli fans le 
Secours d’aucun autre Remède. 


{r) 9. 4.. 
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J’ai raporté ci delîlis ce qu’il 
croit dit de la Goûte ; j’ajouterai feu- 
pasla jeiïient qu’aprês avoir remarqué 
inclL qu’on regarde comunément cete 
Maladie comme incurable, il dit 
que ce n’eft nulement là fpn Sen¬ 
timent 5 êc que fl on fe fert de 
Moyens , &: de Médicamens, 
convenables , on en peut venir 
à-bout. 11 faut avouer que ceus 
qu’il ordonne paroiffent fort rai- 
fonâbles3quelaMétodc qu’il tient, 
tant pour le Régime de vivre, 
â^^/^que pour l’üfage des Remèdes, 
me eft également èxade, & bien 
pour la choifie} & qu’il n’y a rien dont on 
Cme Je d’atendre plus de fuccês, 

Maia- fi le Malade veut bien avoir la 
Patience de fuivre fes Confeils , 
&: exécuter fes Ordonnances 
-Oa^TÆ- foumilTion, &: èxaditude. 
ges Oütre ces Douze Livres d’/f- 
^Aiè- lèxandre , nous avons encor une 
de fes Lètres à Théodore , tou- 
dore. chant les FrrA Elle eft écrite 
à-peu-prés dans le même Stile 
que cèle de Galien à Cjulianus , 
forme d’Avis fur la Maladie 
.îïanus. d’un Enfant de Théodore. Il fait 
, entre autres Chofes, une Réflê- 
!;«/«>■ paraît fort judicieu- 

iesCon-(^ j c’eft fur k grande Dificulté 
/ulta- qxfd y a de doner des Confeils 
utiles, fur un Cas èxpofé, &:co- 
ires, muniqué feulement en termes 
igénéraus. C’eft pourquoi, dit- 
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il, fauteAe voir le Malade , 5^ 
de conoître par foi-même toutes 
les Circonftances du Mal, on eft 
obligé d’entrer dans un bien plus 
grand Détail, 6c de faire une Lè- 
tre beaucoup plus longue qu’elle 
n’auroit été , fi les Chofes euf- 
fent été autrement. Ainfi , il 
comence dans la fienneparla Dè. 
feription des trois Efpèces à&ptkndt 
Vers J les petits, Se menus, ape-^?'oi-^ 
lés Afcarides ; les ronds j 6cj les 
larges , ou plats, apelés~ / 
Il ajoute qu’il en a vu un de ce- Ty 
te dernière Sorte , qui avoit prés f 
de Sêize Fiés de long. Il confi- 
dére cete Maladie, ou acompa- 
gnée de Fièvre, ou fans Fièvre J 
& il raporte les Médicamens qui 
font propres dans ces deus Cas, 
tels qu’ils ètoient en Ufage par¬ 
mi les Anciens , & qui font à- 
peine difèrens de ceus dont nous 
nous fervons aujourd’hui, fi l’on 
en excepte ceus où il entre du 
GM er cure. 

Vous me trouverez peut-être 
UH peu trop long fur le Chapitre 
de cet Auteur ; mais je n’ai 
m en dilpenfer. Il m a toujours voir été 
paru l’ùn des meilleurs que nous/^«^ i 
ayons pour la Pratique , entre 
tous les Anciens dont les ouvra-iLan-' 
ges font venus jufqu’à nousj 6 c ère. 
il mérite aïTurément que tous 
le Modernes fe donnent la pei¬ 
ne 
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fie de le lire. On pouroit juger 
par quèlqiacs unes de fes Ordo- 
nances , qu’on voit à la Fin de 
fon onzième Livre, qu’il a été. 
Si Aie- OU Chrétien , ou Juif • Car un 
^andre Payen n’auroit certainement pas 
eu autant de foi, qu’il paroit 
tien, en avoir eu 3 pour quèlquesunes 
^uif,ou j-aport à des Paflages de 

' Ja Bible. Je fais bien que les 
Les Payens fe fervoient de quelques 
Laycns Remèdes femblables , qui confî- 
ftoient en des Paroles prifesdans 
dechar- la Sainte Ecriture ; mais c’ètoit 
mes principalement, pour ne pas di- 
tt entièrement, lorsqu’il s’agif- 
rés de la foit de Vémoniacks ; & il eft 

s.Ecri-x.ïés rare de trouver un Ëxem-' 
pie 3 qu’ils s’en foient fervi pour 
aucune autre Maladie. Lès Chré¬ 
tiens femblent en avoir introduit 
l’CJfâge eux-mêmes 5 comme nous 
l’avons déjà donné à entendre,, 
en parlant êccelapa- 

roîtra encor plus clairement , fî 
nous confultons Marcellus Empi- 
ceiîus } dont les Ecrits font pleins 
Empi- de ces Charmes , quoi-qu’il foit 
ricus. J.J. Ag qu’il ètoit Chrètim. 

Fabricius fe date d’avoir trou- 
& la vé quèle ètoit laSèéted’^/^A;^;?- 
ÿlfè ■’ s’imagine que c’ètoit la 
xandre Fîétoàique ; & il s’étonne que 
aufen- P. Alpinus qui a donné une Ré- 
lation fl ample , & h détaillée, 
bricius. des Métodîftes, ^ c|e leur Doctri¬ 


ne , ait omis cet Auteur. Il fon¬ 
de fa Conjèdure , fur ce qu’^- 
léxanàre parle de Métode, à Pc- 
gard de la Médecine. 

Il eft vrai qu’il en parle •, mais 
il ne penfe iiulement à une Méto¬ 
de femblable à cèle que la Sède 
Métodique fuivoit j c’eft de cèle 
feulement dont fe fervoit Hipo~ 
crate , dont il entend parler j Ôc 
c’cft ainfî qu’il s’èxplique lui- t 

même dans un autre Endroit. 

Mais outre tout ceci, leCaraftêre 
de cet Auteur difère entièrement 
de celui d’un CMétodifîe ,■ qui 
comme tèl, ne s’arète qu’aus Cau- Cara- 
fes évidentes,ôc à ce qu’une Chofe ^^'re de 
peut avoir-de comun avèc une^JJJf 
autre -, foit que la Maladie vien- que. 
ne d’une Contraction ; ou d’u¬ 
ne Rélaxation , fans aucune¬ 
ment prendre garde aus Gaufes, 
ou aus S.imptomeSi non plus qu’au 
Climat du Pèis, à l’Age, ou au 
tempérament du Malade. 

La Métode que tient Alexan- . ^ 
dre en traitant des Maladies, eft ^dre" 
diamètralemetit opofée à cèle-là ?/? 
dans tous fes Poins ^ & on en eft 
convaincu prèfqu’à chaque pageyl!^^^^' 
de fes Ecrits, En èfèt, outre qu’il 
ne fait pas feulement mention de 
la grandeDiftinélion que lesiW^^?- 
àijtes fefoient entre tèles, & tèles 
Maladies, & ne dit jamais rien j 
qui ait aucun raport',foit au Cercle 
1 Ré- 
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Réfumptify ou MétafyncriUque ^ 
foit au Diatritos , ou Abftinence 
de trois jours j dont ils font fi rem¬ 
plis ; rUfage eonftantdes Purga¬ 
tifs qu’il confeille dans la plus-part 
des Maladies , particulièrement 
dans la Goiite , eft abfolument 
contraire aus Principes, reconus 
de tout le Monde, fur lesquêls. 
ils fondoient leur Pratique. 

Toutes^ Je dois encor remarquer ici en 
les Sè- général , quant à ce qui touche 
fondues , que je n’en trouve 

apres aucunes Traces depuis Galien; 
Galien, pas même à Alèxandrie i qui 
dJJI- continua depuis durant plufieurs 
t'ique Siècles, à être la grande , & la 
fameufe Ecole de Médecine. 
3L; A-moins que nous ne voulions 
" èxcépter Vinàicianiis , & Jheo- 
doriis Frifcimus, tous deus Me- 
îodifies; qui vivoient à-peu-prês 
dans le Tems de Valenttnien Se¬ 
cond ÿ & donc les Ckivrages ne 
paroident être que des Copes de 
qiièlquês autres plus anciens Au- 
ceurs de cete même ClafTe. Il eft 
cefftain que Galien établit fi bien 
là S&StQ Dogmatique y ou raifonée, 
qu’èlie prit toujours le deflus 
dans la fuite s &: abforba enfin 
toutes les autres. Cepandant, 
pour dire la Vérité , &: parler 
proprement , e’ètoit bien moins 
une Sèffe particulière , fondée 
fur aucuns Principes particuliérs. 
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ou fur des Idées difèrentes. des 
Autres , qu’un Précis des meil- 
leurs Siftêmes que chaque Sèéte moins^ 
enfeignoit, ou époufoit dans 
Pratique. C’eft pourquoi les Mè- sè&e^ 
decins Dogmatiques fè rencon- 
trent en piufieurs Chofes avèc/^^^^^'^* 
les Métodijles , particulièrement 
en ce qui regarde la Métode dont 
ils ufoient dans la Cure des Ma¬ 
ladies. 

Alexandre fait mention de plu¬ 
fieurs Médecins, dont quèlques 
uns vivoient fort près de foii 
Tems. 11 parle entre autres fort 
honorablement de.Jaque Pfychrè- Jaque 
ftüs (j) , Perfonage très renomé 
pour fes grandes Lumières dans 
la Philolbphie , & dans la Méde¬ 
cine, qu’il avoir aprisdelbn Père 
Hefychiüs qui avoir voyagé dans 
plufieurs Pèisj pour y chercher de 
nouvèles Matières à faCuriofité, 

6c tâcher d’y faire de nou vèlesDé- 
couvertes. 11 fut fait Comte^%c pre- 
miér Médecin de Leon le Grand 
ou de Phrace j 6c il fut fi aimé 
de ce Prince, 6c du Peuple, que 
le Sénat lui fit ériger une Statue On bip 
dans les Bains de Zeuxipe , que 
Sèvère (t'y avoir bâti. IJtdore de fffgs, 
Gazay^L^tlé par d’autres Pélnfiote^ 
qui vivoit du temps de JuJli- 
nien , en a vu une autre qu’on 
lui 

U) s, 4. 

{t) Mald. in Vit. Leon. 
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lui avok érigé à t^thênes. («) 
Auteur nous aprend encor, 
qu’il ètoit d" Âlèxanarie,quoi-qiiQ 
fa Famille fut originaire de Va. 
mas 3 qu’il avoit beaucoup d’ha¬ 
bileté, & d’èxpèrience dans la 
Médecine j qu’il avoit fait plu- 
fieurs Cures dignes d’admira¬ 
tion j que dans fa Pratique, ilor- 
Sü Me- donoit comunément les La'ue- 
tode or- ^ ^ jes Sufofitoires î qu’il 
Je% 7 a- ètoit rare qu’il fe fervic du Fer y 
tlgue. ou du Feu y dans fa Chirugiej 
& qu’iln’ètoitnulementamidela 
Saignée. Son Difciple Âfde'pio- 
àatus le préféroit à tous les. Mé¬ 
decins modernes , quoi-qu’il ig¬ 
norât abfolument l’Ofagede l’/i- 
lébore. blanc , cpSAfdépiodotus 
avoit remis en Vogue , après a- 
voir été prèsqu’oublié pendant 
nn fort long tems : ce qui lui a- 
quit une très grande Réputation. 
Suidas s’étend bien encor davan¬ 
tage fur les Louanges qu’il donne 
à Ffichrèjîus. il dit qu’il parvint 
à une Conoiffance parfaite de la 
Médecine , tant pour la Théorie 
par Suî- que pour la Pratique 3 qu’il fur- 
paffa tous fes Contemporains 5 
qu’on le pouroit métré en para- 
lèle avéc tous les Anciens , & 
qu’il èxcéloit par-dejGTus plufieurs 
d’entre eux 3 qu’il ètoit non feu¬ 
lement aimé , mais adore de fes 
\a) Photius 55p. 
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Malades , qui croyoient qu’il è- Amour^ 
toit infpiré du Cièl-, & qn*i]s&^éd 
avoient en lui une Foi implicite, 
parce qu’ils n’avoient jamais vuy?^ Ma- 
qu’il fe fut trompé dans fes Pro- lades 
nofltques. 11 s’atachoit tèlement à f 
fe perfèaioner toujours de plus en 
plus dans fon Art, qu’on croyoit 
que l’Ame d'Efculape fût paflee 
en lui. Kujier nous dit que c’eft Kufter 
lui qui a découvert le véritable 
Nom de ce Médecin , qui eft"^^^* 

3 & qu’il l’a trouvé 
dans Maléîas ; au-lieu que dans 
les premières Editions de Suidas 
on lit i cepandant, 

nous liions Pfychriftus , dans la 
Tradudion qui a été faite d’^cÆ- 
tius. 

Mais je crois pouvoir douter, 
tant de l’une, que de l’autre Ma-J 
nière de lire, ou d’écrire ce Nom3 de fon 
car fl nous confultons Alexan-^°^’ 
drcy nous vêrons clairement qu’on 
doit dire > ou 

, comme qui diroit 
i il fe peut faire que 
l’un, ou l’autre, foitvrai3 puis¬ 
qu’il dit en termes èxprês, que le 
Nom de ce Médecin lui fut don¬ 
né ûti y>§ûav8(rv)TgoÇ)'5’EKEXPHTO. 
Alexandre lui donne encor l’E- 
pitèm de ©eotpiAgço] 3 , & Suidas 
après lui, l’apèle ©eocpjAlj?. 

Ainfi, il faut qu’il y ait de l’er¬ 
reur dans le Tèxte de Photius^ 

I 2 ail 
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où ces Mots tlôUo font mis 
au fujèt de fon Père, & de luii 
6c fi on confidère atentivement 
ce qui fuit dans Photius ^ ou vê- 
ra aifément qu’il faut qu’il y ait 

Ura- AUscandre avoit pour Con- 
gis. temporain un certain Uranius(f') 
tempo- èxerçoit k Médecine à Con- 
rain ^ JUntinoplc. C’ètoit un Homme 
xa^drë Caradêre fi particulier, & 
‘fi remarquable, ç{vd Agathias a cru 
qu’il pouvoir bien lui doner une 
place dans fon Hiftoire. Je vous 
5672 H/-ferai donc auffi une courte Ré- 
qui touche cet Hom- 
tkaf. 5 6c tèle à-pen-prês que cet 
Auteur nous la donne lui-même. 
55 II èroit Siïien de N ai{rance5 6c 
55 Médecin de profèfiion. Sans 
,5 avoir la moindre Conoifiance 
55 ddAriftote-) ou de l’ancienne Phi- 
55 lofophie 5 il avoit néanmoins 
55 une très haute Opinion de fon 
35 propre Savoir j quoi-qu’il ne 
5,confiftat tout-au-plus que dans 
5, une Afluence de Paroles 5 6c 
5, une Manière décifive dé foute- 
,5nir les Paradoxes les plus èx- 
55 tr’ordinaires. On le trouvoit 

3, ordinairement 3 ou dans la Bou- 
55 tique de quèlque Libraire 5 ou 
55 dans la Place publique , qui 
5,joignoit la Cour ; 6c là il di- 
55fputoit avèc diverfes autres 
ix) Lib. a. 
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35 Perfonnes , qui avoient auffi 
,5 bien que lui une très légère 
J, teinture de Siencc, ou de Ver- 
,3tUi 6c cela, touchant des Ma- 
jjtières de la plus haute impor- 
35 tance 3 fur lesquèles il argu- 
33mentoit, 6c décidoit, a’vècau- 
35 tant de témérité , que de Pré- 
3, fomption j tèles que font les A- AJJem-' 
33 tributs^ Ôc VEjjence de Dieu^ qui àer 
33 font des Chofes fi èxtrèmement 
53au-defliis de nos Concèptions 
53 bornées. Mais ces Mrs. n’y re- àïp 
33gardoient pas de fi prés, ou 
^js’en embaraffoient très 
55 Leur Société s’aflembloit Qo-desChd-^ 
55munéraent le foir - après avoir 
ispafle toute la Journée dans hfù/i- 
55 Débauche i 6c même d’une ma-"'"", d- 
3, nière des plus libertines j 6c 
33ils difpuroient fur les plus di é/ablês 
j.ficiles, abftraites5 fubtiles, ou 
55fublimes Quèftions, qui s’agi- 
,3tent entre les Hommes 3 fans ;/w. 
,5jamais être , ou fe conféifer 
53 vaincus, ou fans avoir eux mé- 
55 mes convaincu aucun de la 
53 Compagnie 3 de forte que leur 
3, Coutume ètoit de fe féparer 
53 toujours 5 de plus en plus con- 
55 firmes dans les Opinions dont 
33 ils s’étoient prévenus ; 6c fort 
53 fouvent encor, n’oublioient-ils 
35 pas cèle des Joueurs , qui eft 
3, de faire précéder leur Retraite 
3, par des Reproches , des Que- 
î^rèles^ 
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'^rëles y Se des Injures. Voilà 
qiièle ètoit la Fin ordinaire de 
3, leurs Difputes v c’eit-à-dirÆ , 

3, une èxtrème Averfion Tun pour 
5, l’autre, Uramtis ètoit du Nom- 
f’Ura- jjbre de ces honêtes Gens-là, 
nius, J, l’un des Chêfs ,, &: celui qui 
«fefoit le plus de bruit 3 c’ètoit 
imc~e en uuMot^le véritable Original 
^^da Jker/ites^ dont Homère ne 
J, nous a- lans doute donné que 
la Copie. Mais n’ayant aucun 
Savoir folide , il ne faut pas 
j^s’étoner du peu de. Capacité 
„ qu’il fefoit voir à mètre fes Ar- 
3, gumens en forme. Son Igno- 
jj rance l’obligeoit quëlque-fois à 
55 fe prêfier dé répondre à des 
35 Doutes 5 qu’on ne lui avoir pas 
55 encor propofé 3 & dans d’autres 
3, Tems3 au-lieu de fatisFaire les 
55 Gens qui lui fefoient des Ob- 
jjjèétions, il demandoit par que- 
55 le Raifon on s’avifoit de les lui 
55 faire. Enfin,, il ne prenoit là 
55 Parole dans les Difputes , que 
3:5 pour renverfer toutes les iCè- 
55 gles qu’on a coutume d’bbfer- 
55 ver dans les Conférences^, entre 
55 les Perfonnes raifonables > & 

55 cela certainement devoir tou- 
Ilpre- 55jours être un Obftacle à la Vé- 
îendê- 5, rité 5 & l’empêcher de fe 
55 montrer jamais. 11 afèétoit de 
men,& 3,p^toitt& Sceptique en toutes 
pour- Chofes, ôc il formoit toutes 
quoi î 
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5, fes Réponfes fur le Modèlede 
55 Pirrbon , & de Sac tus Empi- 
3, rkus. Il s’imaginoit que l’O- 
35pinion où il ètoit , qu’on ne 
35 pouvoir ariver à la Certitude 
35 de quoi que ce fût, lui procu- 
5,reroit une parfaite Tranquilité 
35 d’èfprit 5 & le mètroit à-cou- 
55 vert de tous les Remors de fà 
35 Confience. Etant donc d’une 
55 Trempe auflî médiocre , il ne 
55 pouvoir certainement qu’en im- 
35 pofer aus Perfonnes fimpies5 Sc 
35 crédules 3 car s’il n’y avoit 
55 point de Sience dont il ne fut 
55très embarafle à fe tirer c’è- 
35 toit encor bien pis à l’égard de 
55 cèle du Monde, & de la Con- 
5, duite qu’un Homme doit a- 
3, voir avëc les Perfonnes d’un 
55 Caraâ:ère poli, &c diffingué. 11 Son ’ 
35 ètoit admis dans les Maîfons 
„des GranSi mais après qu’il y 
3, avoir bu , Sc mange avec ex- te par- 
35 CCS 3 il devenoit le Jouèt do tes 
53 la Compagnie 3 Sc donant à 
5., Langue une Liberté éfrénée, fî 
,5011 rioit quelque-fois de fesSo- 
jjtifes 3 il ètoit auffi fort fujèt à 
33 recevoir des Afronts, Sc des 
35 Coups 3 de forte qu’à-là-fin il 
33 devint auflî nécéflaire daps les 
33 Parties de plaiflr , que l’eftun 
3,Boufon3 Sc un Fou. 

55 Uranius , tèl que je viens de 
33 le dépeindre 3 acompagna Arc-^ 

I 3 5, bin^ 
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71 ^m^^«^lorsqu’il fut nommé Am- „ dire de lui, ce que Socrate dk 
£ir'r,bafradeur vers le Roi de Perfe. ,,d^ns Goritas , que favoit 
VAm- J £1 joua parfaitement i)ien le „pu de choje , ceas avec qttiil 
Rôled’Impofteur, & d’Hipo- ^ydi/putoityCnfavoient encor moins, 
PerfeT !iCïke , en ce Pèis-là 5 cachant „ Notre Empirique en un Mot , Le Roi 
fes Vices avèc foin ; & s’ata- „ s*infinua fi avant dans les bon- 


„ chant à Couvrir toutes fes A- 
,, étions du Voile aparent de la 
„ Vertu. Il avoit l’Habit , &: les 
,5 Manières des Philofophes j & 
5,1a première fois qu’il parut aus 
.3, Yeus de Cofroé^ ce fut avèc un 
5, Air fi grave, &c fi férieus, qu’il 
,,ne manqua pas d’en impofer â 
im~ 5îCe Prince, comme il avoit fait 
^üjeau 5, aus autres 5 & qu’il laifTa dans 
. „fon Efprit des ImprèfTions fort 
^vantageufes pour lui j outre 
Mipo- JJ le favorable Acueuil qu’il en 
jâlle ^jâvoit reçu. En èfèt, Cofroé fit 
Mvec /^j-,5aufri-tdt afTembier fes tjMageSy 
Mages; J, pour entrer en conférence avèc 
ŸrZTù >î ’mi- On propofa beaucoup de 
fewr -^îQlièftions de la Philofophie 
J, N aturèle j comme par Ex. Si 
î;e Monde ètoit de toute Eter- 
5, niré ? S’il y avoit une Caufe , 
un Premiér Principe de tou- 
„ tes Chofes ? &c. Uramas tout 
5, ignorant qu’il fût fur ces Matiè- 
3 J res ne Îaifîa pas de foutenir fa 
„ Réputation, plus parfon Efron- 
3, terie, que par la Solidité de fes 
^jRaîfonSi Sc il eut la Gloire de 
3,, vaincre tous fes Adverfaires 
55 dans la Difpute. Mais on peut 


^,nes Grâces du Roi, que ce^./^,, 

,j Prince le fefoit afleoir à fa Ta- news 
„ ble, Em^oit à lui , lui préfen- . 
5, toit la Coupe pour qu’il lui fit 
3,raifon -, Honeur qu’il n’avoit 
5, encor daigné faire à perfonne j 
il protèftoit, que de tous 
les Philofophes qu’il avoit vu, 

5, (quoi-qii’un fort grandNombre 
3, des plus fameus de la Grèce 
-jjfûflent venus exprès à fa Cour, 

,3 Se qu’il .les eût tous vu}, Üra- 
,3 nius ètoit le plus fubtil, Se le 
,,.plus éclairé. 

„ 11 eft certain qu’un peu au- 
jjparavant que ceci arivdt, Da- 
,ymafcius le Syrien, SimpîiciusPla¬ 
ide Oîicie , Diogène de Phéni- ft^^^'^ 
,ycie, IJidorede Gaza, Sec. lesS> 
3, plus célèbres , comme les^^^x 
«plus Sa vans Philofophes de"^'^”,^” 
5, leur Siècle , ayant de l’Aver-^^G» 
3,fion pour la Religion qui s’é- Raport 
33 tabliffoit dans leur Pèïs, fe re- 
«tirèrent en Perfe, parce qu’ils"" 
« avoient entendu dire des Cho- 
33 fes très avantageufes , tant du 
33 Gouvernement, que du Peu- 
3, pie de ce Pèïs-lâ j à fa voir 
33 que la Jtiftice, 8c Equité, è! 

3) toient 
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^j toient les principaus 
^àixTrom ; qu’une SoiimilTion 
„ parfaite, une ObéïlTance entiè- 
rci fefoient le Bonheur des Feii^ 
J, pîes j qu’on ne foufroit, ni les 
i J Sang-fues publiques, ni les Vo- 
jj-leurs particuliers 5 enfin^ qu?on 
,^ne voyoit régner autre Chofe 
par-tout, que la Vérité, l’Ho- 
j^neur, & la Bonne-foi. Mais à 
peine eurent-ils le Fié dans le 
tCoyaume, qu’ils virent à leur 
„ grand regret, qu’on les avoit 
„ trompé } & que e’ètoit tout le 
,, contraire. Far-tout , on trou- 
„ voit l’Injuftice , & la Violen- 
^,ce, non pas tolérées,, mais pér¬ 
ir^ j:,mifes. Aprochèr-ene-iis du '0- 
tron^ ne ? Ce fut là qu’ils virent dé 
5, plus prés 5 combien groflière- 
tes a- „ nient ils avoient donné dans 
l’Erreurî &: que, quoi-que le 
ma~^ Monarque qui le rempliflbit 
twns^ « eût aiTés de Vanité , pour dis- 
5j courir de la Fhilofophie, iïcn- 
,,tendoit très‘peu, ou point du 
„ toutce dont il parloit. Auf- 
j^ li , tout convaincu de leurMé- 
,, rite que fut ce Prince , il ne 
JJ lailTa pas d’avoir, non fèulemen t 
„une Eftime très grande pour 
iyUraniusy mais encor une Opi- 
yy nion très haute de fa Capacité. 
yy La Raîfon d’un pareil Caprice 

df/r ” ^ 

Préfé^ naturèle,. & fortaiféeàdevineri 


7E 

,-, C’efl: que nous avons tout en- 
J. ferable en nous-mème, une In- Roi de 
„ clinationXecrète,un certain Fen- 
,, chant, qui nous porte vers tout * 
„ ce qui nous reffemble le plus 5 
„ une Eloignement qui tient 
„ de l’Averfion , pour tout ce 
„qui nous eft fupérieur. 

„ Après qp^Üranius fut de re- Aro* 

,5 tour de fon Voyage, il reçut 
„des Lètres pleines de Bonté,^'^,.^^' 
de Civilité , de la part de nence' 
iyCofreés dans lesquèlescePrin- 
„ee l’apeloit fouvent Son MaU 
yytre. Cela acheva de tourner 
„ Cervèle à cet Homme j il de- nius 
,,, vint de plus en plus infuporta- , 
j3 ble. L’Amitié dont CofroéVho- 
„noroit augmenta fonOrgueuil, 

,, jusqu’à lui faire regarder tout.^-^- 
,, le rèfte des Homme du-haut- 
„ en-bas. Il ne fe trou voit jamais 
,, à table en Compagnie , qu’il 
5, n’ennuyât tout le monde des 
yy Répétitions èternèles qu’il fe- 
,,foit, foit des Faveurs , ècdes 
,, Honeurs qu’il avoit reçu de ce 
J, Prince , foit des Conférences 
„qu’il avoit eu avèc lui j de for- 
„te qu’il ne parut jamais qu’il 
„ eût remporté de fes Voyages, 
,yautre Chofe qu’une Acroifle- 
„ ment à l’Ürgueuil, à la Vanité, 

„ & à la Préfomption, dont il n’è- 
„ toit déjà que trop rempli, avant 
,3 de quiter laGr^c<? pour voyager. 
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35 les Eloges 4 onoit au 
3, Roi de Perfe feioient de Tlm- 
33-prèffion fur les Perfonnes aifées 
33 à perfuader j & quèlqiies uns 
vinrent enfin jusqu’à le croi- 
rieus 33 re très Savant. Ceus qui re- 
font fa- cherchoient avec emprèflemenc 
frm- 33 Réîations èxtr’ordinaires, &c 
per. -5, nouvèlesj & qui d’ailleurs n’è- 
jjtoient capables déjuger faine- 
35 ment , ni de la Perlbnue qui 
3, donoit ces Eloges , ni de cèle 
33 à qui ils ètoient donés, ètoient 
33 fouvent furprifes par l’ilrtifice 
33avèc lequel cet Impofteur fa- 
33 voit -doner à -fes Difcours3 tous 
33 les Jours 3 & toutes les Cou- 
33leurs, qu’il lui plaifoit. 

Cofroë 3 3 II faut avouer que Cofroé a- 

£yand 33 voit toutes les Qualités qui font 
-53 les grands Capitaines j nous ne 
Jeurs. 3} pouvons nous empêcher de lui 
,3 rendre j U ftice là-defrus3 & d’ad- 
.3, mirer fon Courage, que l’Age, 
,3&: les Fatigues de la Guère, 
33 ne furent jamais capables d’a- 
^jbatrej ou d’énerverj mais pour 
33 ce qui eft des Siences , il faut 
33 avouer auffi 3 qu’il ne lui ètoit 
3,pas pofiible d’ateindre à un Dé- 
33 gré de perfèêtion plus élevé 3 
3, que celui ou Ton pouvoir na- 
5, turèlement èfpèrer de voir ari- 
,53 ver un Difciple d’C/r<2;2/«5-. 

De cete Dèfcription Jga^ 
:iMas îdàx ôfJranius on peut fe 
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figurer quel ètoit au-naturèl k 
Caraârêre, tantde Co/ror,quedc 
ce Philofophe. 

Le Traité touchant la Sagèffe 
des Indiens nous donera encor à- 
peu-prês la même Idée de ce 
Prince 3 qui y paroît auffi fort 
entêté d’un autre Médecin nom¬ 
mé Perzoe. Perzoé. 

Blondus, Sabeîîicus , & 
qmau 3 croient que Procofe , cet torien] 
èxcèlent Hiftorien qui ècrivoit'^<^'^ffra 
du tems de Juftinkn , ètoit Mé¬ 
decin i quoi-^que dans le fond, ils i 

ne donnent aucune Raîfon de [ 

l’Opinion qu’ils ont là-defruS3f/«; c)» [ 
ce qui a donné ocafion à quèl-P°"'r [ 
ques autres Auteurs de penfer^^^^' | 
-qu’ils Favoient feulement rêvé. 1 

Cepandantj fi on veut faire aten- 
tioR à quèlques Paflages de fes 
Ecrits, ont trouvera affésde Cir- 
confiances capables , fi non d’a - 
puyer , du moins de faire naître 
CÊ.^efliimenL, Car , dans cer¬ 
taines Chofes qui ont du raport 
avèc k Médecine, il eft notoire¬ 
ment plus citconftancié, & plus 
èxad, qu’aucun autre Hiftorien 
que nous ayons j fans même en 
èxcèpter fon grand admirateur, 

&: imitateur Agathia$ ; qui ayant 
été élevé pour le Bareau , eft 
fouvent rempli de Réfièxions à 
fa manière , &: toujours dans Jes 
Termes ufités dans fa Profèfi 
fioiî 
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fîon (y). J’en donerai ici quèl- 
£aus ques Exemples. Il remarque en- 
i/uPo, tre autres Chofes , que les Eaus 
P‘’ W affoibUffoient fi fort 
/a Di- rEftomâc des Soldats, & ètoient 
gfjîion. {j nuilibles à la Digèftionj qu’el¬ 
les les jetoient dans des Plus de 
Ventre, & dans des DtJJmtcries 
très dangereufes. Lorsqu’il par- 
Pkéno- le de ette Famine tèïnb\Q(^) qui 
mène, afligeoit toute VEmilie ; il dit 
^que la Chaleur naturèle de l’E- 
Famine etoit entièrement rerroi- 

èxtr^- (iie , & éteinte 5 de-forte qu’on 
ètoit obligé de leur doner leur 
Nouriture tèle, & avèc les mê¬ 
mes Circonfpèdions, qu’on fait 
aus Enfans j ou bien èlle les char- 
geoit tèlement , qu’ils en mou- 
roient. Il ajoute auflî que la Bi¬ 
le 3 qui dominoit alors dans tout 
leur Tempérament, teignoit tout 
CMir, leur Corps de fa Couleur. Il 
4 ^ les remarque Q') que les Pêis qui 
Mâlnt font à la portée des Soufres du 
VéluveMont Fefuve , & qui fe reflen- 
fa- fes Influences , font très 
fertiles 5 que l’Air qui règne au¬ 
tour de cete Montagne, eft fort 
fubtil, 8c fort fain , 8c il croit 
que c’eft là ce qui a obligé les 
Médecins de tous les Siècles à re- 
comaader ce Climat aiiS Perfon- 

(y) Lib. 2. Berytus, & Alexandria Lib» 
4, Cour de Juftice tenue par Alnaftafius. 

{z) Bell. Goth. Lib,^. (4!) Ibid. ( 7 ;}Ibid, 


nés ataquées du Poumon. 

J’èfpère que vous ne m’aeufe- Proco- 
rez pas de porter le Rafinement pe ne 
trop loin, li je vous dis que cet 
Auteur fe faifit de toutes les O-Sue } 
calions qu’il peut trouver de fai- Ocafim 
re honeur à notre Profèflîon 8c 
à la Faculté de Médecine. Il à la Mè- 
nous aprend qu’£i^/^/V/r premiér 
Médecin de îhéoâoric fut ce- 
lui que ce grand Prince choifit 
a l’heure de la Mort, pour lui de 
ouvrir fon Cœur , 8c lui avouer 
rinjuftice dontilfereconoiflbitS^’ 
coupable, pour avoir, comme il Elpi- 
avoit fait, ôté la vie à Symma- dius>» 
que ^ &■ à Boèce. Il nous dit ^que ^^'^' 
lorsqu’on envoya des AmbalTa- 
deurs à Cofroé (d) , durant le Sié- Etienne 
ge d'EdèJfe , Etienne Médecin 
lameiis , natif de cete Ville-là, 
qui à-là-vérité avoit été Frécè- Ambaf 
pteur de ce Prince, 8c avoit j 

ri fon Père Cavades d’une Mala¬ 
die , ne fut pas feulement nom¬ 
mé pour être du Nombre , mais 
fut encor choifî pour être leur 
Bouche, lorsqu’ils feroient admis 
à l’Audience du Roi. Quèlque 
Tems après , le même Cofroé y 
étant en traité de Paix avéc l’Em¬ 
pereur , ne voulut 

pas feulement acorder une Trêve 
de peu de Jours, à moins qu’on 
ne 

[c) Ibki {âj Bell. Perfic. 2. {e) Ibid. 

K ^ 
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ne lui envoyât Jribunus (\\x i\co’ 
noiflbit, & de rHabileté duquel 
dans la Mèdècine , il avoit un 
béfoin préfenti ScrHiftonen re¬ 
marque , qu’âuffi-tôt qu on eut 
eu cete Coraplaifance pour lui, 
il confentit à une Trêve de cinq 
Ans. 

Il parle encor de ce Médecin 
dans un autre Endroit (f}\ & il 
dit de plus, qu’il êtoit originaire 
de la Paîèfiine , &: fon Compa¬ 
triote i qu’il ètoit l’un des plus 
Savans Hommes , & des plus 
expérimentés de Ibn Tems dans 
la Médecine i fage, modéré, fo- 
bre , & d’une grande Piété. Il 
avoit autre-fois traité Cofroé dans 
quelque Maladie dont il l’avoit 
guéri 5 & après en avoir reçu de 
grans Préfens , il ètoit revenu 
dans fon Péïs. Après la Conclu- 
fion de la Trêve dont on vient 
de parler, il s’arèta un An entiér 
auprès de ce Monarque. Ce 
Prince lui ofrit de lui donertoût 
ce qu’il lui demanderoit j mais 
lui, aU-lieu de demander de gran¬ 
des Sommes d’argent , fe con¬ 
tenta de fuplier fa Majèfté d’or- 
doner cpjLè\(\ms Romains qui 
ètoient prifoniérs en Perfe fuf- 
fent remis en liberté , 8 c ren¬ 
voyés chés eux. Cofroé ayant en¬ 
tendu quèle ètoit fa Demande, 
if) Bell. Gothic. Lib. 4 » 


non feulement donna des Ordres 
pour remétre en liberté ceus qu’il 
avoit demandé en particuliér, 
mais il acorda la même Grâce à 
trois mille autres , à fa confidé- 
ration. Ce qui porta le Nom de 
Jribunus jusque dans les Provin¬ 
ces les plus reculées de l’Empire. 

Je crois qu’on m’acordera bien, 
du moins jusqu’ici, que Procopt 
ne parle pas des Médecins com¬ 
me de gens de peu de confidé- 
ration j 8 c nous pouvons aifément 
conclure du Rèfpéct, 8 c des E- 
gars qu’on avoit pour eux , que 
c’ètoit alors des Perfonnes qui 
paiToient pour très verfées dans 
difèrentes Branches des Siences, 

8 c particuliérement dans cèle qui 
regardoit immédiatement l’Art 
dont ils fefoient proféflîon. Mais 
cet Auteur nous dit encor quel¬ 
que cbofe de plus particuliér à 
l’egard des Playes. Lorsqu’il par¬ 
le, par Exemple , de cèle donc 
mourut Artabafes , il défcend Proco^ 
dans le Détail, jusqu’à nous pe déf 


aprendre qu’il y avoir une des ^ 


Artères Cou de coupée j frand^ 

de forte qu’on ne pouvoir aréter 
le Sang. Trajan fut blèfle au-def- 
fus de rO ^/7 droit , fort près du y 7 s^ 
Nés Q}') ; le Fer de la Flèche, 


quoi-qii’âirés gros, 8 c long, en-^—’ 


ig) Bell. Gothic. 

ih) Bell. Gothic. 2. 
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troit ü avant 3 qu’on nelevoyoit 
plus. Notre Auteur dit là-def- 
fus , qu’en fon particulier il ne 
favoit: pas trop bien cornent ce 
Fer ètoit placé , ni jusqu’où il 
pénétroit 3 mais qu’il ètoit tèle- 
ment fitué , qu’il ne fefoit au¬ 
cune peine , & ne caufoit aucu¬ 
ne Douleur à ce Prince. Cinq 
Ans après, il cornença de fe mon¬ 
trer 3 & Procüpe ajoute qu’au- 
îems qu’il ècrivoit , il y avoit 
déjà trois Ans qu’il travailloitin- 
fenfiblement à s’ouvrir un Che¬ 
min pour fortir 3 & qu’il y avoit 
bien de l’aparence qu’il fortiroit 
en èfèt bien«tôt, fans caufer beau¬ 
coup de douleur à l’Empereur 3 
puisqu’il ne lui en fefoit encor 
alors aucune. 

11 entre dans un femblable Dé- 
#Ar- tail au fujèt de la Playe qu’yî/r- 
M fes avoit reçu au Vifage (^}3 & il 
raporte que les Chirugiens qui 
avoient entrepris d’en tirer le 
Dart , ètoient dans un èxtrème 
Embaras^ non feulement par ra- 
port àl’Oeil j qu’ils n’èfpèroient 
pas de fâuverj mais aufli à caiife 
des Nêrfs , & des Membranes, 
qu’ils craignoient ne pouvoir 
s’empêcher de blèflcr dans l’O¬ 
pération 3 ce qui fans doute mè- 
troit la Vie du blèfié en danger, 
i même le pouvoir faire mourir 

{/'.) Ibid. 
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entre leurs Mains. 11 s’en trouva 
un parmi eux nommé Iheo^ifius'Yhéo^ 
qui mètant fa Main fur le Cou âiftus 
du Malade , & le prêflant 
peu 5 lui demanda s’il fentoit 
beaucoup de douleur ? Jrfes ré^ 
pondit qu’oui. Je vous répons 
donc , reprit le Médecin , que 
vous guérirez, & que vous n’en 
perdrez pas même l’Oeil. 

Il ètoit d’autant plus fur de 
fon fait, qu’il jugeoit que la 
Pointe du Dart n’avoit pas péné¬ 
tré fort avant au-de-là de la Peau. 

Il coupa donc alors tout le Bois 
du Dart qui paroiffoit hors de la 
Playe 3 enfuite il fît une Incijiou 
dans le Cerps des Mufcles , où 
la Douleur ètoit la plus violen¬ 
te 3 il en tira fans peine le rèfte 
du Dart, dont la Tête parut a- 
voir trois Côtés ; & il guérit a- 
prês cela la Playe 3 fans même y 
laiflTer de Cicâtrice. 

Mais cete même Opération 
ayant été faite à Cutilas y comme 
il faloit bien plus de force pour*"^ ^^’ 
tirer la Flèche hors de fa Playe, 
il tomba dans des Défaillances 3 
& rinfiamroation furvenant aus 
Metnbranes de la Tête, ilmourut 
frénétique peu de momens après. 

Bue as ^ dit encor cet Auttm dâ 
perdit une grande quantité 
Sang , &: penfa èxpirer fur-lc- 
champ. Les Médecins atri- 
K 2 buè- 
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huèrent ces Simptômes à ce que 
les Mufcks n’ètoient pas coupés 
dans leur Longueur , mais dans 
leur Largeur , & en - travers. 
Quoi qu’il en foit, il mourut trois 
Jours après. 

Tout Tous ces PaffageSj dis-je, font 
ceci fait Capables de faire pen fer, que 

'qu'on 3 Voit été dèftiné à èxer- 

peut cer la Médecine -, du moins fufi- 
joup- fent-ils pour montrer qu’il avoit 
Proco- grande Teinture de cete 

pe</’<2- Sience lorsqu’il ètoit jeune, & 
avant qu’il rut employé dans les 
Afaires civiles. Aufli voyons 
nous que dans la Dèfcription 
qu’il fait des Cas dont on a par¬ 
lé 3 il fe fert des Ternies pro¬ 
pres , & des Exprèffions ordi¬ 
naires aus Auteurs qui ont écrit de 
la Médecine, Mais pour ne pas 
pouffer l’Argument trop loin, 
comme fi j’avois entrepris de dé¬ 
cider s’il fut Médecin , ou non 3 
je me bazarderai feulement d’a¬ 
jouter ici, qu’il a Décrit une Ma¬ 
ladie entre les autres, avèc autant 
d’art, & d’èxaftitude, &: en ter¬ 
mes aufll naturêls , & auffi co- 
muns à la Profèffion , que s’il 
avoit été du Métier , & n’eût 
fait de fa Vie autre chofe. Je 
veus parler de la Pè(ie qui afli- 
Mais gea Conjlantinopîe en 543. & 
‘plus S’alitant que l’Hiftoire n’en eft 
l'Hi- pas feulement écrite de Main de 
Jioire 
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Maître , mais eft encor capable 
de nous fournir plufieurs bonnes donnt 
Matières à réflèxion, par raport 
à cete Maladie 3 je prendrai la li- 
berté de la doner ici dans les pro- 
près Mots du Dr. Howel ; me 
contentant d’y ajouter feulement 
quèlques Remarques, 

„ Ce fut une Péfte qui con- Hijioire 
„fuma presque toute l’Efpéce^';^ 
,, Humaine, ce qui fait faiis dou- 
„te conclure à Frocope , qu’elle propres 
„ne venoit d’aucun autre 
„ droit que de la Main immédia- howcL 
„ te de Dieu , & n’avoit point 
„ d’autre Caufe que fajufticeiri- 
,j tée. Car, elle n’ataqua pas feu- 
,3 lement une Partie du Monde, 

,,ni dans une Saîfon particulière 
„ de l’Année, ce qui pouroit four- 
3, nir des Prétèxtes fufîfans aus 
,, fprits fubtils 3 mais , toute la 
3,Têrre s’en eft reffentie 3 & de 
„ toutes les Conditions des Hom- 
3, mes 3 aucune n’en a été èxem- 
„te , de quèlque Nature , ou 
„ Difpofition contraire qu’ils fuf- 
,,fent3 elle n’épargna , ni Age, 

3, ni Sèxe, ni Tempérament. La 
„ Difèrence que mètent entre les 
,3 Hommes, la Demeure, la Ma- 
„ nière de vivre, les Inclinations, 

,3 la Force de Corps , rien de 
„ tout cela ne fît oteacle à cete 
,3 Maladie, perfonne n’en fut ga- 
33raiiti. Quèlques uns ftirent 
ata- 
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^,ataqués dans l’Eté j d’autres 
„dans l’Hiver, & d’autres dans 
„ d’autres Saîfons. 

Son Co- » comença d’abord par la 
Tnence- ,, Ville de Pelufium en Bgipte, 
went en répandit jusqu’à Alexandrie, 

dans tout le rèfte dcVËp. 
,ypte d’un Côté j & de l’autre , 
êins dans les Provinces de la Palè- 
qwi écoient Frontières des 
yyEgiptiens. De-là elle s’étendit 
„ encor , & parcourut toute la 
„Têrre, jusqu’aus Extrémités j 
„ mais de têle manière, qu’il fem- 
„ bloit qu’elle eut réfolu aupara- 
„ vant, jusqu’où elle iroit, ôc où 
3, elle s’arèteroit chaque Jour. 
„ Par-tout où elle paflbit , ce 
,,n’ètoit que Défolation , êcDè- 
/«■jPro-jjftruétion. 11 n’y avoit ni 
Montagne 

l'erre. ,, mètre perfonne à l’abri de fa 
„ Fureur. Car fi par hazard elle 
„fembloit s’égarer,& fi elle paflbit 
,j par-deflùs un Pèïs fans y tou- 
,j cher, elle y rcvenoit peu apres, 
,, comme fe reflbuvenant de l’a- 
o voir oublié. 

„ Alors, fâchée pour ainfi di- 
>, re J du tems qu’èlle a voit per- 
„du 3 elle ne lui laiflbit aucun 
, J lieu de fe glorifier par-deflTus 
„ les autres, ou de fe rejouir du 


3, peu de Répit qu’il avoit eu. 
,, Elle començoit toujours par les 
â, Côtes de la Mer j &: de-là fe 


„répandoit plus avant dans ItsonA^ 
„Pèis. La fécondé Année, ellemw^ 
„ fe fit fentir à Conjiantimpie^ en- 
j^Viron le Printems ; Procope„ople\ 

„ei«: le Malheur de fe trouver è//(f 
„ alors dans la Ville. Plùfieurs ^ 
„ Perfonnes virent des Aparitions 
„ d’Efprits fous des Figures Hu- defray- 
„ maines. Ils croyoient alors, que ’ À 
„ l’Homme qu’ils voyoient les^o»?“ 
„frapoit à quelque Endroit à&fintaflî- 
„ leurs Corps i & aufli tôt qu’ils 
„avoient vu l’Efprit , la Mala- 
„ die les faififlfoit. D’abord, lors- 
„ qu’ils les voyoient, ils invo- 
,j quoient des Saints ; répétoient 
des Mots, & des Sentences de 
}jVEcriture Sainte , ou s’enfuy- 
,, oient dans des Eglifes > mais 
„ tout cela ne fervoit de rien. 

3, On vint enfuite jusqu’à avoir 
3, peur de s’entendre apeler par 
„ fes Amis ; on s’enfermoit dans 
„ fa Chambre, on fe bouchoit les 
oOrèilles. Quèlques uns rêvoi- 
3,ent feulement qu’ils avoient ces 
„ Aparitions j d’autres croyoient 
„ véritablement entendre une 
3, Vois qui leur difoit, qu’ils è- 
3,toient écrits dans le Catalogue 
„de ceus qui dévoient mourir, 

,,Mais il y en avoit beaucoup 
3, qui fans aucun Avertiffement 
„de cete forte, ètoient foudaine- 
,, ment faifis de la Fièvre. Leur 
,3 Corps ne changeoit point de 
K 3 «cou- 
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„couleur, Sc leur Chaleur natii- 
Sm- „ rèle ne paroiflbif nulement aug- 
/>fâmes ^^mentée j la Fièvre continuok 
mires, , & Tl modérée , jus- 

„qu'au foir, que ni le Malade, 
rms. ^^ ni le Médecin , ne pouvoienc 
,5 juger par le Batement du Pous^ 
„ qu’il y eût aucun Danger. Ce- 
,,pandanc il venoit des Char^ 
nylons 2 lus uns, &: ans autres, ou 
.,,aus Aines^ ou aus Aifsèles, ou 
fous les Oreilles, ou enfin dans 
d’autres Endroits ; à quelques 
.3,uns le même Jour j à d’autres 
le Lendemain 5 & même feule- 
j,ment quèlques Jours après à 
îjplufieurs. 

,, Têls ètoient généralement 
-5, les Simptômes ordinaires de 
^jcete Maladie, & cens qui fe 
35 trouvoient les mêmes dans tou- 
sZî- ’ jtes les Perfonnes ataquées. 
atomes .5511 y en a voit outre cela de 
^panicur- particuliers qui difèroient, & 
3, n’arivoient pas toujours , foit 
.jjpar la difèrente Conftitution 
.5, des Corps, foit par la Volon- 
,5 té de celui qui avoit envoyé la 
Maladie, on n’en fait rien 3 car 
-,3 notre Auteur n’en peut rien di- 
davantage. Les uns ètoient 
ftirpris d’une Péfanteur de Tê- 
^^te, ^Srd’un Aflfoupifiéraent, les 
autres d’une èfpèce de Folie 
93 qui tenoit de l’Emportement. 
a^Ccus qui s’afibiipifroient ou- 
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jjblioient toutes Chofes, maîsfi 
JJ on avoit foin d’eux, on pouvoir 
J, les faire manger j au-lieu que 
J, ceus qui ètoient négligés, mou- 
„ roient de faim. Ceus qui ètoi- 
aj eut fous 3 ètoient en même tems 
J, troublés par des Aparitions, 
.jscrioient qu’il y avoit-là des 
„ Hommes qui les vouloient tuer, 

-3j s’enfuyoient , & devenoient fi 
3, embaralfans J & fi facheus, que 
ceus qui les gardoient, ôc qui a- 
v3, voient foin d’eux , n’ètoient 
pas moins à plaindre qu’eux- 
„mêmes. Aucun Médecin, niga^mit 
„ aucune autre Perfonne ne point 
-3, goa la Maladie en touchant les 
J, Corps morts. Plufieurs en ètoi- dieen 
,j ent èxems, quoi-qu’ils ferviffent ^ou- 
3, les Malades , &: enfeveliffent 
,3 leurs Corps lorsqu’ils ètoient Corps 
3, morts ; & beaucoup d’autres la ^'orts^ 
.„gagnoient fans favoir cornent; 

mouroient fur-le-champ. Il 
y, y en avoit qui fautoient dans 
l’Eau fans avoir foif, & d’au- 
-jjtres qui fe précipitoient dans 
3, la Mer. On en voyoit dont le 
3, Charbon devenoit gangréneus, 

J, & qui mouroient dans des 
„ Douleurs inconcevables; quoi- 
„ qu’ils n’euffent eu , ni AfTou- 
jjpiflfement , ni Accès de folie; 

3j&: la même Chofe arivoit à 
.jjceus qui ètoient Frénétiques y 
,5quoi-qu’ils ne s’en aperçûfTent 

îjPas, 


nure 

quel- 

quesCo^- 

dttores. 


^Autres 

Simp- 

t(imes 

particu¬ 

liers. 
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^pas, par-ce qu’ils n’ètoientpas 
3, à eux-mêmes. 

3, Quèlques Médecins jugeant 
,3alors que la Forcer & le Venin 
,3 de la. Maladie, ^oientd^^s 
3, Ulcères :, iou-vrirent des. :©a- 
3, davres j Sc en lés èxaminant, 
3, trouvèrent xm^ CbaThon d’une 
,3 prodigieufe Grofleur qui pou£- 
3, foie y &: qui croiffoit ea-dedans,, 
33au-deflbus de ces Ulcères èx- 
33 ternes. Ceus dont fo Corps è- 
,'3toit couvert de petites Jaches^ 
33 ou Boutons noirs i de la Geof- 
,3 four d’une Lentille , ne vivpi- 
„ eut pas un Jout. Quèlques uns 
33 mouroient en vŒniffant le Sang. 
3,Ori en voyoît qui après avoir 
33 été abàndonés3 & condanés des 
3, plus habiles Médecins, guèrif- 
ÿjibient tout-d’un-coup, & lors- 
j^iqu’pn s’y atendoit le moinss èc 
33 d’autres de la Guèrifon des- 
jjqiîêls ils ècoient ftirs jusqu’à 
3,en répondre , périflbient dans 
33 le Moment. La Raîfon humai- 
3,ne enfin3 ètôit à-bôütpÔc ob- 
3i,ligée de fe reconoître tropbor- 
3, née 3 pour juger , ou pour dé- 
3-3 couvrir , quèles pouvoient être 
,JesCa ufes de cete Maladie. Le 
,3 Bain eiî fauvoit quèlques uns, 
33 & donoit la Mort à d’autres. 
3,11 en périt beaucoup faute d’è- 
3, tre traités, êc foignéSi & beau- 
,3 coup rechapèrent, à qui on n’a- 
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,3 voit rien fait du-toiit. En un 
„ mot 3 il ètoit impoflibîé de trou- 
3, ver 3 ou d’imaginer aucun Mo- On n^a-- 
,,yen de fe garantir. Où en 
,3 venant le Mal , ou en s’en ren- yen âefi 
,3 daatMaitre par la V oyé dès V^Q-'gàran- 
^3 mèdes 5 par-ce qu’il ne paroif- 
33foit aucune Gaufe, ou Raîfon, 

3, pourquoi les Perfonnes tom- 
33 boient malades 3 ou guèrilfoient, 

‘ 33 Lés Femmes grofles qui è^ Les 
j^toient ataquées périfibient fans 
jjreffourcei il n’en réchapoit^y^^j, 

33 point. Quèlques unes avoient mouroi- 
jjdes fauÛTes Couches , & mou- 
„ roient en fuite 5 d’autres qui a-/^^ 'Ett- 
3, voient eu-des Couchés fort heu- fans 
,3 reufes,mourGient avèc leurs En- 
,3 fans. Il n’y eut que trois Fem- entdélï- 
33 mes en tout, qui, ayant été fort vrées. 

33 héureufement délivrées, récha- 
,3 pèrent, mais leurs Enfans mou- 
j^ rurent j & une quatrième, qui 
33 mourût elle ffiême,^ fon Enfant 
,3 eut le bonheur de vivre. ’Ceus 
3, dont les Ulcères ètoient larges, 
fupuroient abondament, ré- 
3, chapoient j la Violence du Poî- 
33 fon étant adoucie par-lâ, & ÙL Guhi- 
3, Force abatue 5 & c’ètoit-là iQfinpro- 
3, Signe le plus certain qu’on pût 
3, avoir de fa Guèrifon future. 

3, Ceus dont les Charbons de- 
,3 meuroient dans l’Etat où ils a- 
3, voient paru d’abord, ètoient èx- 
,3 pofés aus Suites les plus funè- 
,3 ftes. 
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5, ftes. On en voyoit quèlques 
5, uns dont les Cuifles fe reti- 
3, roient, & fe fèchoient, lors- 
Mfm- j^ que leur Charbon fortoit bien.^ 
5, mais ne fupuroit pas. 11 y en 
,, avoit quiréchapoient en payant 
5, de leur Langue, quiferacour- 
,jciflbit î de^forte qu’ils bégay- 
„ oient après cela toute leur Vie} 
J, ou même ne rendoient que des 
J, Sons confus, qu’on ne pouvoir, 
„ ni diftinguer, ni entendre. 

Xktrée quatre Mois 

de cete „ à Con/îantmopîe , dont elle en 
p^eà „régna trois, avèc une Furie, 
ftMti- & une Violence, qu’on ne peut, 

Æo^e. ,3 ni,exprimer, ni s’imaginer. Au 
,,.Comencement., il mouroit fort 
,3peu de Perfonnes plus qu’à 
3, l’ordinaire , mais la Maladie 
jj s’embraza tèlement, qu’il vint 
,3 à en mourir jusqu’à cinq , & 
3, enfin jusqu’à dix mille par Jour, 
a3,&: encor plus. On eut grand 
«.3 foin d’abord d’entêrer lesMorts^ 
„ mais à là-.fin tout fe tourna en 
jj.confufion } il y en eut une 
3, Infinité qui demeurèrent très 
„ long-tems privés de la Sépul- 
„ tnre. Les Domèftiques ne 
3,trouvoieat point de Maîtres, 
33 & les Riches n’avoient perfon- 
^3 ne pour les fervir. On ne voy- 
^3 oit dans cete Ville dé folée, que 
„ des Maifons vuides , des Bou- 
tiques fermées, .& toute forte 
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„de Comerce tbfolument rom- 
„ pu. 

„ L’Empereur fut fenfibleraent 

„ touché de ces Malheurs publics, . 

,3 comme en èfèt il le devoir ê- 
3,tre. Il comit le Soin des Pau.>^» ife 
3,vres à Théodore , l’un des Ré- 
yjérendaires ^ ou Secrétaires d’E. ’ 

„ tat, qui fignoient pour l’Empe- 
,3reur les Requêtes qu’on lui 
;„préfentoit} & il fit diftribuer 
5, de l’Argent du Tréfor public 
„ à ceus qui ètoient dans le bc- 
„ foin. 

,3 Procope ajoute à tout ceci, RéJPe- 
j3 qu’il y eut plufieurs Libertins ée 
,3 qui frapés de la Têrreur deSpç°^°' 
„Jugemens de Dieu abandonè- * 

rent leur mauvaife Vie , & fe 
„ confacrèrent particulièrement 
„ au Service de fa Divine Majè- 
„ flé } mais il dit aufii , que le 
,, Dangér pafïe, il y en eut plu- 
,,fieurs qui retournèrent à leur 
„ Vomiffement, & naépriferent 
3,comme auparavant, 6c Dieu, 

„6c fes Lois. 

C’eft ainfi que cet Auteur fi¬ 
nit THiftoire 6c la Dèfcription 
de cete Pèfle , félon la Tradu- ho«I 
Æion qu’en a fait le Dr. Howd,c<mmm 
qui continue lui même ainfi. 

3, Quoique cete Maladie n’ait du- 5 ^^; 
„ré que quatre Mois à Conftan- i'Hi- 
tmopîe, Evagrius qui en fut 
33qué avèc toute la Famille, 
s>nous 
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',nous aprend, qu’elle continua 
,,pendant cinquante deus Ans-, 
,3 &: même avèc tant de violen- 
3) ce qu’elle détruifit, pour aind 
5, dire , tout le Genre Humain. 
53 Cela étant , & cete Maladie 
5, ayant furvècu à Procope , il 
,3 n’eft pas étonant que dans un 
,3 fl long Cours d’Années3 &c dans 
35 tant de Climats, & dePèïsdi- 
33,fèrens, èlle cèffàt de produire, 
33 ou de paroître fous les mêmes 
33SimptômeSi & qu’il arivât du 
,3 changement dans les Accidens 
,3 qui l’avoient acompagné du 
jjTems de cet Hiftorien. Néan- 
,3 moins la Dèfcription qu’eh 
„ donne Evagrius n’eft pas fort 
s^ difèrente de la fienne. 
qui ari- „ 11 affure qu’à l’égard de cer- 

33 tâines Circonftances, elle ref- 
î> fembloit à la Pèfte qui défola 
Thu- 3, là Ville à'Athêne j & dont 
3, nous donne l’Hiftoi- 

,3 re 5 & par raport à d’autres3 elle 
,3 en ètoit entièrement difèrente. 
j’Qii’elle comença en Etiôpie 
,,auflî bien que l’autre -, mais 
„ quelle furpaifa toutes cèles qui 
5, ètoient jamais arivées. Il con- 
3,ftdère enfuite le Tems qu’elle 
jjContinua 3 ôc de quèle maniè- 
33 re elle courut, & fauta d’un 
„ Endroit à l’autre ; & il s’è- 
3, tonne que Philofirate témoi- 
ogne être furpris par ce que 
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,,cèle qui ari va de Ibn Tems, 

3, dura quinze Ans fans discon- 
jjtinuer. Mais fi on fait réflè- 
,, xion , que l’Hiftoire de Pro^ 
jiCope ètoit fort conüe dans leProco- 
53 Monde 3 Sc en particuliér d’£- P® ’ 

.yvagrius, qui, félon l’Aveu de^,1^5 

3,tous les Conpifleurs , en a xiiiicrivent 
5, la plus grande Partie de ce qu’il 
„en a mis dans fes Ouvrages, 

53 C’eft un Sujet d’étonement bien v'efie. 

5,plus grand de lui voir dire, 

3, que l’Hiftoire de cete ne 

5, fe troiivoit écrite nule part 5 ôc 
33 qu’il ètoit le premier qui eût 
33 entrepris de la publier. Car il 
3, n’y a pas moyen de s’imaginer 
33 que ce fût une Pèfie le moins 
33 du monde difèrente , & qu’ils 
35 ne parlâflent pas tous deus de 
3,1a même, individuèlement. 

•Selon la Remarque du Dr. Ho- 
'Oicl 3 c’ètoit fans doute la même 
Maladie dont ces deus Auteurs 
ont parléj c’eft-à-dire de cete Pè- 
fie qui dura cinquante deus Ans j 
& comença par VOrient , félon 
Agathîas , la Cinquième Année 
du Règne de Jufiinien ; quoi- Com- 
que pour faire acorder enfemble 
les deus Manières de conter , 
veus dire , cèle de Procope , acorder 
cèle à'Jgathias, il faille3J® crois, 
lire Ggumzïeme, au-lieu de Cin-^^^' 
qmème. Mais il y a encor cete 
dîfèrence entre Procope , &c E- 
L va- 
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*vagrius , que le premier décrit 
la Maladie télé qu’elle ètoit, ou 
qu’elle parut à Conftantinople la 
fécondé Année après fon Co- 
mencementi ^ le dernier ne ra¬ 
conte que ce qu’il en a vu lui 
meme plufieurs Années après, 
comme il nous en affiire dans fes 
propres Ecrits. Car, lorsqu’elle 
comença de paroître en premier 
lieu, tèle que Procope la décrit, 
il n’ètoit encor qu’un Enfant, 
un jeune Ecoliér alant au Colé- 
ge aprendre la Gramaire j 
quoi-qu’à-la-vérité ce fût alors 
qu’il fut ataqué de cete Maladie.. 
Voilà fans doute la Raîfon pour 
laquèle ces deiis Auteurs parlent 
d’une meme Chofe fi difèrement, 
à l’égard de certaines Circon- 
cirton- ftanccs. Evagrius fur tout en ra- 
Jlmce porte une qui eft tout-à-fait fur- 
Il dit que, de tous 
qui ètoient natifs d’une Vil- 
iadie(lîi\Q fe trouvoit infècfée, quoi- 

ïlva- fuflent dans des Pèis fort 

grills.' éloignés de l’Inféètion, il n’y en 
eut pas un qui jouît d’aucun A- 
vantage , par raport à cet Eloi¬ 
gnement , au-deltus de fes Com¬ 
patriotes i car ils ètoient tous 
furs d’être diftingués de tous les 
Habitans du Pèïs où ils fe trou- 
voient, 8c de devenir laViétime 
de la Maladie qui règnoit dans la 
Ville où ils avoient pris naiffan- 
(/) Lib. 4‘ 
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ce. Voila un Fait qui feroit ca- 
pable de faire révoquer en doute 
la Sincérité , 8c la Bonne-foi de 
l’Auteur qui le raporte , fi nousr^^jj'*' 
n’en - avions pas eu un Exemple notre 
tout femblable de notre Tems, 
dont nous parlerons en fon Lieu 
lorsque nous en ferons à la Mala¬ 
die de la Nation Angloife, conue 
fans le Nom dcS'iz^eatmg Sicknefs^ 

8c qui ètoit une Efpèce de Sueur 
Pèjtilentièîe, 

Evagrius dit encor que cete 
Pèfte reffcmbloit dans de certai- 
nés Chofes à cèle d'Athêne dont 
Thucydide fait mention , 8c dans 
d’autres , en ètoit toute difèren- "^ 
te : mais il ne raporte pas une 
des Particularités qui peuvent ftanti- 
démontrer l’un , ou l’aiitrei quoi- 
qu’elies fe foient trouvées en très 
grand Nombre. Il n’y a pas eu 
même jusqu’à la Manière de fe 
répandre qui n’ait été difèrente 
de cèle de l’autre. Dans cèle de 
Conflantimple, on mouroit quèl- 
que-fois dans le Moment , ou 
dans le premiér Jour, comme 
ceus qui ètoient marqués de Ta- 
ches y ou petits Boutons noirsj ou 
du moins, en très peu de Jours. 
tyigathias qui parle de cete mê¬ 
me Pèfte, lorsqu’èlle revint dans 
cete même Ville pour la fécondé 
fois en 558. (^) dit en Termes. 

èx. 

ü 
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■exprès], que la plus-part deceus diftindion, & fans ordre. Mais 
qui ètoient ataqués mouroient je crois qu’on peut bien dire que 
fur-le-champ , comme s’ils euf- Procope à écrit tout enfemble, Sc 
fent été furpris d’une violente comme Spèdateur en général, 
Ataque â^Apoplèxie ; & que ceus & comme Médecin en particu- 
même qui avoient le plus de liér. C’eft ce que prouvent les 
Forces naturèles , ne paflfoient Remarques faites ci-deffus, foit à 
jamais le Cinquième Jour. Mais l’égard des Femmes groffes, 
dans cèle à'Athêne , la Maladie trois desquéles feulement récha- 
aloic jusqu’au Septième , & au pèrent j foit touchant le Char- 
Meuvième Jour , qui ètoient les bon , dont il eft le premiér Au- 
Jours ou l’on mouroit le plus teur qui ait obfervé, que la iTa:- 
comunément. Dans l’une, tous pmatton ait été un Signe cer- 
ceus qui aprochoient des Mala- tain de la Guèrifon du Malade j 
des ètoient ataqués de la Mala- comme nous voyons encor tous 
die î dans l’autre , c’ètoit tout les Jours par èxpèrieuce qu’il 
autrement. Cet AÛbnpiffement l’eft, dans des Cas demême Na- 
qui faififfoit d’abord quèlques ture. 

uns , cete Folie dans d’autres de H parle en Médecin, lorsqu’il 
fe rouler par têrre , ce qui fe lit raporte les difèrentesMétodesde 
toucliantîeC^^r^4>?2, êclesFemr Cure que l’on éffaya& où él- 
mes enceintes , tout cela ne fe lès fe trouvèrent infrüéfcueufes, 
trouve point dans Thucydide.. comme font le Bain 3 êcc. les di- 
proco- • Lorsque , compare la fèrens Simptômes dont on ètoit 

peÆè- Dèfcriptiort que fait Hipocrate .ataqué> &enparticuliérj laFiè- 
la pèfte J âvèc cèles que vre , à l’ocaîion de laquèlc il 
nous donne , il remarque nous dit que les Corps ne chan- 
Hjjio- que ce derniér écrit comme fe- geoient point de couleur, 8c que 
roit en général un Homme qui l’on ne s’apercevoir point que 
Mùde- n’auroit que, vu la Chofe, 8c non leur Chaleur naturèle en fut le- 
€m. An pas comme un Médecin qui au- moins-du-monde augmentée. La 
roit entendu ces Matières, &au- Fièvre ètoit fi modérée jusqtdau 
didesj roit fait fes Réflèxions fur tout Soir , que les Médecins mêmes ne 
. ce qui arivoit j 8c qu’il entaffe fouvoknt pas juger au Batement 
loSn istdement les Circonftances les du Fous , quHl y eut aucun Van- 
unes fur les autres, félon qu’elles ger. Vous vous apercevrez aifé- 
lui avoient frapé les Yeus, fans L z ment. 
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ment en lifant Thucydide, 
déco- crece, qu’on n’avoit de leur Tems 
■naître^ aucun autre Moyen de conoître 
la Fte- , que par l’Atouchement 

K des l’Art de tâter le Fous, 

ment du ^ former un Jugement, étant 

^immu de beaucoup plus nouvèle Date. 
duTems 11 raporte enfuite le peu de fonde- 
'^fjj^^’ment que les Médecins trouvoi- 
ent dans les Raîfons,& dans les 
Lucre- Caufes qu’on donoit à cete Ma- 
ladie j Sc que pour en avoir de 
meilleures ils ouvrirent les Corps 
de ceus qui mouroient de leur 
Charbon , & trouvèrent une lar¬ 
ge Tumeur au-deflbus, en forme 
d’un fécond Charbon , qui fe 
pouffoit comme pour fuccéder 
au premier. D’où nous pouvons 
tirer cete Inftrudion en paffant, 
eue les Médecins de ce tems-là 
ne manquoient d’aucunes des 
Lumières qui leur ètoient nécéf- 
PhP pour fe perfèéfioner dans la 
Pratique de leur Artj & enpar- 
âe Pro- ticuliér , que , comme il paroît 
cePaffage qu’ils pratiquoient 
Paient V Anatcmk ^ ils en fefoient aufli 
d’aucu- rufage convenable 3 en tâchant 
nés des conoitre par fon moyen les 
rePêi Caufes des Maladies, & de leurs 
céjjai- difèrens Simptômes. 11 y a une 
r Chofe fort remarquable dans ce- 
Prfh Hiftoire par raport à la Con- 
diioner tagion. Procope nous aprend 
liw qu’aucun Médecin , ni aucune 
Arl autre Perfonne, ne gagna la Ma- 
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ladie en touchant, ou maniant les 
Corps morts. Je fupofe qu’il veut 
entendre par là que ce n’en ètoit 
pas là la feuleRaîfonj plufieurs, 
ajoute-t-il, en demeurantèxems, 
fans qu’on pût dire le-moins-du- 
monde pourquoi -, vu qu’ils foi- 
gnoient les Malades , & enfeve- 
liflbient les Morts, hvagrius dit 
de-plus , que tout facile qu’il è- 
toit la plu-part du tems de la ga¬ 
gner , cepandant, il s’eft vu des 
Gens qui demeuroient exprès a- Gens 
vèc les Malades , par-ce qu’ils qujvou- 
ètoient las de la Vie , & qu’ils 
eûffent été bien-aifes de mourir, ^ qii 
qui ne pou voient néanmoins, 
quèlque chofe qu’ils fiflent pour 
cela, ni gagner le Mal, nitrou-VKÿ?^. 
ver la Mort. Mais il eft hors 
de doute qu’on trouvera , dans 
toutes les Maladies Epidémi¬ 
ques , & même dans les plus con- 
tagieufes, des Exemples que l’In- 
fèction n’a pas ataqué tout le 
Monde individuèlement. 11 eft 
évident que Procope a cru lui- 
même , qu’elle s’étendoit, &: s’a- 
vançoit toujours de plus en plus 
par contagion , quèles que fûf- 
fent les autres Caufes qui pou- 
voient y contribuer pareillement^ 
par-ce qu’il fait encor cote Re¬ 
marque , à favoir, qu’elle comen- 
çoit toujours par le Côté de la 
Mer, &: de la fe répandoit dans 
les 
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preuve Têrres plus éloignées. Voilà 
que cete un de ces Faits qui prouvent plus 
Maia- que tous les Raifonemens du 
ifpm- Monde , combien cete Maladie 
Jitparètok capable dç fe comuniquer 
conta- le Comerce 3 & par la Fré- 
quentation les uns des autres 3 ce 
qui ètoit l’Opinion générale de 
VAu- tout le Monde , dans ces pre- 
, miérs Siècles. 

fius, P^“^ 

ou Paul long-temps cete Digrèffion , fi 
Eginè- c’en eft une 3 mais je reprendrai 
le F il de mon Difcours, pour par¬ 
ler à préfent du Quatrième y . & 
Dernier des Anciens Auteurs 
Grées , comme je me l’ètois pro- 
Hrreur pofé d’abord. .C’eft Faulus ^ ou 
deMr. F Mil Eginète , qui vivoit dans le 
Clerc Siècle, avèc la Permif- 

Paulus lion de Mr. le Clerc ^ qui veut 
efi bien le mètre aulîi haut que le 
^clplfte ÇLpdtrième. Cet Auteur, quoi¬ 
que Compilateur, difère néan¬ 
moins ^Oribafim y ^d'ç^Ætiusy 
en beaucoup de chofes. Il copie 
beaucoup de PaiTages entiérs 
^ Alènandre de Trailes , non feu¬ 
lement pour le Sens, mais dans 
les propres Paroles de cet Au¬ 
teur. 

- Il naquit dans l’Ile âPEgine , 
jînee. voyagea beaucoup, & eut de très 
favorables Ocafions de voir les 
difèrentes Métodes de Pratique 
d’un grand nombre de Pêïs di- 
Ters. Une Chofe pour laquèle 
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on peut dire 'qu’il mérite qu’on 
le loue en particuliér , c’eft que aère 
les Dèfcriptions qu’il donne des 
Maladies, font courtes, & cepan- o«- 
dant ne laiffent rien à defirer : 6c vrages. 
quelque grand Copifte qu’il foit, 
on doit s’apercevoir de cete Par¬ 
ticularité en lui, àfavoir, qu’en 
traitant des Maladies des Fem¬ 
mes il défeend dans des Détails 
aftes grans 3 6c qu’il paroit avoir 
été le preraièr Exemple, dont on 
trouve qu’il foit fait mention 
dans les Auteurs , d’un Homme 
qui ait fait fa Profèftion du Mé- Il efi le 
tiér de Sage-Femme , 6c de 
que nous apelons Acoiicheur. cheur. 
C’eft ainfi que les Arabes l’ont 
apelé , Fir Obftetrix ; 6c c’eft: 
conformement à ce Caractère, 
qu’il comence fon Ouvrage par 
les Maladies ausquèles les Fem¬ 
mes grofles font fujètes. 

Nous avons l’obligation ^ On lut 
Faulus de nous avoir confervé^^^ 
quèlques Fragmens des ^ncitns^eurs 
Médecins 3 particulièrement IxMor- 
Lètre de Diodes à Antigonus Q)y 
touchant la Manière de fe con~ ciens. 
ferver en Santé. 

Mais , qu’il nous foit permis 
de confidèrer cet Auteur d’un 
peu plus près 3 malgré le peu de 
figure que quèlques Perfonnes 
lui font faire parmi fes Confrè- 
L 3 res. 
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res , comme fi l’on ne pouvoit 
rien trouver dans fes Ecrits qui 
méritât de l’atention. Je mercn- 
fermerai dans le "Sixième Livre 
feulement , & je ne craindrai 
point de dire , qu’il y fait un 
Perfonage tout difèrent de celui 
d’un fimple Compilateur. 
îËxa- Ce Livre ne contient que des 
Dèfcriptions d’OpérationsdeC^/- 
& l’on peut dire quec’eft 
w. rOuvrage de cete Nature le plus 
complèt qui ait jamais paru j du 
moins, depuis ce qu’on apèle le 
Récabliffemenc des Belles Lètres. 
Je n’entens parler ici que desO- 
opérations Mamèles, Car pour ce 
qui regarde l’ApHcation des Re¬ 
mèdes externes fur les Playes , 
les Ukéres , &c. il en parle fort 
amplement au quatrième Livre. 
Paulus il paroit -évidemment par ce 
ÿrati- Traité-ci, qu’il pratiquoit lui 
meme la Chirugie , ôc fefoit les 
£ia. Opérations de Tes propres Mains, 
il raporte les diferentes Mécodes 
que fuivoient j tant les Anciens-, 
que fes Contemporains , & lui- 
méme. Il parle des difèrens Suc- 
eês , bons , ou Mauvais-, dont 
pltifieurs de -ces Métedes ètoient 
Tuivies. Enfin lorsqu’il écrit fur 
cete Matière bien loin de n’étre 
qu’un fimple Compilateur, il ne 
fait pas meme de fcrupiile de 
- ïa’être pas du Sentiment de 
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lim ) & il paroit préferet 
une plus moderne Expérience 
à cèle de ce Grand Homme. 

C’eft ainfî que dans le Chapitre 
qui traite de VÂnevrifme .lidifin 
après avoir cité Galien ^ &ra-ç®J’/<^ 
porté ce qu’il dit à ce Sujet j il 
déclare quel eft fon propre Sen¬ 
timent touchant la Métode de 
Cure qui doit s’obferver dans ces 
Cas. Il fait encor la meme Cho- 
fe par raport à Léonide , (Au- Léoni- 
teur fouvent cité par 
& par lui-méme,) dans la Cure 
de-la Hernia Faricofa ^ ou des 
Varices. De plus, il eft fi éloigné 
de fe conformer aveuglément au 
Sentiment des Anciens, qu’il ne | 

fait nule dificulté de dire qu’il 
n’eft pas content de ce c^Biço- ^ fü* 
crate lui-mème dit au fujèt de 
rédnire un Nés rompu (0} j & il 
donne une Métode d’Opération 
plus nouvèle , qu’il femble pré¬ 
férer à toute autre. 

Que {eroit-ce donc, fi ce pré- j 
tendu fimple Compilateur , nous f 1 
aprenoit enfin bien des Chofes^/^'^^'’* i 
dans cet Art , qui n’ont été ni qu'çnnt \ 
raportées , ni pratiquées , du 
moins autant que nous le pou-£«r/f 
vons favoir , par aucun des Au¬ 
teurs plus anciens ? Ccpandant , 
c’efl: ce qui ne nous paroitra qu e 
la Vér it é toutejDure 1 l orsqnf; 

nous 
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2ÎÜUS v©udrons entrer dans un d’un Côté, (qui eft le gaüèhè}^ 
Examén plus recherché, de cec obliquement, & tirant vers la 
Auteur i particulièrement ü nous Eèffe 5 & qu’on doit faire l’Oii- 
k comparons avec CèJfe qui verture affés. large en-dehors,, 
nous a fourni les plus parfaits mais en dedans pas plus qu’il 
Traités que nous ayons de la. neceffaire pour doner pklfa" 
Chirugie , fur le pié' où elle è- ge à. la Piêre. 
toit,. &: du Tems. des Anciens, H y a encor quelques autres: 

U du Tien : les Additions qu’on. Particularités dans, ce Traité de 
y a fait de celui de étant Chirugie , qui paroiflent en¬ 

trés peu de chofe. Paulus eft tièreraent nouvêles. Par Ex, il 
néanmoins bien plus étendu., &: parle de la Fraâriire de la Rotu- 
plus Girconftancié que lui, fur ou. Os du Genou (P) ; o^i FraBu- 
pluiieurs Matières importantes j oh un Cas qui fe rencontre fort 
comme il paroit dans la Cure de rarement félon lui, mais uon p^^"^^^’* 
VHidrocé.phale , ou Tumeur pas félon nos Chirugiens,. qui le 
’ ^ueufe de la. Têie;. dans l’Opéra- voyent ariveraufll fou vent qu’au- ' 
tion de la Parucentejis y ou P on- cun. Autre. Cèlfe n’en dit pas un 
■ Ûion.^ foit à la Poitrine y foitau, mot.. 11 ouvre la Veineÿf/^;^-T«wr- 
Venîrt; &: dans- la.Métode de laireÇg') pour unMalobftiné des-J^f^J"^^, 
tailler de la. Piére; Quoi-que Teus y caufé par un- Rhume ; jupL 
Cèlfe veule èxclure les Enfans aii^ c’ell une Expérience dont nous.^^^^^ 
defibus de Neuf Ans ôc toutes, ne trouvons aucunes Traces dms^Ylde''- 
les Ferfonnes qui font au-deffus les Auteurs plus anciensèxcè- YeusJ^ 
de J comme incapables pté dans , qui fe fer- 

de fuporter cete dernière Opéra- voit de cete même Métode dans- 
tion:,, notre' Auteur ne laifTe pas de VEfquinancie (r)\ 
la permètre; aus Perfonnes entre. Paulus enlcigne encor la 
deus Ages , & quèlquesTois ans nière d’ouvrir une Artère dèrièrer«r^ 
Vieilles gens ) quoi-qu’en en mê- les Oreilles , dans une 
me tems il avoue, qu’elle réuffit ou Inflammation des Yeus invé- 
beaucoup mieux dans les Jeunes, térée, & dans cete Maladie qu’on 
Il remarque encor , quant à cete apèle Fertigo-, tout au contraire 
Opération, qu’on ne doit pas de cequ’enièignel’Aphorifmedc 
faire l’Ineifion. èxadement fur le Cèlfe , qui prétend qu’^/;?^ Artère 
milieu, du: 3, mais plutôt ' me 
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uni fois divifée ne fe réunit ja¬ 
mais. Cepandant nous lifons 
qn 4 ret<eus Ta fouvent fait, & 
Galien ordonne quelque - fois 
qu’on ouvre une Artère , com¬ 
me nous vérons plus amplemeut. 
Nouvel apliquoit aufli fort fouvent les 
jnfiru- Ventouzes ; & il paroît qu’il a 
ment à inventé un nouvel Inftrument 
Scarifications ^ quiavoit 
.inventé trois Pointes, Fiâmes , ou Lan- 
Sf, cètes.. afin de faire trois Incifions 
^ à-la-fois(0.. 

Métode -Le Chapitre qui traite de la 
de tirer Manière de tirer les Dars , ou 
^'laye Qj , &:c. mérite une A- 

lesFle- tention particulière , & contient 
ehes , piufieurs Règles très èxcclentes. 
La Dcfcription qu’il fait de cete 
forte d’Arme alors en ufage par¬ 
mi les Anciens , principalement 
parmi les Egiptiens , eft aufîi 
fort cLirieufe & couchée d’une 
Manière aufîi claire que concife. 
îl eft fort èxad, & fort éten- 
-res, GU du 3 lor-squ’il décrit les difèren- 
tes fortes de Ruptures, ou Her- 
Yrigui- ^^^■Jjfut-tGutcèledes Intèftins(«}. 
nales., 11 en raportetant les Caufes^ 
que les Simptômes ; foit que ce¬ 
te Maladie procède de la Solu¬ 
tion de Continuité , ou feule¬ 
ment d’une trop grande èxpan- 
fion du Péritoine, par le moyen 
de laquèle l’intèftin f partie de 
is) éi. it) U. {U) 6. 6^. 
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VIlium j , qui eft fitué fur les 
èxtrémités, ou Produirions de ce¬ 
te Membrane, peut aifément tom¬ 
ber, ou dans V Aine ^ ou dans les 
Sources : C’eft pourquoi il eft 
nécéflaire dans certaines rencon¬ 
tres de faire une Incifîon pour 
réduire l’Intèftin. 11 explique ici 
avèc beaucoup d’èxaétitude tou- d’opé^ 
tes les Circonftances de cete O- 
pération ) Sc plus particulière- 
ment que ne fait C'elfe lui même. 

Voila une Métode de Pratique ; 

que nous voyons que les Anciens 
conoiftbient fort bien j que Rou- 
fiet 5 Ambroife Paré , & Hilda- 
nus^ recomandentj & qui a été 
remife en vogue j par quèlques 
uns de nos plus fameus Méde¬ 
cins, & Chirugiens. 

Cèlfe dit que c’eft une Métode Hjjdg. 
dont on ne peut fe fervir qu’à nus/’d 
l’égard des Enfans , & qu’alors 
elle eft fans Conféqucnces, Pue- J>Zard ' 

rilts tas ^ ér modicnm malum d'un i 

recipit. Les deusderniérs Auteurs 
que nous avons nommé , Am~ Am' I 
hroife Paré ^ & HildanuS, ne k ’ ' 
confèillent que dans le Cas d’u- ' 

ne èxtrème Nécèflité ^ aufïï eft- 
ii certain que de leur Tems k 
Pratique en ètoit prèsqu’eniière- 
ment hors d’ufage. Cepandant 
le Cas qucraponc Hîîdanus 

d’un 

■X) Cent. 6. 72. 
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d’«îi Homme au-deffus de Soif- 
nus l^a fante éf’ àix Ans ^ qu’il guérit 
prati- par ce Moyen , peut aulîi nous 
Tkard convaincre, que l’Opération n’eft 
d^tn pas feulement èxemte de danger, 
Hojnme mais même feroit encor un meil- 
leur èfèt , fi on la fefoit dès le 
Comencement 5 devant qu’il y 
eût aucune aparence , ou aucun 
danger de mortification. 

Barbèt- Barbète propofe une Manière 
te Ou- de faire une Incifion à VAbdo- 

J’Abdo Paflion 

jjien Htque , où il fe fait une Intro- 
dans la fafcepùon de l’Intèftin. Si on 
Paffion pgm- pratiquer une femblable Mé- 
^ code dans un pareil Cas , on 
pouroit croire qu’on la devroit 
bien encor plutôt éprouver , 
lorsque les autres Opérations fe 
trouvent fans èfèt, dans les Ma¬ 
ladies qui procèdent de l’ime , 
ou de l’autre des Rup tures, ou 
Hernies i ci-deffus mentionées j 
principalement s’il paroît qu’il y 
ait aufii peu de dangér de fai- 
'înâfion fe l’Incifion à V Eptgajîre , ou 
partie fupérieure de V Abdomen, 
xim,faï- qu’il y en a de la faire aus Pro- 
4 dudions du Péritoine. C’eft ain»- 
fi qu’on en ufa dans les trois 
-n;l Exemples que nous donne Rou- 
fèt de cete Opération , qui fut 
. réèlement faite à trois difèrentes 
Perfonnes j l’une par un Opéra- 
i:eur, ou Charlatan , les. autres 
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par des Chirugiens de réputa¬ 
tion en ce Tems-là. 

Une Hernie Inguinale , félon Hernie 
tous les Auteurs, n’eft que le Co- 
mencement de cèle des Intèftins. lecom- 
Le Boyau difent-ils doit défeen- meme- 
dre d’abord dans avant de 

tomber dans le Scrotum : c’eft jimale. 
pourquoi Paulus dit, qu’un En- 
terocèle eft toujours précédé ^^càiepré- 
un Buboncèle. Tous les Anato-^^^^ 
miftes, & Chirugiens ^ tombent 
d’acord, que dans un Buboncèle, 
rintèftin défeend par les Aneaus, 
ou Perforations des Mufcles de 
V Abdomen. Cepandant, qg^oi-Buhon- 
que cela arive ainfî aflesfouvent,<^^/^. 
fi nous èxaminons la Chofed’un 
peu plus près ^ nous trouverons 
que î’intèftin peut fortir par un 
autre Endroit qui n’a pas encor 
été remarqué, pour produire un 
Buboncèle. La Cavité ^ ou Area- Cavité 
de, qui fe trouve dans la Cuifle, 
entre les Mnlclts Livide ^ ^Pu-^nËles 
fciale, par où les Vaifleaus Cru-Mu- 
raus défeendent, eft une chofej^^^-^ 
fort remarquable 5 èc les Ten-^^ P’/ 
dons des Mufcles Abdominausfciaie. 
font fi lâches, qu’il n’y a qu’un 
peu de graifle , &: quelques Fi¬ 
bres membraneufes qui les répa¬ 
rent de V Abdomen : de-forte que 
nous pouvons voir, combien il eft 
aifé pour le Péritoine d’être for¬ 
cé en bas par cete Ouverture vers 
M cete 



90 H I S T < 

cete Cavité dont nous avons par¬ 
lé i particulièrement, fi Ton con- 
Notre fidère noftre Pofture , qui fait 
Pofture que cete Membrane eft dans une 
ilcüite Situation plus élevée , ^ plus 
perpendiculaire que les Aneaus 
mes. mêmes de ces Tendons. 

Si nous comparons à-préfent 
ce que difent ces Auteurs qui 
croyent que le BuboncèU fe for¬ 
me tousjours dans les Produdions 
du Péritoine , nous ne les trou¬ 
verons fouvent d’acord qu’en ce- 
Erreur ci feulement. Aquapendente re- 
remar- marque qu’on a fouvent pris un 
^ll^Ya-Btibonc'ele , & une P^arice de la 
hricius Veine Crurale, pour un Bubonj 
& que fur cete Penfée on a fou- 
vent mis la Vie du Malade en 
tieiite. dangér, en coupant , ôu la Vei¬ 
ne, ou l’intèftin. Nous favons 
alfés que les Bubons ionttoupms 
dans ces Glandes qu’on voir fur 
les Vaiffeaus Cruraus ; ainfi il 
eft évident qu’il croit très fouvent 
qu’un Bubon , ôc un Buboncèkt 
jours fe rencontrent au mêmeEndroit3 
clans les c’eft-à-dire , à celui que nous a- 
%slles p^roitaufli quec’eft- 

Vcéf- là ce qui fait que C'elj'e apèle un 
feaus Buboncèky une Varice Inguinale. 
Feu Mr. Bernard ayant éréape- 
‘ lé dans une certaine Ocafion, 
trouva que l’Intèftin défcendoit 
fous la Peau jusqu’au milieu de 
nard, Cuftfe. Le Jugement qu’on 
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peut porter là deftus eft , qu*ily^ 
faloit que cet Intèftin fut ainCive apei} 
défcendu par l’Ouverture qui fe m 
trouve fous les Tendons des Muf- 
des Abdominaus ; s’il ètoit dé¬ 
fcendu par les Aneaus, il auroit 
été diredement fe jeter dans le 
Scrotum , &: ne fe feroit pas tour¬ 
né ainfi vers la Cuifie. 

Barbète paroît être de ce Sen- 
timentj quoi-qu’il fe foit exprimé s'ixpiu 
avèc rObfcurité ordinaire aus au- ou¬ 
tres Ecrivains 3 „Nous 
55 vons au fil 3 dit-il, que les Pro- 
jjdudions du Péritoine fe peu- 
5, vent rompre d’une tcle manie- 
55 re 3 que les Incèftins prennent 
55 leur Route , non vers le Scro- penjh 
5, tîim 5 mais entre la Peau 3 & 

33 les Mufcles 3 vers la Cuifie ; 
Experimur etiam procejfum Péri- ' 
tonæi ita po£'e dtsrumpi , ut mie- 
fima non in Scrotum , jed inter 
cutim 5 d?* mnfctilos 3 ver fus fé¬ 
mur , fefe urgéant.. Mais fi par ViP' 
les Produdions du Péritoine 
en entend les Productions, ou 
Alongemens, qui procèdent de la 
Gaine ^ nous avons vu que l’In- 
tèftin ne fe peut pas placer dans 
la Situation dont il parle. Nous 
pourons peut-être recevoir encor 
quèlques Lumières de plus fur 
ces îsdatières, fi nous examinons • 
les Hernies Inguinales dans les 
Femmes, Fallopius les fait venir 
des 



nânsîes àts Ligâtnens rons de la CM^a- 
Fem- trice J qui font, dit-il, les mé- 
Ouvertures dans les Tendons 
Zêespwàts Mufcles Abdominaus de ce 
Fallo- Sèxe J que dans ceus des Hom- 
mes. Il eft bien vrai qu’ils y font 
les mêmes Ouvertures, mais non 
pas dans les mêmes Endrois. 
Car , ces Aneaus dans les Fem¬ 
mes font fitués juftement fur les 
Os Pubis ; & les Ligamens , 

tout aufli-tôt qu’il font pafTés par 
ces Aneaus, fe trouvent inférés, 
& aflujètis fortement dans l’Os, 
avec les Tendons. De-forte que, 
eonfiderée la petitèfTe du PafTa- 
ge 5 il ne paroît pas qu’il y ait 
. de la place pour une Hernie ; Sc 
^ZTies y J rintèftin devroit 

Femmes s’avancer en-devant, juftement 
font ^ fur les Os ; comme nous 
Si?- trouvons en èfèt que cela arive 
vmt, foLiventî & même que cet Intè- 
furies tombe jusqu’aus Lèvres des 
Parties Naturèles de la Femme. 
Je crois cepandant que dans ces 
fortes de Ruptures on trouvera 
toujours que rintèftin prend fon 
Cours beaucoup plus à-côté, & 
vers rOs des lies. C’eft ce qui 
fait dire à Cèlfe , que dans les 
Femmes , „ les Hernies fe troii- 
3 , vent le plus fouvent auprès des 
,, Iles j Hernïafit pracipue circa 

11 paîoit par la Rélation que 
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Nuck nous donne d’une H/Wro- 
pijie dans cete Membrane , (\\\Qpife du 
le Péritoine peut fort bien s’éten- Penm- 


dre à cet Endroit-là. Cete 
dropifie , dit-il, s’étendoit dans la cete 
Cuifte , & y formoit un 
„dans les Interftices des Mufcles, 

Per ^acua mufculorum fpatia.hie d^u- 
Hildanus, en expliquant les Cau- 
fes d’une Hernie Ventrale , faity,^^^, 
voir qu’il croit que l’Expanfion 
du Péritoine fe fefoit,, auprès de 
„ces Trous, autour desquèls fe 
,,forment les Buboncèles ào^nslts 
„ Femmes , circa foramina illa y 
circa quæ Bubonocele fit in 'Mu~ 
Ikribus. Mais ft nous comparons 
cete Exprèflion , allés obfcure, 
ôt ambiguë d’ailleurs , &: peut- 
être laiflée tèle de dèflein for¬ 
mé , avec la Dèfcription de k 
Situation qu’on atribue à la Tu¬ 
meur , nous trouverons qu’on ne 
peut apliquer ces Mots qu’aus 
Interftices , dont nous parlons. 

VHidropifie Afcite peut feule 
fufifament nous prouver de què- dropfe 
le Expanfion le Péritoine eft ca- le prou- 
pable : & qu’une Tenlion 
blable à cèle qu’on voit ordinai- fe- 
rement dans ces Cas y peut fur- 
venir fans aucune Rupture , & 
non pas feulement dans fes Pro- 
duêtions , foit à l’Aine, foit au 
Nombril. C’eft ce dont nous 
trouvons aftes de preuves capa- 
M % blés 



blés de nous en convaincre, dans 
H^mwles Auteurs en Chirugte. Barbé- 
au Dos-ie raporte des Exemples de lem- 
nmitio- i^i^bles Hernies au Dos , au-def- 
tobi-Vous du Nombril. „ beaucoup 

te. J, au- deflfus des lies, dit il, longe 
fapra Ilia , qui ont été prifes 
pour des Abfés, &: dans çete Er¬ 
reur 5 ouvertes comme fi elles 
euflent été de véritables Abfês. Il 
Paulus.eft vrai que Padus diftingue^lcs 
Hernies Inguinales y en-tant qu’el¬ 
les procèdent, ou d’une Riiptu- 
re , ou d’une Expanfion du Pé- 
ritoine ; & qu’il dit en termes 
exprès , qu’on ne doit faire cete 
Opération avec le Fer, que dans 
le derniér Cas. Mais, pour peu 
qu’on falTe d’atention à la Stru¬ 
cture de ces Parties qui nous eft 
démontrée par V Anatomie , on 
fera, je crois, d’une toute autre 
Opinion. Car, dans la Rupture 
du Péritoine , fi on ufe de cete 
Opération, &: que par fon moyen 
on réduifel’lntèftin,nous pouvons 
facilement concevoir que toutes 
les Parties du Péritoine , aufîi 
toutes les autres, peu- 
mivert vent être fi bien réunies , qu’el- 
ne pouront plus dans la fuite 
laifTer aucun Paflage pour la Dé- 
feente de l’Intèftin. Mais dans 
l’Expanfion , fi après l’Opéra¬ 
tion le Péritoine demeure encor 
Tendu > comme il faut nécéffai- 
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renient qu’il demeure, quél mo¬ 
yen peut* on avoir de prévenir le 
Retour de la Maladie. 

Pour fe former des Idées ju- 
ftes de rExpanfion , il faut voir 
les Préparations curieufes de cet 
induftrieus, &: èxaèt Anatomifte, 
le Dr. Douglas , qui eft le pre- 
miér qui ait donné une véritable ceiient 
Dèfcription du Péritoine. Il eft 
certain que c’eft une Partie très "aimé 
importante, & dont la Struèlure le pre~ 
eft digne de toute notre Aten-"^^^^ , 
tion} non feulement à l’égard de rnahil' 
l’Opération dont nous parlons, Dcfm~ 
mais encor confidérée comme 
étant le grand Chemin dans cèle ne. 
de la Lithotomie. Cet Auteur eft 
auflî le premiér qui ait démontré 
pleinement, que l’Alongement 
de la Membrane, ou de la Lame 
èxtèrieure du Fmr0/»^, ne forme 
pas la Tunique, ou Gaine des^^^^^^ 
Tèfticules, comme difent les au- oi,fer- 
très Auteurs, mais une Gaine 
particulière aus Vaiffeaus Sper-^^’ 
manques y qu’il apèle avec beau-gias/wr 
coup de raîfon „ la Tunique pro-/^.-Péri- 
3,pre de ces Vaifleaus , Pnnica^^^”^' 
Vtforum Spermaticorum propria. 

Il a remarqué dans la fuite en 
Ulant Paulus y que cete Tunique Pauluî. 
lui avoit été conue, & qu’il l’a- 
voit décrite fous le Nom de 
xoeiS'h i tiré des difèrentes Con- 
torfions qu’on [obferve dans ces 
yaiL 
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_ Vaiffeaus» qu’elle couvre. Cor- 
rius, nanus, êc les autres expoiiteurs, 
«jui n’ont aucune Conoiflfance de 
cete Tunique; corigent ce Mot 
6 c prétendent qu’il faut lire é/iu- 
9 /iQèiè'h , la confondant ainfi avèc 
la Tunique yaginak. 

Paulus Paulus décrit encor un autre 
parle de Opération y c’eft cèle d ouvrir 
une Artère dèrière les. Orèilles; 
S dans les Fluxions (y), y 6 c autres 
POpé- Maladies de la Jéte, Ccte Prati- 
vérité eft au(É 
ancienne Hipocrate ; èc Ga¬ 
rnie. lien en auiîi quèlque chofe 5 
mais la Manière de faire cete O- 
GalÊn. pération ett ici beaucoup plus 
èxâètemént décrite > & fpécinée5 
foit qu’on la faîTe par une Inci- 
fîon Jransverfak , ôc qu’on y 
aplique ènfuite le Cautère , ou. 
que 'ce ' foit' par VExtirpation.. 
. J-jes JdQts àèPauhsCH fînifient 
> èxadement la première de ces 
deus Métodes, & il décrit la fé¬ 
condé dans le Chapitre fuivant. 
Nous pouvons meme juger que 
cete dernière ètoit la plus comu- 
ne des deus y de ce qp*i^ret^us 
tæüs. qui le fért toujours des Exprèf- 
lions les plus propres, ôc les plus 
èxaèbes , fur chaque Sujet, ne 
parle d’aucune autre Arterioto- 
mie ^ outre cèle-ciÇ^). 

iy) 6.4*Ç. (z) ^ hatftHu 

(<?) i.a. 
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HiTèles ètoient les déus^ Opéra- 
tiens pour l’Ouverture des Artê-Crû¬ 
tes, quife pratiquoient nonfeule- 
ment dans les Ecoles Grèques 
rnais dans les Arabes (p): ^ Errepy 

il y a fans doute dequois’étoner, ^'^^®^^' 
que quelques Modernes fe puif- 
fenc imaginer ,• que les Anciens wj-/ 

£e fervoient de la même Métode 
de faigner des que des 

Veines ; c’eli-à-dire qu’ils fi(Tent 
également dans l’une , comme 
dans l’autre , une Incifîon avec 
la-Lancète. Nous avons à-la-vé- 
rité un Exemple, le feul jecrois/^^-^ 
qn’on 'puiire trouver dans 
les Auteurs , où l’on peut véri-Galien^ 
tablement fupofer , que l’Opéra- 
tion de VArtériotomie a été faite 
de cete manière. Il fe trouve tes avec 
dans Galien (c) , qui , autant 
que je puis comprendre le Sens '^^^' 
âe les f ermes ■ daas fnn Trai, 
te “ 30 “ la Cure, des Maladies 
par le moyen des Ouvertures 
faites aus Vaifleaus Sanguins 
paroît être le premiér qui fe foit 
jamais hazardé d’ouvrir une A.r-'pre- 
têre 5 & il en fît l’épreuve fur 
lui-même. 

Il etoit très mal, & fort préf- me. 
fé d’une Douleur auprès du Dia-- 
phragme. 11 fut averti deus fois 
en fonge , d’éprouver cete Mé- 
M 3 toâeé 

(b) Rhaz, ad Almanzor. 9. r. 

Ù) Curât, per Ven. Sec. is» 
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tis’ou-toàe, & il le fit. Il s’ouvrit 
vre VArtère qui eft entre le ronce ^ 
P Artère ^ le Doit Indicé ; & en tira en- 
Piw^/viron une Chopine de Sangj 
.& le ' fur quoi fa Douleur cêfla aufli- 
tôt , & il fe fauva la Vie. Il 
indice, encor l’Exemple d’un 

vieure- Urètre , qui fut guéri d’une 
fiegue- pleuréfie confirmée , & dont les 
Médecins déféfpèroient , après 
vertui'e qu’on lui eût ouvert une Artère 
.à la Main. Cela, dit-il, luidon- 
lia courage , & le perfuada de 
jVLain, fuivre cete Métode d’ouvrir les 
Artères , tant à la Main , qu’à 
la. Tête , dans toutes les Douleurs 
aigues , & fixes , qui viennent 
de -chaleur ; & partiailièrement 
cèles qui font caufées 4 ans les 
Membranes. Il nous dit encor au 
même Endroit , qu’il a‘ vu une 
Ou'üer- Artère à la Cheville duPié, qui 
ouverte, -par des In- 
Anpl' ^ ftrumens qui avoient fait une 
Flaye eG-paeme-tems à cet En¬ 
droit , fe réunir néanmoins, fort 
bien 5 & {ans lailÏQï âè Anevrifme. 
Artère ii jawane aufCi ailleurs (/f) un 
^ tout femblable, où V Artère 

ÿiepüY'^'^ Coude ayant été piquée par 
~i 9 fegar- mégarde 3 l’Incifion , à ce qu’il 
obferve fe, trouva être fort peti- 
te& ce fut là peut-être la feu- 
Jours le tàîfon pour laquèle cete- t^r- 
iSr}/' referma , êt fe réunit en 

&£. ' U) -Meth. Med. 5:. 7. 



quatre Jours j ce qu’il n’avoic 
jamais vu ariver auparavant. Car 
dans tous les autres Accidens de 
cete nature, dont il avoit eu co- 
noiflance , il avoit toujours vu 
un Anevrifme fe former, ce qui 
n’ariva pas ici. 

Il ajoute à cela une Obferva- Anhet 
tion qu’il a faite au fujèt des 
Playes aus Jrrim, qu’elles font 
bien moins dangereules dans les danger : 
Femmes, & dans les jeunes Car- 
çonsj fupofant que dans ces ^^-Jemmes ^ 
jêts, les T uniques de ces Vaiffeaus^* m 
font plus fouples , & peu vent 
miens, par conféquent, fe réunir, 

plutôt. . . 

L’une, & l’autre de ces deus 
Métodesd'Opération, dont nous 
avons parlé en-premier-Lieu, eft 1 
afies rude , & fort douloureufej . | 
cepandant routes les deusètoient 
beaucoup en ufage. Mais pour Opéra- \ 
cèle-ci qui fe fait avèc la Lan- 
cète, elle eft fiaifée, & {idoüCcX^rûne 
qu’on ne peut afles s’étoner de Artère 
voir qu’elle n’a prèsque jamais 
été pratiquée parmi les GréesjZV 
qui font venus après lui , com-fèe, é" 
me nous le pouvons juger, 
de l’Auteur dont nous parlons 
(P aida s,) que d'Acfnartns(e). ABui.- 
Mais ce qui .^iit encor rendre 
la Clîofe plus étenanre, c’eftquc 
lorsque V Artère eft fituée vers la 
Su- 


ic) 'Metîi. Mal. 3,4., 
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Mohis. Superficie», & prés d'un Os » il 
dange- ne parok pas y a.voir de grandes 
Dificnltés. J, Ôc encor moins au- 
gjiYla CLin Danger eonfidèrablc,, afaire 
Superfi- cet;e Opération. T èle eft T Arté- 
i’, “^re des ‘lem^es , ce qui a fait ha- 
%mOs. zarder à pliifieurs Modernes de. 
l’ouvrir 3, dans, prèsque toutes 
les Maladies de la Tête , parti¬ 
culièrement dans les Migrâmes.. 
Am- Ambroife Paré (/) qui fans 
doute ètoit un très habile Prati- 
> ^ous dit qu’il l’a trouvé: 
tique très avantageufe dans ces Cas- 
là 5. non feulement fur fes Mala- 
^des » mais lur lui-meme j apres 
d'au- que tous les autres Remèdes a- 
txes.. yoient été inutilement éprouvés, 
lly ajoute même ceteRéflèxionjà 
favoir, qu’une longue Expérience, 
lui a fait voir, que d’ouvrir une 
Artère i^hc. une Lancète y rèh^- 
toit nuîement aulîi dangereus 
qu’on, fe Pètoit imaginé jusques- 
là 5 mais qu’elle fe confolidoit, 
&: fe réuniflbit, comme fait une 
ItAr- Veine ; feulement qu’il falôit un 
têrefe pgU; plus de tems ; &: qu’il n’a- 
comme jamais VU, OU entendu dire, 
La wi- qu’elle fe fut r’ouvert,. & eût 
4 igné derechèf j fi on tenoit la 
comprèfle bien affujètie defliis, 
tment. pendant quatre Jours. 

Gefner(g')i Auteur d’un grand 

(/) 16.14, 

(i) h 
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•crédit 3 nous; donne dans fes 
pitres J laRélation d’un. Fait fort 
èxtraordinaire » arivé à. un Chi- 
rugien de Zurich-.. Cet 
étant tourmenté tous les Ans 
d’une Migraine èxtrèraement 
violente, il lui confèilla de s’ou¬ 
vrir de la Tempe. A-la- 

fin, ne pouvant plus fuporter fa 
Douleur , il réfolut d’en venir ài 
l’Opération, il fe la fît lui-même, 
êc à fa manière j c’eft - à - dire » 
qu’il coupa V Artère transverfa- 
lement. Il en tira environ trois 
Cliopines de Sang. La Douleur 
revenant enfuite , il recomença 
une autrefois la même Opération?j-Æ^- 
fi hardie , & fe guérit parfaite- '^'^rjale- 
ment.. Mais nous pouvons encor 
nous convaincre entièrement de 
la Poflibilité, comme de l’Avan¬ 
tage , & du Succès de eete Opé¬ 
ration, parce que nous dit A/^c- 

keren (^h^y à favoir, que de douze Mecke* 

fois qu’il l’avoit pratiqué, il n’y en ren. 
avoit eu qu’une où il ètoit arivé 
un Accident j encor fut- ce par la 
négligence du Malade, St nule- 
ment par aucune faute de la part 
du Chirugien. Nous trouvons; 
auflî dans cet Auteur là Dèfcri- 
ption d’un: Bandage très propre, 

& très capable d’empêcher qu’el¬ 
le ne fe r ouvre , ôc dont il fe fer- 
yoit lui même dans ces Ocafîons, 


ih) Obferv. Ghirurg. 3 s* 
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ProfoerOn peut encor remarquer une 
Àlpi- fois pour toutes , que Profper 
nmavu 0 a VU les Egiptkns 

^|,Ldans plulîeurs Maladies Croni- 
mvrir quzs , ouvrir non leulement les 
les Ar- j^rféres des Tempes , mais encor 
cèles qui font dèrière les Orèil- 
fmuent les , au Front , à la Cheville du 
que les p^'^ comunément que 

J emes. f/isines mêmes ; & pour les 
Inflammations internes , ils ou- 
Calien. vroient la même Artère que Ga¬ 
lien s’ouvrit dans un pareil Cas, 
à favoir J cèle qui efl: entre le 
Pouce, & le Doit Indice. Cet 
Auteur raporte leur Manière 
d’opérer dans cete Ocalion 3 à 
l’égard, tant de l’Incifion , que 
du Bandage^ &: il obferve , que 
de toutes les fois que cete opé- 
:Surétè ration a été faite en fa préfence, 
de cete H n’a pas vu qu’elle ait malréuf- 
^ qu’elle ait mê- 
intên- me jamais été fuivie d’un t^ne~ 
twns de trisme. Nous pouvons voir une 
'lÛtQ-~ ^ pareils Exemples de 

mie,'/e-ccte Opérationfaite avèc le 
Unième Succès dans Severinus 

aflfés, je crois, quant à 
la Matière de p'ait. 

Quant aus Intentions que l’on 
a en ouvrant une Artère , elles 
ie peuvent réduire à ces deus-ciî 
lavoir, à la Dérivation^ & à la 

Xi) Med. Egypt.2. 12, 

( 4 ) Chûnirj. Effic..42.45. 
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Révuljion; quoique je ne puiffe 

guère m’a^rcevoir d’aucune O- 
cafion , où l’on n ait pas eu ab¬ 
solument cete dernière Intention 
de Révulfion. Car enfin , lors¬ 
que la Douleur eft au Front , & 
à la Suture Coronale , l’Ouver¬ 
ture des Artères Occipitales, ou 
comme AntyUus , & Oribajiüs^ Antyi- 
femblent l’infinuer, de cèles d’au- lus Ori- 
prês des Orèilles, ne fait elle pas 
évidemment une Révulfion ? Il 
efl: vrai que Severims afltire Seveiî- 
qu’elle caufe une Dérivation ; nus Jè 
mais en-même-tems nous le 
o ns fe contredire , j£_avoüër ,^ 
fans k Ibuvenir de ioïÿ Aflîrma- 
tion^ queTi lâDduîëûTêft à la 
Partie poftérieure , l’Ouverture 
d’une Artère antérieure fait une 
Révulfion. 

Je me contenterai de remar-^^ 
qiier ici à î’ocafion de la Révul- con}!^ 
non, que fon Efèt confifteprin-/’^)^^ 
cipalcment à être promt, 
mefoudain. En èfèt, lorsqu’une/^^.^^ ' 
Artère eft ouverte, il eft aifé de 
s’imaginer , & les Sens mêmes 
nous en convainquent, de com¬ 
bien la Révulfion eft tout enfem-^^.^^ï. 
ble, & plus forte, & plus prom- 
te, que lorsqu’une Peine efl: fim- • ' 
plement ouverte i & avec com-Sf 
ken de liberté les Vaifleaus cmipourla 
doivent fervir de Canal à la Ré- 
vulfion ,, peuvent par ce moyen 
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c^ttccï leur Mécanique naturèlcj 
le contrafter , ou fe dilater, & 
enfin fe débarafler de tout ce qui 
les incomode j n’ayant plus par 
cete Opération , aucune Opofi- 
tion à combatre de la part du 
Sang. La ^évuljïoti eft bien en- 
■ eor plus forte lorsque le Pafifage 
du Sang eft arèté, ou plutôt dé¬ 
tourné J comme il l’eft dans le Cas 
d’une Artère ouverte qui le con- 
duifoit à la Partie afiigée > ce qui 
eft une forte de Révulfion, qu’il 
eft impoflible d’èfèétuer par la 
fimple Ouverture d’une Veine. 
M ais quelqu e Rairnn-qn’i 1 y ait 
dans cete Opération,j’ai bien peur 
que la Crainte de perdre quèl- 
que chofe de leur Réputation, 
par la négligence des Perfonnes 
. qui ont foin des Malades^ ou par 
SSTcèle des Malades, mêmes, nedé- 
Jouvent tourne les Chirugiens de l’entre- 
prendre 3 & ne les empêche par- 
d’avoir jamais la Vogue: 
quoi-que dans le fond , il foit 
bien trifte qu’il faille que les Chi- 
rugiens, mdgré toute leuf Habi¬ 
leté , fe règlent dans la Pratique 
de leur Art, fur des Confidèra- 
tions qui n ’y ont aucun raport. 
An?~ Je fuis entraîné par mon Sujet 
dire un Mot de cet Accident 
qui furvient à î’ocafion d’une 
Ouverture, Playe, ou quèlque- 
' fois, comme je l’ai déjà dit ? d’u¬ 


ne fimple petite PiquureàtVAr¬ 
tère ; ôc qu’on apèle Anevrifme. 

Vous trouverez à cet égard quèl-Paulus. 
que chofe de particuliér dans no¬ 
tre Auteur Q) , qui a été entiè¬ 
rement omis par ceus qui ont è- 
crit avant lui. Car, après avoir 
répété ce que dit Gatien fur 
même Matière , il y ajoute fes 
propres Obfervations j & fait une 
èxade Diftinêtion entre VA^e- 
vrifme caufé par un Anajiomofe', 

& celui qui furvient après une 
Divifion de VArtère. 

La première Sorte eft plus Ion- 
gue, plus enfoncée, & fait une^^JL 
forte de bruit fi on la prèfleavècyor/<rj- 
le Doit. Le Second Anevrijme ^ 
eft plus généralement vers laSu-^!^ 
perficie, & plus rond, fans faire 
aucun bruit lorsqu’on le touche, 
llfupofe dans l’un, & dans l’au¬ 
tre de ees deus Cas, que le Sang . 

eft èxtravafé. c^tius (m) déclare 
incurables les Anevrifmes de l^mins 
Jête, & de XdiGorge ; & ne veut 
pas même qu’on entreprenne de^^'^f' 
les guérir 5 fe contentant de con- 
leiller l’Aplication de l’Emplâtre 
de Ct^rès ; &c bornant au Bras 
toutes les Opérations qui regar-P 
dent les Anevrifmes. Mais Pau-,pas 
lus n’eft pas de même avis j &c du Sen- 
quoi-qu’ilne croye pas qu’il foie 

N furcius.' ■ 

(/) < 5 . 40 . 
ym) 4 - 3 - lo^ 
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fur de faire une Incifion à cens 
qui furviennent âus Âifsèles, aus 
yiines , au Cou , ou en-un-mot, 
par tout où ils font trop confi- 
dèrables , par raport à la grof- 
feur des Vailfeaus 5 cepandant, il 
s’éloigne à'<i_/Etius en ce qu’il 
croit que ceus qui arivent aus 
Extrémités , ans Jointures , & à 
la ‘lête ^ font du rèffbrt de la 
Ghirugie. 

Ojiéra- 11 décrit fort èxaétement la Ma- 
^deTdeus l’Opération dans les 

Ane deus fortes âé Anevrifmes donc il 
parle. 11 veut qu’on faffe les Li- 
gatures nécéflaires avant d’ouvrir 
le Vâilfeau , & il ordonne d’en 
Deus faire deus. Tune au-deflus^ l’autre 
au-deflbus de l’Endroit que l’on 
tures. ^ eomme nous le 

voyons aujourd’hui pratiquer à 
nos Chirugiens. La Chirugk à.QS 
JBolandeis eft notoirement dèfè- 
ftueule dans ces deus Poiris, 
comme nous le pouvons aprendre 
dtBarbéteÇn')^ & encor plus au 
long de deus Cas raportés, l’un 
par Ruifch dans fa fécondé Ob- 
lervation , &: l’autre par Nurk 
dans foii Expérience Vint-troi- 
lîème. 

Puis que j’ai fouvent parlé de 
•VAnevrifme y permètez moi de 
m’étendre encOf un peu davanta¬ 
ge fur fon fujèt. Peut-être juge- 
(») De Venarum Oftioüs. 


DIRE 

rez vous que c'eft une Chôfej^y, , 
beaucoup moins inutile en catefaù 
Endroit, fi vous voulez bien ré- ^»jetde 
fléchir fur toutes les Difputes 
aufquéles cete Matière a été fu-^^^* 
jéte i & confidérer l’Incertitude^ 

& la Foiblèfle, de tout ce que les 
Anciens nous ont laifle fur cete 
Maladie. 

Gdien , & comme nous venons Défini 
de le voir , Pmlus , ont défini f'm de 
XAmvrifme une Tumeur caufée(!^^*^ 
par le Sang Artériel èstravafé j parGz^ 
& que cete Extravafion foitpro- 
duite par la Rupture des Tu ni- 
ques des Artères , ce n'eft que 
le Sentiment corn un de tous les 
Auteurs , tant Grées , qu’o^- 
rahes. Car Fernel eft le premier 
qui ait afîrmé que Artère 
feulement dilatée dans VAne-Ireiliér 
vrifme , mais non pas divifée. f?é/»«K 
VeJ'alius paroit être dans le 
me Sentiment. Adolphus Occomënt^ 
nous parle d’un Malade dont il Vefa- 
avoit le foin , pour le traiter 
dans fa Maladie conjointement 
avèc Achilles Gafferus. Le Cas phS' 
ètoit une Tumeur au Dos j & Occa 
cet Excèlent Anatomifte 
ete apele , reconut auflî-tôt par Cas, câ 
la Pulfation, quèle ètoit la Na- ë 
ture du Mal 5 &: il déclara que 
c’ètoit un provenant 

d’une Dilation de la groffe Ar- ment 1 
Un. 11 dit en-même-tems que k St 
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Sang ètoit contenu dans les Tu¬ 
niques. de cete Artère comme il 
a coutume de l-être dans cèles 
d’une Veine variqueufe : qu’il 
a voit quèlquc-fois trouvé dans 
ces Tumeurs , une Humeur co¬ 
agulée lèmblable à de la. Glace i 
ou à du Crijlal , & quèlque-fois 
à de la Graiffe de Rognon ; 8 c 
d’autrefois, du Sang gromeleus 
Semblable à ce qu’on trouve dans 
Prôfto- içs Loupes. Le Malade mourut} 
& lorsqu’on ouvrit fon Cadavre, 
faiius OU trouva la Cavité de Y^yiorte 
qutfe Extrêmement dilatée , 8 c que 
ientn>é- bcaucoup de Sang s’y ètoit ren- 
mtaUes. fermé, & eoagulé , comme Ve~ 
falius l’avoit pronoftiqiié j ce qui 
lui aquit beaucoup de réputa¬ 
tion. 

■Artères Nous trouvons au rèfte que les 
tteTde capables de di- 

âlata- Isîation , dans les Perfonnes qui 
tion. ont été empoifonées > & dans 
quelques Cas de Maladies mor- 
Vidus tèles. J^tdus Viàiiis remarque en- 
■renm^ autres Chofes, uneParticula- 

que un ïité fort confidèrable , qu’il a- 
Cas fort lui-même n’ariver que très 
rarement. C’eft une Enflure pro¬ 
mît V^-digieufe de toutes les Artères qui 
Fâllo autour de la qui dans 

pius^' ^*^at reffemblent à de groflês 

me veut Variées. Il ajoute que Faüopùis 
ayant entrepris d’ouvrir cete 
Tumeur, èc étant fur le point 
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de comencer l’Opération, perdit vrifue 
entièrement courage à la vue de 
fa Grofleur fi extr’ordinaire 5 il^^*"* 
changea de dèffeia, 8 c ne voulut 
pas aller plus loin. Mais je crois 
qu’on auroit de la peine à donec 
fimplement le Homà" Anevrifme 
à une Tenfion femblable à cèle- 
ci, qui fe répand également dans 
un fi grand Nombre de Branches; 
au-lieu que VAnevrifme eft une 
Tumeur d’une Nature toute di- 
fèrente, & qui à des Bornes bien 
plus étroites que la Maladie en 
quèftion. ' 

Sennert renchérit , 8 c rafine^^' , 
fur la Penfée de Fer ml; 8 c nefe"^«^^/_ 
contentant pas d’une flmple Di- 1 er plus 
latation, fait conYiYettYAnevrif-^^^^ 
me dans une Rupture de la Tu-*^^”^ ' 
nique Mufculeufe , ou interne, 
de l’Artère , pendant que l’èx- 
terne demeure entière. Quant à 
moi, il me paroît fort clairement 
qu’il a emprunté cete Doèbrine 
d’Hildamis , qui avant lui a dit n eju^ 
la même Chofe en termes exprèsj^^'^f^ 
mais qu’il veut bien n’en point danus. 
informer fes Lèfteurs. Le Cas^, . ’ 
dont Hildanus fait mention el^re après 
un Anevrifme furvenu après une 
Piquure ; 8 c dans cete Ocafion 
il n’eft pas impofîible, que félon 
fes Conjèflures, la Tunique hc-réunir 
terne puifTe fe réunir parlemoy-/*^^^"' 
en de la Com.preflion > étant yment,é> 
Ni éom- 
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comme elle Teft , compofée de vorite, pendant plufieurs Années. 

■ Parties membraneufes , &: fort En èfèt, on peut remarquer que vrffie^ 
glutineufes i félon qu’on le peut depuis qu’on eût une-fois donné '' 
coïKlure de ce qu’on ne tire au- cours à l’Opinion qui foutenoit|^^^ 
tre chofe des Peaus dont elle eft que le Sang n’ètoit pas èxtravafé co7p ig 
formée, qu’une èfpèce de Glu y ' dans V Jnevrifme, to us les Cnrp - Mede~ 
ou Colle, fort vifqueufe. Mais pofiteur ^de Corps ^ Cours , ou 
les Fibres des Tuniques internes d/7?7^g77Toit de MèdeaneT (oit la Mc. 
étant Mufeukufes , lorsqu’elles (Î^na tomîeiembrallérent cete H i- 
font une fois rompues , doivent polïfe, fans entendre, ni la Ma - 
nécéflfairement fe contraéler , fe tière fur laquèle ils ècrivoienr ^ 
retirer, & en s’écartant l’une de ni memë", pouroit-on ce 

l’autre, rendre la Réunion beau- qu’ils ècrlvoient fuMa Matière 
coup plus dificile. Je ne puis dont ils prétendoient traiter. En 
c roire non plus , qu’il fcût fort voici un Exemple. 
aiïe'dècÔhcevoir qu’aucune autre Forefius foutient fortement que Fore- 

forte d" Jnevrifme fe puilTe for^ tous les Amvrtfmis viennent 
^r de cete manière.^ parcefô d’une Dilatation de l’Artère j 
$î^niq ue , outre cete Sorte néanmoins, dans le Cas qu’il ra- * 
dont nous parlons , qui arive a- porte, & qui eft le feul dont il 
près une Fiquure; & encor, pas foit parlé dans tous fes Ouvra- 
toujours : car il ne paroît nule- ges, il dit que la Fumeur venoit 
ment probable , que, ft la Cau- d’une Rupture , que le Sang 
fe eft intérieure, une Force qu’on ètoit èxtravafé. Diemerbroek 
fupofe capable de rompre la Tu- une Complaifance aveugle pour la n 
nique interne, puifle trouver au- Dourine à-là-mode , donne unt^fuort 
cune réfiftance dans l’èx terne. Définition àe, V/inevrifme loust à fin 
qu’on reeonoît généralement pour contraire à cèle de Mr. Régi qui-^"^^“ 
être au moins cinq fois plus foi- tenoit pour la Rupture divAr-'^r^ne 
ble que l’autre. tére. 11 raporte enfuite l’Hiftoi-T^ 

Cepandant, le Sentiment dont re d’un Anevrifime, où il y avoit 
nous avons parlé plus haut, quoi- une Rupture ; mais enfin il con- 
qu à peine plaufiSle, s’eft trouvé dut avec beaucoup de Jugement 
fuivi par milis, par Barbète, & que ce n’etoit point là du-tout 
par beaucoup d’autres , & a été un Anevrifme ; & cela pour au- 
la Définition à-la-mode , ôc fa- cune autre Raifon , que parce 
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qu’il' s’y trouvoit une Rupture ; de la Tumeur, 8c fî VÂnè’vrifme 
8c que, par conféqueat, cecAcei- n’eft pas^trop étendu en Iongiieur, 
dent ne tomboit point dans 1k. ^ Pulfation fera forte j quoi-que 
Définition. . la. Tunique de f Artère foit rom- . 

Les prineipaus Argumens dt)nt pue.. Ceft ce qu’on peut prou- 
les Partifans-de lâDilatiouiQfQr- ver , non ieuiement par la Rat - 
vent pour apuyer leur Sentiment} Ion, maisTncor par rtLxpénen - 
8c ausquêlseeus qui veulent qu’il ce, puisque c’eli un^ Matière de 
y ait une Rupture à l’Artère ont. X ait . l -. ' ' ^ 

bien dé la peine à répondre} font Nous avons un Cas raporté /-i- 
,ces deus-eL Le prémiér } Co- par où après un Coup» 

ment fe peut-il faire, qu’il y ait reçu qui fît une Playe à lagran-verinu^ 
de la Pulfation dans un Anevrif- de Artère de la Cuilfe , il le fit 
me , fi le Sang, n’efi: pas renfer- une lifufion de Six Livres de SangfJ^S-_ 
mé.dans les Tuniques ? Le Se- dans les Interftices des Mufcles. ^ 
cond } Cornent fe peut-il faire La Pulfation ètoiten-mème-tems 
que le Sang qui eft èxtravafé, fi violente à l’Endroit de la 
ne fe change pas en Pus? Quant meur , qu’elle élevoit les deus 
à h Pulfation ; je préfume qu’il Mains de quiconque les apuyoit 
n’eft pas difficile .de concevoir, fur la Partie, il eft vrai que fi YA- 
que la même Force qui caufe le nevnjme eft fort avant entre les 
Batement continué! dans l’Artèr Mufcles , la Pulfation peut être 
’re puifle être capable de cornu- fouvent infenfible : & nous pou- 
niquer une forte de mouvement vons même ajouter, qu elle peut 
au Sang qui lui eft contigu, le devenir peu-à-peu , après a-^ 
quoi-qu’èxtravafé. Cete Eforce voirétéfenfible}8cenfinfepeB- 
cftèxtrèmement grande} 8ç nous dre entièrement, félon que la 
voyons par èxpèrience, que fi on Coagulation du Sang s’augmen- . 
caufe la moindre Impulfion nou- te de plus en plus. Nous avons 
vêle par le moyen d’une Serin- des Exemples de ceci à-msSeve-pies 
gue , dans une Vèfiie pleine rinus ^ 8c dans Mr. 
d’Air} tout ce qui y eft contenu nous y pouvons voir que la Pul-^^X.^" 
fe métra en mouvement , 8c fes fation, quoi-que violente au co- Littré. 
Parois fe dilateront. Si l’Artère mencement, diminua , 8c enfin 
eft groflê } fi elle eft fituée vers s’évanouit abfolument.Ainfi, nous 
h Superficie J ou près du Centre ne devons pas regarder la Pulfa- 
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tion comme açompagnaat tou- 
même jours le Mal dans le Cas en què- 
jm ne ftion. Il eft même çonftant que 
la plu-pirt des Tumeurs , 
Puifa- nous devons conclure en faveur 
iion , il la Négative , êc fl nous ne 
pas furs qu’il y ait du 
Jours Pus y foupçoner toujours qu’il 
^ Qi-^QÏtun Ane'vrif me. C’efl: 
Tpo'mt fote d avoir ce^oute , ou cet e 
■d'Ane- Ç rSïte falutairu^que des Ch i- 
nsrj'me. rrügtens lé ïon Fü louvent treS t- 
rpés. ^ ont fait à laTûmeuru ne 
"Inc mon tresTiinèfte, croyant q ue 
ce n’êtojr^i’un AbjTs. 
mponfe Ce que^ious avons dit de la. 
Frdnd npus conduit natur^- 

.mfè- ment à la Ré^on^ qu’on peut 
cohddeiS^Q à la fecondé”^3es deus Ob- 
:^us jèêfions propofées. Car, fi nous 
concevons que le Mouvement 
Aejus. pLiifle être comuniqué à la Tu¬ 
meur J nous pouvons aufii com¬ 
prendre allés facilement, que ce 
même Mouvement eft capable 
^d’empçGlier le Sang de fe corom- 
pre 5 de même que s’il ètoit en¬ 
cor renfermé dans les Tuniques 
de l’Artère, élargies feulement 
'P^-^ moyen de la Dilatation, 
.{^u'‘un Il ne faut qu’un fort petit Degré 
fort pe~ ^Q mouvement pour empêcher 
Vêment ^ afles grand Volume de Flui- 
pourem- de , de fe rafleoir afiés pour lé 
'î" v/J P^’^'Cficr. Nous voyons fou vent 
àans un Bcchimofe ou Contu- 


fion ifoite par quèlque Coup, qtfô 
le Sang èxtravafé ne fupure ja- 
mais } que fi une partie fupure 
quèlque-fois, l’autre fe change en 
grumeaus rouges, diftingués , & 
léparés du rè& , & fans aucun 
mélange de Pus. 

Le même Cas dont nous avo tis 
parlé, & que nous avons tiré de 
Sevtrmus^ vient encor fort bien 
ici. Lorsque la Tumesr, dit-il, fe 
rut acrue pendant quarante J ours, rinus, 
on en tira Six Livres d’un Sang 
tout pur, èxtravafé dans les In- 
terftices des Mufcles $ & il n’y 
avoit pas encor la moindre apa- 
rence qu’il fut prêt à fe changer 
en Pus. 

Outre ront cela , je dirai que 
la Propofition meme queces Au- 
teurs étabhfient pour leur Prin- 
cipe , que tout Sang èxtravafé 
fe change en Pus , eft fort dou- tou- 
teufe. A-Ia-vérité, fi on deman- 
de quèles Qualités il y a dans le 
Sang, ou de quèles Particules il 
eft compolé, qui le difpofentà la 
Supnration, je confêflé que c’eft 
un Problème ailes dtficile à re¬ 
foudre : mais je fuis fur qu’il y a LeSuni 
quelque chofe dans le Sang Ar- Am- 
terielj qui l’empêche fou vent de - 
fe changer en Pus, tout extra- 
vafé qu’il foit. 

C’en eft alfés pour nous faire 
voir la Foiblt^e des Argumens 
que 
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que Ebn. employé pour reiwerfer 
le Sentiment des Anciens fur ces, 
Matières., Mais, on trouvei'a de 
plus par èx.pèrience „ lorsque. 
%%'è- Ton. fera quelque. Diffeaion; dans, 
idenee. ces fortes de :Cas , que la Dilpu»- 
te fe décidera., toujours eu leur 
fe\?eiir. Car 5 pour reprendre le 
Cas où vous avons fait ci-devant 
mention, de f^efaliuSy &: qui eft la 
première RélatiDn.que nous ayons 
miér d’un Jmvri/me diOequé 5 il y 
avoit> 'outre une Dilatation de 
Artère, une afles large Ouver- 
jnentio- ture y comme Taffure Gafferas- 
i^^par pyjj des Médecins apelés pour 
traiter le Malade. _ - 

Sjipmia y qui ëtoit contem- 
Sap^ ptsr^u de Fernel y &: qui faais le 
^erit solder- paroit l’avoir en vite, 
raporte . trois. Cas uvèO toutes 
leurs Circefnftancesou r Artère 
ètoit ouverte; Sennert a diftin- 
gué le premier 1 des- autres j 
lorsqu’il eu a voulu parler ^ il le 
répète nrême tout au longi & il 
déclare que ce rfeft point cài tout 
.. un Jnevrifme. Je ne puis cepan- 
dant m’imaginer pourquoi il à 
choiCt ce Cas. plutôt qu’un au- 
’^Ætre- tre .pour faire valoir fes Senti» 
mens opofés'^ puisque e’efl: celui 
des trois qui ètoit le plus clair 3. 
gifé, & lé moins fiijèt aus Objèaions. 
Car lorsqu’on en fit la Difsèètion, 
on en tira une grande quantité 
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de Sang tout pur j Mr/êre ëtok 
dilatée, & ouverte 3 & lorsque 
le Malade vivbit, la Tumeur è- 
toit acompagnée d’une violente 
’PuIfàîion , ^ s’énfençoit'lors¬ 
qu’on prèffoit deiTus» Si ed n’é-tc^t 
pas là un véritable Jine'ùrifée, 
je ne faurois dire quels Termes 
on peut trouver qui foient capa¬ 
bles d’en décrire aucun.. 

Bartolm nous donne la Réla- Barto- 
tion de plufiéurs dif- 

féqués 3 particMièrement de Qém plu- 
qu’il dit qui ariva à Naples , 
dont il a fait la Matière d’un Li_ 
vre entier. îl èft écrit à-là-vérité 
d’un filleâîîes Romanèfque- mais 
le Fait y eft éx|»liqiié avèG beau¬ 
coup de neteté. Le Mal ètoit au 
Bras, 6c il ètoit fiirvenu énfuite dinA- 
d’une Fiqu-ure. Le Bras fut cou- 
pe^ mais le Malade ne laiffa pas 
d’en, mourir. L’Artère ^ 

ètoit extrêmement dilatée jusqu’à 
r'Aifsè-lé. Elle ètoit entièreàTEn» 
droit feulement où elle avoit été 
piquée. De rautre Coté toutes: 
les Tuniques ëtôienr rompues , 

6c on ne pouvoir point fuivreles 
Branches qui en fortoient. II fe 
trouvoit à la Superficie 3 6c il y 
avoir des grumeans. de Sang tout 
le long de l’Interfiice des Muf- 
cles% 

Van Home y dans fon Epitre Van 
imprimée avec fouTraitede 


tolin hit mentio iuiluii.aaja:^ 
forr remarq uable ; &: par ::ce^ue 
cêt Exemple n ous peut fo urnir 
pMêiïg lteHegQnrfaL:üt^ 
jj^nriirpïâtïquejj^^ 
4*5n'TapÔîcërlés^irconft^ 
en auffi peu de Mots qu’il me 
fera pofllble. 

j{ntre C’ètoit une Tumeur au 
Hiftoire^Q la Jambe, ^ntonius Vacca di- 
d'im A- P -J. qoec’ètoit un Anevrifme.; èc 
autres etoient d un Sentiment 
particu-diîètoxiz. Lc Nombre decesder- 
■itéré, l’emporta enfin, & on trai¬ 

ta la Tumeur comme on auroit 
fait u n Abfês. Cete Métode ayant 
porté l’Enflure jusqu’aus Extré¬ 
mités-du Fié, &aus Ortêils, y 
caufa la Gangrène. On fut donc 
obligé de couper ce Fié y au-def- 
fus de la Cheville., de-peur que 
la Mortification ne gagnât le 
Haut, ôc ne remontât jusqu’à la 
Cuifle. Le-troifièrne JoUr .3 on 
voulut ouvrir la Tumeur ,, & le 
lade Malade mourut .au milieu de l’O- 
tneun, pération. Quoi-que l’Artére fût 
P*''* dïlat&,: en: forte qu’elle ètoit fix 
luvre fois. plus groflb qu’elle ne l’efl: 
h 7U- naturèîement ,; :'leCôté qui regar- 
meur. Aoit-k Feau , ètoit tout rongé, 
Varen- &.rompU } & il fe trouvaun 
dTn .coagulé entre 

les Mufcles Gémeatis , qui ètoit 
non feulemearfojide, maisapro- 
cfiant .de la Gonfiftence de la 


O I R E 
•Chair, 

J’ai été moi-même le Témoin Le d 
■ oculaire d’un Accident à-peu-prês keinj' 
femblable , avec les Chirugiens 
de l’Hôpital de S. Bartèlemi (klnrÉ 
Londres.) C’ètoit un Homme â- 
gé , & d’un T empérament fort 
'dérangé. V Jnevrifme, àccqu’il^;/* 
difoit lui-même, avoit été Dou~^'^}- 
ze Ans à croître au Foint où 

le voyoit, mais il avoit èxtrème- 
ment cru fur la Fin. llentouroit^^ 
tout le Gras de la Jambe, près-(2“ 
que aufli haut que le Genou ; 6c 
la Pulfûtion ètoit violente , non 
feulement à la Feau , mais aufli 
fur les Mufcles, & dans le plus 
épais du Moleî ; Les Falvuîes de 
prèsque toutes les Veines ètoient 
Il entièrement rompues , qu’on 
voyoit des Varices , 6c au-deflus, 

6c au-deflfous du Genou, qui ètoi¬ 
ent d’une prodigieufe grofléur,qui 
cepandant diminuoient fi on te- q» fait 
noit la Jambeélevée.' Apres Y PAm- 

pitation^ malgré les fortes Liga-/'"^'*} 
tures, 6c. la Fromtitude avèc la- X»,! 
qtièle ,on .-fit l’Opération, il iovtitbrc. 
des VaiJJeâus plus d!ane Chopine 
de Sang i . tant les Diamètres des 
Artères, 6c des Veines , ètoient 
dilatés. 

. Lorsqu’on diffèqua V Anevrif^On dip, 
me on trouva, outre le Sang flui-'^C ^ 
de, .deiis , ou trois Livres de.r/S. 
LkromhuSy ou Sang coagulé, en 
forme 
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forme de Lames couchées les u- 
nes lur les autres. Tout le Paf- 
fage de l’Artère ètoitèx- 

trètnemeiit dilaté. Les petites 
Branches de l’Artère en ètoient 
déparées, environ à un demi tra¬ 
vers de Doit de leur Tronc. Le 
Sang qu’èlles dévoient contenir , 
ètoit èxtravafé dans les Interfti- 
ces des Mufcles Gaftrocnemii. 
Enfin il ne fe fefoit aucune Co- 
munication du Sang des Parties 
inférieures avec celui des fupé- 
rieures. Les Os ètoient fi cariés, 
cariés, qu’il y âvoit un Trou confidèra- 
ble dans la Solidité du Wa , 

^ '8c tout-au-moins quatre travers 

de Doit du Péroné détruit, jus¬ 
qu’à n’en voir aucun Vèftige. 
Ruiich Cete Circonftance d’Os ca- 
^deusCas'^^^^^ eft ce quiarivetrèsfouvent 
oùlesOsàms les Anevrtfmes. Rmfch fait 
ètoient mention de deus Cas, où toutes 
les Côtes, èc le Stermim, ètoient 
prèsqu’entièrement rongés , 8c 
détruits j 8c le peu qu’il en rè- 
ftoit ètoit tout pouri. Il n’eft 
pas même dificile à concevoir, 
cornent une Tumeur peut , en 
ceiafe^ prèfiant continu élément fur le 
JàiL Périüjîe , l’incomoder d’abord, 
8c enduite y eau fer des Objiru- 
Uions , qui produifent peu-à-peu 
la Carie , 8c la Coruption de 
tout rOs. Nous pouvons auflî 
aprendré de cete Circonftan- 
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ce , que fi une Subftance auf- RéfTe- 
ii folide qu’eft cèle des Os , ne 
peut pas réfifter à la Comprèf-jJ'gJ^^'f/^ 
fion de V Aneojrtfme , à plus for- Prati- 
te raîfon peut-on s’imaginer que > 
les Membranes des Artères cé¬ 
deront a fa Violence , 8c que 
leurs Libres feront détruites par 
fon moyen. 

Lanciji nous donne l’Hiftoire Lancifî 
d’un Anevrifme au Tronc 
tant de Y Aorte j 8c il dit que X^d'unA- 
Malade qui s’ètoit plaint ç^vxhX-nevriJ- 
que tems auparavant d’une Pal-t^^^’ 
pitation, âcompagnee de Défail- 
lances , de Douleurs , de P^n-del'A- 
fion , 8c de Batement, dans la ^ 
Capacité du P borate ^ mourut fSr 
enfin fubitement. La Partie {w-laAp- 
Sternum avoit étéun^^^'^* 
peu pouffée en-dehors d’un côté. 
Lorsqu’on ouvrit le Cadavre , 
on trouva dans toute la Courbu¬ 
re de Y Aorte , une Subftance 
femblable à du Lard gras , en- Ce 
fermée dans uneèfpècedeVèflie. 

Il y avoit une Ouverture auPé- 
ricaràe même , 8c l’on y trouva d’ip- 
deus Livres de Sang. Cet Au- 
teur eft du Sentiment de ceus qui 
veulent que tous les Anevrtfmes 
procèdent d’une Dilatation d’Ar-, 
tèrej 8c en èfèt, il eft allés pro¬ 
bable , que la plus part comen- 
cent par-là, Cepandant , il dit 
èxprèlTément dans le Casenquè- 
O ftion 
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ftion, que les Fibres ètoieiit ron- 
Dilori- gées ; ôc il atribue à leur Coru- 
cation ptiou, ce qu’il apèle leur Du&} i- 
de i'-Ar- cation y c’eft* à-dire 5 la Défunion 
Sàn-de leurs Membranes J en quoi, 
eifi. dit-il , confifte la Nature d’üii 
véritable.>«C'yMais on pou- 
roit peut-être encor mieux èx- 
primer fa Penfée en François par 
ces autres Mots i à favoir , que 
VAmvrifme confifte , félon luif 
en ce que les Membranes ^ ou 
Tuniques des Artères, font com¬ 
me découfues, ou plutôt déchi¬ 
rées j comme lorsqu’on défait la 
Couture d’un Habit, ou d’autre 
chofc J en coupant le premier 
Point, & en tirant de chaque 
Côté, pour aracher, ou déchirer 
lés autres. 

renT E)n trouve dans Laurent pu- 
par blié par Gnichardin, un Cas qui 
eft èxacteraent femblable à celui 
^np^,._dont nous venons de parler. 
leÂn Non feulement la Veine Cave, 
& toutes fes Valvules ètoient 
vr^ine rompues, & ouvertes j mais en- 
toîit cor, l’Orifice de V Aorte ètoit 
devenu aufîi large que le Bras 
eft gros. Nous voyons la même 
Chofe dans celui que raporte 
Am- Ambroife Paré (oj. Qiioi-que la 
interne de V Artère fût 
décrit endurcie jusqu’à la Confîftence 
un au- d’un Os , elle ètoit néanmoins 

îre 

{ü) Lib. <5. iS. 


oit Inerte. Il eft certain quef^fi^r- 
te fe dilate avec beaucoup plus FacHk'^ 
de facilité avant qu’elle vienne 
à fe courber, à caufe de lagran-yf^A 
de Réfiftance que trouve le Sang ^ 
dans l’Endroit de fa Courbure. 

C’eft pour cela qu’il fe forme 
le plus fouvent des Anevrifmes 
dans cete Partie de l’Artêre i Sc 
de-là on peut aifément juger, que 
s’ils confiftent feulement dans la 
Dilatation , ce ne peut être en 
aucun Endroit, fîbien, &fivé« 
ritablement, que dans celui-ci. 

Mr. Littré dans fes Mémoires ^j., 
François, donne une Rélation fort Littré 
circonftantiée de deus Anevrif-f 


deus A- 
nrcrfj- 


mes dans ce même Endroit. L^Ar- 
têre , dit-il , ètoit fi dilatée , mesjf 
qu’elle formoit comme un Sac 
qui prenoit au Lhorax , 6c 
tendoit jusqu’au Cou ; ôc même 
dans Tun de ces deus Cas , ce 
Sac ne s’étendoit pas feulement 
jusqu’au Co«, mais encor s’avan- 
çoit jusqu’à la Mâchoire Infé¬ 
rieure. Dans tous les deus, les Ma¬ 
lades fe plaignoient d’abord d’un 
Batement tout femblable à celui 
des Artères ; 8c d’un Remuement 
fort incomode dans le Thorax 
acompagné enfin d’oprèfïïon 
de difîcLilté de rcfpirer , 8c d’u¬ 
ne Langueur univerfcle dans tou¬ 
tes les Parties de leur Corps, a- 
yant même qu’on fe fut aperçu 
d’au- 
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d’aucune Tumeur èxtérieure au- 
deflfus des Clavicules. On vit 
lemhici- enluite d’autres Simptômes pa- 
'%lesà roxtre , à-peu-prés fcmhlables à 
cens ceus que j’ai vu moi*même ari- 
T/d^ ver dans un Cas pareil i à favoir, 
fireind. des Douleurs, non feulement dans 
l’Intérieur de la Poitrinemais 
encor dans,les Epaules,, dans les 
Bras, &: à la Tête 5 8c fouvent 
cete dernière acompagnée de 
pLilfation : très peu de fomeil., 
8c encor fort interompu. Fort 
fouvent le Malade ne pouvoit 
demeurer'couché , mais fe troii- 
voit toujours mieux à fon aife 
dans une Pofture panchée en de¬ 
vant. Sa Rèfpiration ètoit fi fou¬ 
vent interorapue, 8c li irréguliè¬ 
re , qu’on aprehendoit à tout 
moment une Sufocation fubite. 
‘Os ca~ Dans le premiér de ces deus 
Cas , on trouva une partie des 
iioni Cotes, le Sternum, 8c les Clavir 
ire. culss entièrement cariés. Un 

UrO'é moyen de Re- 

ratéur' nièdes fupuratifs, avoit hit. ou- 
ôiickr-vnr: quelques Parties, d’oits’enr 
[pJle’ premièrement la Gangrène^ 

Malade ^ cnfuite, trois jours après , la 
avec fis Mort. L’uii , 8c l’autre de ces 
^des%>- , dit Mr. Littre , n’è,- 

pura~ ^ toit qu’une Dilatation de l’c/^r- 
‘iifs. têre. Mais il faut que j’avoue ici 
que , toute èxaêfe , 8c circon- 
âanciée que foit fa Dcfcription, 
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il me rèfte encor des Doutes 
8c je ne puis me perfuader entiè.^®^"^^ 
rement, qu’il n’y eût qu’une fim-ci?ro«- 
ple Dilatation des Membranes de/'*»-^^' 
r Artère. Car, outre qu’il dit lui- 
même que , non feuiement cete 
Poche Anevrtfmde adhéroit for¬ 
tement par-tout ans Côtes , au 
Sternum , aus Clavicules, & ans 
Mufcles , mais encor que les 
Membranes dont elle ètoit com- 
pofée ètoient rongées , 8c pou- 
ries , partout où elles adhéroient 
ainlî aus Parties voifines : ces 
Membranes qu’il atribue à cete^r 
Foche pouvoient etre des Fon-brams 
tions du Médiafim , Sc de 
Fleure , ou des Expanfions dejf^fj, 
cèles qui apartiennent aus 
des.. Mais outre tout cela, peut-/’"""^fi“ 
être ne fera*-ce pas uneChofe 
dicule d’afirmer pour réponfe ^tiedv. 
Mr. Fîttre- i que les Humeurs 
èxtravafées , fe peuvent former^p},f 
à elles-mêmes une -Membrane &c. 
particulière, qui leur devient 
propre, 8c qui ne fait pas néan¬ 
moins partie des Vaifleaus d’où 
r H umeur fe décharge. Ce que 
nous remarquons tous les jours 
dans les Hernies charnues , 8c 
dans les Fumeurs chancreufes Preuve 
qui font compofées d’une infini- 
té de Kifies , chacun desquèls a char- 
fa Membrane particulière, 8c-fou-é?* 
vent remplie d’une, Subftance di- ^w" 
O 2 fè. ^ 
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fèrente de cèle des autresj ç^kip- 
je^ peut du-moiiis 1 sd n 

I^ye -parcel iitiSlênJU-A mu^ ^ ^ 
faite j uger digne de nos tCetlèr 
iodnsTavant de rien déterminer 
de politif fur ces JMatières. 

TT un raporte Ruifch d’un 

Exmt- Anevrtjme dans le Jhorapc , qui 
■ en remplifloit toute la Cavité, 
S^'ÏÏ'xfans aucune Tumeur èxterne, 
/wOf«-femble s’acorder avec cete Idéej 
'de^Mr confiftoit dans un 

Ruifch. Nombre infini de Membranes 
épaiflês qui étoient les unes fur les 
autres , comme autant de Cou¬ 
ches difcrentes, & entre lesquc- 
ies il y avoit beaucoup de Sang 
coagulé. C’eft ainfi que le Sang, 
fembiable. à des Feuilles cou¬ 
chées l’une fur l’autre > for- 
nioit une forte de Polipe , dans 
Litore!" le Cas raporté parMr. Littré (P^ 
Une chofe au-rèfte qui eft très 
certaine , c’eft que nous trou¬ 
vons des Exemples de cete JS-a- 
ture dâns Severtnus, Marchetti3 
& dans d’autres Auteurs. 

^ Notre Compatriote Wifeman 

Wife- dit, qu'il a toujours trouvé tou- 
man tes les deus Membranes de l’Ar- 
Auteiir ouvertes. Mais enfin les 
Chofes de fait étant ce qu’il y a 
de meilleur pour apuyer un Kal- 
ionêment jc ne piùs me dii- 
ipenle r de remarquer ici que da^ 
(/>) Mémoires de P Académie 17 iz. 


O I R E 

toutes les Dèfcriptions , ou Ré- 
lations, que les Anatomiftes nous 
donnent des Difsèélions d’Ane- 
vrifmes^ à peine y a-t-il un Exem¬ 
ple qu’on puifie citer d’un A- 
nevrtfme , du moins tant-foit-peii 
confidèrable par fa groffeur , où 
l’Artêren’ait été rompue, &:ou¬ 
verte J félon que nous l’enfeignc 
Paulus. 

C’en eft afles , je crois, , & 
t out ce que nous avons dit ju s- té delà 
Quficieft plus queliufifant. oour^^'*'’^- 
montrer le peu d e raiton gutl y Moder- 
a dans la PivifÎQn l^ qne^quclqtiec nés en 
Modernes (qjo^ fait de l’Ane-^J^'^’J 
vrifme , en ‘vrai , & en fans;„àvrifà 
puisque toute la Difèrence ntmes^ 
confifte que dans la fimple For¬ 
me , ou Figure èxtérieure de la 
Tumeur. En èfet, fi l'on confi- 
dère avec un peu d’atention ce 
qu’ils ont dit là-deflus ^ on rmir - 
v era d’abord que, comme cete Df - 
ftinftign eft en général très fart. 
tive dans la Téorie ^ elle otif. 
fi de tris peu d’importance en 
fait de^ ^atiqnf>_ 

^Nous voyons à-préfent com¬ 
bien Paulus ètoit verfé dans les 
Opérations de la Chirugie les plus 
dificiles. Mais s’il nous a paru 
jusqu’ici entendre parfaitement 
bien la Nature des Maladies dont 
il traite J nous pouvons voir qu’if 
n’en^ 

,(?) Croijpm Garengeot^ 
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îi’entend pas moins quèlle efl: la 
meilleure Mérode de les guérir. 
Il faut que je dife encor , qu’il 
y a des Opérations dont il fait 
mention J qui ne font ni décrites 
ni reeomandées par aucun Auteur 
qui l’ait précédé , de ceus du- 
moins qui nous ré lient aujour- 
Fâulus d’hui. La Bronchotomie en eft 
^ une i e’eft-à-dire , l’Opération 
%Tak d’ouvrir la Trachée-Artère dans 
décrit xxnç;Efqmnancie violente, & ob- 
ftinée. Il tire âè'Antyllus la Ma^ 
nière d’Opérer en ce Cas ^ 
àron- comme elle eft 5 & nouvèle, & 
èxactement décrite, je vou"s prie 
d*agréer q ue"i'e la donne i ci tolL 
te entière. 


' „ (i)~Nos meilleurs Chiru- 

giens 5 dit Pauhs , ont décrit 
3, cete Opération, mais Antyllus 
Défcri- ,5 donne la Dèfcription fui- 
piion de „ vante. Nous croyons qu’il eft 
de fe fervir de cete Mé- 
^ÆrAn-jjtode d operer^ èc qu on ne 
tyllus,^ jjdoit pas même y fonger lors- 
toutes les Artères , (il 
Paulus. ,5 parle aparemment des: difè- 
y, rentes Branches de VApre- 
Art ère') y & les Poumons, font 
j^ataqués. Mais lorsqufon voit 
35de l’Inflammation, principale- 
33ment à la Gorge y au Menton, 
,3 ou aus Amigdales qui cou^ 
ajtVrent la Partie fupérieure delà 


(f) H- 


,yTrachée-cèrtêre , & que l’Ar- 
3, têre n’eft point encor ataquée, 
,3 cete Opération eft fort judici- 
syCLife, pour prévenir tout Dan- 
3, gér de fufoeation. Lorsqu’on 
„ eft refolu de la faire , en voici 
,3 la Manière. On ouvre un En- 
33 droit de la Trachée Artère, 
33 au-deflbus du Larinx ; environ 
3, le troifième, ou quatrième A- 
3, neau > car il feroit trop dange- 
3, reus de rouvrir toute entière.. 
3, Cet Endroit-ci eft le plus co- 
33 mode 3 par-ce qu’il n’y a point 
„de Chairs qui le couvrent , ni 
,3 de Vaiffeaus qui en aprochent,. 
33 Ôn renverfe un peu en arièro 
33 la Tète du Malade , afin que; 
yyVà Trachée-Artère reflbrte eu 
33 qiîèlque manière , ôr paroifTo 
33 mieus à la Vue. On fait une. 
jylncifion Transverfale entre les 
,3 deus Aneaus j de - forte que- 
3, dans cete Opération 3 le CartL 
J, lage ne foit point blèfifé 5 mais^ 
,3 feulement que la Membrane 
3, qui enferme& unit les Cartila- 
33ges 3 fe trouve ouverte. Si le 
3, Chirugien eft tant-foit-peu ti- 
„mide , il peut d’abord faire u- 
,3ne Ouverture à la Peau, après 
,3 l’avoir tendue par le moyeu 
„d’un Crochet qui la pince 5 
,3-puis féparant les Vaiffeaus, s’il; 
3,-y en a dans fon chemin, il arL 
„,ve ol h. Trachée-Artère, Sc 
O 3 „fait 
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„faitfôn ïncifion. Voilà ce que 
dit Antyllus. Mais Paulus ajoute, 
Ce que Que le même /Antyllus fit quèl- 
Paulus^ „ ques Réflexions fur cete Ma- 
iXl-^„mè[e d’opérer. & qu’il remar- 
lus wi?- „qua, (félon les Aparenceslors- 
,5, que la "Trachée- /Irtêre avoit été 
ouverte par-hazard) „ que l’Air 
„en fortoit avèc beaucoup de 
y,violence, & que la Vois fe 
•jjtrouvoit coupée. Lorsque le 
3, Danger de la Sufocation eft 
33pafie , les Lèvres de la Playe 
J, doivent fe réunir par le moyen 
3J,d’une Suture j c’eft-à-direnéan- 
^j Uioins.^ qu’on doit faire cete Su- 
3, tiire à la Peau, $c non au Car- 
a^tiiage J puis on doit ufer des 
3, Baumes 5 ou Onguens propres 
3, pour les Playes j ôc s’ils ne ré- 
3, unifient pas afies , on aplique- 
35 ra un hicarnatif. La meme 
3, Métode fe doit pratiquer à l’é- 
3,gard de ceus qui fe coupent la 
„ Gorge. 5 dans l’Intention de fe 
,3 défaire eux-mêmes. 

Ceto Opération, comme nous 
relianus voyons , efl décrite avèc beau- 
mrf^ coup de clarté, & elle eft acom- 
^ Remarques trêsjudi- 
■en nWi- cietifes , 6^ très nécéflaires. C. 

la tourne en ridi - 
éûle commë^buleuie . fe com^ 
" me n^ayant ja mais, été pratiqué e 
par aücurnies Anciens ; ôe il a- 
(é-) Acut.,3.4. 
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joute que c’eft feulement une In¬ 
vention hardie , & téméraire, 
âi Jfdepade. Kyiretaus en fait Afcïé. 
aufli mention > mais il croit que Pbde. 
l’Expérience n’en a pas confirmé 
la Pratique (Q , ,5 Que la Playe nmtm 
,, métroit la Partie en dangér de cfte 
3, s’enflamet , & cauferoit tout 
„enfemble la Tous, & VEtïm- màsîi 
„glement. Qiie fi on pouvoir 
,3 viter la Sujocaîtm par cete xMé- 
„ tode i du moins les Parties ne RaU 
,,fe pouroient jamais réunir, par-/°'^’ 

3, ce qu’elles font cartilagincufes. 

Mais Paulus , à mon fens, ré- Pa^iqg 
pond fort bien à ces ObjeêtionSi répond, 
& il eft certain que quèlques 
Modernes («3 ont fait l’Expé¬ 
rience de cete Opération avèc 
beaucoup de fuccés , quelque 
dangereus qu’il paroifie en géné¬ 
ral de l’entreprendre. 

Pîirman (•^) raporte qu’il a opén^ 
fait cete Opération à une Ptz. fronde 
fonne qui avoit une fuflamma- 
tion extraordinaire à la Gorge a- fJte 
compagnée d’enflure, de-lbrte/"^ 
qu’il en ètoit dans un danger è- 
minent d être étranglé. Le Ma¬ 
lade qui avoit perdu la Parole, 

& l’Entendement, recouvra bien¬ 
tôt l’une, & l’autre, parce Moy¬ 
en. Un Chirugien d’une Expé¬ 
rience confomée , & d’une In- 
té^ 


(/) Acut.ï.7. («) Garengeot. 
(:v.} Chkurg. Curiof. lib. i. 16 . 
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Éegfité irtéprochâblem^â racon¬ 
té qu’il a’^oic fait lui-même cete 
Opération, Il ne s’amiifaàaucun: 
autre Aparèil préparatoire , ni 
même à ouvrir la Peau âupara^ 
vant,.. pour féparer les VailTeaus 
&c. il fe contenta de faire avec 
un Biftourl une petite Ouvertu¬ 
re entre deus Aneaus, & d’y in¬ 
troduire une petite Spatule j a-- 
prês quoi il fe fervit d’une Ten¬ 
té creufeen forme de Canule 5 
Sc le Malade que tout le Monde 
jugéoic être dans un Etat très pé- 
rilleus y recouvra bientôt fa pre¬ 
mière Santé ) & vécut encor bien 
dtS; Années apres cck; 
iflbu- Mh'ucafis- Chirngien. t:^rabe 
eafîs ^-0- très expérimenté , comme nous- 
Iq vèrons dans la fuite copie 
mot-à-mot céte Opération de 
mer. PauMiS màis fans le nomer j & 
ajouté qu’il croit qu’il n’eft pas 
impoffible de la faire fans dangér, 
quoi qu’il avoue qu’il ne l’a ja¬ 
mais vu pratiquer fur perfonne. 
Ce qui l’obligeoit à être de ce 
Senti- _ Sentimcntd-à , plutôt que d’un 
%ûu(a Femme qui s’è- 

&pour-^^^^ coupé la Gorge fefoit un 
qmi! Bruit femblable au Râlement,, 
comme fi elle eût été à l’Ago- 
L’Air fortoit par la Playey 
me qui mais comme elle ne s’ètoit pas 
coupé les Veines Jugulaires , il 
ge^' k guérit aflcs promtement, fans 
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même qu’il lui reliât aucune In- 
Gomodité de fa Maladie , outre 
une Raiicité de Vois qq’elle eut 
toute fa Vie. 

^ Guillaume de Salie et 0 y Auteur G uil- 
r ien moins que méprifable pour 
leXemToii il vi-TOÏt 3 confirme ceto. 
cete Pratique par fa propre Ex- 
perience ^ & raporte quatre Cas 
furt femblabléS au dei i Ti é mont ' 
nous avons parlé. ^ On en" trouve 
auüi un Exemple très remarqua¬ 
ble dans les Expériences Philofo- Phiîo- 
f bique s.. fophi- 

Une autre Opération qui n’a 
jamais été décrite auparavant, Se iadi- 
que nous trouvons dans Faulus, 
eft cèle d’èxtirper le Sein aus . , 
Hommes, lorsqu il croit, comme opéra- 
il fait quèlque-fois , jusqu’à une^ic;;; 
Groffeur demefurée^)/}. Dans ces 
Cas, dit-il, une grande (\n2imi-^tiondu 
té de Graille , croit au-delTous, 
fait relTembler le Sein à 
lui d’une Femme ; C eE pour- ^q^^au- 
quoi on doit employer la Main 
du Chirugien pour le couper. 

Voici la Manière dé faire cete O- Paulus. 
pération. 3,On fait une Incifion 
„ Lunaire , ou en demi-cercle à 
„la Partie inférieure du Sem; & 

„ après avoir ôté toute la Graif- 
„ fe , on réunit la Peau par le 
„ moyen des Sutures. Que ü la 
3, Tumeur eft fort élevée, 5 rque 
,,le Sein pende comme celui 
iy) 6, 46. 
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„ d’une Femme, il finit faire deus 
5 ,femblables Incifions qui vien- 

2, lient fc rencontrer à leurs Ex- 
jjtrémités j lor^u’on a ôté tou- 

3, te la Graifle avec la Peau , ou 
,,-recout la Playe : ôc s’il eft rè- 
„fte quèlque Cliofe qu’on n’ait 
,, pas emporté à cète fécondé In- 

cifionjil faut recomencer l’Opé- 
5J ration une troifièmc fois. 

Fabricius âi Aquapendente F) 
apèle cete Métode Barbare j 8c 
dit qu’elle furpaffe tout ce qu’on 
peut s’imaginer de cruèl. llvou- 
droit -bien trouver quèlque Ufa- 
ge à quoi ces Excrèfcences fuf- 
fent propres. Il a remarqué, dit- 
il J qu’elles viennent feulement à 
qui lui ceus qui n’ont point de Poil au 
Sein^ ôc qui par conféquent, ont, 
cruele. peut être plu-îôt befoin qu’on 
Ilveut les Choyé, 8c qu’on tâche à leur 
r^^haufer le Cœur. Je ne dis- 
ijfage conviens nulement que l’Opéra- 
rion ne foit fort fèvère , mais, 
Zmirs F néanmoins que c’eft le 
feul Moyen de guérir ces Sortes 
Lej ne- de Maus , ou bien il ne faut ja- 
prétendre à s’en voir déba- 
ny rafle que par la Mort. On peut 
rien , même encor , je crois , ajouter 
fans grand hazard d’être trop 
ter, o«-décifîf, que ces Sortes de Méto- 
feréJou-^Q de traiter ces Maladies avèc 
'douceur, 8c feulement en y fefant 
jafnais.. (z) Opérât. Clitirurg. p. 50. 


Fabri- 
eius 
vou¬ 
drait 
b'mi 
qû'on 
n'cn 
-vint 
point ci 
l'Opé¬ 
ration. 
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quèlques Fomentations avèc de 
la Lèdîve àc^Chaus, 8cc. nefont 
que très peu d’èfèt , fi encor 
elles en font aucun, quant à di¬ 
minuer , ou à diflîper ces Tu- 
meurs. 

J ^fe èfpèrer de votre Ind ul¬ 
gence, que Vous ne trouvere z 
point mauvais que te prenne une 
ü grande partie de votre Tems, 
pour vous faire remarquer les 
Particularités qu’on rencontre 
dans ces anciens Auteurs , que 
nos fefeurs de Mémoires fur léiCeus 
Médecine ne croyent pas mériter 
leur Atention , 8c qu’ils paflent 
prèsque fans les nomer. trouvé 

une Preuve fans doute afles con-^-^w^ 
vaincante, ou qu’ils n’ont point 
lu du-tout les Ouvrages de ces 
Mcdècins , ou qu’ils en ont lu 
fort peu, 8c encor avèc une Né- 
gligence qui ne leur a pas per-^/</. 
mis d’en tirer aucun Avantage. 

Car , pour me renfermer dans le 
Sujèt dont je parlois tout-à-l’heu- 
■re J je veus dire la Chtriigie de Preuve 
Faiilüs ; e lle a fervLde T'éxff 
8c de Bâfej_XjtûiisJs0^rairés^^-^'*^^^^ 


aans cete t acuité , depuis le 
Tems auquèl il vivoit jusqu’au 
Nôtre. 11 n’y a même que rmp 
d’Ecrivains qui Pont cop ié mnr- 
a -mQt^ i__8ç .g ue trop d’au tres qui 
lui Qnt_feuleme nt donné un Jnüa- 
mpcqrps neiif. 
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Fabri- J’ajouterai ici cote Remarque, 
dus lui unique, àfavoir, que Fahncius 
Refait d'Aquapendente , vieus Routier 
qtteco- s’il en fut jamais, s’il peutm’étre 
inenpr pg^niis d’employer cete Exprcf- 
^ Pau-fîon, dont l ’Expérience égaloit la 
lus, ^ Réputation , &: qui entre tous 
dmsfes |és JModernTs a donne les meil- 
glTde leures Dèfcriptions de toutes les 
Chiru- Manières d’opérer en Chirugie , 
prend par-tout pour fon Xexte, 
k Doctrine de Cèlfe t &deF<2«- 
lus. Toutes les Indications, tou¬ 
tes les Conféquences qu’il tire, 
toutes les ObfeWations qu’il fait, 
ne font qu’autant d’èxplications 
des Endrois plus dificiles de ces 
deiis Auteurs. Cepandant coni- 
bien de Gens ne font-ils pas pré¬ 
venus , qu’il n’y a rien que de 
fore comun dans Pauks , ou 
qui à-peine mérite qu’on s’y arè- 
' te! combien y en a-t ilquieroy- 
ent que Cèlfe lui-même n’a ja¬ 
mais pratiqué la Chirurgie! 

11 eft vrai que Saumaize don- 
ne à ce derniér l’Epitète fèvère 
^Xp}è-à"Homme ignorant en Mèdecme-, 
vèreCri- jivtcLTpoXo''/r,rh'y mais je crois qu’il 
peut nous être permis de nous é- 
i/eCèlfe. loigner du Sentiment de ce célè¬ 
bre Critique, en fait de Médeci¬ 
ne. Te crois en avoir affés dit tou- 
Cèife rt chant Pâulus pourlaire conoïtrè 
prnti^né cc QU il a été. CJuant à Celle ^ H 
-la chi- eft certain que s’il n’avoit pas 


joint laPratique àla Théorie lors¬ 
qu’il a raporté la Métode qu'He- 
raclide aima mieux fuivre qu’u¬ 
ne autre pour guérir un Ayx,u- 
?^oQAiipci.pov , il ne fe feroit jamais 
fervi d’une Exprcfîîon comme 
cele ci , ,,je n’ai jamais vu per- 
,, fonne gaèrir par le moyen d’u- 
„ ne femblable Métode , Ego Jîc 
rejîitîitum ejfe neminem vtdi (a). 

Il y a encor dans fes Ouvrages 
beaucoup d’autres Paflages de ce¬ 
te Nature. Mais, auroit-il écrit Autre- 
en ces Termes à Rome t où il de-«r»?, n 
voit être conui &■ où, par 
féquent, on ne pouvoir douter Xw/f/i- 
s’il pratiquoit la Chirugie , ou me,corn- 
non ? Peut-on concevoir qu’un ^ 
Homme écrive fi èxadtement fiir-^‘^'^‘ 
une Matière , fur-tout qui ren¬ 
ferme autant dedificultés, Rede¬ 
mande autant de délicatéfle que 
fait la Chirugie , quant même 
nous ne le fupoferions qu\m fim- 
ple Tradudeur , fans être verfé 
dans la Conoiflance de cet Art, 

& fans l’avoir pratiqué ? Il faut 
nécéflàirement, ou qu’il ait eu ce¬ 
te Conoiflance, & cete Pratique, 
ou qu’il ait volé jusqu’aus l'er- 
mes de l’Art dans quelque au¬ 
tre Auteur , pour écrire comme 
il a fait. 

il ne faut que jeter les Ycns^!’E^“ 
fur le fcLil Chapitre de cet Au- 
P teur 


(a) 7 . 41 . 



teur qui traite de la Ftâ^utî- A\s. 
Lâure Crâne,^our nous convaincre qu’il 
tlu Crâ a fondé fur fa propre Expèrieii- 
ces Obfervations admirables 
17 h qu’il fait fur le Contre-coup, Con- 
parie^ if^.fijfura. Il y a des Gens à- 
Zn/ 7 éM-yénté qui difputent s’il peut y 
^ avoir ce qu’on â^hlc Contre-coi^p; 
mais je ne vois pas qu’il y ait-lieu 
de croire la chofe impoflible , fi 
les font fort férces 5 ou 

même en quèlque façon éfacées, 
par une Réunion qui arive afles 
fouvenc,, furtout dans les Perfon.- 
nes fort âgées. L’Objèêtion qu’on 
fait 5 qu’il a fort bien écrit fur 
éifun d’autres Sujets , comme fur la 
coKire^ Hé torique , &cc. Sc qu’il a fait 
entrer la Médecine dans fes E- 
cèire, crits ,, feulement comme Partie 
^éîruite. plus grand Ouvrage j cete 
Objéction, disje, meparoîtune 
des plus éxtraordinaires qu’on 
puiiTe faire j car enfin il eft bien 
bien moins étrange de s’imaginer 
qu’un Médecin puifie écrire fort 
bien touchant la Rétorique , ou 
tout autre Art , que non pas 
qu’un fimple Rétoricien foit ca¬ 
pable d’écrire fur la Médecine^ 
non feulement avèc Jugement, 
mais encor dans des Termes de 
l’Art. 

J’aurois allés de-quoi m’éten¬ 
dre davantage, fi je voulois mon¬ 
trer ici jusqu’où fut pouffé l’Art 


O I Jl E . 

de la^Chirugie dans ces ancienè 
Tems , félon que nous le pou¬ 
vons .aprendre. dans les Ouvra- 
r^es , Gant de ces Auteurs dont 
nous parlons > que des au¬ 
tres. Mais j’aime mieux finir ce¬ 
te Matière par les propres Paro¬ 
les' d’unlïomme qui croît encor 
ùu beaucoup meilleur Juge en cé- 
te Sorte de:Difpute, & qui par 
la profondeur de fa Sience , & 
l’étendue de fon Expérience, a 
fait honeur tout enfemble , 6c 
à la Faculté dont il ècoit Mem¬ 
bre , & à fa Patrie Q). 

,,Si nous èxaminons , dit-il, 

„les Progrès que les Modernes 
„ ont fait dans la Chirugie , nous Oeuvres 
„ nous trouverons obliges d’avou- * 

„er , que nous avons fi peu de 
„ fujèt de nous glorifier par-def- ta chi- 
„ fus les Anciens > ou de les me- 
jjprifer , comme ceus qui ne fa- 7 ^'% 
,, vent que peu, 6c n’ont rien lu, Modn- 
,, ont coutume de faire 5 qu’au 
,, contraire nous ne pouvons do- 
„ner de preuve plus forte , ou 
„plus convainquante , foit de 
„notre Orgueil, foit de notre 
,, Ignorance. Je ne prétens pas. 

3, dire par là., que les Modernes 
,,n’ayent contribué en rien ai’A- 
„vancement de la Chirugie ; ce- 
3, la feroit non feulement abfurde,. 

„ mais injurieus j 6c je me rendrois. 

„di- 


ih\ Mr. Charles Bernard 
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5, digne des mêmes Reproches 
que je fais à cens qui méprifent 
53 les Anciens. Mais ce que je 
Xff Mo-35 fouriens , c’eft , que tout ce 
àernes ^ , qu’on fait les Modernes a plutôt 
ivhque » rafiner fur les Inventions 

rten a- jjdes Ancicus 5 & de les mètre 
->«^^^^"%j dans un plus beau Jour, dedans 
53 un meilleur Ordre 5 que non pas 
,3 d’y avoir ajouté beaucoup de 
3Chofes èffentièles de leur-Cru ; 
ï: Art 3, fait que l’Art de guérir les M^üs ' 
%Hru Externes, étant principalement ' 
J, l’Ül^èt de nos Senfations , ait 
'frapcr- 33 fait piütôt le Sujèt de l’Etude 
^^^^^^^ 33 des Hommes 5 &: par confé- 
35 quent fe foit trouvé plutôt ca- 
‘tom. jjpable- d’hêtre porté à un plus 
33 haut Degré de perfè6tion3 que 
5S les autres Branches de la Mè- 
35decine i foit que le plus grand 
53 Nombre de cens qui fefoient 
jjdéur -unique Proféflîon de cet 
Les Pro- ,3 Art, ayant été pendant plufîeurs 
^f 7 e 7 33 Siècles 5 compofé de Perfonnes' 
Artofit 35 ignorantes 3 &: purement em- 
-été pour J j- piriques j il n’a pu être culti- 
^ pouffé auffi loin qu’il 
LhreSj, 33 l’eùt 3 été fl ces'Perfonnes-là 
3, avoient eu les Qiialités requi- 
7 mphi. y> -dans un Degré plus émi- 
'tues. 33 nent, que ceus qui les ont fui- 
5 3 vi 3 &- qui les fuivent tous les 
35jours,' ne les ont eii , ,& ne lés 
33 ont encor aujourd’hui pour la 
,'3 plus-part. 
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33 Une Preuve évidente de ce- Petit 
3, ci 3 8c qui je crois , doit être 
3, fu fi faute 3 c’eft ce Nombre fi %,teZs 
33 èxtrèmement petit de bons Au- m Chi~ 
3jteurs en Chirv^gie^ comparé a- 
3, vèc ce grand Nombre de ceus 
33 qui ont écrit fur les autres Sien- 
33 ces 3 ou fur les Arts Liberaus; 

,3 8c fi l’on en croit ces Diminutifs 
33 de Savans, ce ne feroit pas une 
33grande Perte pour leur Art, 

33 quand il y en auroit encor . ^ 

33 moins. La mCiUeûrô.Excufd' • 
33qu’on püiffe inventer 3 8c à la 
33 faveur de laquèle la Folie dé' 

33cetè Opinion puiffe en quél-‘ 

33 que mànière pafler , eft ce mê 
jjfemble, que, certaines Méco- 
,3 des de procéder 3 tant en Mè- 
33 decine , qu’en Chirugie 3 ne 
33 pouvant fe comuniquer3 6c cha- 
3, que Perfonne étant alors obli- 
33géê de fe conduire félon fon . 

33 propre Jugement^ 8é la Natii- 
33X6 de fon Génie J que ces Mé- 
53todes 3 dis-je , né fe trouvent 
3^ pas dans les Auteurs 3 que ces ^aîfin 
35 préfomptüeus Patriciens ont 
33 le bonheur de confulter. CekcT/Ca- 
33 fait qu’ils font tout auflî-tôt 
33 portes à méprifer toute forte de 
33 Lcdüre, comme inutile3 8c inca- 
33 pable d’inftruire j particuliére- 
33 ment cèle des anciens Auteurs, 

33 qüi généralement parlant , il 
3, faut l’avouer 3 n’ècrivent ni 
P 2 3>pour 
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3, pour des Novices, ni pour des 
„ Bêtes ^ ni pour cens qui ne fe- 
î,ront de leur Vie que l’une, ou 
„ l’autre de ces deus Choies. 

,, îvlais , quiconque a lu , & 

„ étudié leurs Ecrits, & a les O- 
jjcafions favorables de comparer 
„ les choies avec k Capacité 
3, d’en juger par fa propre Ex- 
,, pèrience, reconoîtra d’abord, 

. 3, que ce qui ne contribue pas peu 
les An- ,3 à les rendre èftimables par-def- 
ciens re-^j fus la plu-part dcs Modemcs , 
MkT qu’ils font généralemenr 

fZrlear 3,1 plus èxaéls dans les D èfcrip- 
ixnâi- rions des Pathos^no miques ^ ou 
, 3, Signes particïï liefr^ai dîEin - 
Difcri, ,, guent une Maladie d avec une 
f fions ^ „ autre 3 cemn^ racomp agnant 
^ „ toujours 5 & qu’étant en-mê- 

^XZ/LsaHie-tems plus foigneus, ils ont 
mHn- jjaufli plus de juftèlfe ^ns les 
ëms. Diftinétions qu^ils font entre 
3, les diferentes Efpèces de Tu- 
3, meurs, ou d’Ulcêres, que ne 
3, font ordinairement nos Moder- 
3, nés les plus rafinés. 

„ Si notre Siècle a retranché" 
5, quèlques Métodes de Pratique 
/>ropM<^oj quL paroilfoient rudes , & fu- 
,, perflues , comme il faut con- 
3,rêirer de bonne-foi qu’il a fait j 
jmrs^ ne „ on UC peut pas prouvct qu’èl- 
no'ts nous fulfent venues des Arr- 

^"^^^^'"'jj ciens j il eft certain au contrai- 
f..»/. „ re qu’elles, avoient été intro- 


retr 
cher de 
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„duites par des Empiriques 
„ignorans, & barbares , d’une 
3,beaucoup plus fraîche Date. 

3, Il eft encor très, certain que 
j^les principaus Progrès qu’on a 
33fait en Chirugie dans ces der- 
33niérs Tems , font particulière- 
3,ment dus aus nouvèles Décou- 
3, vertes qu’on a fait dans VAna-L'Ana^ 

; ce qui nous a donné les 
3, Moyens de réfoudre enfin beau- TZeoup^ 
3, coup de ces Phénomènes , qui 
^auparavant ètoient 3 ou inèx- 
j^plicablcs 3 ou mal èxpliqués.vr”pée'. 
33 Mais la plus importante Bran- nomè- 
3, che 3 je veus dire cèle de guérir, 

3; à laquèle toutes les autres doi- ZtdZ 
3i vent feulement lervir 3 eft n ftée t’^para^ 
j^pendant tout cê Tems-là, dans'^’"’”^- 
33.1e meme Etat 3 à très peu de 
3i chofe près, où les Anciens nous 
33ravoient kifle. 

33 Pour preuve incontcftable 
3ide ce que j’ofe avancer ici, j en 
33,apèle à tous ces Ouvrages com- 
j.plêts, ou autres , de Chirugie, 

3.qui ontétépubliésjusqu’icipar^" 

33 les plus habiles, & les plus fa- que nous 
35 meus Chirugiens modernes 
33, N:£lL:iL,pas__^^ 


33 font tous^picslès~ünsdaau- >vv les 
3) très 3 êc ^ue les meilleurs de 
33.tôûrie font des Anciens^ 11 eft 
,3. vrai quon peut dire en faveur ttMl- 
33.des Modernes, & pour leur Dé- 
«fence , que l’Art de 

33 quoi. 


tout des 

copier 
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J^quoi-qu'ils en faflent leur Pra- 
tique ordinaire > n’eft pas néaa- 
^ moins de leur Invention : car 
yijiy£tius , èc Faulus, n’ont pas 
3;, peu emprunté de Galien ; & 
yjCMarcellus hmpiricus encor 
3, plus groiltèrement de Scribo- 
^tuius L&rgus , à qui il n’a pa!S- 
35 feulement fut rhoneur^de le 
3, nomer , parmi tant d’autres 
33 Auteurs qu’il a. cité , &: aus- 
3,quéls il s’en faloit beaucoup- 
3, qu’il fût fl obligé. 

Fabri- ,3 Entre tous les compofiteurs 
de Siftémes, je crois qu’il y en a 
^uap;n->> bien peu qui refuie de ceder la- 
première Place à Jérome Fa- 
^célèbre i^iquo^pendemecommc 

d.:s Mo 3) étant un Homme d’un Savoir, 
JerKesfe ^ d'uu Jugement univerfèle- 
reconus. Cepandant il 
laCÿ - 3, n’a pas honte; de nous dire que, 

: ijÇèlfe entre les Latins , auquel 
33 il donne le Titre àetjMervetl- 
^yleus en toutes ChofeSy Mirabilis 
: y y in omnibus , &: qu’il nous con- 
33.reille àQ Feuillu ernuiî-ér-jour y 
,3 dans les propres Termesd’//a- 
iyVace , NoEiurna verjare manu y 
iyverfare diurnâ ; Faulus c^yE- 
yygineta ^ entre les Grecs ; ^ AU 
yybucafis exitîQlQS Arabes y lequel 
33 je ne me foucie pas de placer 
33 entre les Modernes , parce qu’il 
53eft du Nombre deceusquenos 
3,3 prétendus Juges modernes rejè- 
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33tent J foie pour ne ravoirja- 
„ mais lu 3 foit par-ee qu’il a eu 
33 le Malheur de vivre il ^ ^ Si^ 

33 cens Ans 5 il ne fait pas dis-je 
3, dificLiltéd’avouer, que ces trois 
3, Perfonages forment une Efpèce 
3, àc 7 riumvirât, 2 i\xçi\xh\ ileft obli- 
33 gé principalement) pour les Se- 
3, cours qu’il en a reçu dans la- 
,3 Compolition de fan Excèlent 
3, Livre. 

„ Mais quèlcun dira peut-ê- ^ 
jj trej combien y a-t-il d’Opéra- 

„tions qu’on pratique aujour-v^»o«- 

3)d’hui, qui ètoient abfolument0- 
3, iîiconues ails Anciens ? J’ai bien 
3,peur que fi l’onèxaminoit lt\xrs'll”ané- 
33 Ou V rages avèc l’Atention qu’ils é 

3, méritent, on n’y en trouvât en- 
,,,cor beaucoup de très utiles, du , 
„ qu’on n’a point pratiqué àu-pour le 
3, tout 3 GU qu’on a discontinué "ÿ 
3, de pratiquer^ & qu’elles n’èxcé- 3,. 

33 dâdent même en nombre cèles 
,3 qu’on prétend que nous avons- 
33 inventé. 

Voila, Monsieur, un Dé¬ 
tail de ces quatre Auteurs GrêcSy 
qu’on peut dire être fort abrégé} 
car il eft certain qu’on en pour- 
roit encor dire beaucoup davan- iVTr. h 
tage. Mais ceci fufira pour vous Glerc 
faire remarquer, que Mr. le Clerc 
auroir pu trouver dans leurs 
crits, des Matériaus d’ailés gran- «ientfur 
de Importance 3 &: aulll peu tou-"^^^*^^ 
P 3‘ cl^ÇS 
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cliés par aucun âiitic Auteur^ cjuc 
plufieurs autres qu il a ample¬ 
ment paraphrale, & qu’il a trou¬ 
vé principalement dans les Au- 
teürs qui ont vécu durant cete Pé¬ 
riode de Teras , qui s’eft écou¬ 
lé entre Btpocrau^ & Galten. 

Auffi eft-ce ici que fe termine 
^«■eind Période des Médecins Grées 
me 'Tlês Claffiques : car il faut que je les 
Méde- nomme ainfi 3 puisque, fi on 
compare aucun des Auteurs Gréer 
dans notre Faeulré , depuis le 
quesj premiér- de tous J Bipocrate-, jus- 
qu’au Tems dont nous parlons , 

* avec, les meilleurs^ de tous les Au¬ 
teurs deu rs contempprains ■, dans 
quqlqu6: Art,, ou Faculté que ce, 
foit 5 on: ne itrouyera nulement 
qu’il leur doive céder en rien, 
foit par râpo rt à la Dirpofition. 
4 e fa Maticrej» à la Clarté de fe& 

Raifoncmens >, ioit à l’égardj le. 
1 â ÛN c tetè . ou de l’Elégance, d u. 
Fan^ag e.. II ÿ enH meme qui 
ont écrit d’un Stile beaucoup au- 
4 eiîûS _de celui qui diftinguoit le 
Tems où ;ils,vivoient. JN-ous. en 
avons,-.une Preuve inconttftable 
d^ns; ^ret^us^ Mais bien plus, 
iîÆsus. les Sophifies mêmes,, qui, tant de¬ 
vait, qu’aprês le Règne -d’e^- 
4 rim. J fourrailloien t pour ai n (î 
diréj non feulementmais 
tout le longMes Côtes à'.Afie-^ 
.qui employoient tous leurs 
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Soins i & toute leur Etude, à 
ter l’Elégance , ou du-moins la 
Diétion des Anciens Ecrivains 
Grées y n’ont en rien du-tout fur-, 
pafle, ni Galien J ni quelques uns' 
de fes Succèfleurs, fi nous les re¬ 
gardons feulement par rapoi*c à. 
leur Stile. 

Galten lui-même n’etoit pâs€aiîeG. 
feulement le meilleur Médecin, 
mais encor le plus favant Hom-; 
me, & le; plusjudicieus Cririque 
de fon Tems. Tant on peut du 
re que ces Auteurs on fait d’ho- 
neur à leur Profefiion , par le/®”* 
moyen des autres Arts , & dtsTe^p^o. 
autres Siencesdont ils avoient/^oB, ' 
aquis la. Conoifiance-y aufli bien^”””*. ,. 
que de cèle, donc ils vouloienc 
faire leur Ocupation journalière. 

Je ne craindrai point de dire 
cor qiie.le.grand Ar. Bajile^ 
la F oiblèfle concinuèle de-fa San- béraus. 
té rendit enfin Médecin -, & qui 
fe fert de.beaucoup d’AllufionSj^fg 

-& de Comparaîfons prifes de cet 

Art , ètoit pour me fervir des 
propres Termes à&.-Photim^ pour Pho- 
la Nèteré, l’Elégance, la CIar-““®’ 
té , & la Douceur de fon Stile, 
l’un des meilleurs Ecrivains entre 
ceus qu’on nomme les Pères de Sr. Luc 

l’Eglife. r.unStile 

Il eneftdcraèmeauGrèfdeS.S'f^w’ 
Lîic, & on peut dire qu’il aproche . 
beaucoup plus de rancien Stile,;?;;' 

quCivVff. 
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«|üe Geîüi des autres Evangélif- 
tes. Câr,quDi-que S.quèl- 
que chofe qui üent dmHéUén^-- 
■ du irour^d^êxprèffiou iSV- 

■fiaque eelaiferpeUt-bierilpâflfer- 
à un Homme qui;èroit Sirien?de 
ISlaiflance, qui, félon ies Apa- 
rences-j avoit ié.fé converti par les. 

,Béikmfiês (à).- Cèpandant il faut 
avouer que la -Lèclrure des Aii- 
rteurs j pendant qu’il étu- 

dioit en Médecine , donna tout 
:enfembk - à ion: Langage , ôc à- 
;ifon vScile plus d’èxaflitude y 
& plus de politèffe. 

mU- Le^^Stilé'de-St'queî- 
’put^ îque-fbiskxtrèoaement fleuri, 8c 
fJJ^^T.^eoulant J. on le -voit lorsqu’il ra?- 
étoit conte le Voyage de St. Faut. On: 

Medè- ■-y:Qi^ encoT que dans: les Ckofes 
qui -regardent la Profeflîon de 
Médecin J, - (& fans. do uté- que la 
if D/ eft qu’il ètoit Mèdé^ 

Wvmà ein) , lorsqu’il a quelque Oeà- 
m ra- parler des Maladies , 8c 

flafieurs^ leiir'Cure ^ il fe fert^de Ter- 
'Ex-em- mes beaucoup plus propres; au 
pjes, ^« Siijèt, que ne font les autres E- 
parant vangeiittes. C ett de quoi ]e poii- 
âv'ec rois raporter un grand N ombre 
thieu ^ Exemplesïi mais je me conten¬ 
us tétai de trois y ou quatre. La 
Marc. Perfonne ataquèe de Faralilîe efi: 
Le?a ici avec beaucoup de J11- 

mlitt ^èffe (d) ; îmais 

fw. (c) Vide Grotium âî Tirul. {d) 5.10. 
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St. Mathieu(f")y 8c .St.ffircf/), 
fe fervent du Mot 
dont lesanciens’ Auteurs ne 
fe font jamais'fervL La..Femine. 
qui av oit une Fer te Sang, éft re- 
préfentée par St. MarcQgy, com- 

me Tnzôaow v 7 ra> 'Tn’^cùv IcLT^m jTie quï 
■ S)i^'rrary,axy^(jvtj 'ü^ Icw^ris ^ ^ ptri- 
S^v d^jAîjSéiCTO 3. «.MA; bis 

3 ^eTgov lAô^oa. St. Mathieu (hyo- 
met toutes ces^CirGonflanGés-là^ 
mais quoi- que S:Luc en fâlTe men¬ 
tion 3, il les tourne d’une toute 
autre manière , 8c adoucit beau¬ 
coup ce- Paffage en.faveur de fa. 

• Faculté. Au-.lieu par Ex. derà- 
porcer 3. combien elle foufrit de 
la part de pluiîeurs- Médecins 3 
ou cornent elle empira par les Re¬ 
mèdes dont elle iifa , au-lieu de 
-guérir ; ^ il dit feulement que ce 
•Mài'ètoiLau-deffus dés Forces 3 . 
"om-de la Capacité d’aucun Mè- 
*dècim 8j£. shifos 

çiy 

Lorsqu’il parle des grandes 
Hepenies que cete Femme avoit Dépen- 
éfé obligée de faire pour fe d*ar- 

curer du Soulagement3 il fe fertfj”/ 
d’un Terme très propre qui && Femme. 
r 7 zç^(m 9 cL\d( 7 BLBBLi au ücu quc 
VTicrociTDL dont fe ferG S. CHark, 
fmifîe proprement dépenfer en: 

Plài- 

(e) 9.2: {g)‘^.z 6 . (/d g. 2,0,'. 

(?) 8.43, 
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Plaifirs J Se en Débauchesj félon 
que S. Luc (O l^ii-méme s’en fert, 
dans THiftoire de VEnfant Pro~ 
prod' encor ainfi qu’en 

gue!' parlant de la Guèrifon de cece 
même Femme, S. Mathieu fe con¬ 
tente de dire S. Marcimi- 
tant rExprèffion Hébraïque, fe 
fert de ces Mots ij 'myÀV 

: mais le Stile de S. Luc 
eft toutenfemble , plus fimpie, 
plus corèêt, Sc plus Médecin, 
eST) i] f)Z(nç 

Guéri- Lorsque Notre Seigneur guè- 
fons en rit de leurs Maladies cens qu’on 
général Ilû aportoit } le Terme dont S. 
Mathieu fefert,eft, ("<); 

celui de S. Marc hLélo^w 0^0 > 
mais S. L ne fe fert du Mot qui 
finifie proprement guérir lim 
îra'ym5(«}. De même , lorsque 
Le Ccn- %, Mathieu raporte l’Hiftoire du 
Centurion, & dit qu’il fut 

^ g ng dit pas feule¬ 
ment qifon le trouva rétabli 
mais vyiiivovnx, (/*} , en parfaite 
Santé ■; ce qui montre la Cure en¬ 
cor plus éficace. On voit encor 
la même chofe dans l’Hiftoirede 
cete jeune Fille que notre Divin 
fi^Té réfTufcita en lui difant, 

pjfiiiée. itXoxiS.LttC {(ifi tz) ’n rZ- 

jjLeL y ces Mots font fans doute 
mis là comme étant le ' premier 
{k) 14. il) 14.16. {m)6.^9.{n) 6.19. 

■KO) î. %6. (?) S.55. 
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Signal du Retour à la Fk. Il ot- 
ferve la même Exaditude dans 
fa Didion à l’égard de l’Homme 
Boiteus (j) Sur quoi on peut re- Le 
marquer en paffant que S. Luc 
s’atache davantage , en quèlque 
manière , à raporter les Miracles 
de J. Chri{i , où il entre de la 
Guèrifon , que ne font les autres 
Evangéhfies ; Sc qu’entre autres 
il nous donne la ilélation d’un 
Fait C-f) qu’on ne lit dans aucun 
des autres j je veus dire la Ré- ,, 
furèdion du Fils de la VcuveâfJé 
de Naün. Lits de 

Ce que nous avons ditjusqu’i-^^^^” 
ci à la Louange des Médecins 
Grées n’eft que ce qui leur eft 
du. Les Auteurs Latins ont fert 
mal fuivi cet t xemple j li nous 
en èxcèptons Celfe , & Plme ; le 
dernier desquéls a véritablement fortk- 
traité de.quèlques Madères quiP''“^ 
regardent la Médecine. Car,qüi 
font cens, outreces deus-ci, qu’on énèpté 
puiffe lire avèc tant foit peu de 9 ^*^’- 
patience ? Senbomus Largus en- 
tre les autres , qui même peut 
à-peine pafter pour autre chofe Sfribo- 

que pour un fimple Empirique, 
quoi-qu’il ait écrit fes Ouvrages/, dt 
fous le Règne du premier Clau- .. 
élus y & dans un Tems auquèl^^'^fS 
le Langage dcRoine étoit çditvc- pour être 

entends. 

(r) Aci.-3, 7, 

i-f) 7. li. 
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fiu à un Degré de pureté aflés 
padable , devroit être traduit 
en Latin y pour être entendu de 
cens qui ne liient que les Clafji- 
ques de ce Siècle-là.. 
î-éo- Léonard de Caput dans fes 
Cap^out Difcours fantaftiques qu’il apèle 
prétend Raifoncmens , infinue plus d’une 
e/ue ht fois que les Grecs Xi ont fait que 
de très médiocres Progrès dans 
trihué la Médecine ; & y ont très peu 
très pfa ajouté > fl ce n’eft de la mètre 
dans un Langage un peu plus à- 
la-mode. Mais il eft certain qu’il 
mdecî- eft lé plus facile du monde de 
prouver par tout ce qu’il y a 
d’Hiftoires , qu’ils ont été les 
premiérs , qui ayent réduit la 
Médecine en Art, ou en Sknce: 
èz que depuis eux jusqu’à aujour¬ 
d’hui , dans toutes les Parties du 
Monde où l’on ignore la Méde¬ 
cine des Grées , on ne trouve au¬ 
cune Métode de Cure, dans 
quèlque Maladie que ce foit, u 
ce TL tû. VEmpirique. Cet Auteur 
auroit tout aufti bien fait de leur 
avoir ôté le Mérite dont ils font 
en pofTèffion depuis fi long-tem s, 
Ôc avèc tant de juftice > d’avoir 
amené la Poèfie , VEloquence ^ la 
Peinture &; la Sculpture à leur 
Perfèéfion. 

FatisSa- OuVrage eft à mon fens 

voir de l’un dcs plus èxtr’ordinaires que 
j’aye jamais lii. L’Auteur y fait 
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voir qu’il a beaucoup de ce qu’on 
peut apeler un Savoir confus, 
fans raportj & fans fuite} & qu’il 
ne manque nulement de tous les 
Talehs nécéfiaires pour en abu- 
fer , Sc pour doner un méchant 
Tour a tout ce qu’il a vu dans 
les Ouvrages des Autres. Mr. leuoa- 
Clerc a fait voir avèc autant éic 

clarté , que d’êxaftitude, à quéls 
dégrés de politèffe , éede 
fèfltion, la Médecine a été pouf- 
fee par les Grées. Mais j’ai cru 
que ce n’ètoit pas entièrement 
mal employer mon Tems,' ou le 
vôtre , que de faire cete petite 
Obfervation fur un Auteur qui 
paroît fi peu conoître ce qu’il y a 
de folide dans cete ProfèlTion, 
qu’il a^ même de la peine à lui 
acorder l’honeur d’être un Art. 

Il pouffe de-plus la Simplicité, & 
le Ridicule fi loin, que.de citer 
Sextus Empiricus ce fameus. 
ptique, comme un des Auteurs 0 
qui çonoiflbit, dit-il, toute l’In - teur va 
certitude de la Médecine 3 lui 
dont le premiér de tous lesPrin Seîlus 
cipes ètoit de ne pas croire qu’il Empi- 
y eût aucune Certitude dans 
Choié du-monde la plus claire, 
pas même dans une Démonftra- 
tion de Matématique. 

11 faut à-prefent que je dife 
quelque chofe d’un autre Auteur 
Q. qu’on 

( 4 ) 464. 
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qu’on peut conter entre les An- 
ciens, quoi-qu’il ne foît pas pro¬ 
prement un Auteur en Medeci- 
Neinc- nej C’eiï Aêftsc/iUi Eveque d £- 
fius mffe qui a écrit un 1 raité fur 
Aature de l’Homme > à-peu- 
a écrit près vers la Fin du QLiatrième 
deiaNii Je île puis, guère 5 dis-je > 

ïwe difpenfer de parler de lui > 
me, fans par-ce que l’Editeur d^Oxfoî'd lui 
être Me ^tribue deus Découvertes , dont 
l’üne eft la plus confidèrable qui 
ait jamais été faite en Médecine. 
Pafage La Première regarde k Bile ; 
('«)„qui eft établie, dit Neme- 
y HOU feulemeut pour elle 
iu Bile. J, même, mais aufll pour d’autres^ 
3, Dèfleins. Car elle aide la Di- 
33 gèftion 3 & contribue à l’Ex- 
3, pLilfîon des Excrémens. C’eft 
pourquoi elle eft en-quèlque- 
3, manière Tune des Puiflances 
33nouricièreSi outre q ue, comme 
33 Faculté Vitale , elle comunk 
5, que au Corps une Sorte de 
33 Chaleur. C’eft pour ces Raî- 
33 fons qiPelle femble avoir été 
,3 créée pour elle mê me >. mais par- 
„ce qu’elle purge le Sang 3 elle 
^^^jjparoît aulîi avoir été faite pour 
pe>fe 3, lui. On voit dans ce Pafiage > 
P Edi- (jit l’Editeur , le Siftême de la 
èxpliqué fort clairement 3 Sc 
vrage fort èxaétement j ce même Siftê^ 
^ me, ajpute-t-il 3 Sjl'vim de 
(«) 2 ^ 8 -• 

ford« 
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le Boe s’eft tant vanté d’avoir inï- 
venté lui-même. 

Il eft bien vrai que c’eft là le 
Fondement entiér du Raifone- 
mnnt de Sylyius ; & fi cete Thé¬ 
orie peut-être d’aucun Avantage 
en Médecine, j’avoue que 
fius peut prétendre à l’honeur de 
la Découverte. Mais voici bien 
un autre Article de pllis grande 
importance. Cet Editeur foutient, 
que même laCim/k^/i^wduSang^^'» CK 
de la Découverte de laquèle le 
Siècle derniér a fait tant de bruit, conue”é 
& s’eft voulu faire tant d’honeur, èJeme- 
a été conue de Nemefnis , &: qu’il 
en a donné la Dèfcription en 
Termes exprès , & fort clairs, 
qui font têh (a}. 

„ Le Mouvement du Po/isafon onghr 
3, Origine dans le Cœur , & parti- 
33 culièrement dans le Ventricule 
3,gauche de ce Vifiêre. L’Artère 
33.eft dilatée 3 &: puis retirée avec mefii». 

beaucoup de forcepar une for- 
,, te d’Ordre, 6c d’Harmonie con- 
,3 tinuèlle. Lorsqu’elle fe dilate,el- 
3, le atire les Parties les pellus fub- 
3,tiles du Sang des Veines pro- 
„ chaînes, 5 & de l’Exhalaifon 3, 

3, ou Vapeur de ce Sang, fe fait 
3, l’Aliment des Efprits Vttaus. 

3, Mais lorsqu’elle fe contraae, 

3, elle exhale toutes les Fumées. 

33 qu’elle contient , dans tout le 
«Corps, 


(.V) Cap. Z4, 
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„ Corps , & par des Faflages ft- lent Anatomifte , il n’y a guèreU-n pi,., 
„crêts. De - forte que le Cœur, plus de cent cinquante Ans j &: ”” 
,,rejète tout ce qu’il contient de qui avèc une Exactitude la plus„,e Co- 
,, fuligineus, tant par la Bouche, grande du-monde, à non feule- lumbus, 

„ que par le Nés, par le moyen ment èxpliquéla Structure, mais^‘^‘ 

/,de l’Expiration. encor l’Ufage de toutes les Par- 

lîipo- C’eft fur ce léger Fondement ties du Cœur ; fi l’on en èxcèpte 
data , que notre Editeur arribue à iVr- une légère Erreur au fujèt de 
mefius l’honeur de cete grande quhlquQS Falvules. Il a fait voir, 
mfibTm Découverte de la Circulation du d’une manière aufli claire qu’il 
IJLia Sang. Mais il eft fur que ceus ètoit poffible à des Paroles d’èx- 
Ciicuîa- afirmé qu’elle a étéco- primer fa Penfée, cornent par ce- 

tant à Hipocrate, qu’à Ga- te Contraction , & cete Dilata- 
Neme- Uen , ont- de leur côté des Rai- tion du Cœur , & par le Méca- 
fons tout âuffi bonnes pour apuy- nifme de fes Vaiffeaus , le Sang 
er leur Sentiment. Je dirai feu- circule dans les Poumons de la 
lement qu’il eft fort aifédeprou- Veine Cave à VJorte , & de-là 
ver incontèftablement , tant par dans toutes les Parties du Corps: 
la Dcfcription ci-deffus, que par- & il remarque lui-méme que per¬ 
ce que cet Auteur dit du Foje fonne n’avoir encor fait cete Ob- 
dans le même Chapitre, àfavoir, fervation , ou écrit quoi-que ce 
qu’il fournit la Nouriture au fût fur ce Sujèc. 

Corps par les Veines , que Ne- Dans fon Langage, qui, quant Servet 
mefius n’avoit pas feulement la au Sens, eft à-là vérité fort fem- 
moindre Idée de la Manière dont blable à celui que nous trouvons ' 
fe fait la Circulation du Sang. dans les Oeuvres de Servet^ (Au- kmbus. 

Je ne prétens pas néanmoins teur contemporain de Columhus, 
entrer en aucune Difpute fur ce mais qui s’èxplique d’une maniè- 
la Ck- Chapitre ; Se je me contenterai re plus difufe que lui,) les Pou- 
,^duSang^^ remarquer , que la véritable mons font dèftinés à produire les 
n^apas Circulation , n’a'pas été entière- Efprits Fitaus , ce qu’il décrit 
nièmc ment bien entendue par un Au- dans les Termes qui fuivent()'). 
teur beaucoup plus moderne „La Trachée-Artère aporte, 6c 
CO-quoi-que d’ailleurs fort habile, „répand l’Air , dans toutes les 
me à gc fort èxa£t; C’eft Columhus , „ Parties des Poumons. Les Pou- 
uITau- favant qu’èxcè- 2 ,, mons 

‘ ( y ) Lib. 7. 
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A et „Sang , qui vient du f-'eritricule 
lumbus. Cœur par le Canal de 

rArtère du Poumon ce 

tiofj (lu „ Mouvement continuel des i ou- 
le Sang eft agité , fuh- 
^vfvul jjtilifé, ôc mêlé avec l’Air } le- 
doH, j3quèl Air pajr cete Collufion , 
,3&: cete liaréfaêlion ^ eft tèle- 
.j ment préparé, que, &: l’Air, & 
3, le Sang, mêlés enfemble, font 
3, abforbés par les Branches de la 
„ Veine Pulmonaire , &: portés 
JJ par fon Canal au Ventricule 
JJ gauche du Cœur ; cc ils y font 
JJ portés fl bien mêlés enfemble, 
,j fl bien atenués , & fubtilifés., 
jj qu’il rèfte très peu de chofe à 
J, faire pour le Cœur. Ainfi, a- 
jj près les avoir tant-foit-peu per- 
jjfèêfioné, ce quipour-ainfi-dire 
jjmèt la dernière Main aus E- 
jjfprits Vitaus ^ il ne refte plus 
„rien à faire, finon que le Cœùr 
3, par le moyen de VAorte rejète 
J, le Sang , & le diftribue dans 
J, toutes les Parties du Corps. 
V niîa èyaflement quel x iLàJar- 
l ètre le Sens de cet habile, êteu- 
rIëüs^n^^i 2 ë]J 3 &^oüs_^y^ 
cSns^vèc quele juftc{re~la üo- 
II s’acorde avec laCV érité. 

court^- S eulement J il coupe trop court,, 
sWète gcHî n’èxpliqne point au toutT 
teZ cornent le Sang circule des Arté- 
res dans les Veines, 
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Il eft même évident de ce 
^qu’ilditde ces Vaifleaus en plu- 
fieurs Endroits de fes Ouvrages, 
qu’il ne comprenoit point-du- 
tout qu’il y eût.entre eux aucu¬ 
ne Comunication. Car, outre 
qu’il afligne feulement aux Ar~iUe 
îêres l’Once de porter les Efprits 
Vitaus J il nous dit dans un au-J'""''^ 
tre Difeours, que les Veines por-S”;„„i, 
tent le Sang, du Foye , à toutes . 
les autres Parties du Corps. C’eft S 
dans ce feul Point principale-y^cat 
ment, c’eft-à-dire, dans cete Co- 
municâtion des Artères , êc des^""'^*' 
Veines , que la Doctrine de la 
Circulation du Sang eftdéfèêtu- 
eufe ; quèlque peu qu’il ait été 
entendu de cens qui ont écrit 
pour, ou contre Harvey. Il eft ^ 2 “"' 
bien vrai que Cefalpinus lâche lc^"^‘ 
Mot àlAnaJlomofe{z)iÇ^\jti\ prend CeTal- 
peut- être dans Servet , à qui il pinus. 
apartient en-premiér-lieufÆ)-, 6 c 
il fupofé par-là que la Chaleur 
naturèle paffe peut-être des Ar¬ 
tères, dans les Veines i maisfeu- 
lement pendant le Someil. Il pa- 
roît même de la Phraze qui ftiic 
immédiatement, qu’il n’avoit au- 
cime Idée du Mouvement circu- H'Em- 
laire du Sang j Car il fe conten- 
te de dire qu’il fe meut, d’un^'^"f 
Mouvement à'Euripus ; c eft-à- daus U 
dire, inconftant, inquiet, 

doy. pinis. 

(2:) Qn^ft. Perip. (<«) DeTrinit.5. 
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Voyant comme la Surface d’un 
Eau arètée , & feulement d’une 
Extrémité de T Artère, ou de la 
Veine, à l’autre ; ce qui eft èx- 
adement la même Idée qu’avoit 
BipQcrate du Mouvement du 
Sano-. Jquapmdente n’en a pas 
penden- une autre 3 èc il reprefente le Sang 
en Termes èxprés ) comme fe 
mouvant dans les Artères par 
Voye de Eus, & de Reflus. 

Conclu^ . S’il nous faloit à.préfent rai- 
fimqut fonêr fur la Circulation du bang ^ 
tant du CœW, que AQs Foumons, 

^ ‘ félon ce qu’en è- 
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découvrir, & décri- 


Hipo- 
crate. 
A qua¬ 


re les Valvules des Veines , & dus 
cependant ignorer en-mème tems^ 
leur véritable.Ufage(^); comme il dSfe!"* 
paroîc clairement qu’il l’ignoroit 
par lâDèfcription qu’il en a donné. 
Comme l’honeur decetegran-’ 

de Découverte eft due abfolu- vrdge Æt 
ment à notre Compatriote, auf- 
fl voyons nous qu’il en donnec 7 ^r«/^. 
l’Explication avèc toute la Clar- 
té imaginable; & quoi-qu’onair^^^^"^ 
beaucoup écrit depuis fur ce Sxa-iemeii- 
jèt y je puis dire que fon Livre 
court, J 


eft non feulement le plus 


qui ont 
été é- 


tnent dts éi2i.ViS l’AortC _ ^ _ ^ 

Vrincî- crivent ces Auteurs, ceteXIonclu^-mais encor le plus clair, & le plus 
iesdeceiç devroit nécéflaîrement fui - capable de convaincre , de tous 
vre de tous les Argumens . à fa- ceus qu’on a fait fur cete Matiè--^'; 
voir , que js Sang-qui eft porté. - - ^-^ 


Auteurs. ^ 


à \ Âovu doit retourner dans la 
Veine Ca've: autrement , com¬ 
ment eft-il pofîible que ce Cou¬ 
rant, qui félon eux fe fait dans, le 
Cmur, èc dans les Poumons , 6 c 
de l’un dans les autres, foit main¬ 
tenu continuèlement dans un 
même Etat ? Mais il eft éviden t 
qii’ils ji’ont, ni tiré, ni mêm e en- 
vi{a ge~cete CÔnîéquence , qui 
coule néan moins fi naturèlemen t. 
êf fi nécélîa i^ent de leurs Prin- 
cipTs. Ce^ndant nous ne devons 
Cotam.P« être fort furpriSi puisque 
bus, (^Columhus, 6 c. Lefalpmus pouvoi- 
Céfal- ent aufti bien en venir jusque-là 
fans pafler plus avant , qu’ta¬ 


re. On en f era perfuadé fi on 
donne la pemé d’examiner toutes 
les difèrentes Apologies qui ont 
été publiées pour la Défence de: 
la Circulation : ou fi on a feule¬ 
ment la patience de lire Tennuy- 
eus , èc peu inftrudif Traité de: 
Raimond VieuJJens 

Cete nouvèle Doftriqe de BCeteDo^ 
Circulation, toute prouvée qu’el- f'"" 
le ètoit par des Démonftrations 
trouva de grans Obftacles à fe^«f- 
faire recevoir j & l’Inventeur fe 
vit obligé defoutenirlesAtaquesi 
d’un Nombre infini d’Adverfai- 
res -y qui dans leurs Réponfes,, 

3 raon?* 

fi) De Venarum Oftiolis. 

(c) De Sanguine ik Corde. 
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montroient bien plus ordinaire¬ 
ment un Efpricde Contradiaionj 
qu’aucune Force de Raifonement. 
GalTen- Le Savant Gajfendi en iifa tout 
. autrement à-là-vérité , & on ne 
foZiie' le vit jamais fortir des Bornes de 
des opo- cctQ Sincérité qui èft le Caradê- 
re des Frais Savans. Quoi-qu’il 
eût violemment combatu la Cir¬ 
culation, & toute Comunication 
entre le Chiki^ le Sang} fefeii- 
î»equèt tant à-la-fin convaincu par Pd- 
^ Auteur de la Découverte 
Réceptacle du Chilc , & le 
tacleyé’ T^rtmÀéiî qui ait trouvé , & fuivi 
dii Con- ^ la PiRe, ee Canal danslaPoi- 
CbUe, trine , qu on nomme le Lcnduit 
we«ïe»-.da Chile un Corps humain^ 
îonTde Joye extrême , de 

cofivûin-ce que fur le Point de mourir 
^rf Gaf. comme il ètoit, il avoit enfin eu 
la Conoiflance de ces deus im¬ 
portantes Découvertes. Il ajouta 
même qu’il regardoit ces deus 
Vérités , qui fe prouvent l’une 
l’autre comme les deus Pôles 
^ fur lesquêls toute la Médecine 
tirer de dcvoit toumer a-l avenir. 
gratis On peut tirer fans doute de 
importante Découverte de 
îeu3o--notre illuftre Harvey, un grand 
^ritse jSIombre d’excêlens Principes, 
V^vati- grand Avantage pour 

FAvaucement de la Médecine , 
raport à la Cure des Mala- 
dies. li avoit lui-même quelque 

ÿiig. 
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Dèflein de compofer un Ouvrai 
ge de cete Nature qui montrât 
toutes les Utilités de cete Doéfcri- 
ne , en ce qui touche la Prati^ 
qm y mais il en a été empêché 
par la Maladie premièrement, 6 c 
enfuite par la Mort. Le Dèfiein 
de rArchitcéte ètoit fans doute 
•dés plus nobles , & je fouhaite 
que quèlcun de fes Succcfieurs 
puifie le reprendre , •& le con¬ 
duire à fa Fin. Pour le préfent 
je me contenterai de tracer deus 
ou trois Circonftances 5 quifufi- 
ront pour nous convaincre , de 
quel Avantage nous feroit une 
Conoififance entière, & parfaite, 
de la Circulation du Sang, fi on 
i’apliquoic comme il faut à cete 
Branche de notre ProfèlTfon qui 
regarde la Pratique,. 

Premièrement cete Doârrine 
nous convaincra de la Solidité 
des Raifons qu’ont nos Chirw-^”f/jL 
giens de faire des Ligatures 
Artéres dans les ^imputations 
pour fe rendre maîtres du Sang 
après l’Opération : 6 c combien 
cete Métode eft ‘préférable à ce¬ 
te ancienne , douloureufe , 6 c 
même cruèle Manière d’arèter 
le Sang, par le moyen des Cau¬ 
tères Catjftiques ou autres fS/, 
Chofes qui I font feulement tmrahieafis 
Efcar. Car outre que nous évi- Cautères 
tons dans ces Cas de caufer au 
Ma- 



DE LA MEDECIN E: 


Malade ime Douleur èxtrème, 
nous favons que le Sang par la 
Loi de fon Mouvement , doit 
poufler continuèlement, & avec 
violence y contre Fü.fcar du 
Vaifleau coupé y en-forte qu’il 
n’y a même qu’une Ligature qui 
foit capable de lui réfifter. ^ 
L’Invention de cete Métode 
feroife Ambroife Paré(dy, qui 

nous dit" lui-même qu’il n’a ia- 
Jtiven- . , \ 

mrde mais VU 5 pu entendu dire, qu el- 

h Liga- le eût jamais été pratiquée par 
perfonne 3 mais qu’il en avoir eu 
dans Us ridée, en lifantun PaiTagedeGÆ- 
Ampu- lieti touchant les Playes^ 11 en 
tomns. £ç enfuite î’èxpèrienee , dit-il,, 
avec un fî heureus Succès , qu’il 
croit que cete Idée lui vint dans 
PEfprit par pure Infpiration., 
Mais d n’‘y a point de doute que, 
même fans infpiration, fî nous 
voulions fbuvent réfléchir fur ce 
que les anciens Médecins ont écrit 
fur quèlque Sujet particulier que 
ce foit, il ne nous vint plu fleurs 
Idées nouvèlès , non feulement 
par raport au Cas dont ces En- 
drois parleroient , mais encor à 
f égard de quélques autres dont 
ils ne parleroient pas , comme 
nous le voyons dans cet Exem¬ 
ple Ambroife Pare. 

11 efl: vrai que cete Métode a 
éîétrouvée avant que la Circtila- 
id) Lib.x. Z4r 


tion du Sang fut découverte ^ la jyo~ 
mais je doute fort fl elle eût ja- ^ri»e de 
mais été fl bien reçue, & fl fort 
en Vogue , fl cete Doêlrine de 
la Cireulation n’ètoit arivée fort Mé-- 
à-propos pour l’apuyer , &: 
montrer tous les Avantages. Je brnife’ 
crois que nous pouvons bien rai- Pare; 
foner de cete manière fl nous 
confldèrons avéc quéle Lenteur 
elle fut reçue dans plu fleurs Pèis, 

, & mêmeen au raport du 

moins de Vigkrius (^) ; & que ce Vigie* 
n’eft que depuis très peu d’An- 
nées qu’elle a été remife fur-pié, 
ou plutôt véritablement intro¬ 
duite parmi nous. Enfin les Ak~ 
mam n’en ont qu’une foible con- 
oifrance i Hildamis (f) n’en parle 
qu’âvéc beaucoup de négligencei 
& les Holanâois , comme nous 
l’aprenons dé Nuck(g) y \^ rèje- 
tent abfolument. 

La Doébrine de la Circulation 
nous montre encor , cornent 
dans l’Amputation , lorsque \tVLlZ 
Xronc de l’Artère efl: coupé j \cpue,quoi- 
Cours du Sang n’eft pas néan- 5 '»^ 
moins interompu, par-cequeles^^ifm 
petits Rameaus de l’Artère fuple-/«>«r 
ent au Défaut de la grofle, & en 
fe dilatant peu-à-peu , viennent 
enfin à un Degré de groffeur fu- 
fifant pour fournir à ces Parties 
tout 

{e) CHirurg; p. 39. (f) De Gangræn.. 

8j 5. {g) Experim. Chirurg. 49. 
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tout le Sang qui leur efl: nécéf- 
faire, tancpour leur Mouvement 
que pour leur Nouriture. Voilà 
certainement un Problème qu’il 
n’eft pas poflible de réfoudre par 
aucun autre Principe que celui 
de la CircüUtion ; & qui eft fi 
éloigné d’étre lui-même uneOb- 
jèêfeion contre cete Doètrine, 
-comme quelques Ignorans l’ont 
-prétendu, quec’eftjanedes Preu¬ 
ves qu’on pŒt apeler véfitâble- 
m' énf dém onftrativeSj&. nulement 
l’une des moi ndres . 

£« Bo- Encor une fois, ceteDourine 
.éî!ine dexic^s préfente du premiér Coup 
d’Oeil une véritable Métode 
atdT ■ de panfer les Jnevrifmcs qui fur- 
heaacoup Yienntnz enfuite de la Piquure 
r Artêrej tèle que la pratiquent 
aujourd’hui nosChirugienSjqui ne 
Je cèdent à cens d’aucun Peis, 
foit pour leur Habiletédans l’yf- 
natomk^ foit pour la Conoiifance 
qu’ils ont de l’ancienne Chiru- 
gie. Nousaprenons5 dis-je, par 
cete Doèlrine, à couper le Vaif- 
feau après y avoir fait les Liga¬ 
tures nécéflaires, au-lieu denous 
amufer à apUquer desComprèffes, 
qui font rarement capables d’a- 
-rèter la Violence du Sang qui 
coule, dans l’Artère. Nous voy- 
^^£cèjjï. encor la NécèiTité de lier 
tJde l’Artère non feulement au-delTus, 
tatuts encor .aii-deflbus de la jP/- 
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qtiurey comme dans les Farmsi . 
pour empêcher les autres Ra-y?Il 7 ' 
meaus de fournir du Sang , par 
la Comunication qu’ils ont 
uns avec les autres , dans près^ 
que tous les Endrois du Corps. 
ün a obfervé ailleurs que la Pra- . 
tique d’une certaine autre Ntion 
eft fort défè( 3 :ueufc en ce Point. 

Galien , & tous ceus qui vjfm' 
font profeftlon de fuivre fa Do-»»/>#- 
ètrine, ordonnent qu’on fafle^^^"^'^" 
toujours la R-evulfion du même 
Côté où eft la Maladie , par-ce 
qu’elle peut fe faire plus grande^’'^^' 
de celui-là, que de l’autre, ^^^dekül 
Raifon qu’ils en donnent , ücaiati^ 
tant eft qu’on puifle la nomer 
Raîfon , eft qu’il y a une plus 
grande A fi ni té des Parties du 
Coté droit avèc les Veines droi¬ 
tes , &: de cèle du Côté gauche 
avèc les Veines gauches. Cetc 
Dodrine, pendant plufieurs An¬ 
nées , & meme pendant plus de 
deus Siècles , aéré caufe qu’on 
a difpLité aufli violemment qu’on 
ait jamais fait fur aucun autre Difpateî 
Point de Controverfe en matière-^'’^ 
de Médecine, pour favoir, fi dans;;'*;, 
la rleurejte , on devoir ouvrir \z.ouvrirU 
Veine du même Cote de laMa-^"^ 
ladie , ou cèle du Côté opofé? 

Je ne veus -dire autre chofe poar 
.Important cete Circonftancc , fi/"'""®' 
non qu’on n’ayoit nule véritable^ 
Idée 
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Idée de k Revul/ion , avant que 
la Circulation fut clairement dé- 
• montrée , quèlque Prétenfions 
qu’euflfent à cet égard en faveur 
des Anciens i certaines Gens donc 
le 7 ^ètoit foutenudetropp eu 
•de iugement j pour les bien éta- 
Sîiîr^^Car enfin , Il eft ceTtim 
qu’il eft abfolument impoflible 
de rien entendre a la Doétrine de 
ia Révulfion, fans une Conoiflan- 
cé entière de cèle de la Circula¬ 
tion. Cèle-ci nous montre en un 
moment, où laKévulfion fepeut 
faire plus grande 3 ôc quant à ce 
qui touche le Point de faigner 
dans la Pleurefie du même Côté 
ou eft le Mal , nous aprenons 
par fon moyen que cela fait en 
quèlque manière une Révulfton 
plus promte j mais nous fommes 
en-même-tems certains que la 
Difèrencc eft fi petite , qu’on 
peut avèc raîfon s’étoner qu’on 
ait eu autre-fois la moindre dif- 
pute, pour fl peu de chofe. 

D t,ats Quant à ce qui regarde la Sai- 
gnée en général je puis ajouter 
conoît ici, que la Conoiffance de la Ctr- 
a entièrement confondu, 
voit 7 e & furfis, toutes ces Règles qu’on 
avoit auparavant donné avec tant 
ifihfi ï ^ formalités, par 

d’ouvrir Fâport aus Cas particLiliérs où il 
tek,ou faloit ouvrir tèle, ou tèle Veine. 

11 eft vrai que par-là les Igno- 


rans Praticiens ont perdu un beau 
prétexte de fe faire valoir, & 
de faire un Miftêre d’une chofe 
où il n’y en avoit point du tout: 
mais aullî, tous ceus qui enten¬ 
dent bien leur Profèlîîon doivent 
avouer, qu’ils en tirent du moins 
cet Avantage, qu’ils favent très 
certainement combien il eft indi- 
fèrent quèle Veine on ouvre dans 
prèsque toutes les Rencontres : 
ou, s’il y a par hazard quelque 
petite préférence à obferver, 
qu’ils font en état déjuger, fans 
hefiter le-moins-du-monde, à la- 
quèle il eft plus à-propos de fe 
déterminer. 

Mais pour reprendre le fil de L'Aa~ 
l’Hiftoire, & de mon Difcours, 
je pafle à quelques autres 
teurs Grées , d’un Rang infé- Auteurs 
rieur, & plus modernes. La plu- 
part néanmoins ne contenant 
prèsque rien de Nouveau , je me 
contenterai de faire une légère 
mention de leurs Ouvrages , 8c 
d’étre feulement autant èxaêt 
qa’il me fera poflible , à bien 
ajufter les difèrens Tems où ils 
ont vécu 3 tous nos Auteurs nous 
ayant laifle là-defius dans une 
fort grande Confufion. 11 eft vrai 
qu’on doit d’autant moins s’en 
étoner, que depuis le Tems à" A- 
gathias , c’eft-à-dire depuis cinq 
cens foijj'mte : jusqu’au Règne 
R d’/- 
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BrM,à.’Ifa«c Comnène, en io6o. il y 
fj^ An, a une Brèche , une Interuption 
totale , un Silence profond de 
”■ 500. Années dans l’Hiftoire des 
Grées ; & ainfi nous ne pouvons 
favoir que très peu de Chofes de 
ce qui eft arivë dans ce long Efpa- 
ce, èxcèpté ce que nous en peu¬ 
vent aprendre quelques légères 
Relations de THiftoire du Règne 
d’un fort petit Nombre d’Empe- 
,, . reurs j particulièrement de celui 

de Maurice y & à'Heradius. 

Hera- PaîUàius ^ fumomé le Sopijley 

ou le Jatrofophi/le, fut élevé 
Hiéoite à Jîèxandrie J comme il femble 
de Pal- rinfînuer lui-mème. Je le pla- 
le premiér entre les Gr<ra plus 
Modernes 3 ècjejie puis è.rrxdi] 
Se jitiment d’un favâ pt Auteur ( ^0 
morFdepuirp SIqui le fait vi-’ 
vre environ l’An Cent vint Jix. 
S; Au- J*, J_ubin devine bien mieux lors- 
qu’il mèt le Tems de Palladius, 

. apres celui de Galien ^ c’eft-à-di¬ 
re 3 au comencement du Trod 
fième Siècle. Mais il eft tombé 
dans une autre Bévue fur ce Su- 
jèt} car il dit dans la Préface 
qu’il a mis devant la Traduction 
qu’il nous a donné des Comen- 
taires de Palladius fur le Livre 
d’Hipocrate touchant les Fradu- 
res ; qu’il croit fort probable que 
cet Auteur a vécu après Galien^ 
(h) Biblioth. Literar. N. 2. 


Calien 


Hipo- 

crate. 
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puisque Galien ne fait aucune 
mention de lui. Cepandant, s’il Errettr 
avoir fait la moindre Atention 
fa propre Traduction, ily auroit^^iJ: 
vu que non feulement la Chofe ^ ^ 
eft probable, mais quelle eft mê¬ 
me certaine, 6c ne peut être au¬ 
trement , puisque Palladius cite 
Galien dans cet Ouvrage. Ce 
n’eft pas même dans ce Livre 
feul qu’il le cite , il le fait aulH 
fort fouvent dans fes autres Ou¬ 
vrages 3 6c on peut prouver fort 
clairement que, non feulement il 
a vécu après Galien , mais encor Palla- 
après ejEîius , & s^lèxandre 
des propres Paroles desquêls 
fe fert quelque- fois, comme nous tins, ^ 
le vèrons dans la Suite. Aièx- 

Ses Comentaires fur le Livre 
des Fraefures , font imparfaits ; Oavre. 
mais ce qui nous en rèfte fufit^«* 
pour nous faire voir que nous 
n’y avons pas perdu beaucoup: 
le Tèxte étant pour-le-moins 
auffi clair, 6c aufli inftruCtif, que J 
les Notes qu’il y a joint. Ceus'^'"''"* 
qu il a fait fur les Epidémiques , 
ne vont pas plus loin que la Se¬ 
ptième Sèdion 3 le rèfte qui com- 
prenoit la Huitième , étant per¬ 
du. Dans ce que nous avons, il 
n’èxplique pas feulement Hipo^ 
crate i mais aufïï plufieurs Pafla- 
ges de Galien ; 6c il le fait avèc 
beaucoup de clarté^ de pénétra- 
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tion J 8f d’èxaditude. Il obferve 
en particLilier, que la Maladie de 
taVière\x Viêït fit beaucoup de progrès 
pîusdifi- fQQ Xems 5 & devint moins 
facile à guérir. Il atribue cete 
(ia»s les Circonftance à la Débauche où 
Vébau- Siècle donoit avèc excès, à 
la trop grande quantité de Nou- 
riture qu’on prenoit, 6c au peu 
d’Exexcice qu’on fefoitQ. 

Palia- ' Le T raité des Fièvrîs eft clair, 
6c fuccinét j mais il eft pris près- 
entier d’tiyEtms ; en- 
tius. tre autres, le Chapitre De Epia- 
h (k') eft mot-à-mot de cet Au¬ 
teur. Dans celui qui traite de VE- 
tique Q') J la Comparaîfon re¬ 
marquable dont il fe fert de ver- 
fer de l’eau fur de la Chaus , fe 
peut voir non feulement dans 
Alêï”' , mais dans <iy£tius 3 6c 

■inSë, dans Alexandre. 

Le Chapitre fuivant traite du 
derniér Degré de maigreur ^ 6c 
de foiblèfle , ou la Fièvre Eti- 
ïtîarâf- puifie réduire un Malade, 
ems. 6c que les Latins apèlent CMa- 
rafmus. Je prendrai en pafiant 
la Liberté de coriger une Erreur 
fort confidèrable où eft tombé 
Ëyreur Mr. Chartier , qui nous a donné 
conjîdèr- une Edition très élégante de cet 
Ouvrage. Il y a dans un Endroit 
Châ-- de cete Dèfcription , / 3 Ag(pa^ 
ïitf. , qu’il tra- 

O 162. {k) Cap. 2,7. (/) Cap. 17, 


duit par Palpebra facrijicantium 
Jimiles „ des Paupières fembla- 
5, blés à cèles des Sacrificateurs. 

Outre qu’on ne trouve point le 
Mot (Ji\)çcl^cù dans toute la Lan- 
que Greque , le Sens demande 
qu’on Ufe yuçoc^oü'mv , àormitan- 
îium 3 dormans , ou fomèillans, 

Cete Circonftance des Paupières 
fe trouve dans Galien èxprimée Galien, 
par ces Mots-ci, a;;^7â\y\o{my\)çd- 
^8<7ï L’Exprèflion 

Eèç^yEtlUS eft üTTyûJTTOFTîÿ 5 6c 
le âii_Alèxandre Zmy ’iX-xxsv^. 

11 y a dans la Biblotèque de Alèx- 
Fiene plufieurs Manufcrits de 
te Pièce, quoi-qu’aucune ne por-Q,^^^^_ 
té le Nom de Fallûdius; ce qui ges de 
fait qu’on les atribue, quèlque- 
fois à Jhe'ôprhile , quèlque-fois ^f.^hésà 
Etienne , 6c fouvent à tous les Théo- 
deus. Le Titre d’un de ces Ma-P^iïf, 
nufcrits porte , qu’il a été écrit J 
de la Bouche même de Théophile3 ^ ‘ 
comme le raporte aftes ample¬ 
ment Lambecîus Qn^. Cepandant Lam- 
fî nous nous en raportons k P 
ladius lui-mème, nous ferons con¬ 
vaincus qu’il eft le véritable Au¬ 
teur de ce Livre -, Car nous vê¬ 
tons qu’il le cite dans fes Comen- 
taires fur les Epidetniques («). 

Vous voyez par-là combien peu^^^^^^ 
il faut s’arèter aus Titres qu’on s'a èter 
trouve à la Tète des ManuicritS;^'^««« 
R. puis-'r^,. 

(w) LiK< 5 . SS. (»} Seil.6. 6. vujcriu: 



puisq^ue fouvent ils portent le 
Kom de cet Auteur^ci, ou de 
cet Auteur-là , félon que le Jii- 
gement faus, le Caprice, ou quel¬ 
que Intérêt fècrèt du Copifte, le 
conduifoit à mètre l’un, ou l’au¬ 
tre. 

r>tfe- Il eft certain qu’il y a beau- 
rens Tz-coup de Traités qui paflent fous 
jXto. le ^e Théophile ; & que 

phile. lui-même a plufieurs Noms , ou 
Titres, bien difèrens} comme de 
JatrofophiJie , de Protofpaîairey 
& de Moine , les deus derniérs 
desquêls paroiflent néanmoins 
Lam- fe^'t opofés l’un à l’autre. Lam- 
tcdus. becius place ce Théophile fous le 
Règne àéHéraclius ; pour cete 
dhî* Raîfon 5 que dans l’un de 
ces Manufcrits ("), il eft dit que 
le Livre des Fièvres a été écrit 
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voir certain? Mots barbares en¬ 
tremêlés dans les Ouvrages de 
cet Auteur , qu’il a vécu beau¬ 
coup plus tard. 

Il eft le premier de tous cens Théo: 
que nous avons aujourd’hui^ quiP^j*^^)?' 
ait traité des Urmes exprèlTé- 
ment, & d’une manière qui fait aitfalt 
voir qu’il en fefoit fa principale l’PpP 
Etude. Il a très bien èxpliqué'p°,V 
les Caufes , tant de leur Cou- det ünV 
leur , que de leur Confiftence j 
quèles Maladies elles défignenc 
particulièrementj & quéls Frono- 
fiiques on en peut tirer. 11 y a 
dans cet Ouvrage plufieurs Paf- 
fages entièrement les mêmes , & 
rendus dans les mêmes Mots. 

Nous aprenons cete Particularité 
d’un Livre fur le même Sujètj 
atribué à Galim , mais faufle-GahV. 


de la Bouche de Théophile. C’eft 
pourquoi, le même Livre fe 
trouvant atribué à Etienne qui a 
écrit fous ce Règne , il croit 
qu’il doit naturèlement s’enfui- 
Eîka- vre, opTEtienne étoit l’un des Au- 
ne. diteurs de Théophile. Mais l’Au¬ 
torité , &: le Raifonement, ne me 
paroiflent pas avoir un meilleur 
Fondement l’un que l’autre } & 
je me perfuade que ce que j’ai 
dit ci-deflTus de ce Traité , eft 
fufifant pour réfuter cete Opi¬ 
nion. Je croirois bien-plutôr, à 

(û) 16. 


ment j car c’eft ce qui paroîtra 
d’abord, à quiconque fe voudra 
doner la peine de comparer les 
Stiles. Cet Auteur copie fouvent 
e^tius. 11 a encor écrit à-peu- Ætius,., 
près du même Stile touchant les 
Faces , ou Excrémens. Nous, 
avons auffi deus autres Ouvrages 
de ce même Théophile , 

De la Structure du Corps Hu-pes^iiT, 
main, l’autre des Comentaires ^ 
fur les Aphorifmes ti'Hipocrate.^hf 
Ce dernier eft tout enfemble ,/« V 
court, & inteligible, ôc fait voir 
que fon Auteur ècoit auffi bien 


ver- 
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verfe dans la Conoiflance des 
Arifto- Principes d ’<^rifiote , que dans 
te. cèle des Sentimens d"Hipocra^e. 

Mais dans l’un , & dans l’autre 
crïe.” ces Ouvrages , particulière¬ 
ment dans le premier , on voit 
Galien. qQ’i[ a beaucoup tiré de Galien , 
&: même la plus grande Partie 
de ce qu’il dit. 11 copie même 
fouvent avèc tant de fcrupule le 
Livre de cet Ancien touchant 
l’Ülage des Parties du Corps, 
que dans la Dèfcription de la 
Jrachée- Artère ^ il cite le même 
Home- Vers dè Homère qu’il a cité 3 
re. / ^ r , . » 

K\<tyy^^om 'ntrovron ew a- 

KecLtoio podav. 

qJon Mais les Endrois où cet Au- 
prépcre teur difèrc de Galien , ou ajoute 

vrages vont être publies en meil- 
desA». ordre, Se dans un plus beau 
par un habile Ecrivain qui 
queiJt. Te prépare à nous doner une 
Cliofe dont nous avons un grand 
befoin, je veus dire une Edition, 
tant de cet Ouvrage , que de 
quèlques autres Pièces touchant 
VAnatomie y écrites par les An¬ 
ciens. 

Les Aphorifmes dont j’ai fait 
mentioiv, font imprimés fous le 
theus. Nom de Phtloîheus ; &: dans la 
Bibliotèque de. Viene , on voit 

itien- qu’ils font atribués à Etienne. 
ae. *■ 
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Le Traité du Vom que nous 
avons y & qui eft traduit fous le 
Nom de P hilare te ,. eft aufti écrit Phiia- 
par Théophile , ft nous en croyons 
un autre Manuferit de la même 
Bibliotèque 3 mais il y a peut-ê¬ 
tre un peu plus de raîfon pour 
celui-ci : Car la StruBwe du 
Corps Humain eft écrite à-peu- 
prês de même. Il dit que d’au¬ 
tres ont écrit fur ce même Sujèty 
ou trop imparfaitement, ou d’une 
manière trop prolixe. Il femble 
qu’il veule entendre Galien paî 
cete dernière Circonftance 5 car 
il ne nous donne ici qu’un fort 
petit Abrégé de cet Auteur, tiré 
de fes Livres qui traitent de la 
Manière de former un Pronojîiqua 
fur le Fous. 

Etienne, ou l’ Aténien , ou VA- Etienne 
lèxandrien ^ car il a les deus 
noms i étant apelé quèlque fois /’Até- 
de l’un , à caufe de la Naiflan- "ien, d?* 
ce qu’il prit dans l’une de ces 
Villes î & quèlque-fois de l’au-andrien,. 
tre , à caufe de la Réftdence or¬ 
dinaire qu’il fit dans l’autre. £- 
tienne^ dis je, a fait un Comen- « * ~ 
taire fur le premiér Livre de 
lien à Glauco , lequèl néanmoins 
eft un Ouvrage compofé avèc 
tant de génie , & de clarté,, 
qu’il ne paroît pas avoir befoin' 
d’aucun Comentairc pour le ren¬ 
dre plus intèlfgible. Mais il y a 
R 3 lien 
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lieu de croire que la principale 
Sience de ce Tems-là en matière 
de Médecine confiftoit à lire 
AbiOs. Galien. Car, M Oshaia, le Bto- 
c-eft.à.dire, celui 
grafe. de cete Nation qui a pris le plus 
de foin d’écrire l’Hiftoire de la 
fameus Pcrfonages 
fon Tems , fait mention de 
andrie Sept ^hdQcins à' Alexandrie, en- 
(comm- çj,g lesquels Etienne eft Vun de 
SfSa- <^ews qui ont rédigd lesOeuvrcs de 
îien. Galien én i6 Livres ; & qui fé¬ 
lon les difèrens Sujêts , les ont 
encor divifé en Sept ClalTes. Il 
potion ajoute que , lire ces Livres ètoit 
l^ur unique Etude , 6c qu’ils fe- 
Xm^foient aulîî leur unique Ocupa- 
tion de les comenter , & de les 
expliquer à leurs Auditeurs. 

Mr le nulemcnt preba- 

Clerc ble qu’il vivoit dans le Iroifième 
paroit Siècle , comme Mr. le Clerc le 
Vomèé aucun fondement. 

oujufèt Bien-loin dé là ^ il paroît claire- 
ment par le Comentaire même 
îienee. qu’il ètoit beaucoup 

plus moderne 5 puisqu’il y eft 
iàit mention (/») de quèlques Ex- 
pofiteurs , & Comentateurs de 
cet Ouvrage particulier de Ga^ 
lien 5 en Termes qui font com¬ 
prendre qu’ils paffoient alors 
pour fort anciens. Si nous fer¬ 
lons enfuite quèlque atention à 
:!p) 5 ea..s>S. 
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ce qu’il dit dans la Sè&îon 140. 
touchant la t ièvre-^ane^'A pa- 
roîrra , ou du moins il me paroit 
à moi 5 qu’il y fait alufion à une 
Interprétation faufle , qu’il pré¬ 
tend qu’ Alèxandre (jl') avoit don¬ 
né du Sens de Galien en cct En¬ 
droit. 

Si d’ailleurs cet Ecrivain eftleEcicnna 
■même qu Etienne le Chimtjie 
(commeoH l’a encor apelé), 1 

fort aifé de fa voir le Tems auquèl Livre à | 
il vivoit. Car cet Auteur dédie fon 
Livre VeChryJopceia^dBéraclius ; 
& cela fufit, je croiSj pour apuyer 
tout ce que nous en avons déjà I 

dit. I 

Nous liions auffi quèlquecho-| 
fe d’un autre Etienne , aulTi dCA~ au(}i 
ïèxandrk , & fous le Règne de 
ce même Empereur. C’ètoit un 
Aftrologue fameus , qui prédit’î^^ro/a. 
ce haut Degré de Puilîancc , 
de Grandeur , auquèl les Sara^ 
zins dévoient parvenir j ce qui 
ariva èfèdivement qiièlqucs An¬ 
nées apres. Vander Linden apè- 
le Etienne , le Derniér des an- Ypufi 
ciens Auteurs Grées. Mais, fi ce tron^tr> 
que nous avons dit du Tems où 
il a vécu, fe trouve vrai, il doit 
paroître que beaucoup d’autres 
ont encor écrit en Grée après lui. 

Pour ftiivrc l’Ordre des Cho- 
fes^ nous devons parler ici de 
A’e- 

{q) Lib. la. 8, 
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2 ^onus qui femble le demander 
'ffiTla- nous. Cet Auteur compofa 
%ur . une forte de Manuel de la Mc- 
Gf}c decine , dans lequel on trouve 
^oldn. quèlque courte Dèfcription de la 
plus-part des Maladies > & de 
iiàèd&i leur Guèrifon. Il dédie cet Ou- 
% Ou- vrage à Confiantin Porphirogénè- 
vragesàf^^ félon Lambccius, ètoit 
Septième Empereur de ce N om, 
por- & Fils de Il mourut en 

pKiro- jsjeuf cens cinq-uante neuf : & 
lui-même 

Lson. quelque légère Teinture de Sien- 
ce , il avoit auiîi été un des grans 
ferem. Ftotèâreurs des Lètres. Mais Je- 
Martius qui a publié une 
croit fie Edirion de cet Auteur en Grèc ^ 
^ Latin , croit que ce Confian- 

{îar.iin tin dottt il eft parlé ici, ôc qui 
ètoit un Porphirogénète aulEbien 
. que Tautre > ètoit Fils de Cm^ 
pantin Ducat ^ qui mourut en 
1067. Sa Raîfon eft que Vucas 
le Père , quoi-que paftablement 
Non^LètréXni-mèmQ^ étoit tout 
enfemble grand Amateur ^ & Pro- 
tè(ft:eur des Siences 5 & avoit af- 
fés fouvent ce Mot à la Bouche: 
^i pil auroit beaucoup mieux ai - 
me Je voir anobli par la Sience ^ 
me par la Dignité Souveraine. 
Nous voyons en èfet que les 
tfeUas, PÇellus fefoient une aftes belle 
Figure dans la République des 
Lètres , environ le Tems de fon 


Règne. 

Il n’importe pas beaueoup au- 
quèl de ces deus Conpanîim No>- 
nus J dédia fonLivrej car ft nous en 
croyons un Endroit de l’Hiftoire 
à^Anna Comnena , dans l’Inter- dltom- 
vale du Tems qui s’écoula entre 
ces deus Empereurs, les Siences 
déclinèrent èxtrèmement ^ fi el- c^n. 
les ne furent pas entièrement é- %n- 
teintes(^j. 

(ÿt Abrégén’eft presquequ’u- Nonus- 
ne Copie d'e^tius, à^AUscan-n^efi 
dre , 6c de Paulus. Par Exem- 
pie i dans le Chapitre qui traite 
du Car HS ^ ou Létargie majeure, tiusy 
ce qu’il dit de la Partie antérieu-^’Alèx- 
re du Cerveau (•?) eft pris de^^^J®’ 
Paulus (tj, & (PAlèxandre (uj, pauLs. 
La Métode de Saigner dans les 
Douleurs aigues de la Piêre (x),, 
eft évidemment copiée du pre¬ 
mier de ces deus Auteurs (yj-, Sc 
il a pris du derniér (z) l’Obfer- 
vation , 6c la Diftindtion qu’il 
fait touchant la Saignée , & la 
Purgation y d 2 ins la. PleurépeÇâji 
quoi-que Moreau, qui cite jusqu’à Moreaa 
fes propres Paroles, ne faffe au-ie cite 
cune mention de cete Circon--^^”^?’"® 
ftance. Plufieurs des Remèdes fisVoU, 
qu’il recomande fe trouvent en 
propre termes dans c^tiw^. Par 
Exem- 

{r) Lib.<r. is) j'S. {t) 1.4. («) j.p. 

(•y) 174. (y) 3-45. (Z) < 5 . 1 - {a-) 119. 


Erafi' 

Arate. 


Efdras. 

Nonas 
n'aver¬ 
tît per- 
Jharie de 
Jès Lar- 


Ih'atri- 
hue jus- 
qa'aiîs 
Expé¬ 
riences 
faites 
par les 
Autres, 
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Exemple •, les ColUyes à*ETaJi- 
firatCi 8 c ceus qui font faits avec 
VEncens i 8 c avec la Plante ape- 
lée GUucium (b) > les Remèdes 
pourle Vifage, dans la Maladie 
apelée Elephanriajispii LèpreÇf')^ 
8 cc. les Antidotes à"Efdras (f ) % 
8 c plufieiirs autres. 

Nonus eft li modèfte^ qu’il ne 
cite aucun Auteur par fon Norn, 
ni autrement -, ce qui fiéd très 
bien à un Ecrivain quimèt fi peu 
du fien dans les Ouvrages qu’il 
compofe. Bien plus, il eft fi peu 
fcrupuleus fur l’Article de s’apro- 
prier le bien d’autrui, fur-tout de 
ceus qui l’ont précédé, qu’il leur 
dérobe meme jusqu aus Expérien¬ 
ces qu’ils ont fait, pour fc les a- 
tribuer. Entre autres, il donne 
Une Dèfcription afles particulari- 
fée de la Mélancolie (f) j & tran¬ 
chant du grand Patricien, on le 
voit s’étendre fort au long fur les 
grans Efêts qu’il a vu de laP/é- 
re d'Arménie ; ce qui la lui fait 
préférer, dit-il, à VElébore blanc. 
Il parle très folidement touchant 
k Morfure d’un Chien enra¬ 
gé (/) ; & il remarque fort judi- 
cieufement que fi-tôt que VHi- 
drophobie furvient , il n’a jamais 
trouvé par toutes fes Expérien¬ 
ces qu’aucun en puifle réchaper. 

(c) io^. {d) zo 6 ,N.Ji. 

ie) 31 * (/) 2-/0. 
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Qui pouroit dire après celà qu’il 
n’y a pas un Mot dans le premiér 
Cas qui ne foit copié à'Alèxan- 
dre (g) i èc que fi Paulus repre- Pg'J,]®* 
nok dans le fécond tout ce qui 
lui a été volé , il ne refteroit 
rien du tout à Nonus ? Rien n’eft^’^^®"'’ 
plus vrai cepandant j & nonob- huyfen* i 
ftantcela, Barchujfin mi 3 dt 2 i\x-P'hrii | 
cune dificulté de le tmtQï à' ! 

têur Origind; 8 c il employé unc^^ f 
Livre tout entiér à èxpliquer les 
Principes, Sc les Sentimenstou¬ 
chant les Caufes des Maladies, 
d’un Auteur qui n’en avoit pas 
un qu’il n’eût emprunté de tous 
les autres. 

Dans quèlques uns des Manu-o«cra. 
ferits de Eiene , cete Pièce eft di- ^ 
viféeen Chapitres, comme on la 
voit imprimée 5 dans d’autres 
elle l’eft en Livres. Mais dans les 
uns, comme dans les autres, el- 
le fe trouve fous le Nom de Théo- ^ 
phane , fans que celui de Nonus 
foit le-moins-du-monde mentio- 
né. Le Titre même prétend per- 
fuader qu’elle eft tirée principa¬ 
lement àéOribafms , quoi*qu’ilOéba-. 

paroilTe afles clairement de tout 
ce qui a été dit jusqu’ici, que le 
Compilateur, qui qu’il puiflTe ê- 
tre, a été encor bien plus obligé 
à d’autres Auteurs, qu’à ce der- 
niér. 

CMi- 


.\£) i-iy- 5 - 3 . 
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Bflotre tJMichèl Pfelks a vécu peu a- 

«fe Mi- près ixonus, ôc il dédia à l’Em- 
Conjimtin le Livre qu’il 
^ coligea fur les Qualités , & les 
Lam- Propriétés des Alimens. Lambe- 
.--bscins. cius (^) croit ct ConfiantinQ^ 
celui qu’on a furnome Mouoma- 
que , & qui a régné depuis 1043, 
jusqu’à 4055. Mais fi, félon lui- 
même, Pfellus mourut en 1078. 
il, peut-être tout aiifii probable 
que c’ètoit Conjiantm Ducas. 
Ce qui^ peut ajouter quèlque 
chofe ,à cete. Probabilité , c’eft 
Zona- qu’il paroît de;qu’il 
ètoit ;Précèpteur de Michèi Du^ 
cas pils de; cet Empereur. Ce 
même Zonaras parle de cet E- 
crivâin comme d’une Perfonne 
très peu propre pour un Emploi 
fi important, n’ayant aucune Li- 
térature, ni aucune teinture des 
"Cofirva- Siences. Mais Anna Commna(i) 
ifZo- venue fort peu après lui, 

naras, parle de lui tout autrement > & 
même lui donne les plus grandes 
Louanges, comme a un Homme 
aena. très profond dans la Fhtlofophie, 
doué de très grandes Qualités 
naturèles , & aquifes -, & très 
verfé dans les Lètres , tant Grè~ 
ques y que Chaldaïques. 

Leon Aîlatius parle de lui avec 

(i) Btbüoth. Cæfar. 6. 20 S. 

%k) Lib. iS.j 
(/) Lib. ç. 
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les mêmes Eloges , & il paroîtLeora 
de fa Difiertation fur les Pfellus, , 
que ce Nom feul lui charme 
Cœur, Scies Oreilles5 car,nonPrilus 
feulement il repréfente cet Hom-^^'^"*^ 
me comme un 'TroAuypaCjiûJTal^-com- 
Eenvain tmiverfèl , mais encor nena. 
comme étant un Ecrivain de la 
première Volée. 

Il n’y a rien néanmoins danSp^^U^^ 
l’Ouvrage de cet Homme ^ dont„v^ 
aucun Auteur pût tirer la moin- 7 «’«» 
dre Gloire j car ce n’eft qu’une 
Colèdion d’autres Médecins 
Gvêcs plus Anciens , qui cux-^'’"'p'* 
mêmes avoient tiré de GaltepJ^^^'^*'^' 
principalement^ ce qui concernoit 
leur Profèflîon. 11 fut malheu¬ 
reux fur la Fin de fes Jours^ car 
étant perfécuté, 8c dépouillé de 
tout ce qu’il avoit par Nicépho- 
re Botomate, il fe retira dans un fa Mort, 
Monaftêrcj dont il prit l’Habit, 

Sc où il mourut peu après dans 
un Age fort avancé. Il a écrit 
beaucoup d’autres Traités j fur 
quoi on peut confulter Leon 
latius qui a donné des Rélations 
afies amples de tous fes Ouvra¬ 
ges. Cepandant, tout Compila¬ 
teur que nous avons fait voir que 
Pfellus ètoit, Simeon âi Antioche^’^'^'^^'^ 
écrivant fur le même Sujèt,^];^;^ 
quoi-qu’à-la-vérité d’un Stile 
fés grodiér, le copia presque en- PlIIus, 
dèrement : ce qui paroîtra fans 
S dou- 
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doute d’autant plus èxtr’ordinai- 
re , que le Livre qu’il copioit 
ainfi, ètoit encor tout récent dans 
la Mémoire .d’un chacun j car 
Simeon doit avoir été fon Con¬ 
temporain 5 quoi-que plus jeune 
fans contredit 5 puisqu’il dédia 
fon Livre à Mkhèl Ducas furno- 
mé Parapinaceus , qui réfîgna 
l’Empire en lo/S, la même An¬ 
née que Pfeîlus mourut , comme 
nous Éavons dit plus haut. 11 y 
a plufieurs autres Ouvrages de 
îJatrn-QQ Smeon. Nous lui avons en 
flfaia particLiliér l’Obligation d’avoir 
4n traduit à'Arabe enGr^c, un Li- 
te Livre yre ttês èxtt’ordinaite touchant 
^g'e^e^dîs^^ SagèfTe des Indiens^ que Per^ 
hidiens. Médecin compofa pour obéir 
à Côfroe Roi de Perfe. 

Deme- j>j;ous âvons auffi ua petit 
Pepa- Traité fur la. Goûte écrit parDr-. 
gotne- metrius Pepagomenus y &: dédié à. 

tMichèlPaléologue.enviTonYAn 
ifiGoite. 1260. fl on. entend le premiet 
Empereur de ce Nom , &: 1310. 
fl c’eft le Second dont on veule 
parler. Ce Difeours contient peu 
de choie qui foit de quelque 
importance y Sc il eft tiré outre 
cela d'Alexandre , au-moins pour 
la plus grande Partie. 11 ne mé*- 
d/iâfeur tite pas néanmoins le Caradêre 
Traduéteur à donné dé 
vère à’ l'Auteur dont: il ne favoit pas; 
mémeleNoma en l’apelant, com- 

fgard, ^ 
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me il a fait, Infans é* Elinguk^ 

&c. comme s’il n’eût fait que 
bégayer , Sc n’eût pas été capa¬ 
ble d’èxprimer ce qu’il vouloir 
dire. Fabricius paroit avoir du Fabrk 
penchant à croire que le Traité ' 
touchant la Cure de la Piêre ifiTsfo„: 
fauflement atribué kGalien^ ^ 

roit bien avoir été compofé par 
ce même Auteur Dememüs. t'LZZ 
Mais il m’eft abfolument impof f 
fible de deviner, quéi Fondement 
peut avoir une pareille Imagina¬ 
tion : lî ce n’eft peut-être , que 
l’Afinité que ces deus Maladies y 
la Goûte ^ ôc la Piêre y ont l’une 
avèc l’autre , lui a donné quel¬ 
que lieu de foupçoner que le mê¬ 
me Auteur pouvoir fort bien ar- 
voir parlé de toutes les deus. 

Ahuariîis , Fils de Zacharit; HrjioH 
mais fans doute apelé ainfi a 
caufe de fon Emploi de Premier 
Médecin de l'Empereur Qji') j eft 
un Auteur d’un tout autre Cara- 
êtêre ,. ôc beaucoup mèilleur, que 
tous ceus dont je n’ai jusqu’ici. _ , 
parlé que comme en paftant. Wpilu 
a écrit plufieurs Traités dans les- ’ 
quels il y a beaucoup de Chofes 
qui méritent notre Atention. 11 
pratiqua la Médecine à 
tinople; & il paroft qu’il y avoir 
de la Réputation j. car fes Six 
Livres^ de la Metode dans. les. 

Cuj- 


im) eodin.Xib.2r,- 




DE LA MEDECINE. 


Cures } furent compofés pour 
rUfage parricuUér d’un des pre- 
miérs Oficiérs de la Cour ^ qui 
ètoit ce même Grand ChambèU 
. lan qui fut envoyé en Ambaf- 
fade dans le Aer?. Fabriciuss'e^ 
trompe trompé, cü fefânt A^uariîisliü- 
même cet Ambalfadeur. Dans 
ces Livres , il fuit à-la-vérité, 
Ailua- & principalement , Galien ; 8c 
rius CO fouvent auflî t^yEthis , 8 c Pau^ 
lus , fans les nomer i mais il em- 
</>Æ- ployé auili tout ce qui peut ler- 
ti«s, vir à fon Dèflêin , foit qu’il le 
?aufus, dans les Anciens, ou dans 

mais il e les Modernes j dans les Barba- 
beau. Yes , OU dans les Grées : 8c pour 
partfcl- rendre la Juftice qui lui éfl: 
im. due , on trouve dans fes Ouvra- 


que l’Auteur s’eft oublié quèl- 
que-fois, 8c qu’il a perdu de vue 
fon premiér Dèlîéin , ou bien 
nous ne vêrions pas dans fon 
Ouvrage des Maladies d’Enfans MaiaJU 
tèles que les en françois'^^'^^®' 

la Pé^ie , félon quelques uns 
mais c’eft plutôt, lorsque la Aphtac, 
Bouche, 8c les Conduits de l’£- 
fophage,&cc. font pleins de peti¬ 
tes Ulcères qui rendent ces Par¬ 
ties blanches comme de la Farine. 

Dans les deus premiérs Livres Sajêts 
il parle des Caufes , 8c des Si (fe fes 
gnes des Maladies j dans les deus 
luivans , il traite de la Cure de^^*^^* 
ces Maladies , tant en général, 
qu’en particuliér : 8c dans les 
deus Derniérs, il donne la Dèf- 


ges beaucoup de bonnes Chofes cription de tous les Remèdes ^ 
qu’on ne trouve point ailleurs. tant èxternes, qu’internes. Il en 
Il dit de cet Ouvrage, que ce prend quèlques uns des Grées y 
n’eft qu’un petit Livre , ou un dit-il j quèlques uns font de fa 
Compendium^ ècritfur-le-Champ, propre Invention j 8c il en don- 
8c fans méditation. Il dit auflî ne d’autres dont il a feulement 


dans pluficurs Endrois , qu’il 
n’avoit eu aucun autre Dèflein en 
l’écrivant , fi-non l’Ufage ’iarti- 
culiér de l’AmbaflTadeur, qui 
ayant lui-même quèlque Conoif- 
fance de la Médecine , pouvoit 
y avoir recours dans l’ocaficm. 
C’eft pour cela qu’on n’y trouve 
rien qui ait aucun raport , ou à 
X^ Chirugie^ ou aus Maladies des 
Femmes, 11 efl: vrai néanmoins 


entendu parler. Mais il raporte 
rarement le Nom de l’Auteur, 
de peur aparemment que cela ne 
donat trop de réputation au 
Remède. 

Dans le troifième , 8c le quâ-il vante 
trième Livre, auflTi bien quedans-^^^^^''"; 
d’autres Endrois, il parle fort à^pZkn-" 
l’avantage de fa propre Expè-m. 
rience. Au fujèt de la Morfure 
d’un Chien enragé t il dit qu’il a 
Sa TU 



vu des C3.S oïl VHidrophobie ne 
furvenoic un An entier. 

H,A». 11 y à , dit-il, des Auteuts; qui 
fMie prétendent, qu’elle ne paroitra 
T‘a!’' quèlque-fois qu’au bout de Sèpt 
éipri! Ans. Il veut ici clairement dire 
fiptAas. paalus qui dit la même Chofe 
en propres Termes -, mais il ne 
le nomme point. 

Il fait quelques Remarques 
auffi folides, qu’elles font nou- 
vèles, lorsqu’il traite de la Coli^ 
(fueM, èc des Inflammations de 
^fons W* Diftinftioa qu’il 
de^Cau- fait des Caufes de la Palpitation 
fes delà paroît être de fon propre fond (f) j 
car , autant que je puis décou- 
’ vrir, il n’y a point d’Auteur qui 
en ait parlé j & OribafiuSy 
îim 5 Sf Paulüs , tirent de Ga¬ 
lien tout ce qu’ils difent fur cete 
Matière , ce qui encor revient à 
très peu de chofe. 11 dit donc 
que ce Défordre vient ordinaire¬ 
ment d’une trop grande Chaleur, 
ou d’une trop grande Abondan¬ 
ce de Sang > mais pas toujours; 
Vapeure cat quèlquc-fois, des Vapeurs qui 
qtti peâ- s’élèvent vers la Région fupérieu- 
re, font capables de produire cet 
/^^/pi-Efèt. On en peut faire en parti- 
taüoL culiér la Difèrence de la manière 
fuivante. Si le Mal procède de 
la Caufe mentionée la première, 
le Pous fera inégal ; mais il n’y 

(n) 4.6. (0) 4^7- ip) 4.1. 
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a point de nécèflîté qu’il le foif, 
fl le Mal vient de la féconde 
Caufe. 

11 eft certain qu’il nous donne 
une Explication autant judicieu- 
fe des Caufes d’où procède ce 
Mouvement .^violent du Cœur^ 
qu’aucun des Auteurs qui ont c- 
crit depuis lui , ait fait. Si 
nous parcourons les Ecrivains 
Arabes y qui font venus devant, 
ou dans le même Tems que lui,s^«;,-, 
nous trouverons qu’ils atribuent 4 
généralement cete Maladie à une 
Caufe froide. Paracelfe l’atribue 
à la DilTolution de fon Tartre. Sujet. 
Van Helmont à l’Acidité àu- Gas 
Naturèl; (c’eft un Terme pro- 
pre à cet Auteur, par lequèl onprcpr/« 
peut entendre une Vapeur , ou 
plutôt un Efprit, qui entretient 
l’Harmonie dans tous les autres.) 
Sylviîis de le Boe veut que la Seuù- 
Palpitation du Cœur procède 
des Vapeurs corofives du Pan- ét U 
créas. Mais ce feroit une Chofe Boc* 
de trop longue halène de pré¬ 
tendre raporter ici les Hipotêfes 
de tous les Vifionaires d’Ecri- 
vains touchant l’Origine de cete 
Maladie. Je me contenterai, pour 
vous faire juger du rèfte, devons 
en doner une d’un Auteur Ale- BpotêJ^ 
man, nomé DoUus, qui fevam 
te d’avoir écrit une Enciclopédief^''" 
de toute la Médecine., commeü 

VZr- 




Tapèle > pour nous diriger 
il, dans la vraye ConoiffanGe de 
chaque Maladie. ,, La Palpita- 
3, don , dit cet Auteur , eft un 
„ Défordre dans lequèl Card^me- 
3, lèck , (il paroit que c’eft le Roi^ 
a, qui fait fa Demeure dans le Le- 
,,vain du Cœur,) fe trouvant 
„ataqué , & prèlfé de Guerres 
3, Civiles , par un Parti mécon- 
aytent entre fes Sujets ,. fait les 
5, plus grans Eforts pour repouf- 
3, fer l’Ennemi -, apelant à fon 
3, Secours , fon bon , Sc ancien 
3,Alié, Microiofmetor, Gouver- 
3j neur des Efprtts Animmis , il 
,3 donne Bataille aus Perturba- 
3> teurs de fon Repos. 

Paflbns par-deflus tout ce Ga- 
SoUdîtê limatias , &. entrons dans une 
qiudit mieux raifonée de la 

Aaua- Palpitation. Ce que àitABua- 
^hsfurrius de rinégalité du Faus dans 
le trouve fouvent par 
expérience n’ètre que la pure 
Vérité. Cete Inégalité eft fou- 
vent un Avant-coureur non feu¬ 
lement de la mais en¬ 

cor de la Smcope 3. & de la Mort 
fubite 3 ôc eft une Indication de 
Salretï quèlque Obftrudion dans, les 
voifines du Cœur. Gæ- 
aap.. * Uen le pronoftiqua ainft ('?) dans 
le Cas â!i^ntipater le Medècin 
qui mourut fort peu apres de la 
(f) Loc. ajfïêd,4‘ 
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manière que nous venons de le 
dire. 

Le Fous dans ces Emoticns Le ?em 
violentes n’eft pas feulement in- 
égal quant au Tems , ou à 
Force , mais encor fouvent in- inégal 
termittent. Car, le Cœur trou- 
vant de la Réfiftance dans 
Sang, foit dans L’Artère Pttlmo- Zentm- 
naire , foit dansT^ort^; & n^termit- 
pOLivant fur-le-champ s’en ren-^^’"^' 
dre le maître y fufpend , pour- 
ainfi-dire , fon Mouvement de de ce 
Contraftion > jusqu’à ce qu’il 
foit renforcé par une nouvèle A- 
fluence d’Efprits, capable de lui 
faire poufler le Sang dans les 
Vaifleaus acoutumés. C’eft pour 
cete Raîfon que nous remar¬ 
quons , que dans un Simptôme 
de Palpitation violente, l’inter- 
vale eft bien plus grand entre les 
Batemens j & plus f Intervale eft 
long 3 plus ces Batemens font 
violens. C’eft-là ce qui arive 
dans le Cas de la Flétore. D’oà 
Galkn obferve que pour cete G.iiicn, 
meme Raîfon , ceus-là font les 
plus fujèts aus Palpitations dont 
les Hémoroïdes , ou les CM ois 3 
n’ont plus leur Cours périodique, 
ou font entièrement arêtes. On 
peut encor atribuer cete Maladie, 
outre la trop grande Abondance 
de Sang , ou à une. Rarefaèbion 
S ^ èx- 
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A.tr., èxcèffive ; ou à une Cohéfion 
Caufis trop forte des Particules du 
OU cniîu â une trop ^rân* 
Abondance de Vem qui rem- 
pliflenc, dilatent, & prêflent trop 
violemment la Partie fupérieiire 
de la Foitrine , ou le Ventre in¬ 
férieur. Pour l’une, ou pour l’au¬ 
tre de ces K.aîfons, nous voyons 
que la Palpitation eft un des Sim- 
ptômesordinaires, &prèsquein- 
féparables , des Perfonnes , ou 
Bipocondriaques , ou ataquées de 
fîolie- Vapeurs C’efteeque 

Tws î-n-remarque .^^«tîînî^^lui-méniei & 

porte un Bolknus fapotte un Cas au fu- 
îcXv’jètde cete Maladie, danslequèl 
le Péricarde «toit dilaté jusqu’à 
«ne Dimanfion tout-à-fait èxcèf- 
five, par le féal moyen des Vensi 
ne paroifTant nule autre Caufe à 
laquèle on pût atribuer un Dé- 
fordre fi^fanèfle. 

A Sua- JUaantts en dit plus fur la 
^ius s\é- ^tire de la Palfitamn , qu’au- 
des autres'Médecins <j? 
tunZ- Outre les ^Remèdes jUéram qm 
fre An- doivent lé proportione-r, félon le 
Tempérament du Malade, & les 
4atîoZ Peines dont il fe plaint , il s’a- 
puye le plus fur la Saignée.^ de fur 
la Pmrgafim; & c’eftj je oroiS, une 
Métode -dont il eft le premier 
qui ait parlé. En èfèt , les Inten¬ 
tions qu’on a pour parvenir à k 
Cure de cote Maladie doivent c- 
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tre , lorsqu’elle vient de quèU 
que Difpolition particuhère des 
EfftitSy & du Sang , oudedimi- 
tninuer le tins qui fe fait des 
fprits dans les Aerfs , ou de fur- 
monter la Réfiftance qui fe trou¬ 
ve dans les Vaiiïeaus du Cwur. 

Or une douce Evacuation fem- 
ble remplir ces deus Intentions, 
particulièrement cèle qui fe fait 
par le moyen de la Saignée, te 
de la Purgation j non leulement 
en tant qu’elles déchargent, mais 
auffi en tant quelles produifenc 
une Révulfion. 

Je fuis perfuadé qu’il n’y a 
point de Palpitation qui foit pro¬ 
prement Onginèle, ou Smpati- 
qm , qui ait fa Source dans 
une maiivaife Conftitution du 
Sang, où l’un, & l’autre de ces 
deus Remèdes , ne vienne fort 
à propos i quèlque chofe que 
Senmrt dife au contraire. Je me Sennert 
fuis fouvent étoné aufli que no- 
tre Compatriote Dr. WilUs , 
falTe aucune mention , ni de ^u-^^ P*", 
ne, ni de l’autre, dans fa Méto- 
de de guérir cete Maladie. Pt- rien, 
fin fi ), affés èftimé pour k Pra¬ 
tique , les rccomande toutes deusj 
comme font à-la-véritébeâucoup{^^^o«r 
d’autres Auteurs qui ont écrit de lo Soi-' 
la Pratique. Mais ils fom 

^ - ta hir- 

pùs 

WSee-i. 2. 
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pris,Eotitla plus-parti dë 
tomme- ^ ^ ÿ qu’Ü eft trés^ 

^jC^Zd^ücih de bien comprendre de 
il e/i trop leurs EêtftS j- 

Ifrupur quand on ne^ doit pas; ufer ’dè^^ 
ces Kemèdes. Ce qu’^il ' y ^ de 
Gab'en certain, c’eft que Galten a géné- 
raporti râlement par-tout reeomande la. 

^ raporte un Cas. 

tt'ordi- fort remarquable (^5 d’une Fera 
mhâ». fônne -qui tous les Fr/w/ekr ètoit'. 
afligée d’une Palpitatiori de Cœur 
fort violente.- On ufa, dit-il, de la 
Saignéf, chaque IPrintems, pen¬ 
dant trois Ans confécutifs , dans 
lé Tems de Y Au ê.s ^ & la Pal¬ 
pitation cèfla. Ce que voyant lé 
Malade, il prévint le Retour de 
YAuéS y en fe fefant faigner plu- 
iôt que de coutume la quatrième 
Année J ês continuant de faire la 
même. Chofe. pendant plufieurs 
Années, éprouva, toujours le mê.^ 
me Succès. 

Saîfüfc Dans le Cas. de la trop gran- 
» ^ de Abondance de Sang, tous les 
Auteurs, conviennent qu’il faut 
fiigue, faigner J mais Salins Q') paroît 
avoir le plus de raifon en or- 
douant, comme il fair, de faigner, 
non, fbir qu’il y ait une Pletore , foit 
quhl n’y en ait point. Car il eft 
certain que , foit que nous pre¬ 
nions-, la Palpitation y comme ve¬ 
nant d’une trop grande Précipitai- 

(x) Eoc. afféèt. f. a-. 

■ ktl Gurat. particul. affedi. 


tùm^ oM Agitation deS EfpritSi foit 
que nous la confidèrions comme 
venant d une trop grande Raréfa’- 
Üion^xx d’une trop forte Cohèfion^ 
ou Adhérence desParties du Sang, 
capable- de caufer une pliis gran¬ 
de Reliftanee dans les Vaifleaus. 
Excrétoires du Cœur dimi¬ 
nuer la Quantité du Sang, doit 
foukger de toutes' les manières. 

AufTi voyons nous que dans ccs> 
fortes, de Palpitations qui font 
des Simptômes , par èxemple,, 
de Mois iuprimés, ou à'Hémoréi- 
des arètées, auflî-tôt que la Na¬ 
ture a recouvré fes Ufages ordi¬ 
naires , le Défordre du Cœur céf- 
fe entièrement; Bien-plus, le Plus 
foudain des dernières dans des 
Perfonnes qui ne les ont pas or¬ 
dinairement, ne manque presque 
jamais de produire le mêmeEfèt. E^cee^ 
Sennert donne pour Règle, &: 
elle me paroit très fage , & très 
bien fondée , que fi la 
tion eft caufée par une trop gran- Palpita- 
de Abondance d’eaus dans le Pé- 
rtcarde, il ne faut ni faigner , ni 
purger 3 car fî on fait l’un , ou 
1 autre, on trouvera certainement 
qu’on l’a fait en. vain j la Caufe 
de-la Maladie étant au-de-là du 
Pouvoir de ces Remèdes. Mais 
il n’cflr pas moins inconcevable, 
comment un Pam^ ou un Ele-”>'^^^p 
Buairt chaud:,, ou. un Sachèt^£^^ 


à'Aromatts qu’il propofe, peut 
prendre réfoudre, ou faire eVa- 

Tautrcs porer cete Eau , qu’il cft à lou 
donton jjens incotupréhenliblej cotnment 
parhicl £au peut-être atiree 

au dehors par le uiojen des l^e- 
ficatoires apliquées fur le Ster¬ 
num. 

Sorte de J’ai tout lieu de croire que ce 
Pa/piu! - jjqus parlons, eft incu- 

turdïe. rablei c’eil en vam que nous di- 
fputerions s’il eft bon. delaigner, 
ou non. Je puis même ajouter 
ici une Obfervation i à favoir, 
que la plus-part de nos Auteurs 
I^olpha- en Médecine ont omis de parler 
hon ori- de la Cure d’une Palpitation O- 
gitièk fipfiek , ou . qui n’eft produite 
pât trae mauvaife Conliitu- 
Auuiirs. iion du Sangi & qu’ils ne le font 
âtachës qu’à former toutes leur 
ih ne Règles de Pratique pour la Cure 
:porieitt (Je la palpitation Smpatique^^^^ 
%hnpa^ ou quî cft purement l’undesbim- 
iupie. ptômés d,’une autre Maladie. Ce- 
pandant il eft très certain qu’il 
y a des Palpitations qui ne de- 
^tièrifa- pendent d’aucune autre Maladie 
i/e/. antécédente ^ ni même d’auenn 
Vice du Cœur^ ou du Péricarde; 
Sc qu’on peut dÜTiper 3 &gucri.r, 
avec le Secours de l’Art 5 com- 
^ me AHuarius le dit ici. 
n\x9.par- ü eft le premiér Auteur Grec 
ait parlé, ou donné la Dcfcri- 
Pttrgatifs dous j tels 
sifidem. Vié, River. 
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que font la CâJJe^ la Mane , le 
Séné y les Mirabolans^ ôcc. Les 
deus derniérs només furent, dit- 
il, aportés des Fèïs étrangers 
dans.le Sien} c’eft-à-dire, de^i- 
ne , &c- d’Egipte , en Grèce. Il 
décrit le Séné comme un Frmt, 
par où fans doute il entend la Dî/i: 
même chofe qüe Sérapionentend *'encet 
ipdLtle Fdgmày oixCoJfe; 6c 
Jué, par le folltculus, ou petite 
Gdiujje J qui contient la Sennnee. 

Car 5 ni ces Auteurs, ni Aéltta- 
nas , ne parlent des feuilles, 

Isous nous fervons principale¬ 
ment des Veuilles à-préfentj mais; 
on employé aufli quèlque-fois les 
GouJJes; 6c nous voyons par tout 
ce que nous pouvons trouver de 
ces Auteurs fur ce bujèt, que ces 
Goujes ècoient probablement 
tout ce qu’on employoit du A/- 
né, dans la Médecine de ce 
1 ems-là. 

ABuarkis ajoute que ce Sim-^oîiih 
pie, a beaucoup de force pour'^"^^”^’ 
purger \eFlegme^ au01 bien que 
la Bile. Les Auteurs Arabes ne 
difent rien du tout de la premiè¬ 
re de ces deus Qualités. Ce que ' 
dit notre Auteur qu’on l’aportoit 
de Sine , aufii bien que dlEgi- 
fte^ , fe trouve d’acord avec les 
mèilleures Hiftoires que nous 
ayons de cete Plante j celui qu’on 
âporte du Levant étant encor au- 
jour- 
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il copie jourd*hui le plus eftimé. Quant 
les Ara à toutcs CCS difèrcntes Sortes de 
héiM Purgatifs dont.‘ù^2iÛQi il fait ou- 
vertement profèflîon de tirer tout 
natifs, ce qu’il en dit, des Auteurs 

bes, qu’il apèlei^^r/'^zw/mais qui, 
fans contredit, ont été les pre- 
naiérs qui ont introduit TUfage 
de ces Simples dans la Médecine. 
Il dit les mêmes Chofes qu’eux, 
des trois Sortes de Mirabolans ; 
EmUi- Stilraporte les Noms de Embli- 
cs y & deBeîliricce, de leur propre 

Belhri- Langue. Mais ces deus dernières 
Sortes, malgré la grande Afinité 
qu’elles ont avèc les Mirabolans^ 
quant à leurs Qj-ialités , en font 
néanmoins diftinguées ici, com¬ 
me par-tout ailleurs , dans les 
Auteurs Arabes. 

Myrep- 11 paroît que Myrêpfus eft. le 
té confondu a- 

iioqSor- véc les Mirabolans ; ce qui lui 
tes de en a fait diftinguer Cinq Sortes, 
comme les Modernes ont fait 
généralement âpres lui. Cequ yf- 
tompo- btuarius dit de la Compofition 
fitionno- do. toutes ces Sortes (•^) , qu’on 
T^y- ^péle] Tryphala , ou plutôt Jry- 
phera fhera Par va (car Tryphylos^ 

Parva. comme Gefner(y') veut qu’on li- 
<5cfner * ^roît être tiré de trop loin), 
tiéra- ’ èxadement la même chofe 
|icn. que ce que nous trouvons dans 
■^t'rué. Sérapion (z ), ôc dans Méfué Qi^y 

ix) Meth, Med. 5. s. {y) Epift. i.az. 
.{») Simpl,95. {a) 5.6. 


qu’il apèle le Sage Barbare , & 
ces Auteurs le recomandent com¬ 
me lui, dans les mêmes Cas. 

Kylàuarius employé un Clia- AAua- 
pitre tout entiér à parler des Si- 
rops , &c des Julêps (b) ; &: le/^x^^. 
Sucre eft ordinairement Tun des besfuries 
Ingrédiens qui entrent dans 
Compofition des uns, & des au- 
très. Il a fans doute pris encor 
tout cela.chés les Arabes. C’eft 
fur ce Fondement qu’il a pafle 
dans l’Efprit de bien des Auteurs, 
pour un Homme qui entendoic 
parfaitement k Langue Arabe. 

Mais quèlque Conoiflance qu’il 
eût de quèlques Médecins Ara¬ 
bes ; une Chofe affés remarqua¬ 
ble , c’eft qu’il ne traite d’aucune 
autre Maladie, outre cèles qu’on 
peut trouver dans les autres Au-//«^ 
teurs Gr^V^; &: qu’il ne dit quoi- traite 
que ce foit de cèles dont les 
rabes ont fait mention les pre-f»f/« 
miérs , non pas même de la Petite Arabes 

,Vérole. Les Sarazins 
les premiérs cete Maladie , 
par-tout où ils portèrent leurs 
Armes viclorieufes , elle fe ré¬ 
pandit aufli avèc la même Furie, 
tant en Afrique ^ qu’en Europe ; 

& dans la plus grande Partie de 
VAfie , particulièrement du côté 
de VOrient. • 

Nous remarquerons ici enpaf- 
T fant 


{b) 5 . 4 ‘ 
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laPeü-hnt i comme une Chofe fortfur- 
prenante après ce que nous ve- 
nons de dire de cete Maladie ^ 
Crées J que pendant plufieup Siècles, 
plttjîettrs on n’en vit pas les moindres Tra- 
fprês'ies^^^ dans tout l’Empire des Qrêcs. 
Ravages Car fl Hoiis nous en raportons, 
qii'ciie non feulement ans Médecins, 
fThpar. encor aus Hiftoriens de ce- 
iomaü-tç, Nation , &: de ces Tems-là3 
leurs, nous aurons tout lieu de croire 
qu’elle n’y parut pas j ou bien 
ils eu auroient fait quèlque men¬ 
tion 5 eux qui poulToient l’Ex- 
aditude jusqu’à raporter l’Hi- 
ftoire non feulement des toutes 
lès Pefies , mais du moindre 
Autres Tremblement de Têrre. 

Pattka- Une autre Chofe que nous ne 
trou vons dans aucun autre Auteur 
acks.^ Crée ^ -avant ASiuarius , c’eft 
Rfjodo- qu'il parle.de Liqueurs dtjliléesy 
fiagma comme àuRhodofiagmai^ de Vln- 
Z/alT tyhoftagma(c'), que le Traducteivr 
maL a rendu par les Mots de Stiîlati- 
tius Liquor Rofarum. Liqueur 
„ diftilee des Rofes, & de Aqua 
qûàm întybus ftillavit, ,j Eau di- 
5,5 ftiiée àéVIntybuSj^; & que l’Au¬ 
teur fait entrer dans la Compofi- 
6;faer. tiondes7®/è/?‘5-. Gefiier (oiiticnt{dj 
que les. Liqueurs dont il eil: par* 
lé ici , ne font préparées par le 
moyen d’aucune Opération Chi¬ 
mique i 8c, ne font autre chofe 

(^) Method; medènd; 5.4 
(d) Præ£ Euonyoî,. 
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que des Sirb^s faits âvèc ces Plan* 
tes 3 de la même manière qu’è- 
toit fait le Rhodofiaôton décrit esS'** 
Paulus(e). Paulus^ 

Mais Mr. le Clerc fuit le Sen-c 
ûment àc Langiusd), Sc penfetw* 
autrement que Gefner. 11 a fait Mr. b 
voir fort clairement, que l’Eau 
difiilee des Rofes dont parle A-Lun. 
Buarius , eft toute difèrente du dus,/«r- 
Rhodojiadion de Paulus , qui n’eft 
compofé que de Suc de Rofes 
8c de Mièl, mêlés, 8c bouillisen- 
femble. Son Opinion fur ce Su¬ 
jet paroît très-bien fondée 3 8c 
pour la prouver encor davanta¬ 
ge , permètez moi de raporter 
ici un Paffage, ou deus, de PJic. Myrep- 
MjrepJns y l’un des derniers Au-^^Gipk- 
teurs G'récs , 8c qui copie 
fouvent A^uaritts. 11 décrit le rius. 
Rodofiacton(s) de Paulus, avèc 
cete feule Difèrence, qu’il dit 
qu’on le peut faire avèc le Su^ 
cre } aufli-bien qu’avec le Ahèl. 

11 donne enfuite la Dèfcription Hyd-c- 
.deVHydrorofatum, tèle qu’oÆ- roL* 
tius , 8c Paulus , nous la don- 
nent eux-mêmes. C’eft un Mé- 
.dicament à-peu-prês de mtmc&ds 
Nature que le précédent 3 il di- 
fere feulement en ce que l’on a- 
joute de l’Eau aus Rofes. Apres, 
tout cela 3 il vient enfin à doner 
la. 

ie) Lib 7 .f f) Epift.Lib.i. çj, 

(|•)Se^a. 3g, 
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U Recètè de ce mèmejulèp d'J- me qu’on peut conoître une Dro- 
ce qui prouve du-moinsj gue qui vient des Indes 
qu’il le croyoit une Préparation taies , ou Occidentaks ; ,& fâvdir 
toute difèrente des deus autres, fon Ùfage 5 fans néanmoins fa- 
^fce§l- En èfèt quiconque fera réflèxion voir rien de plus, touchant la 
fur laCompofition elle-même, s’a- , ou la Pratique , de là 

com- percevra clairement de fon Ab- Médecine de ces Pèïs-là. 

JW Mr. furdité, à-moins qu’on ne veule Qiiant à cet Article de k Di- Epoque 
îeClcrc.^^tendre r£sa^ÿ/^/^^desRofes. ftilacion , ou de rintroduaion^'f^* 
Autrement ce feroiî fe doner le d’aucune Branche de l’Art àzsucbi- 
double de la Peine pour rien, & C himifies d^ins la Médecine) Mr. mie dans 
recomencer la Préparation, deus /(? C/frc en fixe l’Epoque au Tems 
fois de fuite avèc les mêmes In- dd Avicênt ; qui , félon qu’il fixllp» 
grédiens , fans qu’on en pût ti- . fupofe , fut le premier qui in- Mr. le 
rer J ou même èfpèrer le moindre : tr^uilit l’ufage de cete forte de 
Avantage. Sience dans la Pratique de la 

Wtipoji^ Mr. le Clerc {upo{e qiï’A Médecine. 

^£>«1* f/f/j avoit été élevé dans les E- Je n’entrerai point ici dans au- 
Clerc^ coles des Arabes , & qu’il y a- cun Détail touchant l’Origine de 
touchant voit apris quèlque, clîofe de la la Chimie médicinale. Je dois 
lEdu^ Chimie ; mais ceci ne paroît feulemefit remarquer qn palTant, 
fîmple Conjèdure , qui que fi elle vient des Arabes 
arius, n’eft fondée fur aucune Autorité, comme en èfèt elle en peut ve- 
fans bonne, OU mauvaife. Car, quoi- nir , l’Honeur de l’Invention 
^ment, doute qu’yf- doit bien plutôt être rèftitué 

Buarius ^ comme on l’a remar- Rhazes. C^r, pour ne rien-dire 
qué ci-deffus , conoiflbit quel- du éteint, fublimé,/îra- 

ques uns des Médicamens qu’ils dont cet Auteur parle aufli 5 
avoient introduit 5 ce qu’on pou- il décrit encor VHmle d'Oeup,^^^., 
loit atribuer à quelque Comerce qui eft la feule Préparation Chi-d'Oefs, 
accidentèbouàquèlqueFréquen- mique que je puifle trouver dans 
tation cafuèle entre les Grées ^ &. Avkéne. Outre cela , Rhazes 
les Arabes en ce Tems-là : ce- nous donne la première Dèfcri- 
pandant il ne paroît pas qu’il eût ption qui ait jamais été faite de 
la moindre Conoiffance de leurs VOkum Benediâum , ou Philo- 
Ouvrages en Médecine -, de me- T 2 fo- 

(h) Ad Almanz. 8 . 4^, 



Oleutn fophoTîtnt i ^ ^ etend particu- 

Philo- lièrement à èxpHquer cornent il 
fopho- _ c’eft-à-dire , dans une 

Retorte àc vêrre capable de fti- 
porter le Feu , &: bien lutée, 
ÇLuto fapienti£) dit le Tradu¬ 
cteur) , en augmentant le Feu 
infenfiblement, & par degrés, 
jusqu’à ce qu’une HuilcTougccn. 
forte par la Diftilation. 

Voilà je crois, le prémièr Au- 
cl'Zî- ait dit la moindre Chofe 

fieï7mîdts Préparations Chimiques ; car 
écrit que QQ que nous lifoiis dans les An- 
%ans- àens Grées Chimifies , comme on 
m 7 a- les apèle, ne regarde que la Fu- 
tion , & fion ^ ou la transmutation des 
Métatis. Mr. le Clerc a choiû A- 
vkéne [pour en faire le premier 
Introduâieur de la Chimie dans 
la Médecine î pour cete feule 
Raîfon aparemment, qu’on trou¬ 
ve, dit-il, dans fes Ouvrages, la 
première mention qui ait jamais 
été faite d’un Remède Chimique^ 
quoi-qu’il foit unique \ à favoir, 
TEau~rofe dijîile'e ; 6c il cite deus 
J/n’y fl Endrois de cet Auteur qui en 
parient C^). Mais s’il veut bien 
t^Jquî' prendre la peine d’examiner Â- 
dcive '< vicêne^ avec un peu plus d’aten- 
: tion j il trouvera qu’il n’y a pas 
q%7a qn’on puifle enten- 

voiiitt dre de la Diftilation 3 mais feu- 
^"^^^^^^lement une Explication fort fim- 
ioîion,. ’ (i) De Viïib. Cordis ^ Plçurit., 
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pie de la Manière de faire boiuî- 
lit des Rofes dans de l’Eau j la 
même dont fe fervoient les Grées 
pour faire leur RodcJlaBon , ou 
leur Hydrorofaton. On en peut 
croire ce que dit Gefner des an- 
ciens Arabee , que par-tout 
Ion trouve dans leurs Eeritsi^,„»^^, 
l’Eau de quèlque Plante , on ne^'J^ 
doit entendre autre chofe qu’une 7 oéf" 
fi m pie Décoction. Car il eft cer-<2/01?**° 
tain que de tous les Ecrivains 
Arabes , Jean Damafccne furno- 
rné Méfîié , qui vivoit vers la 
P'in du Douzième Siècle , fous 
le Règne de Frédéric Bar ber ouf- Frédé- 
fe , ell le premiér qui ait décrit 
la Manière de faire cete Eau par t. 
une Opération Chimique. 

Cepandant , il y a lieu de fe 
perfuader que VEau-rofe dijlilée 
ètoit en ufage parmi les Grecs,, 
avant le Tems dont nous parlons. 

Car nous trouvons dans l’Hiftoi- Pofge 
re écrite par Anna Comnena un D’Anus. 
Paflage fort particuliér , êc qui • 
s’acorde entièrement avec ce 
timent. L’Empereur fe trouvant 
mal, 6c étant prêt à s’évanouir, 
on lui verfa de cete Liqueur dans r./I 
la Gorge , 6c il revint aufli-tôty?'/« 
à lui. LesParoles de ce 

ne crois pas que cete Exprèflion 
fe puifte entendre, ou êtreapro- 
priée, ni à Sirop , ni à DécoBion/'"'“'^ 
ik) Lib. 5. vers la Fin.,. ai 
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ni mSuc deRofes exprimé 3. du- 
Hioins fi l’on veut s’en tenir ans 
Termes propres, & naturéls à la 
Langue Grèque. Si on Taplique 
quèlqueTois à la Liqueur d’une 
Tlante , c’eft lorsqu’aprés avoir 
fait une Incifion à la Liante , il 
en découloit uneLiqueur goute-à^ 
goutej comme il arive dans les Vé- 
gétables qui donnent de \2>.Ljom- 
me^ou du Baume y de cete manière. 
te /«;- Outre cela, on ne peut guère 
f/e Sac s’imaginer , que dans le Cas 
^^^Mont cete Hiftoire fait mention, 
capable le fim pie Suc. des Kofes ait ja- 
à'tm #fi/mais pu pafler pour un Cordial, 
dans une parèilie Extrémité. 

La. Mort de cet Empereur , 
qui ètoit Alèxis Comnene , ariva 
en 1118. Ainfi , fupofant que 
Ton doive entendre le Pafiage 
ci-defius, de l’Eau-rofe difiile'e , il 
paroîtra qu’elle fut conue des 
Grées fort peu apres le Tems 
^ Avicêm. 

tafnn- Nous pouvons remarquer ici en 
pa{rant,que la Princefle qui a écrit 
Comne- Hifioire ayant pafTé pour fort 
na. An- éclairée dans plufieurs Arts , & 
plufieurs Siences, peutaufiî 
eu quèlque Teinture de la 
tendoït Médecine. Nous la voyons fort 
à Büus de fon 

Père ,, & a former un Jugement 
touchant fes Forces, par les Bâte- 
mens qii’elle remarq^ue. Elle don- 
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ne une Relation fort circonftan- Elle 
ciée de fa Maladie, & elle obfer- 
ve la Vérité du pronojlique que 
fit fur ce Cas le Médecin Nie. dé fia 
Callielés alors fort renomé, lors- 
que tous les autres Médecins s’è- 
tant déclarés contre la Purga- noflique 
tion, après que l’Humeur de la 
Goûte le fut arètée dans l’Epau- cMu 
le, ce Mèdècin prédit que, puis- c\cs. 
que cete Humeur avoir quite les 
Extrémités , fi on ne tâchoit à 
la chalTer par la Purgation du 
Polie dont elle s’ètoit emparé, 
èlle retomberoit bien-tôt fur des 
Parties plus nobles 3 ce qui fji 
èfèt ariva ; &: fort peu de tems 
après un Afme étant furvenu, la 
Mort ne tarda guère à emporter 
ce Prince. 

Nous, avons encor dans cete Défi,}- 
Hiftoire une Dèfcription aulli/’f°« 
ample qu’élégante d’un 
magnifique que l’Empereur (on fondé 
Père fit bâtir en faveur des 
lades. C’eft-là, à ce qu’il paroît^^^^J^" 
par les Hilloires, l’une des pre-/m/wr 
mières Fondations de cete Na-P^'’^^ 
ture parmi les Grées, & je crois 
qu’en cete Qualité, elle peut avèc re delà 
quèlque forte de Jullice préren- 
dre une Place dans l’Hilloire de^"*”^' 
la Médecine. Je la lui douerai 
donc, fans craindre qu’on m’acu- 
fe de trop m’éloigner de mon 
Sujètj mais en même tems je tâ- 
T 3 che^ 


G ran- c herai d’êtr e auffi court 
dé fera poïiïHe. 

lÿure ^ fit bâtir une nouvèle 

Hopkal. Ville de figure quarêe , prés 
de r Embouchure de la Mer mi- 
; & parmi les Edifices dont 
Je s ’^lle fut compofée , il y avoit un 
i^ondu JJopitali qu’il fonda par compaf- 
fion pour les Infirmités ausquè- 
les la Nature humaine eft fujè- 
te i & pour que cens qui feroient 
Kfiropiés , &c Invalides, y puf- 
ient U'ouver une Subfiftance ho- 
mête. On y voyoit acourir en 
foule^ comme autre-fois au Por~ 
■£he de Salomon , tant les Aveu¬ 
gles, que les Boiteusj Scil ètoit 
<égalemenc rempli de toutes for¬ 
tes de Perfonnes, afligées de tou- 
t:es fortes de Maladies. Le Bâti- 
ment ètoit double, Se élevé à la 
Hauteur de deus Etages, llcom- 
iprenoit une fi grande Etendue 
<de Terrain qu’on ne pouvoit le 
vifîter entièrement dans l’èfpace 
<de toute une |ournée. Quoi-que 
les Habitans de cete Ville , & 
cens qui rempliffoient cet Hôpi¬ 
tal^ n’euffentni Rentes, niTêr- 
, 1res , ni Pofsèfiions aucunes , & 
tqü’iis fuflent réduits à une Pau- 
'^reté égale à cèle de Job , il ne 
manquoient jamais de rien ; ayant 
Teçu âbondament de la Main li¬ 
bérale de ce Prince, tout ce qui 
ètoit nécéfTaire à leur Entretien, 
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Cete Fondation aroit d’autant 
plus lieu de paroitre furprenan- 
te , que des Gens qui fembloi- 
ent ne rien avoir du-tout , a- I 
voient néanmoins des Tréloriérs, r 

&: des Receveurs j & que les plus | 
grans de l’Empire le fefoienc un 
honeur de prendre foin de leurs A- les 
faires. lis firent par cemoyen 
grandes Aquifitions , &: on nc^Zur 
voyoit autre chofe que des Pré- * 
fens, des Legs, & autres Bien- 
faits, portés en foule , pour ai- . 
der à l’Avancement d’un Ouvra¬ 
ge fi Charitable J que laPrincèf- 
fe qui en fait l’Hiftoire , vécut 
aflés long-tems pour voir enfin 
achevé. Mais ce fut l’Empereur 
Alèxis fon Père qui, comme - | 

nous avons dit, en jeta les pre- | 
miérs Fondemens j qui afiigna ' 
de grans Revenus, provenans tant 1 
de la Têrre , que de la Mer, | 
pour le maintenir j & qui ordo- 
na que l’un des principaus Mi- , 
niftres de l’Empire en eût tou¬ 
jours la Dirèârion. 

QLioi-qu’il y eût des Soldats, 
qui avoient été èftropiés à laJ'S 
Guerre , des vieilles Gens in- toi èt 
capables de gagner leur Vie pâtOrfé- 
le Travail de leurs Mains j 
l’apeloit néanmoins L'Hôpital 
des Orfelins ; par ce qu’ordinai- 
rement le Nombre des Enfans 
tombés dans ce Malheur, ètoit de 
beau- 
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beaucoup füpérieur à celui de 
tous les autres Infortunés qui 
troLivoient un Aille dans cète 
charitable Maifon. Les Lctres 
Sm patentes en furent fêlées du 

d’Or ^ pour en mieus affûter les 
Fonds , ôc les Revenus annuêls. 
Les. Receveurs ètoient obliges 
de tenir des Contes très èxacts 
des moindres. Chofes , pour fe 
pouvoir après cela juftifier, en 
cas qu’ils fuffent le-moins-du- 
monde foupçonés d’avoir mal¬ 
employé l’Argent des Pauvres. 
Mires- Frocope nous dit bien que Jf/- 
Mopi- ftinien fonda, plulieurs de ces Ho- 
> mais il n’entre dans au* 
cun Détail à leur égard 5 comme 
nien- il fait à fégard des autres Edifi* 
Trêt peu Cts--^vh\ics y bâtis par cet Empe- 
d'autres getir. D’âilleurs, fi on aprofondit: 

l’Hiffoire Ancien- 
sS/ll fis-, tant de: h Grèce y que des 
dafis /es autres.Pèîs^ il ne fepouraqu’on 
HiMires foit furpris de trouver li peu 
grenues. touchant ces Sortes 

de Fondations.. 

" Mais pour revenir à t^ciua- 

riîis^.èc conclure ce quimerèfte 
à dire de fon Traité touchant la 
Méîoàe de Cure ; cet Auteur eft 
tout enfemble èxaèt dans la Dè- 
fcription , &: eu riens dans le 

Chois de fes Remèdes j & fon 
Ouvrage peut fort bien paffer 
|.oii£- un bon Siftême de Pratique. 


dans la Médecine. 

Les deus Livres qui traitent Aa«a* 
des Efprits , font écrits d’une . 
manière qui tient plus de la Phi-fur uT 
Jiologie ; & tous fes Raifonemens Pw;c/- 
dans cet Ouvrage paroiffent 
voir pour Fondement, les Princi-v^î^’ 
pes établis par Galien, Arijîote , ftoce, 
dcc. fur cete Matière. C’eft pour- 
quoi, comme il eft à-peine d’au¬ 
cun ijfage , foit pour conoître , 
ou pour guérir les Maladies , je 
ne vous en entretiendrai pas da¬ 
vantage 5 ôc je vous renvoyé à 
Barkhnyfen y où vous en trouve¬ 
rez un Extrait. Je me contente¬ 
rai de vous faire remarquer que 
le Stile de cete Pièce eft fort é- 
loigné d’être impur, ou groftiér^ 
qu’il eft mèm.e alTaifonné par¬ 
tout du viéil Idiome Attique , 
qu’on a tant de raîfon d’èftimer, 

& qu’on trouve fi rarement dans 
les Ecrivains Grées modernes. 

Cet Auteur a compofé encor 
Sèpt Difeours fur les Urines ; & Dp 
il y a traité cete Matière avec au- 
tant de clarté, que d’èxaditude : 

& quoi-qu’il fe règle fur lePlanpoféspar 
qu’en a tracé Théophile , il y a 
néanmoins beaucoup ajouté du 
fien. De-forte qu’il à laiffé à- 
peine quelque chofe de nouveau 
à dire aus Modernes : quoi-que 
plufieurs de ces Mrs. ayent co¬ 
pié presque mot-à-mot ce même 
Ou*» 



Ouvrage éJ 

faire l’Honeur de le nomer le- 
moins-du- 

Traité par un Chapitre , qui 
mérite d’étre lu de tous les Mé¬ 
decins. 11 y fait une Remarque 
J/fort judicieufe à l’égard àtsPro- 
tie, 6c de la Manière de les 

peut êtrepzïïQ feloîi Ics Maladies. Il dit 
Je Fou- ne contribue davantage 

à les former juftes, que leF oits, 6c 
pio'jofti-VUrine joins enfemble j ôc nous 
Yoyons aufli que dans fes Livres 
de la Métode de Cure ^ il a parlé 
fort favament de ces deus Indi¬ 
cations^ fans les féparer. 
riFifin On a cru pouvoir foup^oner 
qu’il avoit traduit ces Livres 
qn'ti u'h d’ Avicêne, par-ce qu’il conoiflfoit 
fûs tra- quèlques Drogues des Arabes ; 
ÿXvi- Manière dont Avicêne y 

aeBc. 6c lui y ont écrit, eft 11 diferen- 
te, qu’il ne paroit pas qu’il puif- 
fe y .avoir Le moindre Fondement 
pour une femblable Conjècture. 
il feroit même bien plus proba- 
ble , que la Copie t^Arabe que 
nous-en avons en Manufcrit j a 
été traduite du Gr^c. 

(Sn-fte Nous .n’avons point de Preu- 
pztpas aflfés claires du Tems auquel 
3e Tems uous pourions iious fixer ^ pour 
déterrainer celui où cet Auteur a 
eapscit. y pafTe, quoi- que fans beau- 
eau p .de fondement , pour avoir 
wèC'U dans le Onzième Siècle. II y 
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a des gens qui le font vivre dans 
le Douzième. Lambecius le fait 
défeendre jusqu’au Comencement mem% 
du Quatorzième J pour cete feu-J'^m- , 
le Raîfon que dans le Manufcrit 
de Fme , les Livres touchant la mètre 
CM et ode de Cure , font dédiés à 4 ^"^* 
JpocauchuSi qui, félon lui, 
le même qui fefoit une fi grande 
figure fous le Règne d'Androni- 
CHS , 6c de Cantaeuzenus , envi- 
ro n les Années _-U:^o, 6c 1340. 

La Force de cete Raifqn jlépend 
de cete Circ onftance j 6c comme 
les Argumens dont il fe fert pour 
l’apuyer, ont quelque chofed’af- 
fés particuliér, permètez moi de 
les èxaminer ici pour un mo¬ 
ment. 

11 s’éforce de prouver qu* Apo^ Exmes 
cauchus efl: la Perfonne dont par- 
le quoi'que celui-ci 

ne le nomme pas, qui fut en¬ 
voyé en Ambaffade dans le Nort; 

6c qu’étant fon Compagnon d’è- 
tude (0 fous Jofeph Rachendytes^ 
il lui dédia fes Livres des Efprits. 

11 en parle comme d’un Homme 
fort verfé dans la Philofophie, 

6c dans la Médecine, 6c pour le '’ 

prouver, il a recours à l’Hiftoi- 
re de J. Cantaeuzenus ^ oii, dit- 
il, Apocauchus eft apcié par iro¬ 
nie 0 ^ UxayjiA 

/iscSjJ'Tjjs T8 -ngaa î^J CptAoLi^pCù- 
'ZW 

(J) Præfat. in i. & 2. Mcth. Medcnd 
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waC®)» Orbis, & Di- 

fciçultis mitis illius ac htnigni 
pr^ceproris , nempe Jokphi Rha- 
chendytæ , cujus nomm ibijiib- 
audimdum efi „ Maître du Mon- 
j,de , Ôc Difciple de ce Maître 
5, dous, & humain j à favoir, Jo- 
,Jeph Rachendttes , dont il faut 
fous-entendre ici le Nom. ,, 

Enfuitedequoi ilditi 

etiam pertinet quod Joh. Canta- 
cuzenus refert , Apocauchum 
metaphoricis loquendi modis a me- 
dtcink àefumptis uti confuevijfe ; 
ét J oh. Cantacuzenum, ap- 
pellajfe Medicüm f^^ i utpste cu¬ 
jus opéra multis implicatus peri- 
culis , & miferis affeâus modis ^ 

■ ereptus at que curât us futjfet î j,à 
3, ceci fe raporte ce que dit J. 
,, Cmtacuzems , qu^Âpocauchus 
,,fe fer voit ordinairement d’Ex- 
jjprèiTions métaphoriques prifes 
3, de la Médecine, & qu’il a voit 
,3 apelé ce même J. Cantacuze- 
,ynus fon Mèdecmj par-ce qu’è- 
,, tant environé de plufieurs Dan- 
jjgérsj & afligé de plufieurs ma- 
Elles tie 3, nières difèrentes , il en avoit 
33été délivré, guéri , par fon 
a, moyen. 3, Voilà quêls font fes 
tiées. propres Mots. Mais quoi-queF^- 
brictüs les raporte , &: qu’il les 
prenne implicitement dans ce 
même Sens j ils ne laifleront pas 
(w) Lib.3.3<5* (»} 3-10. 
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de paroître fort furprenans à ceus 
qui prendront la peine de con- 
fulter l’Hiftorien lui-même. Car 
dans le premiér des deus Palfa- 
ges que nous avons cité après 
lui, Cantaeuzenus eft fi éloigné 
de ^ vouloir parler dé Jpocauebus ^ Pafage. 
qu’il eft évident qu’il y parle du 
Patriarche Jean , & qu’il le 
préfehte comme un Homme glo-jeaTtj 
rieus, un mauvais Cœur, ôr un/eperj. 
Efprit mal-fait ^ qui prétendoit®''^^ 
être en-même-tems l’Inftruaeur,^^”,'''". 
& le Maître du Monde • & le Di- par ter, 
fciple de celui qui étoit dous, ^ 
humble de Cœur, &.amateur def^^^^^ 
la Nature Humaine ; fous lequèl 
Câraétêre , il eft clair qu’il par¬ 
le de notre Divin, Sauveur J, 

Chrijl, & non i^sisdc Rhachendy- 
tes. Cela fe prouve par un autre 
Endroit (0) , où il fe fert de la 
même Exprèftîon , & du même 
Tour de phraze , dans un Sens 
tout parèil. 

Il y a une autre Erreur à-peu-^"""/^^ 
près de la même Conféquencepjfa^”. 
dans l’autre Paflagcj touchant les 
Expréfjtons métaphoriques tirées 
de la Médecine, dont il prétend 
Apocauchus prenoit tant de 
plaifir à fe fervir j i’Hiftorien ne 
dit pas un Mot qui ait du ra- 
port à cela. 11 eft bien vrai qu’il 
raporte,qu’^^(?f<î«rÂ«j avoit cou- 

y tu- 


ttiniie de l’apeler fon (J^èdêcin j 
Bon dans un Sens litéral, mais 
par-ce qu*il l’avoit èfèdivement 
aidé à fe tirer de plufieurs dan- 
gereus fc.mbaras. Mais cela eft 
très éloigné de vouloir dire,qu 
pocauchus eût aucune leinture 
de la Médecine, ou aucun Goût 
pour cet Art. L’Hiftoire prétend 
^ 9' même fi peu doner Jpocûuchas 
Homme de Lètres, qu’elle 
rf‘Apo. le repréfente comme un Perfona- 
T’ g® Comencement très 

chus. . ^ ^ Fortune auffi 

baffe i en un Mot de Sous-Com¬ 
mis qu’il ètoit dans \es FinanceSy 
s’ètoit enfin par la Subtilité de 
fon Génie, & par fes Artifices à 
amaffer de l’Argent > dont il è- 
toit fort avide , élevé jusqu’à a- 
fermer lui-même quèlques Reve¬ 
nus de l’Empire, & de là s’ètoit 
avancé jusqu’au Pofte de Chef 
des FttUtcains ^ fous le Règne 
d’ Andromcus. Enfuite changeant, 
tantôt d’un côté,tantGt de l’autre, 
& paffanr à celüi d' jîndromcus, le 
Petit-F ils de l’autre, en Homme 
qui R’avoit,.p ^ le mo indre Senti¬ 
ment de lic ite, g u d’^ nèurX H 
sTnlmiâTelërï^nt ]^ïï-a-peu dans 
les Bonnes-Grâces de ce Prince, 
qu’il fut §lnèfteur^ Gouverneur de 
la Cour, & de l’Empire, & enfin 
Grand Duc ; dz tout cequepou- 
. voit être un Homme au-deffous 
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de l’Empereur, félon que les 
propres Termes deCantacuzmus 
le donnent à entendre. 

Ce qu’il y a de plus étonantà£« 
tout ceci î c’eft qu’il jouiffoit de 
cete Puiffance extraordinaire t”‘ 
contre l’Inclination même, & le^f^e. 
Sentiment de ce Prince (P ), quif®« « 
fe fervoit de lui pour ces grans^^fg^^'' 
Emplois i & qui cepandant nepou^l”^ 
leregardoit au fond, que comme 
le plus grand Coquin qu’il yeût^“^^' 
au Monde (?). A-la-fin, ce mê¬ 
me Apocauchîis s’ètant toujours 
comporté avec une Infolence èx- 
trème , comme c’eft l’ordinaire 
de ces Ames de bouc j & paffant «u- 
avèc juftice pour l’Auteur de'^^“®' 
toutes lés Calamités publiques, 
trouva la Récom pence que mé- 
ritoient fes Crimes , & fut affaf- 
finé par les Prifoniérs l’An 1345. 

Mais je reviens à mon Sujèt, 

& je dis j fupofé que leCaraêbê- 
re de cet /ipocauchns pût conve- ' 
nir à la Perfonne dont parle 
âmrius, il eft néanmoins impof- 
fible que ce puiffe être le même 
_ Homme. Car c’eft une Chofe ai-Aéiua^ 
^ fée à prouver que, non feulement ^ 

A€îuarm , mais encor un autre 

Auteur qiu le cite, & même leApo- 
copie âffes fou vent, doivent tous 

deus avoir vécu avant lui. C’eft ' 

de 

ip) J. U. 

(?) JS. 
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4e Nie- Myrepfus dont je veus 
parler , le dernier des Auteurs 
Grées i fl encor on peut apeler 
Grée le Langage rude , & grof- 
iiér, dans lequèl il a écrit. Cet 
Auteur s’eft donné la peine de 
raraaffer enfemble en manière de 
Difpenfatoire , les difèrens Mé- 
dicamens compofés qu’il a trou¬ 
vé difperfés çà-ôc-là , tant dans 
les Auteurs Grées, que dans les 
Arabes. 11 eft très certain qu’il 
n’a point compilé cet Ouvrage 
avant l’Année 1300. Car, non 
Piêre feulement Piêre tPAbàtio , le fa- 
meus Conciliateur , qui mourut 
M.Syî- en 1316. mais même M. Sylva- 
viûmy tiens , & François Piémonîois , 
tous deus Médecins de Robert 
î»ie- Roi de Sieile , & qui ont écrit 
dès les premières Années de fon 
/o«#* Règne qui comença en 1310. ra- 
preuve portent tous plufieurs Remèdes 
^»’A- 4 e lui, en le nomant, que nous 
tî'ouvons èfèêtivement dans fa 
vécu fi Colèêtion. Voilà jusqu’où l’on 
^r^^wff peuc pouflfer les Argumens né- 
beeSs Mais quoi-qu’ils ne pa- 

lepré- roùTe pas de combien il ètoit 
tend, plus ancien, cepandant il paroît 
probable, qu’il n’a pas vécu loin 
de la Fin du Treizième Siècle. 
Micbèi dircdcVAnti- 

^Alè- dote de.Michèl ÏAnge, quipou- 
. xandre roit bien être le premièr Empe- 
SwpsTïeur du Nom de Paléologue j en- 

f’eurs. 
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vrroif l’An 1250. SedontTEpou- 
fe ètoit Fille àAlèxandre X An¬ 
ge , il donne encor la Dèfcription Le Pûpe 
d’un autre, dont le Pape Nico- 
las Ce fervoit. 

Je crois que ce Pape peut-etre 
le Troifième de ce Nom , qui 
mourut çn 1280. & qui ètoit 
Contemporain de tJHyrepfüs ; 
par-ce que, félon que les Chofes 
aloient en ces Tems-là , il paf- 
foit pour un Homme fortfavant, 

& aufïl grand Protèdeur , qu’il 
ètoit amateur de toutes Sortes 
de fièlles Lètres. Ceci eft du- 
moins une Preuve fufifante qu’yf- 
Bnarius dk un Ecrivain plus an¬ 
cien encor que Lambeeius ne le 
fait. 

J’ai déjà dit quèlque chofedu^^ ^dîe 
Stile d'ABuarius ; & je crois 
qu’on en peut tirer encor unerius 
Preuve qu’il ètoit plus ancien. 

Car fl nous le comparons , foit^”"]" 
avèc Pfellus , foit avec Simeon Stohplus 
nous ferons aifément convaincus 
que fa Diêtion eft beaucoup plus 
polie, & plus pure, que cèle de 
ces deus Auteurs. Enfin il eft 
très certain, qu’aprêsl’An 1200. 
nous trouvons à-peine un Ecri¬ 
vain qui n’ait, ou un grand Mé- 
lange de Grée moderne^ ouquèl-^^^^^J,J^ 
que Barbarifme pris des autres ««w-i 
Langues. 

Si l’on vouloir encor conti-^^^"^^ 

V 2 iwer 
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nuer d’aléguer l’Autorité du Ma- 
nufcrit où l’on trouve ce Livre 
^ A^uafius dédie a y pocauchusj 
il eft aifé de répondre une bonne 
fois pour toutes j ou qu’il faut 
que ce foit quelqu’autre Perfon- 
ne du même Nom > ou que le 
jitres Titre ait été forgé à plaifir. Car 
^es Ma- ce n’ètoit point une Chofe dont 
u'T Copiftes deManufcrits fîflent 
plaies le moindre Scrupule, & nous en 
Cepiftcs. avons des Exemples aufli anciens 
que FEtabliffement de la Biblio- 
tèque de Philadèlphe. 

Autres trouver les Noms de 

quèlques autres Auteurs Grées, 
auffi-bien que quèlques autres 
Ouvrages de cens dont nous a- 
dorit il vons parlé jusqu’ici , dans c/ 4 - 
sftv’u- phenaus , P bonus > Larnhecm, 
*ptbr PdbriCîUSi &c. Mais comme ils 
dafisçetene pcuvcnt contribuer que trés- 
ïdifiûire. ^e cbofe à illuilrer , foit 
FHiftoire, foit F Art même de la 
Médecine, je les pafle tous fous 
filence. Je ne dirai rien non plus, 
des Auteurs Latins qui ont vécu 
après Galien ; puisque Mr.. le 
. Clerc y dans la première Edition 
de fon Hiftoirea donné d’eux 
tous une Relation audit èxade^ 
qu’elle eft ample. Si Fon en èx- 
cèpte-Marcellus Lmpincus y qui 
avec une Impudence qui tient de 
l’Efronterie , a pillé & copié 
motrà^mot: SxxMomm Latgm ^ 
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& n’a rien ajouté à ce bel Ou* 
vrage qu’il nous a laiffé , que 
quelques bagatèles de Remèdes, 
ou plutôt une Légende des liens 
propres , qui ne méritent pas 
d’être apelés autrement. 


Me voilà arivé à la Fin de 
FHiftoire que j’avois entrepris 
& que j’ai taché de vous doner, 
toute courte qu’elle eft, au llî-bien 
apuyée de bonnes Autorités qu’il ‘ 
m’a été polfible d’en trouver. 

Elle comprend ce petit Nombre 
d’Auteurs Grées qui ont vécu 
depuis Galien; & j’y ai joint un 
Somaire des Chofes qui fe ren¬ 
contrent dans leurs Ecrits , qui 
ont du raport à l’Avancement, 

&: au Progrès de k Médecine. 

On a cru alTésfortement pendant opium 
un long-tems que les Anciens 
voient à-peine rien fait pour F A- * 

vancement de cet Art, outre 
qui eft compris dans ce Nombre/"’'*' 
prodigieus de Traités compofés/X 
par Gc Grand Homme., Ce qui 
a fait naître ce Sentiment 
peut-être , qu’on s’aperçoit d’a- 
bord , a 1 ouverture des Livres* 
de ceus qui ont fùccedé à Galien^ 



DE LA ME 

qu’ils ont copié beaiico^ de 
Chofes de lui j fur quoi biendes 
Gens ont été portés à croire^ 
fans vouloir fe doner la pçine 
d’èxaminer > & de comparer leurs 
Ouvrages, qu’ils n’ont fait quoi- 
que ce foit que copier. A.-la-véri- 
^di- aucun de ces Auteurs n’a encor 
teurs.&i^xis le moindre foin de les dé^ 
de corn- fabufer fur cet Article j. ce qui 
a été laiffé là-deffiis par 
fa<it voye de Comentaire .n’ètant 
leunRe principalement employé . qu’en 
Remarques de Gramaire^, ou de 
l’Htflei- Critique;, fans qu’il y paroiffele. 
moindre Déflfein d’'èxDliquer ce 
qui peut avoir qu Ique Kaport, 
foit à l’Hiftoire , fait à la. Prati¬ 
que de la Médecine ,du Tems 
de chaLque Auteur. Je n’ai pas 
befoin d’aporter d’autre preuve 
de ceci, que les Dolabella de Cor- 
narius fur Pauliis:. 

Une autre Circonffance â pu 
Circon- encor contribuer infenlîblement, 
Jmce ^ établir cetefaiifle Opinion y c’eft. 
««^f^ PExtindion de toutes lesSèéteSi 
luer-à.é^ OU pour mieux dire, leur Re'union 
ioit f ^ âprèsGaltenÿ com- 

ci- tne je l’ai remarqué en fon lieu. Car 
à^fùs. ileff en quelque manière hors de 
doute, que les premiérs Siftemes- 
d’une ISouvète Ooftrinei particu¬ 
lièrement Il elle efl: un peuèxtra- 

^ {??) C’e/î- de là. prohahlemenP que la Se^â 
Egilynthétiquc' a pris fpn.Nom.,. 
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vâgante,& bizârejfit alors ce qii’u^ 
ne pareille Chofe ^it, & fera toû- 
jourSi c’eft-à'dire, beaucoup plus 
de bruit dans le Monde, que ne 
fera quèlque Progrès que ce foit 
en matière de Pratique j foit par 
rapoft à un Remède particu¬ 
lier , foit à l’égard d’une Opéra¬ 
tion noLivèle. D’ailleurs, comme 
il paroît que les Ecrivains en 
Médecine ne fe font apliqués 
pendant le Cours de plu (leurs 
Siècles, qu’à cete forte d’Etude 
dont nous venons de parler en 
dernier lieu j cela feul peut-être 
une Raîfon de ce qu’ils ont été 
il peu èftiraés- Mais avèc tout 
le rèfpèct du aus Hipotêfes , qui 
ètoient les principales Marques 
de Diftinètion qu’il y eût parmi Z.’/»- 
ces Seètes & ausquèles, comme ^ 5 ''". 
à. leur Centre, toutes leurs Re- ^çTèiqL 
cherches tendoient abfblument A^o«- 
pour la plus-part j je m’imagine 
que l’Invention d’un, nouveau 
Médicament x ou d’une nouvè- ceque 
le Métode de Cure , mériteroit?^"^'?^' 
pour-le moins autant de trouver 
place dans les Années de la.Mh-d’aii- 
decine.. J’ai raporté des Exem-^'*"" 
pies , & l’on en pouroit encor 
raporter davantage , pour prou¬ 
ver que les Médecins dont j’ai, 
parlé , ont décrit des Maladies,, 
dont perfbnne n’avoit parlé au¬ 
paravant j qu’ils ont enfegné des. 

Y M&- I 
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Métodes nouvèl^s dé guérir les dans la vue de nous 

âecins anciennes j qu’ils ont fait men- fatisfaire fur le Progrès qu’on a- 
tion de Médicamens nouveaus, voit fait de fon Tems dans la 
tant fimples 3 que compofés ; & Découverte d’un plus grand 
veont enfin qu’ils ont ajouté beaucoup Nombre de Maladies 3 & fi nous 
Chofes à la Pratique de la comparons ce qu’il dit là-deffus 
hué'^L Chirugie. Si ronm’acorde une avec ce qu’on lit dans Galien ^ plus'‘à! 
fois que ce font là de véritables nous trouverons que ce Nombre,^"/"* 
Progrès qui ayent été faits dans félon le Cdnte qu’il en fait, mon- 
.£he, €>■ l’Art de la Médecine , je crois te à presque un Tiers davantage, 
au fil qu’on ne peut pas nierj Ce ieroit peut-être une Chofe 
que cete Sience n’ait toujours trop ennuyeufe, & trop peu in- 
continué de fe perfèdioner, jus- ftruârive, de m’arèter ici à faire 
qu’à l’Année 600. de grans Détails, c’eft pour quoi 

C’eft ce dont pouront encor je me renfermerai dans un feul 
moins douter ceus qui réfléchi- Exemple, à favoir celui des 

gfe^/es avons dcs Maladies, dans ces di- Les Maladies ausquèîes cet 
Maia- fèrentes Périodes de Tems. Mr. Organe eft fujèt, félon que nous 

Clerc uous a donné un Cata- les trouvons mentionées dans Hù mmio- 
j’S. logue ck tous les Accidens , & pocraîe , & dans Célfe , font 
pocrate de toutes les Maladies, ou qu’ Hi- peu - prés les mêmes, & peut-être cràte/ 
pocrate a décrit , ou dont il a trente en tout. Galien nous donne çèifc, ' 
cierc. feulement fait mention. Ce Ca- les Noms de plufieurs autres, f" 
talogue et beaucoup plus long qui à-la-vérité n’ont entre elles 
que ce que nous trouvons de aucune Diference èflentièlcj c’eft 
ferabkble dans Ce^. Je fou bai- pourquoi il ne s’amufe pointa 
terois qu il en eut parèillement en doner de Dèfcription. Dans»wo/Wr« 
fait un des Maladies dont a par- .ç^ttus , qui a employé un Li- 
GaUcft : eous vêrions par-là vre entiér (), & plus, à traiter 
èr-e-peu que k Nombre n’en ètoit pas fl de ces Maladies, on en trouve!/«*/««* 
augmenté que nous pourions tout-au-moins une fois davanta-. 
Tems de nous r imaginer naturèlement , à ge expliquées fort au-long, êronSus.] 
Galien, en jugér par la GrofTeur, & par les y voit acompagnées, tant de 
PErendue de fes Ouvrages. Mais leurs Simptômes, que de la Mê¬ 
la nous èxaminons les Ecrits code 


(j) 2,3, & 4. 
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toêe guérir. Celfe n’en dé- Qliant à la Chimgie «n parti- Ætîm ; 
crit que Tréizt» èc Galimà-pei- culiér, je crois pouvoir afirmer, 
ne une ou deus, qui demandent làns néanmoins prétendre déro- 
l’Opération de la Main 3 mais ger aus Ecrivains plus anciens 
'JBiîvts çyÈtm traite de "Irmte toutes qui fi on veut bien èxaminer 

difèrentes J où il confèille d’avoir & Paulus ^ on fe con-’^^^„/ 

recours ans Opérations Manuè- vaincra facilement par plufieurs 
U-Chi- les^ £)ans une entre autres^ qui Cliofes qu’on ne trouvera^ ni dans 
%'^,,eft’une grande Fluxion, il ra- Galien, ni ailleurs^ que de leur 
iwl'tf- porte fort au long, trois difèren- Teins on avait déjà fait degrans Tems, 
dtesâet tes Manières de la guérir (?}, par Progrès dans cete Branche de la 
le Secours de la Médecine. L’onpeutmêmere- 

Je dois encor obferver , que marquer en général une fois pour Si wr 
dans ce Livre-ci, qui eft un des. toutes, que les Auteurs dont j’ai 
plus longs, <iyEms cite beau- parlé dans cete Période deTems SL 
coup moins d’Auteurs , qu’il ne jusqu’à l’Année 600. & ceus dont pUa- 
fait ordinairement dans les autres, ils ont confervé les Fragmens 
Cela fiifît dn-moins pour rendre la Poftérité, n’ètoient pas de ces 
afles raifonable la Penfée qu’on Compilateurs dont il ne fe trou-è/o/r»? 


âurok, que ce qu’il a écrit fur ce 
fujèt, eft plus généralement fon¬ 
dé fur fa propre Expérience. ' 11 
^ eft évident que c’eft une Vérité à 
l’égard de plufîeurs Paffages ; ôc 
les prineipaus Auteurs qu’il y cite 
Sèvère, font Sevèrc , & Demofiêne , deus 
J-Ça' favans Ecrivains, comme ces F ra- 
ne, Mi- gmens le témoignent. Le. JJer- 
dicins. nier avoit étéDifcipled’./f/^A:<î.«- 
dre de HérojMe, îlirnomé Phi- 
andfj laie thés i atifli-bien que fonMai- 
Phiia- tre ; & il écrivit troE Livres fur 
lérhêi. les Maladies des Yeus, que. Gæ- 
lien dit qui ètoient fort èftimés; 
de fon Tems, 


ve que trop, qui n’entendent pas 
ce dont il veulent traiter j, mais 
qu’ils ètoient tous des Gens âéu- qui ne 
ne Pratique fort étendue, & 
ne Expérience confomée. %hni. 
. Après tout, il y a très peu de 
raîfon de s’étoner, que les Ecri¬ 
vains Grecs qui font venus les 
derniérs , fuftent des Gens d’un 
Caradère inférieur aus précédens, 

& qu’ils ayent fait très peu, ou 
point de Progrès dans l’Art dont 
ils fefoient Profèffion j puisqu’il 
eft très certain que de leur Tems, 

& pendant plufieurs Siècles, une 
Ignorance crafle, 6 c Univerléle, 


(ÿ) Câp..^9.9Q,9.£. 


envelopa tout le Monde de fes 

Té» 
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Bant Ténèbres împèneürables. On ne 
V^rettfe pas s’atendr^ que laMè- 

Â 7 ce decine eût alors aucun Privilège 
fw<ï</«-po,ur fe perfè^ioner J ou feule- 
ré plu- jnent tant-foit* peu s’avancer,pen- 
sTcL , dant que toute forte de Litéra» 
m m ture, & généralement toutes les 
/»aî^jejjces, ètoient présqu’abfolu- 
dre que ment cteintes. On ne voit pas 
la m- cornent elle auroit pu êtreexem- 
te des Calamités générales de ces 
Pr/vi- Tems-la. 

iégiée. 


Voiisvoye2,MoNSiEUR)queje 
îi’ai pas plus d’èftime qu’on n’en 
4 oit avoir , pour ces Ecrivains 
du dernièr Ordre : cepandant, 
)è ne regrète nulement, ni k 
Tems que j’ai employé , ni la 
€>n doit >Peine que j’ai pris à les lire. Car, 
‘^"■%'®“’quèlque peu confidèrable que 
foie k Profit qu’on en peut ti- 
seurs e/frrer , on ne doit pas dire néan- 
Medea- ij^oins qu’on ne doive point du 
^ue'^peth'^^^'^ ^ regarder. J’y ai trouvé 
^u'ea afies dequoi me convaincre des 
’ttre^e Avantages que nous pou- 

pll/t. recevoir des Ouvrages de 

tous nos Prédécèffeurs 5 non feu¬ 
lement de ces grans Auteurs qui 
feront à jamais i’Objèt de la Vé- 
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nération des Savans j mais tnême 
de ceus qui font à-peine parve¬ 
nus à ce qu’on fe fouvint de leur 
Nom. Je fuis très alTuré que kCe/i/^ 
Métode la plus fure pour fe ren- 
dre capable de bien pratiquer la?^^*®* 
Médecine, cft de fe rendre tousS* 
les Auteurs qui en ont écrit, très 
familiérs, Sc particulièrement les | 

Anciens. ' 

bi cete Propofition femble trop 
forte à quelq^ues Perfonnos qui 
ne peuvent rien goûter que leur 
propres Kéflèxions fiir leur pro¬ 
pre Pratique > je les prie de con- 
-fidèrer, qu’il y a du moins cer¬ 
tains Cas qui n’arivent que très | 

-rarement. Lorsqu’ils arivent, j’o- 
fe bien afîrmer qu’ils feront bien vent ra. 
moins furprenans pour un Hom- 
me qui a lu avèc atention \es,”*tux 
bons Auteurs qui ont écrit de la conat * i 
Médecine. Bien plus, ces Cas fe- 
ront conus bien plutôt , & di-J”*^. 
âinguées beaucoup plus claire- coup l», 
ment, par un Homme qui a beau¬ 
coup lu , que par le plus grand 
Génie d’entre ceus qui méprifenc 
ces fortes de Secours. 

Il n’y a point de Médecin qui u» 
ne falfe , & qui ne doive faire, , 
des Obfervarions fur fa propre . 
Expérience j mais il eft hors depvr/preî 
doute qu’il fera bien plus capa- ' 
bk de porter un Jugement 
êc de régler fes Obfervations , dure. 

s’il 
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s?fl eft en état de comparer ce 
q«’il voit, avèc ce qu’il a lu. Ce 
n’eft point-du-tout faire injure 
au Jugement d’un Homme , ni 
vouloir borner fon Génie, dédi¬ 
re que ces deus Chofes fe peu¬ 
vent réunir heureufement,6c s’em¬ 
ployer avèc beaucoup d’avanta¬ 
ge à fouiller dans les Opinions, 
&c dans la Métode de cens qui 
ont vécu avant lui, à les èxami- 
uer, & à tacher fur de parêils 
Fondemens de réuflir encor 
mieux, s’il lui eft poftible. On 
le peut dire d’autant mieux, 
17 » qu’il n’y a point de Médecin qui 
foit -abfolument obligé de former 
lîfJdUon Jugement fur celui d’aucun 
formr autre 5 &■ qui ne .puiflfe fuivre le 
f>» y»- (ien propre , fans s’atacher en 
J«Tr^/«ièfclave aus idées , & aus Opi- 
d’aacm nions d’aucun nuteur , qu’au- 
mre. les trouve conformes 

à la Raîfon j & qu’il croit qu’il 
eft poftible de les réduire en pra¬ 
tique pour le Cas dont il s’agit. 
X<j U- On ne doit donc point apré- 
'■^ure «^iiender que fon Génie naturel, 
■Jamlh qu<dque grand , quelque fubtil 
faire de qu’il foit, puîfle être embarafte, 
quelque erreur par la 
viüigtiée Ledure. Ce Champ eft tropva- 
decon- fte, & ttop fertile i le Jugement, 
Çefidées ^ Génie, ont trop là de quoi 
■ s’étendrej l’un, & l’autre, peuvent 
du-moins autant fe former en apre- 


nant à bien difeemer entre un Au¬ 
teur , & un autre i & fouvent 
entre les Endrois , Ôc les difè- 
rens Paftages d’un même Auteurj 
qu’ils n’en peuvent jamais trouver 
dans la plus étendue, & la plus 
diverfifiée de toutes les Prati¬ 
ques. 

C’eft une Chofe quimeparoit*^« .‘^^“ 
èxtremément prélomptueuledans ^ 

ceus même qui fe peuvent le plus/a Vie^ 
glorifier d’une longue Lxpèrien- ^ 
ce , que de s’imaginer qu’ils nej^^vyi 
peuvent rien trouver de nouveau, trop 
ou qui vale la pekie de s’y arè-^'^yî^'' 
ter , dans les Ecrivains des pre * 

miérs biècles. Pour moi je ney? con¬ 
vois pas cornent un Homme de 
probité, peut fe contenter d’une 
Conoiftance fi fuperficièle de Î2.fip,rfi- 
Profèflion , tèle qu’on la peiit'^^^^* 
aquerir purement dans la Ledu- 
re de quelques biftêmes moder¬ 
nes 5 qu’il puiffe fe croire af^ 
fés éclairé pour décider en Sou- 
'Uîrain Juge de la l^ie , de U 
Mort y fcar enfin c’eft la Vérité 
à-là-lètre) j par-ce qu’il a con- 
fulté quèlques deus , ou trois 
Difpenfatoires ; parcouru autant 
de Catalogues d’ApoticaireSi ou, 
ce qui eft à-la-vériré un peu plus 
à-la-mode, facrifié quèlques Mois 
de fon Fems dans un Hôpital. 

C’eft un Orgueil dont quelques 
uns de notre Siècle, & de notre 
X Na- 
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Kotim Nation , ont le malheur d’être: 
«t’E- entachés ; & l’on n’en voit que 
g"' . trop qui méprirent les plus cdè- 
fMÀiahtts, & les plus favansAuteurs, 
M'edeci- dans leuf Profèffion. Je ne fais. 

àZ' Principes chéris de tout ce 
Tbhio- (ivCoïi Effrit fort, poufies 
trop loin aii-de-là de leurs juftes 
Bornes, n’ont pas fait du moine 
SI an ne âutant de mal dans îa Médecine,. 
fuit pas que dans là Théologie. 

Il eft certain qu’on ne doit 
caufe ^ point avoir de Foi implicité paur 
feule- ]es, Idées , ou pour les Opinions 
”Jf‘l d’un autre, feulement par-ceque 
graZd cet autre eft ancien, & porte un 
Nomi, grand Nom 3 mais ileft du moins. 

auüî vrai 5 qu’une grande Ré-^ 
Kf doit: putation établie de-longue-main 
pas le, eR une Raîfon: fufîfante , pour 
cofida^ ne paS; condaner les Anciens Au- 
le lire , teuts-, facs Ics cntenare, pour-ain- 
puh^- {i;.dire-3, fans pefer leurs Raîfons„ 
leurs, ArgLimcns., & fans voir- 
M/a. s’ils méritent cete Condanatiom 
qu’on palTe ainfi fur eux.R à-la- 
lègère Je crois pouvoir m’alTii^ 
î^r que U ojn veut bien èxaminer 
l’Afaireàvèc impartialité,on trou- 
'vera que e’efl: fur de très grans , 
■avic dé: ttês hons Fondemens,, 

Rafon qiffjipocrate , Galien:^ one 
uuioZs teconus dans tous, les, Tems: 

rèfpèsé. pour, les deus; plus grandes Lu- 
mières , & comme les, B ères de: 
GüLt Faculté &: «^u’on. a. porté uîiï 
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fl grand Rèfpèft à leurs Ecrits.;, • 
durant une Succéülon continuèlfe 
de tant de Siècles. 

Il eft fort poüible que dans le 

Cours de tant d’Années il y ait eu: 
de grans Perfonages, des Hom¬ 
mes ornés des plus grans Talens,. 
des Gens, auiîi confomés. dans, 

1 Expérienceauiîi rompus dans, 
la Pratique s que le Siècre pré- 
fent J quelque renomé qu’il foit, 
en puiiîe produire. Mais nousne>. 
voyons pas , qu’il ait j^Lmm été 
regardé comme une Marque 
d’un grand Jugement, deiecroi-|®"’J* 
re trop habile pour aprendre .d&T'pZt 
perfonne. Cepandant,. nous,voy-yû'^»f 
©ns qûe c’éft aujourd’hui le Dér 
faut dé bien des- gensc On nt,quedZm 
veut s’en raporter qu’à fa propre T»- 
Expèrience 5 on méprife tout 
rèfte des Hommes 3 on ne. veut: 
aprendre que de foi-méme.. 

Jé demanderois ici, pourquoi 
feroit-ce une Inutilité &: une 
Perte de tems-, pour im: Méde¬ 
cin , de comparer les. Maladies 
les Simptômcs, lesRaifonemens^., 
les Remèdes , qui nous ont été 
laiiTés danslesEcritsdes Auteurs^, . 
tant anciens,.quemodernes? Puis^ 
qu’en, fefant eete Comparaîfon s., 

& en. obfervant, foit en quoi ils 
s-acordent, 6c difèrent entre eux, 
foit oàl’un, ou l’autre, a réuffii ou 

s’efttrouvétrompépar unSuccès 
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CafJont contimre^ il peut trouver beau- 
tne ne couf-plus dc raifoQ dc préférer 
^‘%érer 1^^ Modemcs , (s’ils doivent ê- 
tre préférés), que le Monde ne 
éemes tombera d’acord de lui en doner, 
S/f" s’il feulement entendu qu’une 
rilfi'a Partie , & condané l’autre fans 
, lâ voir, 

Z'àS ordinairement , & on 

le croit de même, que la 
tière Médicale eft non feule- 
inent beaucoup perfeétionée , 
mais encor renfermée dans des 
Bornes beaucoup plus étroites 
^ue dans PAntiquité. On pou- 
roit peut-être difputer fi cela 
'eft vrai èxaftement, & dans 
tous fes Foins 5 mais qu’il foit 
vrai , ou faus , il importe peu 
pour la Sience dont nous par¬ 
lons : à-moins qu’on n’aléguât 
aulîi 5 que le Nombre des Mala¬ 
dies a été parèiliement abrégé, 
ma- croirai pas. Cepan- 

^'eîeMa- dânt, fi OU vouloit fe régler fur 
iiiere |a Métode concife , & abrégée 
d’étudier de plufieurs de notre 
Fraternité , nous rejèterions en- 
àrépit- tièrement le Divin Vieillard Hi- 
pocrî' méprifant, & en ren- 

U, verfant le Preraiér de tous fes J- 
phorifmes. Mais fi jamais la Mé¬ 
decine en venoit-là , je ne com- 
prens ps pourquoi nous ne nous 
enrôlerions pas aufli-bien fous les 
Etendars du Emprique 


qui fe croira en état de préten¬ 
dre à la moindre Autorité. Car 
enfin, où eft la Diférence en fait 
de Sience j entre former toutes 
nos Idées fur tél, ou fur tèi Auteur 
particuliër, & borner toutes nos 
Ordonances à tél 5 ou à tel Médi¬ 
cament particuliér. 

L’Expérience eft fans doute 
d’un grand fecours dans les Sien- 
ces J & il n’y a point d’Homme/rar;^/ 
de bon lens qui en voulut, on f cours ^ 
méprifer5 ou négligér lesAvanta-^^f^^^f^ 
ges. Mais on ne doit pas nier en-ior da-- 
méme-tems, qu’on fe fert fou vent vantage 
du ///( 9 ^,quoi-que le même Efh 
s’enfuive pas toujours avèc la mê- 
me Certitude. Un Homme peut^o»^^®* 
pratiquer tous les Jours de fa^^®^^* 
Vie, &: n’en être pas plus avan¬ 
cé , malgré toute fon Expérien¬ 
ce , s’il a négligé de faire les Ob- 
fervations nécéflaires , que cete 
Expérience lui pouvoit fuggérer. 

Il n’eft pas même fort probable, 
q^u’il puiffe jamais être fort eu- 
rieus dans fes Obfervations, ( fu- 
pofé qu’il en fafte), lorsqu’il fuit 
toujours fa Pointe, fans s’écarter 
jamais du Chemin qu’il s’eft tracé 
à lui-même j ni fe faire d’autre 
Siftème, ou avoir d’autre Inten¬ 
tion, ou Point de Vue , que ce ^ 
que fes propres Lumières, toutes 
petites, & toutes bornées qu’el¬ 
les font, lui peuvent infpirer. 

X a Au- 
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Au-lieu que fi on parcourt les 
Auteurs 3 on joint l’ Avantage de 
l’Expérience des autres à celui 
qu’on tire de la Tienne propre j 
& c’eft de la feule Concurence 
de l’une 5 & de l’autre , qu’on 
peut èfpèrer d’avancer confidè- 
rablement dans les ConoilTances 
nécéflaires à l’Exercice de fa Pro- 
mVpow# feffion. Autrement le plus vieus 
éaife- Praticien feroit toujours le mèil- 
leur. Se le plus habile Médecin^ 
Garde & il y auroit très peu de dife- 
Makde rence, à le prendre même du côté 
Tt”fèf- 1 ^ Sience, entre une viéille Gaf¬ 
feur en dC’Malades^ Se leProfeffeur dii- 
mdeci- raonde le plus Métodique. 

Nonobftant tout ce que j’ai 
On ne dit jiîsqLi’ici, j,e fuis, fort éloigné 
. de croire j ou de penfer, que de 
toutes fortes de Livres pour- 
pks, VU qu’ils parlent de la Mèdeci- 
ne 3 ians Jugement, Se fans, fai- 
te les Atentions , Se les Gbfer- 
vations convenables ? punie dq- 
ner à un Médecin toutes les Lu¬ 
mières dont il a befoih dans fbn 
Art. 5, Lire beaucoup, a dit un 
très favant Homme , Se man- 
5j,geE beaucoup , e’eft la même 
35.chofe, i tous les. deus font beau* 
a^coup de mal à . cens qui n’en 
«font pas une bonne Digèftion. 
On ne- Je ne dis pas. non pluSu que de fe 
renfermer fimplement dans l’E- 
ir\Zr tude des. Anciens j foit fufifant 
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pour rendre un Homme capable 
de pratiquer. Tout ce que jQ^dent^ 
prétens eft qu’on foutienne l’Ho- 
neur, Sc la Dignité de laFaciiltéiCt 
& cela ne fe peut faire que par 
des Gens d’un Savoir capable de 
remplir une 11 jufte Intention. 

Mais on ne peut ariver à ce Dé- 
gré de Sience fans lire j St fans 
comparer enfemble, les Anciens, 

St les Modernes 5 Sc fans faire 
les Aplicatians dx ce qu’on trou¬ 
ve dans leurs Ouvrages ^ felon 
qu’on en peut tirer de l’Utilité, 
ou par raport à quélque Idée 
générale , ou dans un Cas qui 
demande un Secours préfent. 

C’eft la Manière de faire ces 
Aplications judicieufes qui fait, diflhgm- 
& qui doit faire , qu’un Mède- 
cin l’emporte au-defllis d’un au- 
tre pour la Réputation. Faute tiol 
de cete Conoiflance fi nécéftaire 
des meilleurs Auteurs , nous en 
voyons un Nombre infini d’au- 
très., avoir très mal réulïï dans à‘defet 
kurs Ouvrages. On les voit fe 
doner de gransAirs d’autorité, 

.& fe prévaloir hautement de plu- 
.fleurs Années de pratique j 
lorsqu’ils viennent à écrire fur 
les Maladies;, ils le font ^ pour 
la plus-part ,, de manière qu’on 
perd tout le Tems qu’on em¬ 
ployé a les lire ^ par-ce qu’ils^ 
n’en valent pas la peine. ILs foiit 
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Ê éloignés 6 q comprendre, ou 
de luivre ce bon fens qu’on trou- 
ye par-tou* dans les Ouvrages 
de leurs Prédécèfleurs, que fou- 
vent ils ne favent pas même en 
. quèle Langue ils les ont écrit. 


On pouroit ïàns doute: pouf¬ 
fer encor plus loin cete Matière, 
touchant les Avantages qu’on re- 
mtlfs ,tire de la Çonoiflance des meil- 
leurs Auteurs > mais ce Traité 
Freind eft déjà beaucoup plus gros que 
»ttim je n’avois dèflein de le faire ^ & 
une plus longue Digrèffion de- 
Ouvra- viendroit enfin inèxcufable. Je 
^ me repoferai donc, s’il yoiis^plait, 
Mead, '^ous doner lieu d’en faire 
autant, Permètez moi feulement, 
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Monsieur, de dire ici un Mot 
cil Motif qui m’a engagé à vous 
adrèfler ma Lètre, ou plutôt mon 
Difeours 5 & qui eft encor à pré- 
fentauflivif, qu’il l’ètoit lorsque 
je començai d’écrire 5 c’eft ma 
Reconoiflance fincére pour l’A¬ 
mitié toute èxtr’ordinaire que 
vous m’avez toujours témoigné^êr 
pour l’Intérêt plein de bonté que 
toute la Faculté à bien voulu 
prendre à ce qui me regardoit, 
dans un Tems où ilfembloitque 
je poLivois être en quèlque Dan¬ 
ger. Ce font là des Chofes dont 
je me refibiiviendrai toujours a- 
vèc la plus fenfîble de toutes les 
Joyes , 8c que je me crois obli¬ 
gé de reconoître de la manière la, 
plus publique qui foit en mon. 
Pouvoir. Te fuis 8cc. 
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Vigierius 127, fi. 

Vindicianus 66 ,e. 

Virgile I(S,fl. 

Uranius <5 8, a. d9,fl‘fi-7o,.fl.fi. 7I,fl.fi,72^. 

W. 

W iMis 100,|fl.' 

Wifeman 108, fl. 

’ê. 

'^aeharîe 138,fi. 

^Xémn (de Cipre) I 4 ,fi... 

Zeuxipe 66 ..h. * 

Zonaras I 37 ,fl« 

Zwelfer 16,b. 
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contenues dans cete première Partie. 

le Chifee. maüfiue laJPagç ; 4 iapremlèie Celonns ; 5c. b îa fecosda.-. 


A. 

hUruzze {£’) 24, fl* 

Abdomen S 9, a. b. 

« ,/ ^ ^bfês 16 ^. 27,a, 29.,fi. I-OÆ'^fl. ïQ4,fl,. 
Afafinche 13, a,. 

Abftinence^flfljfl* 

Accès 50, A. 143.Æ:, 

Aeiéç <52, .fl. 

A coucheur Sfyh. 

Acupiiâîtye 18,.fl. 

Mttts puerilis SS,fi. 

Affi^jo Bevîna 27 ,^^ 


Afrique 145 , 5 . 

Ail 42,5. 52, fiï. 

Aimant, d2,fi.. 

Aines-78,,fl. 121, fi. 122-,^. 

Aiflels 22,fl, 78, fl. 98, fl. 

Aiee. (la Cbapèle) 53, fi* 

Akmans i27.fi. 

Alêne ds Cuivre lA.ai 

Alexandrie 2, fi. 3,fii 14^ fi. 40, fi; 42 fi dî' 

Aitèrans (Remèdes) 142^^. 


Alun 


D E s C H Ô s E §j 


Hlm Ç4,^- 

Atntda 40,^. 

Amigdaies I09,a. 

Amputation io4,5. 

Amulèces 54, a» 

Anafirca lj,h. 18, <7. 

Anatomie <î, a* h. 7, a. I?, 'B. 30, a. 33,^, 
4^,«.62,5.S4,tf. 9^,a. lI<îA ia8,<7.l33,a. 
Animaus 23, «. 

Analtomofe 97,1245^* 

Anglais %6,h. %z.B. 

Anevrifmcs Sfi, 94, 97, 

99,B.ioo,a. B, loi,a. h, lQX^a.io\,a.h. 
104, a. B. ios,a.B. ioô,a.B. 107, «.loS, 
<7.^. 128,<*. 

Antagoniftes 33,<7. 

Antidote 4i,B. <;i,a. î^S,a.lS^,a. 
Antioche 4O3B. 

Aorte 99, a. 105,^. io5,<7. 123,^. 124.(7. 

124, 141,(5. 

Août 42, 43,(7. 

Apre Artère 19,<7. ïo9,æ. 

Apoplexie 49, <î. 83,(7. 

Aphorifme 49,^ 132,^. I33,tf. 

Apéritif (52,5.63,(7. 

139,5. 

Arabie l6,a. 

Arcbiuter \^a, 

Ariftolocbe 19,5. 

Arménie 16, a. 

Artère 30,5.87,5. 95,5 94, 6. 5 . 9 Ç,<»- 5 . 
96, (J. 5 . 97, 5 .98,5.103,5.105,5. lo63a.B^ 
107,(7. 124, (7.5. 

Artériel {Smg) 98,5. loi,B. 
Artériotomie 93,<7. 

Aromates 141,B. 

Afcarides 64,5. 

Afcite {Hidropijie) l$,a. 91,B. 

Afmc l9,e.B. 25,«. 149,5. 

AJïe 8,5. ïo,o. 145,5 
Aftringens 54,5 60,5. 62,5. 

Atirans {Remèdes) 28,5. 54,5, 

Atlètes 33,a. 

Acénuans {Remèdes) %9,Q. 

Atrophie 56,5. 

Atributs 68, 5. - 
Athènes Sl,^. §2,5. 83,6. 

Auditeur 132,(7. 


Avril 43,5. 43,0. 

Axillaire (^Artère) 

B. 

"Daigneurs 4,0. 

■^Bâin 42,5, 66,5. 83,5. 
"Baldack {on bagdèt) 22,6. 
Bandage 37,5 96,^. 

Barbare (Opération) 112,(7. 
Barbares 139,(7. 145,(7,5! 
Barbaricttm 60,5. 

Barbarie 60, b. 6%, a. 
Barbarifme 
Bareau 24,5. 

B(7f5 (Eausafi') 153,5. 
Baume 35,5. 36,5.149,4; 
Bellirica 145,(7., ' 

Berytus 71 ,a, 

Bèftiaus 24,(7. 

Bêtes 116,(7. 

Bêtes 42,5. 

Beuf 43,«. .. 

-Bibliotèque 4,6. lo, 5. 13 3,4; 
Bile 73,(7. 122,fi. 144,5. 
Biographe 134,(7. 

Biftouri III, fi. 

Boiteus 120,5. 

Bouche 73,5. 

Boureaus 54 , 5 . 

Bources {Scrotum) S8,5J 
Boutons l 9 ,h.’ 7 %fi.%zjB. 
Bras 49,(7. 

Brèche 130,(7. 

Bronchotomie 109,(7.. iio, 5 . 
Bubon 90,(7. 

Buboncèle $9,5. 90, fi. 91,5, 

C. 

C aillou 90,fi. 

Calomel 53.5. 

Camfre 32,5. 

Cantarides 52,5. 

Capillaires {Artères) |o.5; 
Carie io6,5. 

Carotides 19,(7. 

Cartilage 19,5, 

Car us 135,5. 

CalTe 144,5. 

Cajloream 12,5. 

Caftration 17,4. 





Cataplafme 35,^. 

Cataracte 22,0. 

Cstholicon 5I,<ï. 

Cave 77, <7. 

Cave (Ff/W) io( 5 ,a.l 2 lJ.li<i,e. 

Caiijtis 47, 

Cauftiques I9,i5. 20, tf. 125, 

Cautère iS, 19, <7.^5. 20. â. 21,^. 22, Æ. 

2 Ç, fl. 125,5. 

Centurion 120 ,a. 

Cérots 35, fl. 35, fl. 

Cerveau 5 2, a. 

Chronologie 2. fl. 3,5. 5,fl. 

Chirugie 5,5. 7,fl.5.8,fl. I7,<?* I8,fl. g5,5. 
39, fl. 4<î, fl« 83, 85, fl. 87,fl.5. 92,fl. 

98,fl. 112,5, 114,-5. 

Chroniques {Maladies) I2, fl. 51, fl. 53, 5. 

53,5. 95, fl. 

Chrétien i5,5. 55,fl. 

Chien (enragé) 25,5.135, <2.13^,5. 
’Cbaîdéens) 22,fl. 

Chimie 32,fl. 52,fl. I47,fl. l4S, fl. 
Chimique {Préparation') ^h.l^î^a.b. 

Charmes 41,5. 5Ç,flr. ' 

Chous 42,5. , ' 

Cheville {du Pié) Ç9,fl. 94, fl. 95, fl. 

(Lfl) 5 i,fl. 

Charbon 8Q,fl. S3,fl.5. 84,fl. 

Charlatan 89,fl. - 

Chirugiens 95,5. 

Chancreufes {Tdmeurs) 107,5. 

Chaus 112,5. I3i,fl. 

Chile 125, fl» 

Chimifte 134,5. 147,-5. 148, fl. 

Cbryfopœia I34,fl. 

Chaldûïques (tetres) 137, fl. 

Chambellan I39,fl. 

Cirénaïqtie {Suc) 12,5. 

Cire 29,fl. 35,5. 35,5. 3^,fl. 

Cinnabre si,5. - r ' 

Ciptês (Feuilles de) 35 5. 97,5, 


B L E 

Claufes I 43 ,fl. - 

Compilateurs 5,fl. 12 ,a!; 85^5,- 
Conforratifs 13,5. 

Comentaires lÊ,fl. .I32,5, 

Cornea 22,5. 

Cou 23,fl. 74,5. 75,5. 98 ,a. io 5 , 5 i 
Côtes 23,fl. io-î,fl. 

Compofés (Remèdes) 28 , 5 . 

ComprêlTe 37,5. 

Cof7;« Obfequii 4a, 5 . 

Collire 41, a. 13 5 , a. 

Colique 4i,A. 44,5. 4 ^,a, 140,a.' 

Copie, éc Copifte 43,5. 66,a. 
Cotjfiantinople 15,a. 41,a. <58,a. 75,fl. 77,5. 

fl. 5 . g 2 ,A. 5 .i 38 , 5 . 

Concrétion 55 , 5 . 

Cokramorbus 6o,a. 

Contraélion 55, a. 

Comte 55 , 5 . 

Cour 58 , fl. 73, fl. 

Coronale (Sature) 96, F. 

Corps {de Médecine) 100, F. 

Cours {de Médeeme) 100, b. ' . 

Contre-coup, n4„fl. 

Cœur I2'3,5'.'i24,fl. 125,fl. 140 ,4 

142,5. 143,5. 144, fl. 

Courant 125,-7. 

Conduit (du €bîk) 12 5 , fl. 

Compendium I39,fl. 

Cohéfion lM,h. '■ 

ColTe, 144,5,. 

Cricilafia , ouCrîcoeîaJîa' %, ff. 

Critique {de Crife) 55,77. 

- Gramaticale) 15 7, fl;. 

Crachement {de Sang) 59, fl,'. 

Crâne 114, a. 

Criftal 9 9, fl. 

Cruraus, Crurales,.&c. 

Cuticula 3 4,fl; 

Cure 138,5. 


Circulanon 53,5. 59,5.122,5,123,5.227,2 
î2S,fl. 123,47.. 

Ciel 67,5. ' 

70,5. 

Clavicule 19,fl. 2T,fl. 25,fl.‘io7,;‘<& 
Cimat 5555. . ■ 

Clâffiques ii8,.fl. 111,5.. ' 


I \amas 57,5. 
-^Déflein: 2,5» 
'Démoniacle il,fl, < 
-Dens 23,5. 
Défsèicheaient 19., 
Défséicheur 42,5. 
Décembre 42,^. 45 



DES C H oses: 


XitViquiüW 

Décoâion 14 $,/^ 

Péopilatif 
périvatioQ 96 ,a,h 
Péfunion 
Disgrâce 
Dialogues 1^,^. 

Diaphorétique 
Didtion 43,^. 

Digèdion 38, 

Diagnoftique 44 j< 3 '« 

Diaphragme 52,Æ. 93 ? 

Diacordion ^i,a. 

Dilution ç8,^- 

Diffenrerie 60,a. 6î,k ôi^a, 73^#i- 
Diûtrîtos 66 ,a. 

Dilatation 100,^.101,^.103,15!. 

Difcuffif 38,5. 

Diamètre 104, 

Diloricatîon 106, a. 

Diflocatiohs 7,,&. 22,^. 

Divifion 108,^. 

Dignité I3<),«. 

Dirpenfaroire 

Dogmatique {Sèéîe &c.) 66,h. 

Doits 94,^. 

DoldheHa \^T,cu 
‘DractmcuU 

Dracuncultis Perfirtim 
Duc {Grand) 154, 

E. 

E au 42,^. 61,a. éi,d. 

Eaus {d^Aix la Chopèle) ^ 3^, ^4- 

-- de Bath ibid. 

Eau rofe \A'^,a.h. 1495^* 

Ecchimofe 102,/st. 

Ecole i,h. 

-^cQïïOixne {Ammaîe) 39 ,^- 

Ecrouèleufes {Tumeurs) li,b. <36J)-, 
Ecriture {Ste) 6<),a.')’/,h 
EdèJJe 71 , S-. 

Egipte, Egipthns 9,a. 40,^. 42,^, 77>Æ,88,,^ 
96, a. 144,-5. 

Eguille 
Egine (l’Ile) 

Elébore %^,h. 67 ,a,Ji 6 ^L 
Elèftuaire 14^, B, 

EbqusQse 12=1 


Elepbûnthajls 
Empiême 19, a. 20,B J 
Emplâtres 27,5. ip^a.' 

Eviplaftra ex fuccis 17, F. 

Empirique 70,-5, §§,«. 

Emilie 7i,a. ' 

Emijfe 112, a. 

Emblica 145, a'I 
Enchantemens 4^, si 
Enrouement '36, B. 

Emérocèle Î9,B. 

Encens iic^a. 

Enciclopédie 140.- 5 . 

Epifynthétique 8,«. 

Epilèpfie i2,Æ.- 5 . 52,.5. 

Epidémique 24,$4,-5. 130.- 5 . 131,^4 
Epiderme 34, <2. 

Epigalire 8?,^. 

Epiai a iix.a. 

Eruptions 39,-5. 40 ,æ.’ 

Eréfipèle 40, a. 

Efcar iS,- 5 . i%B. 21 ,- 5 . I 2 <î, 5 i 
Efpogne 61 ,a. 

Efprits 32,^. 141,4. I42,Æ. 1511 ,«.152,A 
Efquinancie 55,- 5 . $7,-5. 109,a 
E fophage 139,5. 

Efpritfort l#2,^. 

Efience {de Dieu) 6%,B. 

Etourdiffement 9,^i 
Etoupement 49,4!. 

Etiopie 16,a. 60, b. Zl,a. 

Etique 4 Ç,- 5 . Ç(î,- 5 . %7,a. 131,^^ 
Evacuation 31,-5. 42,-2. 50,«i; 

Europe lo,a.i4’3,h 
Etiphorhiam fjl,bi 
Evangélilles 119, 4!. lîo,b^ 

Earipus 114,B. 

Extirpation 93,4 ü 
E xtrémités 98,-2. 

Expériences {Pbihjophiptes) ÏU,ÏÏL - 
Excrétoires-{Vaiffeaus) 143,-5. 

Exprèifîons {Métapbor.) 153,- 5 > 


^ Famine 73,-2. 

Fafciale {Mafcîe) S-9, ht 
Faces 13 2, . 5 . 
février 9J}, 42,-5. 

"%■' S' 


r 


mi iCbauS) 10, a. €7, a. 

Fcves iz,b. ; 

Fen.œâ%i,i. 7’- *'• ‘39.0. 

Feuilles {du Séné) l44>b» 

Feu <S7,«. , . 

Fièvre 14,a. iua. 19,0. 44 , 0 . 4Ç,/?. 47» 
a. 0. 50, b. 54» 583^-1512^3'^- 

114,0. 

Fiftule 42, a. 

Fibres iQ^,b. 

Finances IS4}^- 
Fluides 14, a. 58,<?. 

Flus29j^.503<3'<î3»^.733<s!«li?»«2-I4ij&-I4|»^* 
Flègmaiique 52,Æ. 51»^. 

Flegme 144» 

Flammes §8,^. 

Fluxions 91 , a. 

Folie 9 , a. 11 ,( 1 . 
fontîciiîuî l'îjb. 

Fomentâdones 1 ^, 0 . 

Woyc 44 , 0 . 6 o,a. 6 i,a. izj»/?. 124»^>î4^^* 
Foible 4Î>32. 

Foi i Bonne-fol) Ç1» 

Foulures 34> ^. 

Folîkiilui .{(joulTe) 144» 

Fractures 7 ,0. 46,a. Ii4j.<2. llo,a.O. 
Froment i^,0. 

•Frènéfie $i,-a. ^i,â.O. 

Frayeur 48» 

Friftioris <^o,a. 

Frénecique 7^=, h. 

Front 96, à. 0. 

France 1 X1,0. 

Früh {du Séné) 144»^» 

Fulion l4Sji«. 

G. 

G angrène ll,0. 107,a. 117,0. 

Gaza 70,0. 

Gaine {des Mafcles Zcc.) 90,0. 
^Gaftrectiemii (Mufcles) 205, a. 

Cas {de Pàracèlfe) 140,^, 

îGarde-malades 

Genou Î7,b. lo4,b. 

Gémeaus {Mufcles) 104,&. - 
“Glandes {Salivales) y.^a. 

GlaireJ 
Glace 99, n. 

Gîmeum 1^6, B, 




iih,a.o. 149, b. 

Gouffe {du Séné) 144 , 0 . 

Gomme 35,^. 35, 

Gorge 49,a. 97,0. 109,4. llo^b. 

Golfe 61, a. 

Graiffe 35,^, 38,4. 

Gras {delajamh) 104,4.- 
Grèce 144, 0 ."^ 

Grèques {Lètres) 137,4. 

Gram aire 157,4. 

Gymnaftique 8,4. 33,^. 

Guinée 17, a. 

H. 

’l^elladictm 29,4. 

^ ^ Hermodaâiies 46,0. 

Hémoroïdes 50,4. 141,^. 143,^. 

Hémine < 51 ,^ 3 , 

Hernie 89,4. 9i,a.b. 9x,a. 107,0. 

- - Inguinale S 9,b. 90, b. 92,4. 

. Variÿueufe 88 , 4 . 90,4. 

-- Ventrale 9\,b. 

Hèllénifmes, Hèlléniftes 119,4. 
Héropbile 159,4. 

Hidropilîe 17,^. I8,&. pi,!». 

Hier a 53,4. '{ 9 , 0 . 

Hidromèl 5 9,4. 

Hidrocéphale 87,4. 

Hipotêfe ioo,b. 140,4 l% 7 -, 0 . 
Hidrophobie 136,4. 140,4. 
Hipocondriaques 142, a. 

Hifteriques 142,4. 

Hidrerofatum 1 46, 0. 148, h. 

Hoquet 60,4. 

Holandois 98,4. 127,4. 

Hôpital 149, 150,4.1^. 

Huile 19,2 9,4.3 2,3 3 ,a,b. 3 %,b.%6,a. 1 7,1 

-- d’Oeufs 147 , 0 . 

■ roug^ 148,4. 

Humèftans {Remèdes) 57,4. 59,4. 
Humide {Radical) 58,4. 59,4. 

I. 

J anvier 42, 43» 

Jatrofophifte 130,4. 132,4. 

Idiome {Anique) 151,^. 
île 77 , a. 

iliaque {Rafion) <{x,0. Z9,a, 

Mes ^1,4. .92,4. 


r 


n ES Ç 

Mufft îS,h, 

Iniroduélion ijd, 
fydes» Indiens A 

liS,a. 147 , b. 

Indications i<jz.d 

Inflammation i9,b. i%a. 44 »^, 5 iAï 49 a^ 
InfiitutioDS Sîib. 

Intermittentes {Fièvpes} 41, 

Intèftins çj, 

Infufion 6 z,a, 

Incifion 76, b. 

Introfufcèption S9, <?• 

Interflices {des Mujiles) loîjf.. 

Incarnatif ilo^a. 

Intyhofiagma 146,a. 

Litylus 146,^,. 

Ioniens 4é, b. 

Jointures 9Î,a,. 

Irlande llo,b.. 

Ifitheos 41, a. 

Juifs XI, a. 6\, a, 

Juin 4 z,b, 4 h^‘- 
Juillet ibid. 

Jugulaires (freines) fdsa, S 7 }b.-lîi:,ai. 
JiiRice 70, L 

Jülêps 1451^. 141^,a. 147 ,a. 

Juge {fpuverain) iCl,.b. 



J ancèie S8, a. Pii/-.. Ms Mi 

^ Lard i7,a. 

Lait 41, b. 41, a.. 
tangue %s^,b. 
tavemens 67, ai. 

Laxatifs do,b., 

Lames-^ loç, a>. 

Lnrinx, 109, b. 

Latins 177, a. 
tente (Fièssfe) 3I}&. 
tentille ii,b. 
tétargie 52, 
liepidiitm ‘il, b. 

Lèvres (DesFànksnatanhs) 

Lèpre 135,/?, 

Levant i44,b. 

Legs ipieus) iça,ê»- 
pd^euT: {SaUvals}_ 7,ss 


H O S E Si 

Liquides ^7,b.. 

Lièvre 43,^» 

Lidie 4c, b. 

Livonie iij b. 

Livides {Mufilês) t%hl 
Libèraus {Arts) 

Liqueurs {difiilêesl 146,», X47>d.ï4^iâl 
Loups 9,6^ 

Loupes 99, âi 
Lunelîa xi,a. 

Lunaire {Inc fon) 

Lutam fapientia. 148, a, 

Lycaottiens 10,a, 

m. 

j^atière (A^uetfe) 17, b. . 

‘ 7 *:- Médicale I4,bi 4 didi l^^éL 

Maftic 33 j^?. 

Maîagmata 54, b.. 

Maturité 38;, 55, 

Mauves 42, 

Mars 4 %,h. 4l,ai 
Mai ihid. 

Magie 4^/44 
Mages 4?j^. 70, ài. 

Magique 44,^. 

Matématiques 44 ,al 
Matrice 91,4!. 

Mâchoire 106, b.. 

Marofmus^ 131>#^. 

Mâne i44s^- 

Manufcrit 

Maladies {aigues) :ït-, al' 4 fi ai 
Mélancolie 53,^.1303^., 

Métode iî,a. ii,a. 1 ^ 1 , 0 . ^xyâim. 
MentBe iZ‘,b.. 

Médecine 17,et. f4,ai 
Mercure 32,<s!. 37 ,a.b, <&4ibi 
Méfipotamie 4o, b. 

Métropole 6 i,eie 
Mélodique 6 ç,æ. 

Métodifte dÇ, a. b. 64 -, a, bL 
Méta/ÿncritqae 66 , a. 

Médiaftin 1093 a. 

Menton iio,è. 

M èded n • (premér) 1 3 dp. 

Mer-noire 

Mixtes {Remèdes), zî^bi^ 

Miirid^e 5 î;^ 3 L. 5f^-è,. " 



X A 

Minérales ( Eatis) 

Migraine 9'),a. 

Mirabolans I 44 j^* 

Miel 

MorAires lo^b. 39,&. 

Moutarde 

Molèt {de la Jamhe) lodidl 
Moine , 

Mois 141,^. 145,^. 

Mort 161, 

Montagne 77, 

Mufculeufes {Parties Scc.) z^b. 99,K 
Mufigue <î4, a. 

N. 

110, b. 

Naples 24,4!, 
îlature 51,^. 
jNaturèles {Parties) 9I,/S?. 
dSlechepfi (Emplâtre) 33, _ 

Nègres 27, b. 

Nerfs 16,b. 14%,b. 

Nés 50, a. 74, b, ^6, b, 

Noèl 10, a. 

Nombril 2’^,a.9Z,a, 

Non 119, a 152, 

Novembre 42,b. 41, 

Nuque {du Cou) zî,a. 

O. 

O bArudion 49^a. 53,ô.îod,&,’ 

Qhfletrix {Vir) 85,^. 

‘Oélobre 4%,b. ^.h.a^ . 

Océan t\, ü. 

Occipitales &c.) 9S,b. 

Oedémateufes -(Tumeurs) 37,è. 

Oeil 74/b. 

Oeufs 147, b. 

Ohum Benediélum 147, b. 

- Philofophorttm ibid. 

Onclions 33, 

Onguent 333^. 

Opération {Metnuèle) 7,^. î' 7 , 6 !. 8 djÆ.Iio, 

■-^— Chimique 14%,b. 

Opium %2,b. 

Opiats «jt, Cl,h 

Optbalæie 87,^. 

Oreille 23,6!. 9^,a.b. 

Originèle {Palpitaüen) 144;^, 

Umnt I 45 j b^ 


B t E 

Orfelins iço,&. 

Ordonance 43, æ. 

Ormuz %7,b. 

Ornemens 71, <i* 

Os ^7, b. 

-- Pubis 91, al 

- des Iles 

Ouverture 97, a. 

Oxford izi,a. 

P’ 

paralilie iî,b. zo,b. %l,ai. 

Paracentefis 20,a,'%7,a, 

Paffion 53, 

Parotides 54,^. %<<,,a.b. 

Paye» 6%,a. 

P aie fine 74, Æ, 7?. Æ. 

Patella %7,b. 

Parties {Natarèles) 91)^^ 

--- Nobles 19 , b. 

Parenchime 10^,^. 

Paronycèia {Panaris) ^4, a, 

Patognomiques 
Paupières 1.3. . 

Palpitation 140, a. I 4 l,^- b, 142, a.\b. I4jJ 
a. b. 14^, a. 

Pancréas 140,^. 

Fatologie 141, 

Pain 1433 

Périofte 21,b. io6,b. 

Perfe,Perfans, 27 ,b.iz,b. 6 i,a. 7 o,a. 7 t,a. 74 isl 

Pergame l‘4,b. 

Pèfte 76, a. îo,a.b. %t,h. I46,a. 

Pelafium 77,a. - 

Périnée 87-,^. 

. Péritoine 88,41. %9,ad). 9 o,a.h. 9i,b, 9Z,a.bl 
Péricarde 107,4!. 142,^. 143,Z?. I44,a. 
Pznt{deSangBzc.) 119, b. 

Peinture 121,^. — 

Pépie 1393^. 

Philofophie 1,4!. 137,3. 

, 3 , Phtifie 19,b. 20,b. %6, b. ‘)7,a> 
Phlegmons 3^,3. 37,é^, 

Pharmacie 363 a, 40, b, 

Philonhm 41 , 3 . 

Phénicie 70, b. 

PhiAologie 151,^. 

Pbilûdèlpbe 136,3. 

Pivoine i2,h 

Fié 


des c 

Fié 44) ^9, a. 94» a, 9a. 

Piêre ^a^a. Ijlstf.îSSjfl.ô 

—- Arménie 54,fl. 116^0. . 

Piquure 97, 0. 99, h. ico,fl. io5,fl.l2S,^. 
Pleura 20, <ï. 109, fl. 

Pleuréfie 25, a. 44) 52» 57s 94s 

128, &. 129, fl. 135, è. 

Playes 38,^. 74,^. 75»<*.^* 97s#î 
Plénitude 48, é. 94,fl.é. 

Plétore I4i,fl.è. I4îs<** 

Poitrine 87,0.1431®- 
Pôles I2tf, fl. 

Po {fleuve.) Tha- 
Polipe 108, fl. 

Poèfie izijfl. 

Poumon 55,123,5. 125,“fl. 

Pomelée 23,5. 

Ponélion 20, a. 

Poix 29jfl. 38,0. 

Porche {de Salomon) 150,0. 

Pores 30,5. 3î,fl,5. 33,fl. 

Pourpre 40,0. * ♦ 

Porc 43,0. 

Poirée 42,®. 

Potion 5fl, fl. 

Pous 50, fl. b. 78, fl. 84, fl. I22,'.5. 140, fl. 

I 4 i,fl. ®. 152,fl. 

Poche 107, S.- 

Pratique I, h. 17, fl. 31,5. 47, fl. 5. 50, fl. 

<57, fl. 105, fl. 

Précaution 48,5. 143, «. 

Préfage 50,0. 

Pronoftiques d7iû-i32,5.133,5.149,®. 151,®. 
Printems 77,®. 143,fl. 

Productions^ {du Péritoîne) 90,®, 91,®. 
Prêtre 49>fl. 

Prodigue {l'Eufant) 126,0. 

Protojpataire I32,|fl. 

Purgation 12,0. ijifl. 46,5.135,5.142,0. 
Purgatifs 45, 5 . 53, 5 . a, 60 , 5 . 66, a. 

144, fl. 145, fl. r 

Puces 39,5. 

Puerilis atas 88,5. 

Pulfation ioi,fl. 104,5. 

Pus loi, fl. 102, fl. 5. 

Pulmonaire {Veine) 124,0. 125,0. 141,5. 
Publicains 154,0. 


H O S E s: 

Q: 

Q uèfteur 15,0. 154,0; 
.^C^inquina 41,®. 

Quotidieune \ti'evre)- 44,!; 

R. 


T) âge f,fl. ii,fl. 

.•‘'-Rate 22,5. 62,0. 63,0^ 

Radicula 2j,5. 

Radis ibid. 

Rarefaélion 32,0. 143.^; 

Raifort 42, é. 

Ranule 56,0. 

RafraichilTans {Remèdes) 59,»i; 

Raucité {de Voix) 111,5. 

Révulfion 14, fl. 38, 5. 59*®. 9tf,®. 97,«^ 

128.5. 129,0. 

Rèmpiliens (Remèdes) 28, fl. 5. 31,®. 
Réfolutifs(l?f>»èfltj) 28,5.29,fl. |o,fl, 

31.5. 34,5. 35.0.5. 36,0.5. 

Réfoi vans (Remèdes) 28,5. 

Réfine 29,0. 34,5. 38,0. ' 

Réfolution 35,0.5. 36,®,; 

Régime (deVivre) 43,0. 

Répercuffifs 54,5.55,0. 

Rétention {dVrine) 63^0* 

Réfumptif {Cercle). 66,0. 

Référendaire So,5. 

Rétorique II4, fl. ^ 

Recète 147,0. “ 

Rétorte 148,0. 

Rhumatifme 32,5. 61,54 
Rbaponticum 60,0.5. 

Rba-barbarum 60,5. 

Rheum ibid. 

Rbapta 61 ., a. 

Rhume 87,®. 

Rofcs 33,0. 146,0.147,0; 

Rougeole 40,0. 

Rome 3,0. 47,0. 113,6. ïao^li 
Rongement 59,5. 

Romains 74,®. 

‘Rotule 87,®. 

Rognon (Graijfe de) 99, â] 

Rodofleigma) 146,0. 

RodoflaBon 146,5. 148,®. 

Rue 12,®. 55,®. 

Rubarbe 60, a. l. 61, a. 

Ruptures 92,0. 100,®. 101,0; 


1 



s. 

Çâîsnée Itya. 4 S,i. 49 »«< Ço,a.&. 

54 ,^- <î 73 «*ia?)«‘î 35 A 

142,/». I 43 ><»* 

Sardes 14>é.' 

Saignement (dé Nés) 

Sang fues en^a.'^ija. 

Saphène SéjA. 

Sagèffe 7îs^* 

Saints 79, 

Sanguins {VaiJJeaus.), 

Sac 

Sain Porc). 7 j,a. 

Sachet (d*Aromates) 

Scarification 8>i. la,^. lS,<ï^ 40 i<** 
Sciatique lo^a.l). 

Scrotum 17 ^h. 88,J 89,^- 90,^» 

Scirrhe 31, (Ja, 0. ^3» a. 

Scamonée 

Sceptique d9,,(ï. iai,i^ 

Sculpture I2i,«- 
Sèète 7, 

Seau d’Or î5.i,<î. 

Sèpulchrés lo^h. tliO. 

Séton 22, a. L a3, a. a4j^« a J^^Sâ. 
Septembre 4a5^* 

Seéîorhm 2i,a^ i%,a. 

Sérofités ça,^. 

Semence 144 ,^^- 

Sein {^aus Hommes) ïUihi. 

Séné I 44 j^. 

Singe (</e Golkn) 7 ,a^. 

Sinapifme I2,ii. s 4 ,<»- 
Simples 13, a. 55, b. coyb. I 41 ,ife 
Siflême A%,h..ico,k 
Signes 4â,«. 40, 

Sirops 145 , 0 . \ 4 S,h. 

Sincope 48 ,^,, 493^.1. 50, a, I4a,iîs 
Sinus Barbaricus 61 , a. 

Strie, Sirie» ,, 6 : 8 , a. 71,«. 144, 

Sinus 9ï,b- 

Simparique (Pa/pitatî&n) 14%,!), J.44, ai 
Source 2^ , b. 4% a, 

Solmam’ SA^h. 

Sephiftrs îlS,e. 130,>ïi; 

Soufre 73,^ 


Spécifique la, J. 37 ,«: 4i,&. kuK 
Spiritueus {Remèdes) 32^0, 

Spa {Eaus de) %i,b. 

Spermatiques {Vaifeaus) 32,6. 

Sqiiilles 13,^. •ÿ2,b. 

Sternum 21, a. 10 ^, 6 . b: I07,<7,ê. 144^ 
Stagnation 31,0. 

Stîâique {Emplâtre) \4,K 

Statue 66,h. 

Supuratifs aS,^. 30,^. I4,a.h. 

Supuration 35,<?. 38, <7, 55, «, 83,ê<. 
Suprèffions {des Mois, &c.) 8,b. 

Sueurs 33,fl. 82,h. 

Sucs i 6 ,b. 17,h. • 

Sucre Ai,b, 146,B. 

Superftirion 45,fl. 

Surocation 50, fl. 

Supofitoires 67. a. 

Svoeating Sieknefs 8 a, J. 

Sutures 96,b, 114, a. 

T- 

T artares,Tamrîei 21, a. 27, b. 61, é. 
Taches 79,5, 82., b. 

Tartre 14P, ) 5 . 

Tête 8, b. 9, fl. 14, fl. I§, b. ao,fl.. 47,al 
6 l,b. 9 l,a. 9 A,a. 9^,0. 57 ,h 9 %,a. 9 m,. 
Tendon 34, fl., 9 î, fl.. 

Tetrapbarmacum 38,fl«. 

Tériaque 57,i^.. •. 

Tempes 95, a. 9&,a. 

Théorie i,b. i6,b. 67,3.. iq 8J, 14^,h 
jhorox 19, a. 20,fl. 103,^. 108, a" 

Therebenune 3a,fl, ^7,0, 

Thérapeutique 47, a. 

Thrombus I04,b. 

Tierce {Fièvre) 44, Il 
Tifanne 59,^. 

Tibia 105, fl. 

Tombeaus 10,1. 11, al. 

Topique {Remède) 42, fl. 52,^4 
Toux 32,1. 37, fl. 

Tœnia 6 a, b, 

Tranfpiration 30,1. 26,0: 

Ttolles 46 , 1 . ■ 

Trône 71, a. 

Traasmutatiott I48,,fl^ 


Transi 



DES CHOSES^ 


îratjsverfaîe ilneifton) 9^,0. 
Trachée-Artère lop^S. notû.è^ ïlljfl,/?. 
13s, a. 

Tryphala 14^, a. 

Tryphero patva ibid. 

Trypbyîos ibid. 

Tremblement {de Terre) l^tO. 

Tumeurs 30 ,æ. 843a, 10O3B*. 
.Tubercle 56,^; 

V. 

V aches i 4 i V- 

Varices %6 J. 99 ySi 104 ,I>. 

— Inguinale 90,a. ^ 

Vaginale {Tunique) 91, o. 

Valvules lo4>». 106,0.1%%,^. 

Vaiffeaus (dilatés) 104,ii 

s — .. Ahdonmotts %9, hi 90ihi 91,0* 

Vapeurs 140,3. 

Vegina (Cojfe) 1-44, 

Ventoufes 8,ù\ 9,3. rntF. 44 ,^- 8:8}a, . 

Vers (Héroïques) 10,3.- 

Vertèbres 19, h,- 

Ventre 23,3. 87,m- 

Vers lôia.h. 27^3.-^*. 49 ,^* 64,^ 

Venu Medinenfis ^6,h.,^'J,a. 

Veine I 6 ,h. 49,3. 9 lyb. 9 ^-fi 963 a J) i 
Vérole {Ÿetite) I9,a. 40,145,^5. 

V èfficatoires- 52, h. 144,3, 


Véhicule 58,3. 

Végétaus ^8,i. 

Véfuve (Mont) 73,3. 

Ventricule {du Coeur) 124,32 
Vens 142,3. 

Vin (Nouveau^ &c.) 3^A42 j^.43jJ. < 52 Ïi| 
VirObftetriK S^,^. • 

Vifcêres 122,^. 

Vitaus (E/prits) 123,^.124,3.!.' 

Viene^ {en Autriche) 133,a. 138,!. 152,!. 
Ulcérés 39,!. 139,!. 

Univerfêls (Remèdes) 41^Ui 
Vomitif 50,!. 

Urine tî3,!. 132,5. içi, 5 ' 152,3^ 

Ultiofi 25,3. 
ü.vea 22,5. 

Vulgaire 39,5. 

X. ) 

iphoidé (Cartilage) 19, ■ 

Y. 

Y'eHS S,!i 22i3v 23,3. 4^,3.-87i|.! . 

Z. 

‘^jirkb 9fih 


F' r isc 


E A. 

3 marque là première, 8 s h H 
' fécondé Colonne. 

b.- fettult.. lifez d’Antigonus - P. lo. b. Nwf (t) 
/,/. Kafter - P.jÿ. b. l. penalt. & ult .-lig la .ManièreP. 
«4. b. l. 13. lif. Tanta - P. lot. a. Marge, lif. confomé9-t 
r-f. Î07. a, Margej (if, tue - f. laz. b. /, 29* hf, les glss 




HISTOIRE 

M E DEC I N E 
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HISTOIRE 

DE LA 

MEDECINE 

Depuis Galien jusqu’au 16. Siècle. 


SECONDE 

S ’ai fait voir dans ia Pre¬ 
mière Partie de ce Dis¬ 
cours , quèl ètoit l’Etat 
de la Médecine parmi les 
Grées ^ & quels ont été les pre- 
miérs, &lcs principaus Ecrivains 
Dl^einde dc cete Nation. Il faut à-préfent 
cetefecon- que je retoume fur mes Pas, & 
de .Pâme. j’examine quèle a été i’Grigi- 

ne de cet Art parmi un Peuple, 
Barbare à- la-vérité,mais très grand, 
& très célébré. Un Peuple qui 
par la Force de lès Armes, & par 
à'Entoujiasme qui lepof- 
fedoit, a étendu fa Domination, 
& en même tems la Réputation 
de fa Sience & de fes Lumières, 
dans la Partie du Monde la plus 
valle, & qui à ces égars a fait la 
plus bèlle & la plus glorieufe figu¬ 
re, durant le Cours de plufieurs Siè¬ 
cles ; malgré le petit Nombre de 
Chofes que nous trouvons dans les 
Auteurs, tant Grées , que Ro- 
mains , qui ayent raport à leur Hi- 
î^i§cüi~ ftoire. C’eft ici véritablement que 
j’entre dans une Terre ingrate, dé- 


PARriE. 

ferte, fàuvage, & pleine de con- rencon- 
fufion, & de défagrément ; où l’on 
marche jiifqu’à le fatiguer , fans tion. 
pouvoir découvrir aucun Chemin; 
où l’on fe retrouve mille & mille 
fois dans le même Endroit, l’oa 
y revient de tous les Côtés, fans 
jamais y jouir du plaifir d’aucune 
agréable Vue, ou d’aucune Variété 
de Pèïfages, dont la Perfpèdivc 
foutienne par fa gayeté, les Efprits 
abatusde mélancolie, &delalîitu- 
de. Cependant il faut que je faf- 
fe tous mes Eforts, pour vous en 
doner ici une Dèlcription autant 
èxaéfe, qu’il eft polîible de la fai¬ 
re ; quoique je doive en même 
tems avouer, que de quèlque côté 
qu’on l’a regarde ; dans quèlque 
Point de Vue, dans quèlque jour 
qu’on la mète, j’ai bien peur qu’èl- 
le ne paroîfiè encor tout-au-plus, 
que la Peinture d’un Délèrt. Mais 
avant d’entrer dans aucun Détail 
touchant les Médecins il 

eft, je crois , nécélfaire de dire 
A quel- 
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qièlquechofe en général, delà mentdécruice,lorsque les^ 
Manière dont les Slences qui fieu- s’en emparèrent. Ce n’eft là que;«^/éfj 
rifloient parmi les Grées, pafîè- ce que ces Peuples avoient acoutu. * 
rent en premiér lieu ehés cete Na- me de faire en femblables Ocafions; 
lion, & y furent reçues. Car lors qu’ils conquirent la 

J’ai déjà parlé de la Prife d’J Je, non feulement tous les Livres 
lèxandrie par les Sarazïns , & qui traitoient de la Thïfiqtie, ou 
de la Dèdrudion-de la fameufe Philofophie naturèlle , & de la 
BibÜot que qui y ètoit. Il n’y a Religionde cePèïs-là, 
point de doute que ce n’ait été dans furent détruits , & brûlés par le 
cete Ville célèbre qu’ils ont eu la? Comandement du Calife Maho-, 
première Conoifîance des Ouvra- mètan; mais encor, on déèuifîi 
ges des Anciens Auteurs jusqu’aus Caraétêres, & aus Le-': 

Ce fut une de leurs premières Con- très qui ètoient particulières à ce- 
quètes^ & quand ils la prirent, if te Nation. C’eft ainfi qu’ilsrèteU 
y avoir plüfieurs Siècles qu’elle èr gnirent jusqu’aus moindres Rèft^ 
toit l’Ecole générale , je grand des Sieiices qui avpient fleuri en 
de tous les Savans , , dès qu’ils s’en virent une- 

la. Dépofitaire de tout ce qu’il y fois les Maîtres; à-peu prés déjà Le/Gw/ 
avoit de Siences au Monde, & par- même Manière dont, en ufêrent ^ 
ticulièrement renomée pour la Mè- les Gots, àl’égard de quanEité.d’èx- 21 *” 
decine. C’eft une Vérité que prou- cèîens Mopumens des plus belles 
vent, non feulement les Auteurs Siences, qui fè voyoien't 
Grées dont déjà parlé, mais & qu’ils détruifîrent , lors- 
encor cet admirable Eloge que qu’ils portèrent leurs Conquêtes 
fait de cete Ville Amfkiams Mar- jofqu’à Rome , & s’emparèrent de 
cellinus. qui ècrivoit fous le Rè- tant de belles Provinces qui por- 
gne de Valens ; à favoir, quec’è- tent encor les triftes Marques de 
toit aJTés qu’un Homme eût reçu leur Foreur. 
foD Education à on Néanmoins , quoique ce ne fat 

qu’üy eût fait lès Etudes, pour laque la Coutume ordinaire de ces 
avoir toute forte de Droit de pra- Barbares, il eft encor fort proba- 
tiquer la Médecine. hlequeles Ecrits des Anciens Mè- us 

L’Hiftoire nous aprend que la decinsGr/cr purent être épargnés', 

' fameufe Bibliotèque qu’on Confer- & fauves de cete Dèftruàion gé- 
voit dans cete Ville fut entière- né/ale , leaiement parce qu’ils trat 

toient 
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-tbient de la Médecine ;ieDefir^ fur i’Expèrience, & qu’on conoîc 
fe coni erve r en Santé, _ ou_de_Ja fous le Nom ^Empirique ; laquè- 
r écouŸrer lorsqu’on l’a^ perdag.. Je avoir été de-tout-rems prati- 
ayant été de-tout-tems ^afl i fort quée par les Indiens , & par les 
dans les Arabes ,~qti’ ii l’cft .dâûs Arabes 8 c qu’il compila un Li- 
ies^'âütrês Hommes : & ces Li- vre ^ Jphortjmes qui contenoir 
vres étant cipbles de fournir les les principales Règles , & les 
plus graos Secours pour parvenir meilleurs Préceptes de cet Art. 
à ces'^Fins.; & ne contenant rien Ainfi, il efl allés fecilede s’imagi- 
d’ailleurs » qui eût aucun raport ner que,-s’il yavoituneTradi- 
avec leur Loi, ou leur Grand Pro- tion reçue parmi ces Peuples, qui 
-phète ; ce pouvoit être du-moios portât que le Profète lui même 
là une desRaîfons pour lesquèles avoir fait un fi grand Cas delaMè- 
on auroit pu les conferver. decine, fes Düciples, & les Suc- 

?reuve Abulpharagius paroît être de cèlfeurs, i’imitoient en ceci, com- 
ce fentiment ; du moins vêtons me ils le fuivoient dans tout le 
timenty ^ nous dans l’Hiftoire à’Almamon 

Abui- .qa’il nous a lailfé, quelques Çir- Ajoutons à ceci que dans le i-Preuve^ 
giül^' - eonftances ; qui peuvent fervir à . Tems de la Dèllrudion de cete 

apuyer cete Opinion. Mais nous Nombreulè Bibliotèque, toute gé- & [autres 
aurons encor une Raîfon bien plus nérale, toute grande qu’èlle fut, 
aparente de pancher de ce Côté- il eft prèsque hors de toute Di- [*^inement 
là, fi nous pouvons fupofer que fpute yean Grammaticns fauvéfiu^ 

leTraitémanüfcritque nous avons - n’ait confervé, & fapvé, pîrifieurs^®^''^^^" 
dans là Bibliotèque • Manufcrits-C’eft ce qu’ont du faire 

Un Ma- i-ouchant la Médecineauffi beaucoup d’autres Savans qui 
/SLo-foit fondé fur quelque forte de Vé- demeuroient alors dans cete 

rifé. En atendant que le Savant le célèbre. Ces Maoufcrits fu- 
Mr. mèteau jour lesR^^ rent enfui te copiés, & difper- 

ford, marques quUla fait fur ce Traité, ; fés entre les Mains de Gensmoins 
Tautde ^ faitèfpérer que nous conus; comme il arivaauSacage- 

cwep^'o-vêronsdans peu; je dirai ici que ment-de Car ce 

fétique. ceManufcrit nousaprendque fut en ce Tems-là, & fort tard à- 
Jjombt Juirtnême âyoit-une grande k-viriïé, quje les Grées, comuni- : 
’GonoilTance^de la Médecine , de quèrent leur Litérature, 8 c leur 
cèle fur-tout qui feTonde le plus Langue , ans Parties Occident a- 

A‘ Z les 
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ïesè^t\'Europe. On traduifit auf- tint encor quèlque-tems 2. Alh 
fl-rôt leurs Livres en Latin , & on xandrie, quoique Mr. Renaudaut 
peut dire qu’ils firent la plus gran- n’en veule pas convenir. Car 
de Partie de la Sience du ^in- Abulpharagius , fait mention de 
ztème Siècle. Cependant mal- Theodunus ,^àtTheodocus^M.t Xheo. 
%Vun gré la Défolation dont les Turcs decins , & Profèfieurs célébrés, dunus*^ 
^r.emfk^ Remplirent cete Capitale de l’Em- vers la Fin du Septième Siècle; 

pire à^Orient. Busbequius ^ re- qui autant que nous en pouvons Mèdi 
ftanmo- cueuillit cncor plus de cent Ans juger par toutes les Circonftan- © 
tIuT Nombre de ces aparentes réfidoient à AlèxâU’ 

précieus Manufcrits ; particulière- drie, les Difciples du'dernier de 
ment touchant la Médecine. Il ces deus Illuftres Perfonages atei- 
les acheta là presque tous, & les gnirent même l’An 75’4 auquèi la de ' 
pîufiems marqua de fa propre Main, Maîfon parvint à l’Ëmpi- 

Miîiu- comme le raporte Lambecius ; & re. Mais Abi Osbaya , qui a 
^lHeuiWs aujourd’hui l’un des plus écrit les Vies de plufieurs Méde- ^ 

far Bus graqs Ornemens delà Bibliotèque cins , qui ne font pas encor impri- 
bequius, Impériale à Viene. mées, raporte encor quèique cho- 

VéjeTik Mais, à quèique Caufe quece fe de pins particulier ; car enpar- 
Ytene. foit que nous en foyons obligés, lant èéElkenani^ il nous dit qu’il Elkeaa- 
les Lèrres Grèques, particulière- ètoit Chrétien , & qu’il fut fait 
ment en ce qui regardoit la Mè- Profèfieur en Médecine dans la 
decine de cete Nation, furent Ville qu’enfuite 

pour la plus grande Partie con- la perfuafion du Calife 
îérvées. Toute l’Egipte obferva , il embrafià le Mahomè- - ' 
encor VEre <SAlexandre tifme : 8 )C <\vlen^n VAn y^l. ces 

VAnnée 71%. àe J. Chrifl i, 8 c ce Ecoles Publiques furent transfé^ ; 
ne fut qu’alors,que les Chrétiens rées à Afitioche , & à Harràn^ 
qui avoient des Emplois publics d’où TEtude de la Médecine fe ré- 
conformer à pandit dans toutes lès autres Par- 
Computation Arabe , tant pour ties de l’Empire des Sarazins.: 
lePrerntirles Anoécs, que pour ce qui tou- Cependant l’Hiftoire de ces 
Sè- choit l’Aritraétique; c’eft-à-dire Tems-là nous aprend, que cete 
xaadre. fous le Régne du Calife Aiwa- Sience ne laiffa pas d’être cultivée 
lid ^ encor plus tard à AlèxandîSe, 

' L^Ecôîe de Médecine fe main- Car environ l’An 800. le iPa- 
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fgfa- triarche de cereVilles’ècoir aquis dudion Arabe des Pandèdes du Langueia 
mtrchs une fi grande Répuration par ion Prêtre Aaron. C^eft ce que firent 

Habileté dans cet Art ('*), que le apres lui la plus-part des Tradu- decmedu. 
fameus Calife cinquième Empe- deurs ; & ils aimèrent mieux 

jAèdscw. yçQj. jje la Famille ^Abbas , 1 en- traduire du que àxx Grêc, Aaroo. 

Tlntoo. voya quérir , pour guérir une Quèlque rems après cela , Al- 

de fes Favorites. manzor fécond Calife de la Mar- Le Calife 

itiVer- Il n’y a prèsque aucun lieu de fori à'Abbas, encouragea, & pro- Alman- 
douter que les premières Ver fions tegea èxtrèmement les 
f“coLi ^“1 ont été faites des Auteurs 8 c psLrticvdièrcmQüt l'AJironomie. Aji>o!o~ 
ueieTAu- Grées, n’ayent été en langue Ji- L’An 767. ce Prince bâtit la 
teurs -riaque. Car les Siriens ècoienc \t àt Bagdad (^)îaprês avoir con- Bag- 
plus Sâvans en générai, & ou- fuite les Aftroîogues (^) lur la Si- ^ad (jfii 
fur-tout tre cela presque \o\x% Chrétiens, tuation qu’il lui doneroit; & en 
Prîvr? C’eft ceque nous prouve le Prê- èfèt cete Situation fe trouva fi heu- 
Aaron. trc Aaron {^) ç\ü\hx.o\tà^Alèxan- reufement imaginée, & fi belle, 
drie , & contemporain de Ma- que les Califes la dèftinèrent fur- 
homèt, environ l’An 622, & qui le-champ à être le Lieu de leur 
a écrit en cete Langue, Trente Réfidence ordinaire , & le Siège 
Livres qu’il avoir principalement de leur Empire. Le même Al- 
recueuilli des Auteurs Grées , & manzor fe trouvant un jour fort 
qu’il apèle les de la mal , envoya quérir George Gtcrge 

Médecine.- ; Ce fut par le Secours - Baektishua( f)^Mhdtc.m Indien, 
de ces Verfions Sir jaques , que & Chrétien , & de plus fort conü 
les Arabes vinrent peu-à-peu à par les Langues Perfane.ht Ara p'*'^^^'’ 
conoîrre les Ouvrages des.Gr/rr . be\ dans la ConoifFance .desquè- 
Le premiér Tradudeur dont il les il èxcèloit; & en-même-rems 
foit fait mention dans lès Hifioi- ce Prince loi fit traduire plufieurs 
res, (c) qui tenta de traduire quel Livres de'Médecine, 
que choie ea Langue Arabe, fut ; ri la voit éré élevé, &ïI dètneu- SaPaMe^ 
Mafer- Mafèr jawaihus , le Médecin, roir ^ Jomdîfabur, ou Nifabur , 

Capitale du Royaume é& Chora autres fa» 
*i«4M/ewrPubliaenvironi’An 683. uneTra- fan,”^^^ 

■ ' ^ Atneurs 

(4) Eîtmcén; Sarracen. HirtoV. pag .(<f} Td. T^r. . ' -, 

■ - • '(’£>)-Abuir-harabiui.-9^.- •^Maiac"fT‘ia4.; 

Id. laj, Abuîphajag» 143- / 
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faUi bâtie eoviron i’An de J. Cbrift f èlTioa ; & peu après on vit îrois^ 

2,72,. par Sa^or Roi àtPerfe , en ou quatre Générations des Back^ 
i’Honeur de la Reine fa Femme, tishuas y qui tous ètoient très.cè- 
qui ètoît Fille û'Jurelien Empe- lèbres par leur Habileté, & leur B?cktu 
reur Romain {i) ; .& il cft proba- Expérience dans la Médecine ; & fhuas. ' 
ble que l’Art de la Médecine avoit quélques uns d’entre eux tradui- 
fleuri dans cere Ville-là , depuis firent même plufieurs beaus Trat- 
quelle avoir été bâtie, jusqu’au tés en langue Sïrïaqiie , & , 

Tems dont nous parlons. Car rabe. 

Aureliew^ envoya plufieursMé< Sous le Régne ^Almodhi Suc* Théo- 
àç£\ns Grecs, comme, en manié- cQ(ïtuT à'JImanzor, Théophile'ÿ^^ 
re de'^c^/^®^qu il fefoît à faF'il- à'Edèffe, Maronite, & Aftrono- 
le, & ils y-^établirent la Mèdéci- me fameus(^), àeeque nousapre- 
XiZ è^Hïp ocrât e, qui fe répandit noos par i’HiRoire de ces Tems- 
-enfuite par tout ïOrient. G’eft là , traduifit fort élégament l’/- 
de là peut- être que la plus-part des liade ddHomère en Langue Slria.- , 
ProfélTeurs én Médecine des plus que. 

fameus parmides Arabes commQ Rashid, qui monta fur le Trô- 
Rhazes y Halj Abbas y & Am^ ne en 791. embélit Bagdad y de 
cène y ont été, élevés dans les plufieurs Molquées qu’il y fit bâ- 
Péïs les plus Orientaus àeXAfie. tir ,& d’un grand Nombre d’Eco- 
llretour- , . George fut reçu les publiques qu’il y fonda. Qt Coutume 

neenfon ayèc beâucoup deBooté ; & ioTS- =:füt même dans-la-Luite une Cou- 
^tePHo-' fon peu de Santé l’obligea de tume", qui fut généralement ob- eSj- 
neurs, & marquer le Défit qu’il avoit de re- fervée - parmi les Mahométans ,>«f 
tourner dans fa Patrie, ce Prince que par-tout où ils bâtifToieDt une 
le renvoya comblé d’Honeurs, & Mofquée, ils fondoient auffi un 
lui fit un Prélènt de ^ix mille E- Hoipital, & érigeoient une Eco- 
cus d’or. Il y a quélque Riî- le publique emmême-tems; ce que 
fon de penfer que cet Art s’enfei- nous voyons .^qu’ils n’oubiiérent 
■La Uè- gooit en ce Tems-là, comme de pas de faire à Grenade, de à Cor- 
decine celui àHipocrate., des Fa- dôîie\ lors qu’ils s’emparèrent de 
milles particulières, où il fembioit l’Elpagne. 

Vamiiies renfermé ; car ce George^ci txxt , Dans cete Ville de .S^^^^^^^nou- 
panKu. Piis , la même Pro- ' vêlement Bâtie, eomme nous ve- ToM 

(g) Id. U- ' nous 


ih) Id. 147. 
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nons de le voir, & où la Langue 
Siriaqae croit la Maternèle ; Me- 
^igdad. jué Sirien, aquic le Renom d’ê¬ 
tre un Profèîfenr très éclairé, & 
fc fie bien-rôt an Nombre confidè- 
rable de Dilciples ; ce qui lui pro¬ 
cura l’Honeur d’êcre employé par 
ce même Calife ^ & par les Suc- 
cefleurs pendant plus de quarante 
Ans, foit à expliquer, foit à tra¬ 
duire les Ouvrages des Anciens 
Médecins. Mais nous pouvons 
afles bienjogerdei’ètatoufetrou- 
voit la Médecine en ce Tems-là, 
par une Hrfloire que nous trou- 
vons dans Elmaceni («) ; à Sa voir, 
ieiA Ma- quelorfque le Calife Rashid fut 
ataqué d’Apoplexie l’An del’/fé’- 
Rashid gire r8o. & que tous les Méde¬ 
cins furent aflemblés pourconiul- 
George ter, & aviler à ce qu’il faloit fai- 
Backtis- en cete Ocafion, Ba^cktishua, 
^üilTâ inéme George , félon les Aparen- 
Siigné». ces, dont nous, venonsde parler, 
jeune Médecin alors, mais Hom¬ 
me d’Efpr.itpropofa la Saignée. 
Mahomed. Alamm \ Fils aine de 
Rashid, proréda contre: cet A-. 
vis, &. voulut, s’opofer à! ce qu’on 
réxécutât ; mais Mmamon fon 
Cariée, preoanr la parole, remontra 
çue pui.sque les Médecins délès- 
pèroient de laMie du Malade , 
le coodaaorént tous unanime¬ 
ment; la Saignée: ne lui pouvoir 

G) Hift. Sarrac. p. izt. 
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pas faire plus de mal. ïl peat-ré- 
chaper, dit-il, par ce Moyen& 
làns cela il faut nétélTairemenc 
qu’il meure. Le Calife fut laigné, On fuit 
8 c recouvra fur-le champ la San-* 
té. Depuis ce tems-là il eut une 
tendrélTe toute particulière poure^^^/fr 
Almamon , & fit Backtishua 
Médecin , à qui il donna cenf \oooo 
mille Drachmes d’Apointemens 
tous les Ans. ; ^ rr,ens par 

On voit par là combien Ces^»* 
Médecins étoient peu éclairés 
dans laMédecine Grèque, & com¬ 
bien on étoic généralement préve¬ 
nu contre la Saignée. ' Mais le 
Jugement que fit celui qui con- 
feiila de s’en lervir s’étant trouvé 
parfaitement ialutaire dans un Cas BJfièsion 
aufli fübit qu’étoit celui-là ; c’en 
ailes pour nous porter a faire 
les Réfléxions convenables ; & 
pour nous faire, fou venir , com¬ 
bien nous devonsêrrevigilans dans 
certains Cas, où le Danger eft tout 
oifemble „& vifible, & prochain; 

& oui par .Gonféquént, nous ne 
devons nuîcment négliger un Re¬ 
mède qui fouvent eft lefeul dont 
il foit poflible de fe fervir, dont 
on puifle nacurèlement atendre 
qaèiquefoccêSj ôc fans leqnèl les 
autres ne peuvent être d’aucune 
Utilité; ' . 

Nous pouvons aprendre 
fant, de cete Circonftance dei’Hi- affff 
ftoi- 



histoire 


fteire de la Médecine Arabe, o^ç. 
la Dodrine delà Trédèfiination, 
qui eft aajourd’hui reçue fi géné- 
talement parmi les Turcs , ne fe- 
foitpas alors beaucoup d’imprèf- 
fion fur l’Efprit de -ces Peuples, 
dans le Tems de leurs premières 
Conquêtes. La Suite de ce Trait 
cTHiftoire nous va faire voir qu’ils 
ètoient alors fort éloignés de croi¬ 
re que le Terme de la Vie humai¬ 
ne ètoit fixé ; & que n’ayant ja¬ 
mais négligé de fe fervir de tous 
les Moyens conus pour prévenir 
ou pour guérir les Maladies; ils 
ne négligèrent pas non plus d’en¬ 
courager les Sa vans dans cet Art, 
& de faire à ceus qui le Profèf- 
foieot des Avantages aufîi confidè^ 
râbles, qu’ait jamais fait aucune au¬ 
tre Nation. 

Le Second Calife depuis Ras- 
^ hid fut fon Fils Almamon , qui 
le vécut jufqu’à l’Année 840. de J. 
- Chrîji. Ce Prince fit encor plus 
^ que n’avoient fait les Prédécèf- 
féurs pour le Rétablifiement, & 
pour le Progrès de toutes Sortes de 
Siences. Abulpharagius (k) nous 
en faiti’Hiftoireà-peu-prês en ces 
Termes. Les Arabes au Comen- 
cement du Mahométisme s’ata- 
clioient à-peine à aucune autre 
chofe qu’à cultiver leur propre 
_ Langue, & à bien entendre leur 
ik) 


Lois ; fi l’on ne veut excepter la 2144^^ 
Médecine, q ui quoique fue 6 

bien peu dePerfonne£etoïTn^^ 
nïôlns^^én cralémen tj^uvée par des.”’*' 
làlMüItitude, par ce qu’êlîéétôT t. 

(fuuè~ütnite" 5 S^*‘^^^ 

Genre “Humain. iL Jaut cepen - 
dant obferver, que ceté Medècï* 
je ~'dônnls aprouvolënt lElPfiti- 
que , étoit tout-à-fait Empirique; 

& continua télé jusqu’à ce qu’ils 
eufient aquis la Conoiflance des . 
Auteurs Grées. Tèl ètoit l’Etat 
où fe trouvoient les Siences 
fous les Omniades , qui régnèrent 
91 Ans. Mais lorfque Dieu eut. . 
permis que la Maîfon àéAbbas 
parvint au Trône en 754. ils 
rent un peu réveillés de cete E-/«&«cw 
fpèce-de Létargie, & ces Ténè-Ç^«« 
bres de ftupidité, où ils avoient 
croupi fi long-tems par leur Fau¬ 
te, ou leur Infenfibilité, comen- 
cèrent à fe difliper. Le premiér 
qui fit paroître quèlque èftime 
pour les Siences, fur, comme 
nous avons déjà vu ci-delTus, Al- Alman- 
manzor\ qui non feulement ètoit 
fort habile dans les Lois de fon 
Pèïs, & de fa Nation ; mais qui trepmd. 
s’apliquoit encor à l’Etude de la 
Rhijique , & particulièrement de 
cete Branche de la Philofophie qui 
regarde les Cieus, & les Aftres. AIma^ 
Mais le Sèptième Calife cete ^rf/^^ ?» 
Illuftre Race, Almamon , acheva 
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ce qae fon Ayed n’avoit fait poar^ 
ietit. ee aiüfi-dire qu’ébaucher. Il tâcha 
d’avoir dans les Biblicftèques les 
pur Cf • Ouvrages des Savans de tous les 
Endrois de l’Univers. Il fit tant au¬ 
près des Empereurs Grées, qu’il en 
obtint des Exemplaires de tous les 
Livres de Philolophie qui fe purent 
trouver dans leur Empire, & ayant 
par fes C^èfiés, & par les Avanta¬ 
ges qu’il leur fit, atiré dans fes Etats 
les meilleurs Traduâ:eurs qu’on 
put découvrir , il leur fit traduire 
tous ces Livres; comblant en mê« 
me temsde Grâces, &de Faveurs, 
cens qui s’apliquoient à les lire, Sc 
à lé rendre habiles dans les Sien- 
ces dont ils traitoieot. Sofl^ele. 
p our l’Avancement & le Progrè s 
desSiences Naturèles, & l’Ardeur , 
qu’il avoir d’étendre le s Lumières 
^la Faculté indlligente, & rai- 
fonable, aloient même fi loin , 
qu’il o^noit lbuvent un fin gulier 
Flailir à aüîftér ausLèélures, & aus 
Difputes, qui fe fefoient fur tou¬ 
tes fortes de Matières. Cete Con¬ 
duite fans doute, ètoit bien éloi- 
LwC/m- gnée de cèle des Chinois , 8c des 
VsTmes s’apliquoient à cul- 

Kfi tiver que les Arts mécaniques. 
vmque II fit conftruire des Inftrumens 
Uicani- propre à faire des Obfervations 
iuts, afironomiques; & il établit des 
Aftronomes dans les Provinces de 
Bagdad , & fur le Mont Cajius 
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près de la Ville de Marnas. 11 y 
eutplufîeurs de ces Aftronomes 
qui composèrent des Livres fur les 
Matières ausquèles ils s’apliqupi- 
ent, ou fur les Découvertes qu’ils 
fefoient. Nous avons entre autres, 
une Introduéfion à XAftronomie 
hcxïx.Q'^zx Alfagranius, quicom- AlfVa» 
prend toutes les Règles que Pfo- 
lomée à donné dans fes Ouvra- Ar&he & 
ges ; & même d’un langage fort ccmfur 
poli, & d’un ftile très clair. Tant 
il eft vrai que la Religion Maho- 
mètane avoit peu d’èftirae pour 
l’Ignorance, & ètoit fort éloignée 
de défendre l’Etude, & l’Aplica- 
tion aus Siences, comme èüefait 
à-préfent. 

Malgré ces grans Progrès dans 
la Litérature , que nous voyons 
qui droit entièrement fon Origi¬ 
ne des Grées , il ne paroit pas que 
la Langue Grèque fut bien enten¬ 
due des Arabes, avant le Tems 
de Honain ; c’eft-à-dire fous le 
'R.hgnQ ôl Almamon, environ l’An 
840. Honain Qioix.Chrétien, na-Honaia, 
tif àHira. Se voyant maltraité 
par Méfué il quita Bagdad, & 
fe retira fur les Tèrres de l’Empi- B4om. 
re Grée, où il demeura deus Ans. 

Au bout de ce Tems-là , pofsè- 
dant très bien le Grée & ayant 
fait une bonne Provifion de tous 
les plus èxcèlens Livres de Phi- 
lofophie qu’il avoit pu trouver, il 
B re- 
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retourna à Bàgdad , & peu apres 
il en fortit encor pour^ s'en aller en 
Terfe, Etant arivé à Bafora , il 
aprit la Langue Arabe & s’y 
rendit très habile ; après quoi il 
revint s’établir à Bagdad , avec 
la Réputation d’un Homme très 
Savant. Comme il ètoit fort ver- 
fé dans les déus Langues, il fefoit 
fa principale Ocupation de tra¬ 
duire les Ouvrages des Grées ; & 
il traduifit entre autres les Sept Li¬ 
vres de Tanins. Il entendoit en¬ 
cor parfaitement la Langue AyirM- 
que ; & il fit plufieurs Tradu¬ 
ctions ; particulièrement de Li¬ 
vres de Médecine, dans cete Lan¬ 
gue. Cete Ocupation, & fon Ha¬ 
bileté pour les Traductions, lui 
àquit le Surnom élintèrprete par 
M af kn èxcèlence ; & fa Réputation en 
fGenre d’Ouvrages égala cèle 
gat^acèieàà hmtus Serge, à qui Agathias 
de Serge donne de fi grandes Louanges , 
qui vivoit fous le Règne de 
fufti- Juilinien. 

niem Ab't OJbam rapofte ITliftoire 
fuivante. Almamon, dit-il, vit 
en fonge un Vieillard qui lui dit 
s/^Alnna- qa’j} è'toit Arifiote-. Auiïi-tôt 
qu’il fur éveillé , il demanda 
quel Homme c’ètoit o^SArtflote', 
on lui répondit que ç’ètoit l’iin 
des plus grans Philofophes qui 
eûfTcntj’^àmais été parmi les Grées. 
M envoya aufii-tôt guérir Honam^ 
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& le pria de traduire en Arabe 
tous les Ouvrages de ce Philofo- 
phe*,^ & pour chaque Livre qu’il 
avoir traduit , il lui donoit tou^ 
jours autant d’Or que l’Ouvra¬ 
ge pefoir. Selon la Rélation Abi-Oj. 
que nous donne Abi-Osbaia 
Honain a vécu Cent Ans ; car il 
naquit l’an de l’Hégire 164 . de 
il ne mourut qu’en a 64 . CetHi- 
ftorien a écrit un Chapitre entier 
en faveur feulement des Tradu^ 
Beurs\ 8c il en nomme quarante 
Jix , qui avoient traduit les Ou- 
vrages des Médecins Grées en; 
langue Arabe ; mais il élève 
nain beaucoup au defius de tous 
les autres ; & en èfèt les Tradu¬ 
ctions de ee Derniér ont toujours 
eu la vogue depuis ce Tems-là. 

Son Fils IJaae , 8c fon Neveu Ifaac- 
Hebaish , s’apliquèrent aufii 
ce meme genre d Etude 
c’eft à fa Famille que nous a-^’Ho- 
vons principalement l’Obligati- 
on des Traductions Arabes àesmêm 
Ouvrages à’Hij>ocrate, Jrifiote, chofe,& 
EucUe , Tulomée , 8c 

lien. leurs Au^ 

Mais combien peu fidèles, 8c 
peu exactes, font, non feulement 
ces Verfions ; mais encor toutes 
les autres qu’on a fait en Arabe y 
8c dexombien peu d’ufage,fo{t 
pour exphquer , {bit pour réta¬ 
blir le Texte Grée \ le Savant 
Mr>. 
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Mr Re- le fait voir 

^udâui: très clairement dans les deus Epi- 
fatt voir j.j.gg qQg Pabricms {}') a publié : 

& je crois qu’on peut même fe 
doiifaire hazardcr d’afirmer, que toute ce- 
xS- Litérature Arabe, quelque 
iim. haut que cete Nation , auffi bien 
que quelques Européens moder¬ 
nes , la falTent foner , venoit 
abfolument, & ètoit entièrement 
tirée, & empruntée Grecs: 
ôc. que cete forte de Gens, bien 
loin de porter aucune Sien- 
lesAra-CQ à uu Dégfé de perfèdtioa 
tant-foit-peu confidèrable , ètoit 
2 ^1t^« t>ien plutôt capable de corompre, 
qu’ilstra- 8 c àe , tour ce qu’ils tra- 

dutfoim. duifoient , ou prétendoient imi¬ 
ter. 

Mais, par ce que c’eft ici une 
Matière qui a donné ocaiion^ 
de''"grândes Dffputës~entfélés^^- 
vans, ce ne fera peut-être pas une 
Choie tout-à-fait hors de propos de 
conlidèrer ici,fans néanmoins nous 
arèter beaucoup, jusqu’où cete Na¬ 
tion a pouffé fes Recherches , foit 
dans VAjironomie, 8 c les Maté-^ 
matiqttes, foit dans la Sienee de 
la Nature , & dans la Méde¬ 
cine. • 

vmtds Pour ce quieft de V Afirologie, 
nous leur devons à - la-vérité la mê- 

gie parmi r n- , 

ktduhes, me Jultîce qu a tous ceus qui s en 

( 1 ) Bibliothec.GrîEC.»,a-|,é.6. 
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font mêlés; il eft certain qu’ils y 
ètoient aulîi habiles qu’aucun de 
nos Modernes fe puifîe vanter de 
l’être ; c’eft- à dire , que l’Igno¬ 
rance des uns, & des autres, eft 
égale en cequi regarde l’Avenir. 

Cet Art , ou plu tôt Im^ofiu- 
re , a toujours été , comme il 
eft encor à-préfent , très fort en 
vogue dans toute VAfa’, eft ç’a 
été le Méciér ordinaire des Ara¬ 
bes. Ils ont toujours prétendu 
voir extrêmement dair dans les 
fèerètes Influences des Etoiles, 
comme dans les Conjonéfions, ou 
Opofitions des Planètes-, quoi¬ 
que dans le fond , ils ne fûffent 
rien du-tout, ni de leurs Caufes, m 
de iQxxïsEféts. Ce Caprice prit mê¬ 
me un tèl Afcendant, qu’ils alîem- 
bloient quèlque fois des Aftrolo- 
gués avec des Médecins, pour des 
Confultations fur la Métede de 
traiter, & de guérir une Maladie. 

Si l’on regarde quels ont été Leurs 
leurs Progrès à2in^Y^Jîronomie 
il eft vrai que VJlmagèJi de Ptû- fZLt, 
lomée fut traduit en Arabe-, & 
on n’y ajouta que très peu, ou 
point de nouvéles Obfervations. 

Leur Savoir tant vanté dans ces 
Matières, paroît reffembler aftes 
à celui des anciens Caldéens, qui 
fe fônt rendus fi fameus dans les 
Hiftoires à'Orient par les Obfer¬ 
vations exades qu’ils ont fait des 
B 2, Æ- 



Eclt^fes^ 8 c du Cours des Tla- 
tîètss. Cepsudanc, il ne paroit 
point-du-tout , qu’ils ayent fait 
aucun Progrès dans cete Siencs, 
-mikmmt qui foit comparable à celui qu’ont 
compara- (jepuis Ics Aftronomes Grées. 
^lllGlfclmparchus 130. Ans avant J. 
Hippar- Ghrifl^, calcula les Eclipfes tant 
chus cal- du Soleil que de la Lune , pour 
600, Années ; & ce fut fur fes 
flteoo. Obfervations que Ptolomée bâtit 
Ans. & tout fon Siftême. Hipparchus 
Toi': E- contoit ioi:fe. Etoiles, Ôc affignoit 
‘miZ à chacune la longitude, & là La¬ 
titude qui lui ètoit prnpre. Le 
Ftoîo- Catalogue àc Etolomée en coo- 
niée/e ioz6. Les Arabes 

5««7/'^ rent les'Ouvrages de ce derniér, 
îoa.6. comme on l’à déjà dit ; & s’ils 
misi.. avoientj porté leurs Recherches, 
leurs Obfervations, fur ces Ma¬ 
tières, à aucun Degré qui eût ré¬ 
pondu au Plaifir que les Califes 
prenoient à en encourager le Pro¬ 
grès & aus èxcèffives Dépenfes 
où^elales jetoit , il ètoit comme, 
impoffiblequ’îls n’eûlTenr- fait plu- 
iieurs nouvèles Découvertes à 
l’égard, tant du Nombre , que 
de la Pofition des Mais 

nous ne voyons dans les Ecrits 
que nous avons en leur Langue, 
Eul-Eondement de croire , qu’ils 
ay^nt iamaïsrien fait de femblable. 
T^ksÂu 11 n’y, a que les Tables de ce &- 
meusqui fqi. 
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eut venues jusqu’à nous; &nou3iu^ 
y voyons une Lifte de 1017. ®egh. 
toiles fixes. Mais quèle Compa« 
raîfon y a-t il de lemblables Ob¬ 
fervations , à. cèles qu’a fait de 
notre Teras feu Mr. Flamftead, jvir. 
qui en à conté jusqu’à fortJ^W. 
près de Trois Mille ? On 
dit de très grandes chofes des An¬ 
nales. Caldéennes , & JJJyriennes^ 
mais combien peu nous rèfte-t-il 
de ces Monumens de 1 ’ Antiquité 
de ces Peuples ? Leur fameufe Ere ^ 

de Nabonajfar, eft plus moderne Nabo- 
que les Olimpiades, 8 c même”^|^^ 
plus que la Fondation de Rome ; 

8 c bien plus , la Fondation de 
Cartage elle-même eft un Epo.^ 
que beaucoup plus ancienne , 
qu’aucune des leurs qui nous foit 
conue. 

Si. nous les fùivonS' à-préfent mai ès 
dans l’Etude des Matématiques, 
depuis qu’ils comencèrent à kSptmites 
conoître ; nous trouverous qu’ils 
ont fait fl peu de Progrès au de¬ 
là de ce que les Grées leur comu- 
niquèrent alors, que même, leurs 
Traduétions font autant deChan- 
gemens , ou de véritables JduT 
térations du Tèxte q»’iis ont 
traduit: Les Oeuvres à'Euelide Edithn^ 
furent imprimées à Rome en lan- ^’Eucli- 
gue Jrahe , .par l’Ordre da Pape fZf"" 
Sixte ^mnt % & dans cete Edi- fmm- 
tion j^-que ttouve,-1* onque l’Or- 
'^drê. 




DE LA ME 
dre mcmê, & la Métode, qui font 
. le Caradlêre particulier de cet Au¬ 
teur , abfolument renverfés ; & 
les Propoficions mifes tout-à-fait 
,hors de leurs Places ? 
rraUê La. Sphère de Théodofe eft auffi 
âiU imprimée en cete langue ; mais^. 

Fena remarque dans la Préfa- 
dofe, ce; qu’il y a joint, que quiconque 
mâ tra- yo^jj-a prendre la peine de com- 
y de Pe” parer cete Tradu( 5 tion avec i’O- 
aa. riginal, trouvera une très grande 
Difèrence entre Tune, & l’autre. 
Où l’Auteur ne donne que Six 
Définitions, V Arabe les multiplie 
jufqu’au Nombre de 14-; & tout 
l’Ouvrage , qui dans l’Original ne 
contient que Soijfante Propor¬ 
tions , fe trouve augmenté jufqu’à 
80. dans la Tradudion. 
lit P Uni- Le Flani-fphêre ■ de Ttolomée 
Jphère de n’a pas eu un Sort plus heureus ; & 
nous pouvons comprendre parce 
peiid’Exemples,. l’Opinion qu’on 
mieux. (Joit avoir des Arabes , par ra- 
port à leur Exaditude dans toutes 
leurs autres Verfions. Car, elles 
ne font pas feulement en général 
extrêmement difufes, & lans or¬ 
dre ; mais encor fort éloignées 
d’être le moins-du-monde fidèles. 
Je dis généralement, par-ce qu’il 
■faut en excepter la Tradudion 
Tradü- ÿApollonius ^axThabeBenCorah, 
?Âpoi- revue par Na- 

ionius * Jireddin environ i’Ân. ii8o; , &. 
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& que nôtre Compatriote, le cè- pay Tha- 
ièbre Dr. Halley , dit loi avoir 
été d’une fi grande utilité , dans fon bonnes 
rèxcèiente Edition qu’il nous a félon /<• 
donné de cet Auteur. Mais il 
paroit afies par un grand Nombre 
de Traités de Galien, ou qui du Plufieur; 
moins lui font atribués , qu’on 
prétend qui ont été traduits 
VArabe , & qui ne font point buésa 
dans les Editions Grèques , Gaüea.. 
combien les Tradudeurs de ce¬ 
te Nation ont perverti , & mé¬ 
langé , les Originaus Grées ; au- 
lîeu de s’être atachés comme ils 
dévoient, à rendre èxadement: 
le Sens de leur Auteur. 

Cete Liberté qu’ils prenoient en 
traduifant, s’étendoit fur tous les 
Ouvrages qui tomboient entre 
leurs Mains , & ils ne manqnoi- 
ent jamais de changer , ajouter, 
ou retrancher à leur fantaifie, tout 
ce qui leur pîailbit. - Ils n’en fe- 
foient pas même autrement des 
Auteurs ; c’êtoit leur Cou-- 
tume ordinaire ; & jf. Leon nous j. Leos 
en eft un fur Garant ; puisqueyé lUim 
nous voyons dans fon Hiftoire, 
qu’il blâme hautement les S/ï fo 

de ce qu’ils s’^écartoientdesHifto- 
f\cm Romams, lors qu’ils fe mê- 
loient de les traduire. Il dit qu’ils 
n’obfervoient aucun Ordre dans 
les Faits; & qu’ils en interompoi- 
ent à-tout-moment la Suite, tèle 
B 3. 
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qu’elle ètoit dans l’Original ; nombre de ces Etreurs, le Mot 

pour s’atacher à en faire des Ex- Talback , lequèl en langage Per- 
«aits en forme d’Abrégé ; & finifie des ; & cepan- 

faire enfuite raporter tout ce qui dant Kempfer , quèlque curieus Kemt, 
regardoit la Chronologie, ou bien qu’il paroifTe être , & malgré tou-fer 
aus Annales de ,ouà ^Ere tes les peines qu’il s’eft donné', 
à^VHégire. lorsqu’il fait une Dèfcription fi moenits. 

, La Philofophie Naturèle , ou ample de ce Fruit, dans fon Li- Exo^ 

deil%i-\2iEhifique, a également foùfert ytQÏmxxxXé AmœnitatesExotica,^^^^' 
lofophie Je leurs Verfions ; mais il n’y a & qu’il raporté tous les difèrens 
’ pss une de fes Branches qui ait été Noms fous lesquels on le conoif- 
Botani- fl mal-traitée que la Botanique, foit , ne dit pas un feul Mot de 
qusm quoi-qu’ils ayent la Réputa- celui dont, parle Surian. Cela 

^liérlpar- tioo d’avoir rendu plus de Juftice me donne lieu de croire, que fi 
mi les A~ à T^iofcoride , qu’à aucun autre quelque Voyageur bien verfé dans 
rabes. jouteur ; üs fe font néanmoins fi les Langues Orientales , compa- 
fouvent écartés de fou Sens dans roit les Livres que Rhazes , Ha^ 
les Tradudions qu’ils en ont fait, Ij Jbhas , ou Avicêne ^ ont 
qu’on a de la peine à s’imaginer compofé des Herbes , & des 
que c’eft le même Auteur Grec Simples, il s’apercevroit bien vl- 
qui parle, lors qu’on lui voit dire te de la Difèrence des Noms ufi- 
desChofes fi difèrentes, & quel- tés non feulement parmi les An- 
que-fois fi opofées. Non feule- ciens Arabes , mais encor parmi 
Confufion ment les Noms des Plantes y les Modernes ; cens qu’on voit 
ioms^d d’autres qui dans les Livres Arabes étant en -moms 

Simples difèrcns en Arabe ; mais tièrement hors d’Ufage, & tout à 

parmi les il y en a même beaucoup qui ne fait inconus aus Peuples qui Ha- 
ilntfi' font pas entendus des ^^Æ^é-j-jus- bitent aujourd’hui la , & 
plaint qu’à ce Jour. Surian qui a tra- XArabie, il eft à-la-vérité difi- 
Sunà- à\x\x. Rhazes, fe plaint extrême- ciie à concevoir, que dans une 
ment de cete Confufion ; qu’il langue Vivante , rèle que cèle- 
croit avoir été cauféepar ce qu’on là , & qui peut même entrer en 
s’eft mépris dans les Caradêres comparaîfon avèc plufîeurs de cè- 
Berfans ^ & Arabes , qu’on a les qn’on apèleLangues » 

fouvent pris 1 un pour l’autre, on ait pu perdre jusqu’à la Mé- 
(«2) Il mèt particulièrement au i^ioire 

(m) Continent. 
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moire des Noms les plus com- mètoieot à la Poflérité;j uon pas decins a-~ 
muns : c’eft uéanmoms une cho- toujours à-la-yérite daD S__igur-^g^^»- 
fe de fait. Mais on aura encor Simplicité Originèle , mais fou - ^ipo. 
plus de lieu de s’en étoner fi on vëDtmeîângcS de leurs vâl^s crate àr 
confidère que parmi nous (les Æ- FîâIôns~<Srdê^eT^es Spécula- 
Csfl glois), il y a plufieurs Centaines tions de leur Cru , aufii fubtilés, 
ttüi di- Noms de Simples qui ont été & aufii abftraites, qu’elles èroient 
^ÜeteT- confervés en notre Langue; & font inutiles, & hors de propos. Ce- 
rt; encor les mêmes qui ètoient en pandant, on peut dire que les 
ufage parmi les Saxons nos Am Principes fondamentaus de leur 
cêtres^, il y a plus de Mille ^hifiologie font èxadement les 
Ans. mêmes en ce Point ; ainfi Bark- imùiüê 

Quant ans autres Branches de huyfen a pris encor de la peine 
la Philofophie ; ils ont fort inutilement, lors qu’il noMS^Hagede- 

tout pris, tèl qu’il l’ont trouvé adonoéla Rélationdes difèrentes Barfc- 
dans les Philofophes Grées. Aver- Hipotêfès' des Médecins Arabes^ huyfen» 
rhoes merxxe, ce célèbre Qomen- & il auroir pu lans doute d’au- 
rhoês tuteur , fi renorné parmi fa Na- tant plus fe l’épargner qu’ils ne ; 

tion pour fes grandes Lumières, difèrent enquoi-que-ce-foitquant' 
îfid’A- &:Ja Sience profonde ; qui a écrit à leurs Idées, & aus Sentimens; 
riSote. uq ^ grand Nombre de gros Vo- où ils font , ni entre eux , ni; 
lûmes fur Arijîote n’a rienajou- d’avèc leurs Maîtres Xes Grécsi 
ré du-tout à la Doétrine de ce Je pafie maintenant à; la Prati* p^4//i^^g.- 
grand Phîlofophe. Il s’eft con- que de la Médecine, tcle qu’elle 
tenté feulement, en qualité d’In- fe trouvoit parmi les Médecins 
terprète, d’expliquer un Endroit Arabes. Quoi-qu’il paroîfTe que 
de les Ouvrages par un Autre. Il cet Art fe foi t comme réfugié , & 
époofa même fes Sentimens avèc ait élu fon Domicile parmi ces 
tant de ferupuie , qu’il voulut Peuples , au Tems de la Décaden» 
bien croire avèc lui, que le Mon- ce de l’Empire des Grées-, 8 c: 
de ècoit ècernèl.' Nous remar - des plus épaifiés Ténèbres de l’E- 
q uoos même que les Médecins glife ; : lorsque toutes les BèlleS'' 
e^y^oitux. àm^^Théorie^^^ Lètres fembloient avoir été pro-- 
. Maladies, toutes les Maximes, d^ ferires àe tonte P Europe, où el- 
tqutes jes Opin ions à'Hipocrute . les ètoient presqu’ eDtièrementf 
Us Mc- ^j^^aïtènJ^ qu’ils les traus- éteintes ; il n’ÿ fit cepandant au'»- 

' mmi 
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cua Progrès réèl à proportion du 
Dehors pompeus dont il fe cou¬ 
vrit , & de cet l’Eclat qu’il fit 
dans tout le Monde. Car apres 
qu’ils fe furent rendu Maîtres des 
plus precieusTréfors de X^^Grèce, 
comme nous l’avons déjà vu, il 
s’apliquèrent avèc beaucoup de 
foin à enfèigner la Médecine, & 
à publier des Livres qui en trai- 
talTent. lis érigèrent pour cela 
des Ecoles Publiques partout leur 
Empire; & ils devinrent fi avi¬ 
des de Siences, que nous leur de¬ 
vons la Juftice de dire qu’ils ne 
fefoient aucun Scrupule de piller, 
& de dérober tout ce qu’ils pou- 
voieaL J^Qm^v^ contente r 

cete Enviè~presqu’inratial de-tfa. 
,prendre.~ ~^lais mal gré tout cela. 
nous trouverons t oujours ,, jme 
l eur~Sô jgcâpitir^éto it de tradui- 
réT~ôù dé~^opier les Médecins 
Grées II s’y atachèrent donc fi 
fortement, & avèc une fi grande 
Ponélualité , que , fi on confi- 
dère de-près ce Nombre prodi- 
gieus d’Ouvrages, qui pour la 
plus-part comprenoient pourtant 
plufieursgros Volumes, IL fembi c- 
ra qu’ils doivent n’avoir ajouté 
qü^rés peu de choie qui foITde 
queIqüèl mportâncéT~arcë~qü^ls 

^otlrôüve'cfâns'cêrAütéüi^ a- 
proportion de ce qu’ils en ont 
tiré. 
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Une Chofe que nous devons 
remarquer en paflTant, & en-inê-rf«ï^* 
me-tems lamenter; c’eft qu’il 
nous rèfteprèlquerien de cesAa. 
ciens dans les Tradudions Ara^^ 
bes, (je ne parle que des Ancien¬ 
nes) , qui ne foit aujourd’hui 
dans les Exemplaires Grées ; fi 
l’on en veutexcèpter les cinqder- 
niérs Livres de Galien , de Ad^ 
mijlr. Anatom. D’où nous pou¬ 
vons inférer, ou bien que les^- 
rabes détruifirent tout ce qu’ils 
ne traduifirent pas; ou, ce qu’il 
eft bien -plus raifonabie de s’ima¬ 
giner , que ce qui manque aujour¬ 
d’hui, ètoit déjà perdu de leur 
Tems; ou du moins qu’ilfut détruit 
dans les premières Fureurs de leurs 
Invafions. Car, comme nous l’a¬ 
vons déjà ob^fervé , ils ne s’apli¬ 
quèrent à cete Sorte d’Etude que 
près de Cent cinquante Ans après 
ce Tems de leurs premières Con¬ 
quêtes. 

Il n’yarienau-rèfie qui nefoitNeV^^^ 
très nécélfaire dans cete petite 
Rélation de la Manière dont les 
Siences fe font introduites parmi « 
les^ Arabes ; fi nous voulons vé- 
rirablement voir clair dans l’Etat 
où fe trouvqit la Médecine en ces 
Tems-là. • Quèlques Perfonnes 
pouroient s’imaginer, à cauledc_ 
la Remarque que j’ai fait ci-defTus, 
qui eft, que les Auteurs en Mède- 
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'cm€ cefe Nation n’ètoient 
pour Ja plus-part du tems, que 
les Codifies des Grées que tou¬ 
tes ces Recherches font affés inu¬ 
tiles. Mais le DèlTein que jeme 
fuis propofé de raffembler tout ce 
qui pouroit contribuer à faire une 
Hifîoire Ihivie de la Médecine 
depuis le Tems de, nepro- 
duiroit enfin qu’une Maffe im¬ 
parfaite, fans ordre, & fans liaî- 
fou ; fi toutes les difèrentes Cir- 
conftances qui ont quèlque raport 
à l’Hiftoire de ces Auteurs ne s’y 
trouvoient rangées dans leur Pla- 
o« n’a ce naturèle. Le Lèéfeur meme s’a- 
uisnà’è- j-gQjj peut-être à ce Détail , & à 
UMièm Recherches , avèc d’autant 
(juifoit plus de juftice , qu’on n’a encor 
èxaci. entrepris de parèil, en ce 

Genre d’ouvrage, qui puifie paf- 
fer pour avoir la moindre Exacti¬ 
tude. 

'Autre Mais ce n’efl: pas là le prioci- 
’ qùoi-que jecroye de¬ 
voir avouer, qu’il faut les mètre 
tous dans le Rang de des 

Grées en général ; je pourois de¬ 
mander ici , eft-il vrai qu’on ne 
puifie pas trouver dans leurs Ou¬ 
vrages quélque Chofe qui regarde 
la Médecine , qu’on ne trouve 
pas dans les Médecins Grées ? Je 
crois que fi on vouloir bien en 
faire la comparaîfon , on vêroic 
biemtôt le contraire. Ons^aperce^- 
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vroit en peu de temS, qu’il y a 
encor afies de-quoi dans le 

vafte Champ de tant d’Ouvrages 
diféreos d’un fi grand Nombre Le; 
d’Auteurs ; à-peu-prês delà 
me manière que j’ai montré qu’on 
le pouvoir faire, lors que j’ai par- Coprps , 
lé à’OrihaJIus, ééÆtius, & 

TauLus ; qui, tom Comj?llateurs,tZjt 7 e 
êc Copïjîes , qu’il faut qu’on les 
reconoilTe , nous aprennent ce- 
paudaot bien des Choies toutes- 
nouvêles, qu’on ne trouve point 
ailleurs ; & qui pour cete Raîfon, 
méritent fans contredit qu’on leur 
fafle l’honeur de les lire , de les 
confulter , & même de les étu¬ 
dier, 

C’eft une Chofe que j’efpère 
qu’on ne refufera pas de m’acor- 
der, que lorsqu’un Livre qui 
traite de quèlque Partie de la Mé¬ 
decine , nous fournit quèlques 
bonnes Obfervations pour ce qui 
regarde la Pratique; & nous don¬ 
ne , ou la Dèfcription de quèi- 
qoe nouvèle Maladie, ou laRé- 
lation de quelque Cas particulière 
jointe à cèle de quèlque nouvèle 
Métode de traiter, ou de guérir 
ceus que l’on conoît déjà, il mérite 
certainement d’ècre confulté par 
quiconque eft bien-aife de faire 
foo profit de l’Expérience des au¬ 
tres. Mais bien plus, je ne croi- 
rois pas avancer un Paradoxe fi 

9 H 
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jedifoisque, quelque paavre, & , revirent la Lumière,, 

médiocre, que Toit un Ouvrage en apres, la Prife de Conftantino^le ^ 
UnUède- Médecine, il mérite du moins qu’- lesChofes changèrent entièrement 
cm ne doit Mèdccin le parcoure de-tems* de face & les Arabes furent 
”lâoLà‘autre^ non feulement par-ce que alors décriés , & méprifés, avèc 
■urage qui c’èft Une Ocupatiou qui ne le fait auiïi peuderaîfon, qu’on en avoit 
point fortir de Ton Genre d’étude, eu pour les élever fi haut. Depuis 
m.' mais par ce qu’en le lifant, il peut ce Tems*là c’â été un èfpèce de 
lui fournir incéfiament de nouvè- Mode, pour plufieurs Efpritsqui 
les Idées fur la Manière dont une lèlbntcrutrêsrafinésdclesconda- 
tèle Circonftance, ou Particula* ner, 8 c pour-ainfi-dire, de les 
lité,. concernant », ou la Téorie, profcrire tous en général, làns- 
GU la Pratique, pouroit être mieux feulement èxamiiier leurs Ou- 
traitée jusqu’à quél Dégrc on vrages ,ou les comparer avèc les 
pouroit la perfèéHoner ; & cela Auteurs Gwj. GulTatm^pzvQK-Gm 'Bz:. 
peut même fort fouvent lui fai- emplê, les épargne fi peu dans tou- 
re naîtredes Ocafions de produire tes fes Lètres, que fil’on en cïoivZfmà 
quelque chofe de nouveau defbn fa manière de dire plufieurs Véri- 
propre Fond; tésengoguenardant,. avècfranchi-'^^^-^-^'^*^^' 

liesf Pour revenir à nos Arabes \ fe, & fans flaterie , il n’y a pas 

en a parlé, bien difèremment; le moindre petit Mérite dans au^ 

Zaàs , îsur Caradêre a éfiuyé de têr- cun d’eux. Mais je crois que lui, 

Awèc aujfi nhlts Révolutions de Louanges & le rèfte de fes Confrères en 

^ de Mépris, félon les difèrens tire, qui comme lui prononcent 
i’nn, que Siècles. Pendant plufieurs Cen- d’üne manière fi décifive fur cete^ 
de iiautre, taincs d’Années iis fe maintinrent Matière, auroient du avant de fe: 


dans la PolTefiion des Ecoles pu¬ 
bliques de Médecine & furent 
élevés jüsqu’àos Nues , & beau¬ 
coup au-de-Ià de leur véritable 
Mérite, non feulement en AJie, 
mais encor en ; pendant 

que la- Médecine Grèque demeu- 
roit enfevelie dans un Oubli inju- 
riéus. Mâisfi-tôtqueles Originaûs 
^Mes- dc^^ SOS.-Pères dans cet 


douer à eux-même cete Autorité,, 
les avoir lu du-moins avec un peu 
plus de foin. Je continuerai donc^ 

^vèc la même Métode que j’a*' 
déjà fuivi, & je parlerai d’eux 
avèc une Impartialité qui, fans dé- DequèU 
gui fer ce qu’ils ont emprunté 
des autres, ne leur refufera pas non pJeM 
plus ce qui leur eft légitimement 
du de Louanges , pour ce qu’ils 
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DE LA MEDECINE, 

ont pfoduitde leur propre Fond, après avoir lu toutes ces Pièces 
& qui, par conféquent, leur aparti- vous avez trouve aufli l^en 
eut de plein droit. moi, que.cet Ouvrage eu rempli 

Pour entrer donc en matière, de Bagatèles; entre-mêlé d’Hi- 
je vous ferai un Somaire aufli ftoires ridicules ; en*un-mot ce 
abrégé de leurs plus célèbres Au- qu’on peut apeler une mifèrable 
teurs dans cete Profèffion , que Rapfidie ^ où l’on a trop de peine 
le Dèflein, & le But de cet Ou- à démêler le bon d’avec le mau*y^^f^»’^J^ 
vrage, le peuvent permètre. Je vais, le vrai d’avec le faus, 
ne parlerai néanmoins que de ceus qu’on en puifTe rien tirer qui fbit Bapfrfdie, 
qui font conus des Européens ; d’un grand fecours , ou de quèL 
car ce feroit prendre une peine que utilité pour l’Hiftoire de la 
inutile, & qui ne finiroit point, Médecine , tèie que nous avons 
que de prétendre par 1er de tous les entrepris , & qu’il eft nécéfîàire 
autres. de la douer, fi on veut de-bonne- 

Plufieurs Savans ont cru que foi procurer par là quelque Avan* 
nous pourions tirer de grandes Lu- tage au Public, 
miêres à'Abi-Osbaia fur un Sujet En èfèc, tout cet Ouvrage 
tel que celui-ci; lui qui emporté ne peut fervir qu’à nous 

d’une èfpèce d’Entoufiafme parti- aprendre quêls ont été les Honeurs 
culiér à fa Nation, a écrit les Vies extrêmes, & les Eenjions èxcèf- 
de plus de trois cens Médecins tant fives que les Médecins recevoient 
Arabes , que Siriens , Ter fans , alors des Califes , ou Empereurs. 
Egiptiens, ou de plufieursautres A-Ia-vérité ces Honeurs ètoient 
Péïs fournis à la Domination des fi confidèrables , & ces Gratifi- 
Mahomècans. Vous même , cations, g\x Tenfions, h%oih\~ 

Monsieur , dans l’Efpèrance tantes , qu’il eft prèsque impofÏÏ- 
que cet Ouvrage répondroit à ce ble d’ajouter aucune foi là-deflus 
qu’on fembloit en devoir atendre, à ce qu’en difent les Hiftoriens, 

& par conféquent ne pouroit-être Mais il y a encor un Sujet d’éto- De ms 
‘que très avantageus au Public, nement à tout ceci,, qui eft bien 
vousavez avèc la générofité qui plus grand; c’eft que d’un fi grand 
vous eft ordinaire , fait acheter à Nombre de Médecins dont cet Au- uTHlim 
vos dépens un Exemplaire de i’Ori- teur à écrit les Vies, il y en ait à 
ginal^r^s!^^, & traduire un grand peine un feul dont on z\t 
Npinbre de ces Vies. Mais enfin, pu trouver les Ecrits ; éxcèpté que cens 

C 2, Me- 
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Méjué, RImcs.^ ëc Alterne. 

La plus aûcicnne , la plus 
ample , & h meilleure Hiftoirc 
que nous ayons de la Médecine 
des Aiicieos Jraks , Sc des E- 
crivaias de ccte Nation , a été 
écrite par Haly Abbas, qui paf- 
foit en ce tems là ponr un Hom- 
h meilleur d’uQ Savoîr émioent , & que 

2fkT«ponr cete Raîfon on honotoic 
du Titre de Mage. Environ 
l’An. 980. il écrivit fon 
c’eft-à-dire, Omx2i%t Royal. Il le 


Æ Mé- 

itic , 
Rîiazes 
& Avi- 
cène. 


Haly 

Abbas 
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Entre les Raîfons que Maly Ab. 
bas dit qui i’bnt engagé àcompo. 
fer cet Ouvrage, que nous avons 
dit qu’il déllinoit à fervir 
Corps complèt de la M édecine, 
il donne céle-ci, comme la princf 
paie; à favoir , qu’il n’y avoit 
encor eu aucun Auteur qui eût 
écrit fur ce Sujèt , qui ne l’eût 
fait en-même-tems avec beaucoup 
d’imperféétion. Il marque parti¬ 
culiérement les Endrois où Hipo^ 
craie , Galien , Oribaflus , & 


propropofa comme un Siftême dé Ratdus, font défedueus. Il ne 
Médecine complét; & il le dédia en dit rien du tout èlÆtîus. En- 


Termes très Magnifiques, ou plu¬ 
tôt en Langage très Hiperbold 
qtie , au CsàiïcAàad'odaula E‘ 
tienne Antioche traduifit Haly 
Abbas en Latin en 1117, & c’èft 
en cete Langue qu’il nous efl; lé 
plus conu , & que nous l’avons 
aujourd’hui. D’autres atribuent 
cet Ouvrage à. Ifaac. IJraëlita , 
fous le Titre de Pantechni, ou 
Sifiême parfait de Médecine, 
Compkmentim Medicinre. Il eft 
certain qu’il y a bien des Endrois 
dans Haly Abbas, qui font éxa- 
étement les mêmes que cens qui 
font cités dans Rhazes-, comme 
étant dkifa'ac ; &: fans doute que 
ce Haly pouvoir aufll-bien em- 
ïirlëiita pTunter de cet Ifaac , que nous 
0‘ Æ:, vêrons dans-ia*faite qu’il a fait de 
maz,e^. 


Kern-- 

puntt 

fi" Ifaac 


fuite il vient aus Modernes, dt 
comence par Aaron. Je fupofe 
qu’il conte celui-ci entre lés M6-;e ««/a- 
dernés, par-ce que fes Ouvrages rof - 
font écrits en Langue Siriaque \ ^mî^m 
car quant auTems où il vivoit, c’éft 
une chofe très conue, qu’il ètoît ' 
Contemporain dé Raulus., environ 
6ix. ,,Ii eft trop court, dit-il, 
trop concis, dans ce qu’il dit 
„ des Chofes Nàturèles., & des us Lé- 
,, Mon- Nature les ; il ne dit quef^"^ 

„ très peu de chofe , ou rien du ^ameet 
„ tout, touchant la Gônfervation Autmr.- 
5, de la Santé, ou touchant la Chi- 
„ rurgie : outre cela il eft fort im- 
,, parfait, &fortobfcur , fi nous 
,, le comparons avéc JeanR A- 
paremment qu’il entend par ce 
"Jean un autre Médecin nomé 
S-éra^îon^ 

Méf 




DE L.A M E 
Mefuéwitütz^rès^arou, mal- 
gré uoeDidance de deus cens Ans 
tout-ao'moins qu’il y a entre eux; 
'htds ear il mourut en 846.. ou félon 
ico.^Ans-^y, Qsi:aïa,y en 865-. CAft un 
Auteur, felonii^ , rempli des 
mêmes Défaits dont il a blâmé le 
piécédent. îl ne luit, ni ordre , 
ni Métode , dans ce qu’il écrit ; 
CaraBê^e il traite de là Compofitioo des 
dçMé^é, î^eiuèdes dans le 9^““ Livre ; puis 
il parle des Chofes naturèles; & 
aiufi coütinuèiement il piace tout 
hors de fon Rang- naturèi , pour 
le mètre où il ne convient point- 
du-tout. Jusqu’ici c’eft Halj qui 
parle. 

jlemarqiie Mais nous en pouvons tirer ce- 
ÿ te Obfervation , que les Ouvra- 

Ereind . . 1 ^ 

fur ce tjue g^s originaus de Mejue concer- 

Haly^ dit nant la Pratique , font perdus ; 
car ce que nous avons aujour¬ 
d’hui qui porte fon Nom, ne ré¬ 
pond nulèraent à cete Dèicription 
que fait Hàly de fon CaraÔêfe. 
Vous trouverez outre cela que 
Rhazes qui n’a vécu que fort 
long tems apres Méfué 
moins cité dans ces Ouvrages. A' 
bi-Osbaïa conte Trente fe^t Li¬ 
vres compofés par cet Auteur ; 
entre lesquels il y en a un fur les 
Remèdes Rurgatifs, 8c un autre 
fur les T)é.co£fiQns de-fbrte que 
ces deus Traités pouroienc bien 
être èfèétivemeüt àt Méfaé^-dc 
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tout le rèCle , autant d’Additions 
faites par une autre Main. 

Ce Méfié étoic de Nifibur ^ uipire 
Fils d’un Apoticaire; élevé fous 
la Conduite dé Gabrièl , Fils de 
Buktishua ; & fait par lui îorpè- 
ébeur, ouDirècSeur de I Hopital. 

Il Qtoit Chrétien , de la Sèéte de 
Nèjîor , & pafîbit pour être le 
plus favant Homme , & le plus 
grand Médecin de Ion Siècle. Il 
fut en grande Faveur auprès de 
plufieurs Califes fieX fe fùccède. 
renc les uns aus autres de fon 
Tems ; & Rhashid en particulier 
l’employa à ramaiïer, ôcàtraduL 
le tous les Livres Grecs qu’on 
put trouver, ou à ^ncyre^ ou 
dans les autres Villes de cete Par¬ 
tie de VAfie. 

Haly continue, & nous âprend Jean ViU 
que Jean , Fils de Sérapïon 
n’ècrit de la Cure des Maladies 
qu’autant qu’on là peut èfèébuer 
par le moyen du Régime de 
vre , & des Médicamens ; quh &iesMè~ 
ne dit rien dé la Confervation de 
la Santé, ni de la Chirurgie; qu’il 
pafTe plufieurs èipèces de Maladies ^ 
fous filence, comme font, le Can¬ 
cer à ÏOeil-, le Chalazàum, qniMaUdiès: 
eft une Tumeur dans les Teus ref àontiUe - 
femblante à un grain de 
l'Hordeolum , autre Tumeur des^ 
refTemblanre à un grain d’Or- 
ge ; le Colement des Paupières iHi- 
G T 


mi 
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ne Avec Vautre\ la Chute des Sou^ 
cils ; les ‘Poireaus , ou Vérues-, 
le Fungtts , ou Excrèfcence des 
Chairs ; XzLèpre, VJnevrifme:, 
les Varices , les Maladies de la 
poitrine , & cèles de la Verge. 
Il raporte enfin plufieurs autres 
Particularités à l’égard desquèles 
il dit que la Métode àtSérapon, 
eft non feulement défèdueufe , 
mais fautive. Comme lors qu’il 
, mèt au nombre des Maladies fu- 
Sé/a-^ ^ perficièies de la Peau, la Gonor- 
pion dans f-ee , & le Flus putride de la 
laDéjim- ^ (lu 2 \[ds. Il le blâme 

quelques en particulier de ce qui! na pas 
Maladies. expliqué la Métode de trai¬ 
ter la Petite Vérole , & d’avoir 
fait mention de cete Maladie par¬ 
mi les Abjês. Cepandant, nous 
vêrons que lui même eiî tombé 
dans la meme Faute, fi nous èxa- 
minoDS fes Ouvrages. 

Au rèfte, nous voyons que ce 
qu’il dit àtSérapion ^ eft èxadfe- 
ment vrai ; & c’eft une Preuve 
que les Ecrits qu’on atribue à cet 
Les OU‘ Auteur touchant la Pratique, font 
"vrages èfècftivement de lui ; & peuvent 
*îTprati- contés pout le premièr Ou- 
que. atri- vrage compofé en Langue Arabe, 
hup à Car il eft très probable que Mé- 
^ Langue, 

%ki. qui êtoit la Siriaque. Je i’apèle 
fa propre Langue, par-ce qu’ Abul~ 
pharagius , & AbPOshaia par- 
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lent non feulement de lui, mais 
encor des Backtishuas , comme \aîf^ 
étant Siriens, quoi-qu’ils fulTent?®"^?"®* 
tous nés kNifabur. Mais je crois 6?“^ 
que la feule Raîfon qu’ils en avoi. Backtif. 
ent , ètoit qu’ils féfervoient, foit 
en parlant , foit en écrivant , durf4^ ^ 
Dialèéte Siriaque , qui ètoit fort 
en vogue depuis très long-tems; 
comme il l’a été depuis pendant 
plufieurs Siècles dans tous les Pèïs 
de )l Orient. Car, quant à la Pro¬ 
vince où Nifabur eft fituéc, vous 
favez qu’elle eft fort éloignée de 
la Sirie. Ce peut être là aufti la 
Raîfon pour laquèlc' la Langue 
Siriaqne , eft fouvent apelée la 
Langue Perjïenne par les Au¬ 
teurs qui ont écrit i’Hiftoire de ces 
Tems*là. 

Mais une autre Preuve que cet 
Ouvrage atribué ^ Séràpion cû Preuve 
véritablement de lui, c’eft quel"^^“ 
Rhazes le cite fouvent mqt-pour- tunhutsl 
mot dans le Continent , tèl qu’il Sçra- 
eft imprimé aujourd’hui. PourJg°“f** 
en être furs nous n’avons qu’à 
comparer avec l’Extrait àt Rha- 
zes {n\ ce que dit de ce¬ 

te Elpèce de Soda , ou Migraine., 

(^) qu’il apèle Ovum , & quèl- 
quefois Galea ; ou de ce qu’il 
femble alofs que la Douleur n’o- 
cupe pas plus de place que ne 

pQU- 

(») î. 14. 

{0) I. ai. 
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pouroit faire un Oetif ; ou de ce 
quelle comprend , & envelopc 
quelque .fois toute la Tére , com¬ 
me feroit .un Qafyne. Je ne par¬ 
le néanmoins ici que des Traités 
de 'Séra;^ion qui regardent la Pra¬ 
tique ; car quant aus Livres qui 
traitent des Médicamens, om Sim¬ 
ples , ou Compjés (qu’il apéle 
Antidotes)^ il eft évident qu’ils 
font écrits par un autre, & mê^ 
me bien plus moderne ; & ce n’eft 
qne ce qui paro^tra du premier 


cou p d’Qeil. à q uiconque-prea»- 
dreia_pe ine de con fïdéxer-j 3 fl^ 
Auteurs y font cités. _ 

Sérapon t^ placé ici apres 
Méjué. aparemment pour fùivre 
rOrdre des Tems, où chacun de 
ces Auteurs a vécu. D’où il eft 
aifé de conclure que ceus-là fe 
trompent lourdement qui difènt 
• àe que Sérapion vivoit fous le Ré- 
’("■ gne de Leon lLfaurien %_ c’èft-à- 
dire , du-moins Cenf Ans avant 
qu’il vint au Monde ; puisqu’il 
eft évident par cete Rélation-ci 
àtHdly ; qu’il a vécu entre Me'- 
fue\ èc Rhazes \ c’eft* à-dire vers 
la Fin du Siècle. En èfèt, fi 
nous liions Sérupion lui-même, 
nous vêroüs qu’il ne doit point 
avoir été un Auteur plus ancien 
que cela ; car il renvoyé à quel¬ 
ques Médicamens décris par Qa^ 
kcièl ^. Honam , Méjké ,, 
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dont ces Médecins fe fervoient. 

Il parle entre autres d’un L>entrL 
fice , ou Poudre pour les Dens^ . 
qu’on apeloit du Nom èdAlma- 
mon (p). Outre cela, l’Hiftoire que 
nous avons déjà raportée de ces 
Auteurs-là nous aprend afies, 
qu’ils n’ont pas vécu devant le 
Tems dont nous parlons. 

H y a une Chofe afies remar- séra- 
quabîe dans Sérapion ; c’eft qu’il 
copie fouvent Alexandre de TraP A- 
les, qui eft un Auteur dont peu lèxandre 
-d’autres Ecrivains Arabes femblent jf‘ 

avoir conoifiance. Ce qu’il dit 
en particuliér de VElébore , 8 c propres 
de la Riére ^Arménie, pour 
guérir la Mélancolie, eft pris 
mot-à-mot de cet Auteur, quoi¬ 
qu’il ne le nomme pas \ & il en^ 
retient j usqu à ces Mots mêmes.,. 

„ Les Médecins de nos Jours, ai¬ 
ment mieux fe fervir du derniér 
de ces deus Remèdes.’’ 

L’Auteur dont Haly Mt men- Rha2es> 
tion enfuite , &qui eft le *nenHonê 
nier dont il parle , élc Rhazee 'JcZnpX'^' 
qui, dit-il , compila fon ContPpn Conu^- 
nent ^ lequel comprend tout ce qui”^^^‘ 
peut regarder la Médecine , de¬ 
puis le Tems à'Hîpocrate , jus¬ 
qu’à celui à'Ifaac. Mais cet Gu^ 
vrage eft écrit d’une manière û 
confufe , 8 c en-même-tems fi con- 
clfe , qu’on peut dire qu’il n’ ex- 
pli4 

ip), Trad s: cap. id. 
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., r nl;nne tien comme il devroit. Il decine; quoi-qo’il fût à fouhaicer 
entièrement les Tempéra- qu’on le mît dans un meilleur Or. 

Vf âge -e- ^ & les difèrentes Natures dre , & qu on lui donâc pour le 

Ion kizly. , & des Perfonnes ; 8c bien du Public , quèlqucs éclair^ 

quoi-que Halj convienne qu’il a ciiïemens dont il manque. Ha^ 
beaucoup de bon , il ne laiffe pas ly Mbas parole avoir eu principa* 
de blâmer fa Métode. Il s’ima- lement cete Vue , en mètant au 
gine avoir découvert deus Râlions, jour fon grand Ouvrage, qui éga- 
dontTunc, ou l’autre, peut, félon le prèsque le Continent en grof 
lui, avoir engagé à com- feur. 

pofer cet Ouvrage de la manière Voilà, Monsieur, quèl eftle Jm 
qu’il l’a fait. C’eft que, ou il le gement que fait HaLy Abbas du 
■B^fons dèftiooità fervirdeLieusComuos, Continent àç. Rhazes, & je fuis 
^ue,trouve jl pût Tccourir cu cas de viéil- obligé d’avouer ici, qu’ii cft af- 
^f/ie 1 elfe décrépite qui manque ordi- lés équitable. Néanmoins cet 
nairement de mémoire; ou fi Auteur ell élevé jusqu’aus 
quèlque Accident àrivoit à les a.u- par les Hiûoîions Arabes , qui 
très Livres, celui-ci pût lui tenir ne parient de lui que comme d’un 
la "Place de tout ce qu’il au- Homme extrêmement profond 
roit perdu par-là. C’eft pour- dans toutes lortes de Sieoces ; &; 
quoi, dit-il, il n’a eu aucun égard non feulement dans la Médecine, 
à rElégance du Stile dans cete mais encor dans la Rhilofophie , m 
Coffipolition ; & quèlque DélTeia YAflronomie, 8c la Mtijtque. 
qu’ii ait jamais eu de la mètre II naquit à Ville de 
dans un meilleur Ordre, & de lui de Terfe , on plu-tôt peut- être 
doner uner Figure un peu plus fu- dans la Province de Chorafmi, 
portable , elle n’a pas lailfé de- & il avoir en cete Ville la Dirè- 
meurer jusqu’ici fort imparfaite, (ftion de i’Hopital. A l’âge de 
& fort confufe. ^ trente Ans, il vint s’établir à 

Voilà ce qui a détourné plu- Bagdad -, mais 11 ne s’atacha à 
fleurs Médecins delà Penfée qu’ils l’Etude de la Médecine quaïïes 
avoienc de le copier; de-forte que tard. Cepandant, comme il vè- 
de^fonXems, dit-il, il croit déjà eut îong-tems, il eut ocafion de 
très rare. Cepandant, il convi- p’ariquer îong-tems la Médecine, 
ent que ce Livre contient tout ce & i! en aquit même Je Suri 
qu’U y a d’èflintièl dans la Mè- a m éExj>ermematûr, comme 

qui 
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qui diroit confomé dans les Ex- ges, ou Traités , que Rhazes a 
^èriences , autant e^avide d’en écrit ; entre autres les E)îx Li- 
faire de nouvêles. Il perdit la Vue vres 2Àïèühs ^ Abnanzor. Ceus- 
à; l’Age de 8o Ans, & mourut en ci font de lui, fans contredit ; & 

^31. il eft par conféquentfort étonant. 

Les Hiftoriens nous difent , c{\xHaly Abbas n’en falTe aucune ^jfreur 
que c’ètoit un Homme infâtiga- mention ; fur*tout étant certain^ 
ble pour l’Etude, & pour i’apii- que ces ouvrages doivent avoir i cssïc#. 
cation d’èfprit; qu’il lifoit, ou été en très grande èftime de 
ècrivoit concinuèlement ; & qu’on fon T ems. Rhazes l’a voit com- 
l’apeloit cora^ément le Galien pofé pour être un Corps complèr, 
des Arabes. Il fat préféré entre ou plutôt un Compenaium de tou- 
plus de Médecins fort èx- te la Médecine ; &il avoit pris 
’ périmentés , & fort célèbres , loin de réduire en un Siftême ré- 
qui refidoient alors à Bagdad, guiiér, ce-qui n’avoit été dit que 
pour lui confier le Soin de i’Ho- confufément dans le Continente, 
pital de cete grande Ville. Il de le ranger avécplusdeMéto- 
voyagea beaucoup; cherchant tou- de; &de mètre chaque choie fe- 
jours à s’inftruire, & à s’afermir ion l’Ordre qu’elle demandoit, 
dans ce qu’il favoit déjà. Il alla & la Matière qui ètoit traitée, 
plufieurs fois en Terfe fon Pèïs Mais comme c’eft ici on Ouvrage 
natal ; & en qualité de Médecin, qui fuit immédiatement dans l’Or- 
il demeura quèlque tems auprès dre des Tems celui que Sérapion 
de plufieurs Princes, & prit loin de a écrit, & qu’il peut- être vérira- 
leur Santé ; ou bien il le fe- blement apelé \t pzsxà Magazin 
foit par Lètres, comme il parolt de toute la Médecine pcr- 

principalement qu’il fit à l’égard mètez moi d’en parler ici un peu 
élAhrmzori^nncQàQCborafani plus au-long , & plus difiinàe- 
a qui il çcriyoit fouvent ; & à ment. 

qui il dédia ^eme plufieur^s de A-la vérité cet Ouvrage eft très 
fes Ouvrages. Il fréquentoit fou- bon en fon Genre; &c\tNeuviè-°^^^ ^ 
vent It^otanifies, ItsOculiftes^ 'me Livre fur-tout, qui traite par- meïtàu. 
êc les Chirugiens ; & il s’aquit ticulièrement de la Cure des Ma- ^r. 
auflilaRéputationd’èxcèlent C/&i- ladies, a eu une fi grande Répu- 
fnijle. ration pendant plufieurs Siècles , Livres de 

AbUQshéa conte ii^.OaYra* qu’on le lifoit publiquement dans 
"T .. D les 
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les Académies ; & que les Pro- de fondement on l’a préféré aus 
fèfTeurs les plus éminens, juge- Grées. Mais, pour vous doner 
rent à propos de le comenter- de ceci une Idée plus jufte, & plug 
Cepandant, fi nous l’examinons claire, j’ai ajouré la petite Table 
d’un peu plus prés , & avec plus ci-deiïbus. Elle vous fera voir 
de foin , nous nous apercevrons avèc quel atachement if fuit con- 
J)ien*tôt du peu de Raifon qü’ou tinuèlement les Traces des Anci- 
a eu d’admirer fi fort cet Arabe ; ens, & tire fes plus riches Tié- 
& encor plus avèc combien peu fors de leurs Magazins. 

T A B L E 


Qüi montre doù a tiré ce qu’il a inféré 

dans fes Livres qu’il a dédié 
à AlmanT^pr^ 


Livres de RHA- 
2 ES 

L DeAnatome. 


tirés de 


(Hîpocrate , & 
.\ Galien, 

A là, 

J Oribajius , Cof 
leét. X4. 


'Hipocrafe , De 
Humoribus. 

De Significa- GalienjytjQm- 
tionibus Tem“< P^f^iueutis. 
peraturarum. Oribajius , Col- 

Ælius , 4. 
\Paulus, I. 


Livres de RHA- ( tirés de 

ZES Hipocrate^ De 
Diœta. 

Galien , De Ali* 
mentis,&Fâ* 
^ ^, cuit. Siffipl. 

3 DeAIimentis, Ætius, i.z,;, 
&Simplicibûs.-[ Syn. 

Oribajius ^ ^.4. 
Colleél. I, X, 3. 

15 *. 

\JPaulus^ I 

4. De Sanitatis Galien, & Tau- 
tuindae ratio- lus , De tuenda 
) Sanitate. 
^Ætius, 5, 
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Livres dé HH A- tirés de 

ZES. , 

r.DeMorbis eu- Gdlieît^tQo'i^* 
tis, & de Cof -1 • pofirione medi- 
meticis. < -camentoram , 

6, DeViaa Pe-l félon 
regrinantium. | drois ; des 

^ autres Grecs. 

(Hîpcrate , ça* 

! aedà. 

7. De Chirurgîa.| 6 Syn. 

^.Orïbajius^ 7. 
\Ætiusy 14, 14) 

K 8 c ailieurs. 
^aulus , 5-. 
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Livres deRHA- 
ZES. < 


tirés de 


S.DeVenenis. 


^.De Curatione.< 
omnium Par- 
tium. 


10. De Febribus. 


.^Bipocrate De 
‘ IVîorbis. 

De locis 
afFeâ:. method. 
medend. & ail¬ 
leurs. 

Ætius, 6 , 7, 8, 
^^,. 10 , Il , I£, ^ 

Syn. 

Oribajîus^, 8, 9. 
XpPatilus, 3,4. 
(^Hipocrate , 3 c 
GalieùjDcCri- 
fibus. 

Galien , De Fe- 
brium diffèren- 
tiis. 7. De me- 
thod. medend. 
lib.i. ad GiâU' 
coaem. 


Oribafius, Syn. 

6 . 

Ætius , 7 . 

VPaulus , £. 

Ce petit Echantillon fufit pour 
nous montrer combien ce célébré 
Arabe copie les Auteurs Grecs , 
tant dans ^Anatomie , ïEtiologie, 

& la des Maladies , que 

dans laMétode de les traiter, & 
de les guérir. Je ne raporte nu- ühazes 
lement ceci dans leDèlTein de 
rainuer le Mérite de cet Auteur ; re Aimc- 
car enfin , qui auroit-il pu fuivre 
pour réufiir dans le Projet qu’il 
avoit formé de bâtir un Siftéme 
de Médecine un peu raifonable , 
foit pour fon Ufage particuliér, 
du pour l’Avantage du Public. 
Quiconque èxaminera le Conti¬ 
nent, y trouvera de-quoi fonder 
'Une Remarque de même Nature 
que cèle-ci. Sérapion fuit la mê- s^^a- 
me Métode que fait le Confinent, pion , 
& il copie principalement 
& faulus. Ces deus Auteurs co-7e«ri, ont 
.mencent par les Maladies de la 
Tête , & défeendant par-ordre à 
cèles qui peuvent aiiver aus autres 
Parties du Corps, il n’ont fait 
eux-mêmes que rédiger Ibus des 
Chefs principaus, & mètre en un 
Ordre régulier , eequi eftdjfperfé 
de coté, & dtere, dans Hipo- 
D £ cra- 
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crâte , & dans Galien. Il faut 
dire la même Chofe de Haly Ab^ 
las, qui, fi nous en cxcèptons 
faMétode, laquèleeft à-la*vérité 
difereute de cèle de Sérapon , 
& à^Rhazes, coutieut à-peine 
autre chofe , que ce qu’ont dit 
ces deus Auteurs fes compa¬ 
triotes , ou du moins ce qu’en 
ont-écrit les Médecins Grecs, 
que je vous ai fpécifié. 

Je vous prierai encor, qu’filme 
foit permis de dire ici quélque 
Chofe de plus de Rhazes ; tant 
par-ce qu’^il eft l’un des plus an¬ 
ciens Auteurs Arabes qui foient 
venus jusqu’à nous , que par-ce 
qu’il eft le premier , & le princi¬ 
pal , de cens que tous les autres, 
îàns même en èxcèpter Amcêne.^ 
ont copié ; ou dont ils ont tiré 
leurs principaus Matériaus. ■ 
'Eîiæses Quoi-que cet Auteur ne foit 
a. pour la plus grande partie qu’^an 
dn-beau- Copiftc des Grécs, comme nous 
l'^^vons vu ; nous le voyons néan¬ 
moins três^ fouvent parler fur fa. 
propre Expérience; & il raporte 
un grand Nombre de Cas parti- 
yiïience. culîérs OU il s’eft rencontré, & 
dont plufîeurs font certainement 
fort remarquables. On les peut 
voir, non feulement dans le petit 
Ouvrage féparé , qui fait le 3^”’® 
Xivre de fes Aphorifines , mais 
^cor plus particuliérement dans 
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fon Traité des Cas merveilleas 
qu’il avoir vu ariver dans la Pra- 
tique. C’eft dans ces Endrois-là 
qu’on peut dire véritablement,qu’il 
parle en Homme d'un Jugement 
profond , & quilavok bien for¬ 
mer un Pronoftique jufte , dans 
les Cas les plus dificiles. Tels 
font cens où il raporte les Raro^ Paroxif. 
xifmes irréguliers d’une Fiévre^^^ hr^. 
qui fe termine par un Abfés dans’^J*" 
les Reins ; une Hîdrofijiè dans la 
Matrice , 5 c un Apoflume dans le 
Foye. Le Livre qu’il a compofé 
fur les Maladies des Jointures 
vaut véritablement la peine qu’oa 
Je life ; & il y a des Cures auffi 
extraordinaires qu’elles font con- 
fîdèrables , décrites dans le 3^® 
Chapitre , qu’il a faites principa¬ 
lement avèc le fecours, & par le 
moyen de la Saignée. 

La Métode entre autres, dont 
il ie fervk à l’égard d’une Femme 
d’un Tempérament vigoureus , 
qui âvoit une Tumeur au Roignèt w- 
de la Main droite , acompagnée 
d’inflammation, & d’une douleur Rhazes 
très violente ; fa Métode, dis-je, 
dans ceCaSÿ a quélque chofe d’é- 
trange, &dej(înguliér. Il ouvrit 
la Bajîlïque, Scia Saphène . 
la même Heure , & rka de cha¬ 
cune, demi chopine de Sang. Trois 
Heures après il défit les Ligatu- 
^ tira encor de chaque Vei- 
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ne îa même quantité de Sang. En^ 
fin après avoir donné à la Malade 
quelque Nouriture. convenable, 
il r’ouvrit encor trois Heures après 
la Saphène^ & pour-une iroifiè- 
me fois en tira autant de Sang 
qu’il avoir fait à chacune des deos 
autres ; fur quoi la Douleur cuir 
lante cêfia entièrement. Il don¬ 
ne en-même-tems les Raîlbns qui 
lui firent préférer la Révpljïon 
dans les Parties inférieures, à cè¬ 
le qu’il pouvoit faire dans les Ci- 
périeures. 

Il raifonne de la même maniè¬ 
re, & fe fert de la même Méto- 
de dans la Cure de la Sciatique , 
(^) & cêft toujours aufli, coin-, 
me il paroîc, avec le même Suc¬ 
cès. Dans la Cure de cete Ma- 
A^hi- Préceptes d’^r- 

génes chigénesy if) & confeille de faire 
fom la les Cliftéres extrêmement forts, 
U) comme lui; d^ mètre de la 
<jne, & Coloquinte , & du Nitre ; en un 
mot, de les faire fi forts qu’ils 
-J fort tirent même le Sang ; ce qui fe- 
'fieiens. foît croirc à ce Médecin Grec 
que jeviens de nommer, qu’ils en 
avoient bien plus de vertu, & fe- 
foient un meilleur , comme un 
plus grand Efet. Rhazes , 
qu’il ayoit vu pratiquer cete Mé- 
tode à l’égard de plus de mille 
iq) Cap.ip. 

.( r) Ætius, i, 4,1, . 

(/). ' 


Perfonnes, fans qu’il en eût ja¬ 
mais vu une où ce Remède eût 
manqué de bienréuflir; à moins 
que ce ne fût dans un Cas fi in¬ 
vétéré , qu’il ne pouvoit fe gué¬ 
rir fans y mètre le Feu. Il eft auffi 
du Sentiment de cet Auteur, quant 
aus Vomitifs , ft) qui font la plus Son Senti- 
violente Révulfiondans ces Mans 
obftinés. Il y ajoute même une 
Remarque fort judieieufe qu’il fait 
de lui même ; à favoir , qu’On 
doit prendre garde de ne jamais 
purger un Malade, à-moins qu’on 
ne l’y ait préparé, en lui douant un 
Vomitif quelque tems aupara¬ 
vant. . 

il décrit parfaitement bien tous Hijîffirÿ- 
les Simptômes Sxmt Bidrophobie^ 
pu Peur de PEau. Mais i’Hi- 
ftoire qu’il raporte d’un Homme 
qui avoit été mordu d’un Chien 
enragé ^ eft fort particulière. Cet 
Homme aboyoit comme un Chien, 
fe plaignoit qu’il foufroit une Soif 
èxtrème , & n’avok nulement 
peur de l’Eau, comme il arive or¬ 
dinairement dans ces Sortes, de 
Maladies ; il en demandoit mê¬ 
me avèc de grandes Inftanccs. 

Mais fî-tôt qu’on lui en avoir 
aporté, il la refufoit, & n’en vou¬ 
loir point boire; par-ce, difoitrif 
qu’elle ètoit md-propre. Si on 
lui demandoit, quèlfe mal-propreté . 

D 3, ■ ■ 
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il y avoit ? H répondoit, qu'elle 
ètoit pleine d’Ordures de C,hi6fis\ 
& de Chats , & en demandoit 
d’autre. Mais c’ètoit toujours la 
même chofe, & il ne vouloit ja¬ 
mais'boire, grondant,- & querè- 
îanr toujours , & même avec de 
■grans Emportemens quèlque-fois, 
par-ce qu’on ne lui vouloit jamais, 
difoit-il, aporter de l’eau qui fut 
nète, ^ qu’il pût boire. , 

I l d'onne^ un Avis;fort civil au 
'fiijè?~du CanceFlf) , qui~vâût 
certainement la peine, & le tems, 
que quelques Praticiens modernés 
'emplôyeroient à le lire.- Ceus, 
dit-il, qui l’ouvrent par undin- 
cifion , y gagnent feulement qu’ils 
font une, où il n’y avoit 
qu’une Tumeur \ à moins que ce 
ne foit dans un Endroit, d’où on 
puifie entîèrement rarachèr, par 
le mqyen, ou du Fer , ou du Feu. 

Rha&Vs ’ a dom pofé üid 'Èîvïe 
entier fur les, Maladies ausquê- 
les les Énfaos font fujêts ; & c’èft 
le premiùr Ouvrage en Cd Genire 
qui ait paru dans r Antiquité. Il 
décrit plufieurs Accideos qui font, 
ou particuliers aus climats Often- 
taus , ou plus Epidémiques dans 
ces Pèïs là qu’ailleufs. Tels font, 
ce qu’on apêie Ignis Ferjîcus ; 
cete Sorte de Vers , dont nous 
avons parié dans la première Par¬ 
tie de cet Ouvrage (^) , apelé 

{x) lire panse , Pa^. 77, & 7.9. de PEdn. 
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Vena Medinenfis '.8cc. Il eft le 


premiér qui ait donné la‘Dêrcri-//'^V?'’ 
ption d’une autre Màladré notivè- 
le, dont les autres Auteurs 
h es n’ont fait qu’une' fimple mén- Ventofa, 
tion, c’eft la Spina Ventofa (?). 
j’ai dit, Nouvèle, contre le Sen¬ 
timent de Merklin , (K) qui fou- 
tient que toutes les Maladies que 
nous apelons ainfi , fans même 
en èxcèptèr les deus Véroles , 
ont été cqnues des Anciens ; quoi¬ 
qu’ils ne les ayent pas décrit avec 
tant d’èxaditude, ni fi diftiü(3:e- 
tnén que les modernes. Maisàcm?aî 
quoi bon difputer ayèc^tles Gens 
• qui ont la Tête remplie d'idées qmté l'i 
‘ creufés , & qui dût tèiement à- 
' coeur FHoneut de* f Antiquité 
qu’ils voudroient pouvoir nonsdemes. 
fmQ âCîoiîc, queh Circulation du 
Satig n’éft pas pne Découverte 
qui nous apartieû,ne, i& qoifoir^^^ 

■' nos Jours. - ‘ ' 

VFa%es , * dis-je, eft le premier o que 
qui ait décrit TxntSpma VentoJa',<^'^fi‘iT 
qui eltcomme il l’explique lui- 
même, une Cor ôfion, Cor option, fa. 
ou dè^TÔs , acompagnée 
d’eniîüre , & de douleurs très 
cüifantes. Cete Dèfcription eft 
fort jufte ; car la Maladie comen- 
ce originairement au-dedans de 
l’Os 

in &Pag z6, b. &iy,z.de VEdit.lnA^. 

{y) Vid Pandolfin. de Spin, Ventof 

(fi Continenr, iib, 
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l’Os, & da.îis 4 ; Subftance Me'- re; mais dans le Milieu de l’Os, 
dulla'i^e , d’où peu*à-peu elle dans les Intermedia. Ajoutons 
rompe, & divife les Lames èxté- àcela que, quoirqu’elle ataque 
rîeores, jusqu’à produire. uneTu- cpmunément. les En fans , il y a. 
meur , liaqgèîe prèlTant, &éiar- néanmoins des Adultes, qui n’eo Le/ Vtr- 
gilTant le fériefte , doit nécéL : font pas èxenis. Nous en 
rairemept caufer de grandes Dou- vons des Exemples dans Severi- 
leurs. Cete Maladie eft entière- nus, ècàmsMarchetti:, èc YEyi-pas exem-_ 
ment difèrente du repvS'^v des pèrience de nos meilleurs Chim- ^"* 
Gréer, qui ne fmifie qu’une fim„- ; giens nous fait voir toute la ’Ve- 
pie G^r/> , ou pouriture del’Og, rite d’une femblable Obfervatioq. 

Car toute forte àt Carie n’eft;pas Auffi voyons nous que Rhazes\ 
xmt SpinaVentofa \ & un Os peut en parle (èuîement en general, & 
bien être Gzn/, & eepandant ne ne renferme cete Maladie dans les 
caufer, ni Enflure, ni Pouleur, Bornes d’aucyn Age,, 
quiXont les Simptômes èlTentiêls Cete Maladie difère encor ,.ce/e Mo¬ 
dela Maladie en quèflion. pouf de moins autant, de cèle 
Cete Maladie reffemble tout qu’on apèle car dans cèle- 

auffi peu a ce que quelques ci, les Lames externes des Os co* Node, 
uns apèlent Rædarthrocace , mencent les premières à le co- 
Mangeur. d'Os \ C2kt cQtQSotta àkQ rompre:, & produifent d’abord 
Tumeur vient ordinairement dans une Excrèfcençe fur la Superficie, 
les Epiphyfes des Jointures, &: avantque la Partie interne de l’Os 
ne caufe fouvent aucune Douleur, s’en fente aucunement. Notre 
C’eft pourquoi Rhazes obferve Auteur montre auffi de quèle ma- 
fort judicienfement en parlant nière on doit traiter cete Sorte de 
de cete Maladie, qu’elle eft bien Maladie ; & lorsque la Tumeur Si laTu- 
difèrente de l’autre. Dans cèle-ci, eft une fois ouverte, il nous de-- 
dit-il, la Matière Morbifique eft clare franchement qu’il n!y a plus \ifmZen~ 
renfermée dans les Chairs , & de remède ; à moins d’enlever 
dans les Mufcles ; au- lieu que dans toute la Partie de l’Os ainfi gâtée, 
l’autre dont nous parions, elle eft & cariée; foit par le moyens de 
dans l’Os même. De-plus, cete rincifmn, foit par celui 
' Maladie-ci, la Spina Vent0fa^ La Manière de faire cete Qpétfr 
ne s’engendre pas dans les Join- tion eft èxpliquée fort clairement 
, du-moins, pour l’ordinai- dans 



àxoi 'Marchèiti (4). Mais on 
chètti blâme une Circonftance de cete 
àécrit cetâ ]y[étode , qoi eft d’ouvrir la Par- 
tie fl la Douleur eft grande, quant 
On ’u même il n’y paroîcroit point de 
liame Xumeur ; quoi-quc dans le fond, 
Cncon- je croye qu il y a bien des Oca- 
fions , ou il leroit très à-propos 

Freind 

le jujiifie. quêlque-fois y avoir une petite 
Humeur entre l’Os, & kTérw- 
Jfë , & cela feul eft capable de 
caufer une Douleur cruèle, qu’on 
rie peut diftlper, fans ouvrir à ce¬ 
te Humeur un Paflage pour s’é¬ 
couler, ce que quèlquè Chiru- 
giens prudens font avèc le 
£m. 

Silence des Une Chofe fort digne d’être re- 
Comen^ marquée fe pref ënte ici TTEIp n^ 
^rc 7 te c^eftquê^ quoi-que Rhaz es ait 
Maladie, décrit cete Maladie d’uoé Ma¬ 
nière fl difüfe, & fi détaillée ^ & 
ç^Avicênë ait fait la même Cho¬ 
fe après lui ; il y a cepandant à- 
peine un de ces Comentateurs,dont 
les Ouvrages font ,& fi gros, & 
fi nombreus fur ce Derniér, qui 
Piêre en fafle aucune mention. ^ïére 
d’Argii- d'Argilîata qui vivoit environ le 
lata. Milieu du Siècle paroît être 
le premier des Modernes, qui ait 
pratiqué cete Opération, ou mê¬ 
me fait quèlque Cure dans cete 

Aa) Obrerv, Med, Chirur. 
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Sorte de Maladie, par le- moyen , 
dehChimgie. ' 

Nous avons dit ci-devant que r{j 
Rhazes a palTé pour fort habile 
dans \Alchimie. , 

nous a prend aufli qu’il a écrit plu- 
fleurs Ouvrages fur cete Sience. 

Peut-être avoit-il lui-méme | 

coup emprunté des particm i 

lièremerit de ceus qui n’a voient, * 

traité ces Matières que peu de Siè^- 
des avant lui. Mais quant à 
l’Art de la Chimie , proprement 
dite tèle, en-tant qu’elle regarde la 
Médecine, il paroît hors de dif-: 
pute qu’on en a l’Obligation aus 
Arabes-, 8 c quoi-que leClercSmtimm 

atribue à' la Gloire d’a- 

voir le preiniér introduit dans la Aric^c i 
Médecine les Préparations Chi-réfuté, 
miques , je crois avoir démontré 
aftes clairement dans la première 
Partie de cete Hiftoire, que 
Rhazes eft le premier qui en faffe 
mention. 

Ce petit Nombre de Particula¬ 
rités que j’ai remarqué de cet Au- i 

teur eft , je crois , fufifantpour 1 

faire voir, qu’il y a dans fes Ouvra¬ 
ges allés de Matière pour arèter, 
du moins quèlque tems, unHifto- 
rien. Mais je ne puis encor pren¬ 
dre congé de lui , fans vous do¬ 
uer ici un autre Echantillon de 
fes Sentimens en matière de Mé¬ 
decine ; par èxemple, cornent il 
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faut étudier cet Art , & quèles Lèâ:eur , & la fatisfaire eu me- 
Qualités font nécéHaires à un me tems. Voici ce qu’il a dit far 
Homme qui en veut faire publi- ce Sujet, avecalfésd’art,&d’é- 
%s,fur quement profèflion. Comme fes légance , cemefemble. Il fe reu- 
Maximes là-deffus font entière- ferme dans deus Chêfs , dont 
ûouvèles, & de fon propre l’un comprend les Qualités du 
Uèdscin. Fond, je crois que de les rapor- Médecin que l’on doit choifîr , 
ter de la même manière qu’il les & à qui l’on doit obéir ; l’autre 
a lailTé par écrit, ne peur qu’in- les difèrentes Qharlataneries des 
tèrèfc beaucoup la Curiofitéd’un Impofteufs. 

Des <^âlités nécéjfaires dans le Médecin que [on ^choijît ^ four 
fe confier entièrement à fa Conduite, {c) 

ièrEx‘ ,, Tl eft d’une très grande Impor- ,, ces à la Mufique, à boire , 8 c bauchée, 
trait „ tance de confidèrer en pre- , à d’autres mauvaisDéportemens, A 

cornent, & à quoi ,,nous ne pouvons pas è(limer 

Rhazes. ,,le Médecin que vous voulez „beaucoup , ni fa Perfonue, ni leUonde. 
j,choifir, a employé fon Tems; ,, fon Savoir. Mais s’il peut nous 
cornent il s’eft apliqué dans ,,paroître qu’il a toujours été fort 
,, fes Etudes particulières. Si on ,,ftudieus, & apliqué ; il faudra 
,,peut-être certain qu’il alu, & „confidèrer enfuite quèl eft fon 
5, èxaminé les Livres des anciens „ Génie; s’il ade l’èlprit, quèl en 
,, Médecins, avec diligence, & „ eft le Tour f%il a beaucoup fré- 
,, aplication ; & qu’il a eu grand ,, queuté les Perfonnes capables de 
,,foin de comparer leurs. Ouvra- ,,difputer avèc lui, &decontre- 
_ ,,ges les uns avèc les autres, nous ,5dire à fes Sentiraens ; quèles 
,, pouvons avèc juftice concevoir ,,Raîrons nous pouvons avoir de 
,, une bonne Opinion de lui. Si au ,, croire qu’il arivera jamais à la 
J, contraire nous trouvons qu’il a ,, Capacité, & aus Talens uécéf- 
5, employé la meilleur Partie de ,, faites pour bien èxaminer, co- 
einfji '>»lbn Tems à toute autre Chofe ,,noître, & guérir les Maladies. 
pneune ,, qu’à ce quenous venons de di- ,, Nous devons encor nous infor- 
„ re ; s’il paroft fe plaire avec èx- 5, mer , combien de tems il a paf- 
<0 Ad Almanzor.4. 34. ») fé à converfer avèc ces mêmes 

E „Per* 


histoire 

■r *.« ! Perfoones que nous venons de „ voit rien du tout de ce qu’ont 

féjuenter^' fpécifier- & ^ Anciens. Qzrputia^ I 

%î7is ;’.il a apti^ l’Att de bien juget ,, „un Homme qui eft bien vetré^”;K 
dli^afer- aufll bien quecelui d’apprtcr dg. „dans leurs Ouvrages , & quie^zee^ 
mirdans ’’pou|agerîîenc à uneMaiadip. W „ les a bien étudié, & bien digé«^««e„i 
inféra de-plus fort important: d’ob- „ ré , peut aifément parvenir, 

UDtffu- ’’ferver, s’il entend bien Iqi-mê^ ,,avèc l’Aide d’un peu de prati- 
r, me ce qu’il a prétendu étudier, „ que, où d’autres qui ignorent ab* 

5 ,ou s’il ne l’entend pas; fi nous „folument ce Genre de Litératu. 

” voyons qu’il l’entende parfaite^ „re ne parviendront jamais. Je 
,,ment bien, laQuèQion fuivan- j,veus dire cens qui ont peu de 
„te fera de favoir, s’il s’eft adoné ,,Fond d’eux-mêmes, & quidoi- 
,;à vifiter les Malades , & s’il a „vent tout ce qu’ils lavent aux 
,, réuflî à les guérir de leurs Ma- „ longues Gonverfations qu’ils ont 
5 , ladies. Nous devons être cer- ,,eu avèc desGens qui ont prati- 
„ tains qu’il a pratiqué dans de .„qué dans des Liens où il y a des 
Il doit ,,grandes Villes fort peuplées, où „ Médecins, & des Malades, en 

fratiijuer , ji y ait par çonféqueut un grand ,, abondance. Mais û quelque 

ÿZÏs Nombre, tant de Malades, que ,,Ecoliér, prétendant favoir quéL 
ra.V/. ,,de Médecins î & fi nous trou- ^queChofe, fe donne pour un 
,, vous, apres nous être informés ,,Maître , quoi-qu’il ne fâche 
,, de ces deus Circonftances en „ rien ; ou s’il n’a feulement que 
„pârticulîér,qu’ilaà cet égard tou- „quélque petit Comencement, 

,, tes les Qualités requifes , nous ,,quélque Ebauche de Sience, 

,,pouvons avéc fureté dire qu’il ,,s’il entend peu ce qu’il lit, 

,, ed: habile Médecin ; & le pré- ,, ou du moins s’il n’a pas encor 
:,,férer à tous les autres. Mais ,,rUlàge, & le Jugement, que 
„s’il arivoic qu’on trouvât qu’il „ demande fa ProfèlTion, on ne 

,,lui manque l’une de ces deus „ doit nulement fe fier en lui, ni 

„ dernières Qualités, il ^feroit à ,,fe repofer aucunement fur fes 
„fouhaiter que ce fût plutôt cè- „ TaIens. Il n’y a pas même d’a- 
„ le qui regarde la Pratique de „parence qu’il y devienne jamais 
iîv4ut „fon Art, (je ne dis pas néan- „ fort habile j car il eft impofiible 
l’ignore abfolument „ qu’un. Homme , quant-même il 
-TEor & qn il nen fâche pasdumoins ,,vivroit trêslong-tems, ariveja- 
quelque -chofe), que s’il ne fa^ „ mais à la Perfédion dans une il 

„ Sien- 




DE LA MEDECINE. 


, %u ». Sience , comme efl: la Mèdeci- 
. „De, auffi dificile, qu’elle efl: im- 
l^ièdecm portante; à-moins qu’il ne mar- 
^A^uns ,,che conftament fur les Pas des 
ferfè^ion Ancicns ; tant l’Etendue de ce- 
Sience palTe de loin les Bor- 
issAnci- J J nés de la Vie humaine. Ce n’efl 
,,pas feulement ici une Vérité à 
„ l’égard de la Médecine; c’en efl 
„uôe aulTi à l’égard d’un grand 
5, Nombre d’autres, ausquèles on 
jjS’âplique pour en faire fa Pro- 
5j fèflion. ,, Les Auteurs qui ont 
,, perfèéfioné cet Art ne font pas 
J, on fi petit Nombre, qu’on puif- 
,,fe bien les étudier , & les en- 
UiUsAn- ,,tendre, en peu d’Années. Mil- 
ciens ont ^ jg peut-être y ont travaillé pen- 
„ dant mille Ans. Un Homme 
Ans > un ,, quilesétudiéavèc foin, &apli- 
„ cation, fera par leur moyen au- 
tlbieT ".) tant de Découvertes dans lacour- 
drive en Période de fa Vie, que s’il 
Ans , ou s’il 
ils font ,, avoir employé ces mille Ans à 
dcrivés. ^ l’Etude de la Médecine. Mais 


,, fi l’on vient une-fois à négliger 
,,laLè<flure, & l’Etude des an- 
,, ciens Auteurs ; que peut une 
,, Perfonne feule èfpèrer de faire? 

„ Quels que foient fes Talens , 

,,lbn Génie, fa Capacité, quèl- 
„ que Supériorité qu’il ait à touS 
„ ces égars par-defius tous les au- 
„ très Hommes ; quèle Proportion ce que 
„ peut-il y avoir de tout ce qu’il t'Me 
„ efl capable de faire tout feul, à ces 
«Tréfors Immenfes que nous si-n’a aucu- 
,, vons dans les Anciens ? En un 
„ Mot, un Homme qui ne lit point 
,,les Ouvrages des Savans Mèdc-faitmiiio 
,,cins de l’Antiquité, & qui neco- 
„ noît pas du-moins en partie la Ni^ZkAns: 
,, ture des Maladies, avant même 
,, qu’il vifite les Malades ; lors 
,, qu’il les vifitera;négîigera ces me ' 

,, mes Maladies, ou par ignorance, 

,,ou par méprife; par-ce qu’il ne 
,, fera pas capable d’en juger, n’en 
,, ayant eu aucune conoÆnceau- 
,, paravanr. 


Des Impofieurs, Qf4 Charlatans^ Q 

%lEx. „ Tl y a tant de ces petits Aftî- ,, prendre tous. Mais rien n’é- 
Vuximes ” 1 lesquels les Char- ,, gale leur Impudence , 8c leur 

de Khz- .. latans , ou Médecins prétendus ,, Efronterie , fi ce n’efl la criminè- 
„ en impofent aus Perfonnes cré- „ le Certitude où ils font, qu’ils 
„dules, qu’un Livre entiér, fij’a- „ tourmentent les Gens, & leur 
,, vois dèlTein d’en faire un exprès, „ caufent de cruèles Douleurs dans 
„ ne fufiroit pas même à les corn- „ leurs derniers Momens, fans au» 
id) Ad Almanz. 7, zj. „ cuüe aparence de Raîfon. Tan- 

E 2. tôt 



& ils feront j>le , on à la Racine des Dens- 
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^ tôt il V en aura qui fe vanteront „ quefont-ils.?IIsoatdansIeurBou. 

” d- pouvoir guérir ïEÿilèpfie , & che un petit Tuyau plein dTau; rô// 

” qui feront pour cela une Ouver- ”/ils laiiïent couler cete. Eau dans 
;t>,&’’ture an-dèrière de la Tête, en ;,l’Oreillepar un des bouts de ce 
pti vf du forme de Crois ; puis ilspréten- ' „ Tuyau ; puis l’atirant^par l’au- 
’’dront avoir tiré de la Playe* ,;tre. il ia rejètent apres devant 
’> quèlque Chofe qu^ils avorent jus- la Compagnie, prétendant l’avoir 

3 > que-là tenu caché dans leur tiré de rOrèille. D’autres pré- 

5, Main. D’autres vous, diront 5,tendent tirer de la même mo.'DesVêrr 
Tirer'du „ qu'üs peuvcnt tirer dcs „nière , des Fers qu’ils difentj“ 0 r^i& 

Nésdei des Lézars , du Nés de j^qui croisent, ou dans l’Orèih £ 

fleurs Malades ; & iis feront srle , ou à la Racine des Dens: 

Im. jjfemblauc d’en venir à-bout en 5»D’autres vous tireront, difens^ 

5,mètant dans les Narines la poin- »’ ils,dcsOrenoMilles que vous avez . 

te d’un ïnftrument de fer ’MejfTous la Langue ; ils font une 

qu’ils y tournent , jusqu’à „Incifion dans cet Endroit, j àffouih 

jjblèiTer exprès cete Partie, & Jjfourent un de ces Animaus en- 
î>en tirer du Sang ; puis ils mon- sjcor fort petit, & l’en tirent en 
îîtrercTnt une êfpèce de petit Ani- „ fuite fort aifément. Que dirai- 
55mai artificièl qu’ils ont fait eux- ,5 je de plus? Il n’y a pas jusqu’à 
55mêmes auparavant avec de la „des Os que ces Charlatans ne 
5, Sublîance de Foje, 8 cc. Il y en jjfourent dans les Playes, & dans 
55 a qui fe vantent de pouvoir ôter ,5 les Ulcères ; & puis, après mis dm 
les Ta- i,des Tem ces petites Taches jîles y avoir lailfè quelque- 
shcsUin- blanches qui y croiflènt quèi- „tems, iis les en retirent enfin, 

' n^tieTois. Mai s, comme s’ils ètoient venus là 

5-re feur înftrument dans l’Oeil, ,,d’eux-mèmes. Les Uns pré- 
55 ils y mètent avèc adrèfie un „ tendent tailler un Malade de la 
sspetit -Morceau de quèlque chL ^,Piére.. Ils font rOpérarion ; » 

„ fon de Linge bien blanc ; & puis ,5 ont une Piére dans leur Main ^ 

^ils prétendent en l’én ôtant avec 3 > qu’ils montrent enfiiite , & ne-^^- 
, leur laftrument, que c’eft là la 3^ manquent pas de dire qu’il y en 
petite Tache Blanche qu’ils en ”av-oit deus dans la VèïTie, afin 
,3, viennent d’ôter. Ti y en a qui ^^qu on croye qu’ils ; en ont tr-' 

^ entreprennent de tirep-de l’Eau cèlcvlà. Quêique-fois , iis 
i^tiW.^djelThèiile.eoiai^ ^introduilènt là Sonde dàns k. 


55 mai artificièl qu’lis ent fait eux- 
55mêmes auparavant avec de la 
J, Subhance de Foje, 8 cc. Il y en 


■ ,, blanches qui y croifiênt quèi- 
j^que-fois. Mais avant d’introdui- 
5-re feur înftrument dans l’Oeil, 
55 ils y mètent avèc adrèfie un 
sîpetit -Morceau de quèlque chi- 
fon de Linge bien blanc ; & puis 
3, ils prétendent en i’èn ôtant avèc 


,5 viennent d’ôter. 'Il y en a qui 
^entreprennent de tirer 'de l’Eau 
^fe-'LÛièiik eiî là,fuçan.t. Mais 
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,^PÎaye ; mais ij’ètant que des jjils frotent l’Endroit avèc de 
^Jgnorans , fans Principes, & „i’huile ; & la Douleur fe difTi- 
,, fans Règles, ils ne peuvent pas „ pe en un moment. Il y en a 
,,mème par là diflinguer s’il y a „ d’autres qui font acroire à leurs F4/V0 
„ une Tiére , on s’il n’y en a point; ,, Malades qu’ils ont avalé du Ver- 
à tout hazard montrent cèle ;& prenant une Plume qu’ils 
,, qu’ils avoient toute prête, pour „ enfoncent dans le Gofiér, ils les 
Gpération diTQ qu’ils l’bnt enfin tiré. Les ,, excitent à vomir ce qui 

Incifion auFon- „fait rejeter la Drogue qu’ils leur 
;oa” jaè-5 > dément, pour guérir, difent-ils, „ avoient eux-même fait avaler 
miesHé-Hémoroides % & à force de ,,par le moyen de cere même 
moxoUes. ^^recomencer cete ridicule opéra- ,, Plume. C’eft ainfi que ces Im- 
„ don caufént à la Partie une Fi- „ pofteurs tirent dehors bien des 
„fl:ule, ou une Ulcère , dont il ,,Chofes qu iis ont eu l’adrèife 
,, n’y avoit pas auparavant la moin- d’introduire dans les Endrois 
,,dre aparence. Quelques uns ,,dont il les font fortir; non 
„vous difent qu’ils tireront du ,,fansdaDgér d’èxpofertrêsfou- 
l'flaj' fiw ,, Flegme, ou de la matière vis- ,, vent leurs Malades à des Acci- 
d^kgme, ^ ^ queufe refTemblante à du Verre, „ dens beaucoup plus funèfles que 
,,'tant de h Verge , que de toute ,, ceus. pour lesquels on les a ape- 
,, autre Partie du Corps. Mais lés , & qui finiflent enfin par 
,, ils fe contentent de faire fortir ,, la Mort de ces Perfonnes trop 
„ de l’Eau d’un petit Tuyau qu’ils „ crédules. Ces împofteurs n e 
,5 ont mis auparavant dans leur „pafreroient pas fi aifément qu ils- 
,,Bouche. On en voir qui pré- ,, font, lors qu’ils ont à-fai- 
i(aiJem^ „ tendent ramaffer toutes les Hu- >, à des Perfonnes d’èfpric, &: 

meurs qui font répandues par „de jugement; fi'ce n’ècoir que 
,meurs ,, tout le Corps , & Ics taiTem^ ,, ces mêmes Perfonnes ne s’ima- Les Pet-- 

dam un ,,Tier toutes dans un même En* ,,-ginent pas qu’on les veule trom- 

’ en frotant feulement cet „per; & ne doutent nuiement;«iri^* 

Cor;/. ,, Endroit avec du. Jus de y, de l’Habileté de ceus qa’ifs"’'"^^^^* 

jjd’Hrwr, qui caufe une înfla- ,, employeur. Mais enfin il arive^J^/'/i^, 

„ mination fubite; ils deman- .^qu’on les foupçonne, ^ qu’on 
y, dent eniùite qu’on les recom- ,, examine de plus prêteurs Ope- 
r, penfê comme^’îls avoient en èfèt ,. rations prétendues ; & alors tcu- 
guéri la Maladie. Après cela, „ te l’Impoftiirefe découvre, On^ 

-E 3; 
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doit donc Jamais , fi on eft fond , & fort habile. Les Au- 
’ fage bazarder fa vie à fi bon teurs Arabes raportent l’Hiftoire 
” marché , en fe confiant à de fui vante de fa Capacité, & de fon 
’^fembiables Charlatans; nipren- Jugement. Il conut, difentiis, 
aucun de leurs prétendus par le Batement du Tous , que 
dlngér. ’’ Remèdes, qui ont été fi funè- la Maladie dont le Neveu de Ça- deUUi. 
*,fles à tant de ces Perfonnes trop hm etoit travaillé, n’ètoit autre du 
faciles à tromper. chofe que l’Amour ; & parcabou? 

Cete dernière Dèfcription que le moyen d’un autre Stratagème 
nous donne Rhazes des Charla- dont il ufa, il découvrit auffi qui 
tans de fon Siècle, nous fait voir ètoit l’Objèt particuliér de cete 
clairement que ce n’eft pas d’au- PalTion. Ce Cas éft fi femblablc 
jourd’hui que ces Sortes de Gens à celui o^Aj^pian raconte à'E- 
ont la Vogue dans des Câs à-peu- rajijlrate (^), aafüjèt de k Ma-Semlidie 
près de même nature ; & ij a ladie, toute la même, d'Antio- ^ 
peint ces Impofieurs avèc des chus Yi\s de Seleucus, qu’on di- jj^J'^ 
Couleurs fi vives, & finaturèles, roit que ceus qui l’atribuent à A- Fih de ’ 
que S’il avoit vécu de nos Jours, vicêne , l’ont dérobée à ce der- 
il auroit pu voir bien des Gens niér, Avicêne demeura prèsque 
femblablesausOriginausqu’ilavoic toujours à Ifpahan. On dit de 
copié, ou qui même en auroient lui qu’il ètoit fort adoné à fesplai- 
pu fervir en cas de befoin. firs, & même jufqu’à être tombé 

Avicê- Celui des Auteurs Arabes qox par fes Débauches, dans plufieurs Avicén« 
ne. le fuit, félon l’Ordre des Tems, eft Maladies de toutes les Sortes. C’è- 
La mif- le fameus Jvicine , Fils d'Haly , toit même alors le Bruit qui cou- 

jance & né à Bochava dans le Çhorafan roit de lui, que toute fa Philofo* 

jonPeis. eo ^ 3 o. Il s’apliqua fort jeune à phie n’ètoit pas capable de le 

la Thilofophîe-, de forte que fi rendre fage, ou pofé; ni toute là 

nous en croyons Sorfanus , fon Médecine de lui enfègner les Mo- 
Difciple, il pofiedoitparfaitement yens de fa maintenir en Santé. Il 
Euclide , & les autres Livres de mourut dans la 58^®® Année de 
Matemaciques , a l’Age de 16. ion Age; ou fi nous voulons con- 
/f/fL '''' ter bien exadement dans la 56^“^ 

^ge. grès dans l’Etude de la Médecine car les Années ne font 

en fort peu de rems ; qu’il aquit que des Années ; ainfi, 

là Réputation d’y être fort pro' q^oî, 


(e) Bell. Syriac. 




DE LA M î 
Ereàç^l Hégire aitco- 
^^iter Tûtncé TAn de J. Çhrift. 612. il 
6 ns y faQt ajouter ce qui peur les ren- 
les, fl on dre égalés aus Nôtres , lorsque 
«saf nous voulons réduire l’Hiftoire à 
Manière de conter. C’eft 
''6usnùtTes. ce qu’a fait le Savant Editeur 
Abidpharagius ^ ^ l'égard de 
l’Hiftoire dont traite cet Auteur. 
Cepandanc comme cela ne fait pas 
une grande Difêrence, ou du 
moins qui importe beaucoup, par 
raport au Tems où ce petit 
Nombre d’Ecrivains dont je parle 
a vécu, je n’ai pas cru devoir être 
èxad jusqu’au Scrupule. Ceus 
qui fouhaiteront de voir une plus 
grande Exaditude, peuvent, s’ils 
le trouvent bon, conlulter les Ta- 
WDy, blés du Savant H>r. Greaves. Il 
Greaves. ^ Avicêne mou¬ 

rut en 1036, à Médine\ 8c qu’il 
fut inhumé dans la Ville àiHama- 
dan, 

^Va’A L’Hiftoire nous aprend qu’il fit 
vTc/ne une très belle Figure dans le Mon- 
futprince, de ; il y a même quèlques uns 
ZSln Compatriotes qui ont dit 

ne s*acor qu’il fut élevé à la Dignité de Grand 
Vizir. C’eft aparemment là-def- 
fus que quèlques Ecrivains plus 
modernes fe font imaginés qu’il 
ètoit Prince ; & même d’autres 
ont été jusqu’à aflurer qu’il ètoit 
Roi 3 quoi-que dans le Fond ils 
s’acordent tous très mai ; les uns 
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difant qu’il règnoit à Cordoue , 

& Tes autres en Bitinie. 

Voilà ce que nous trouvons de 
meilleur dans les Hiftoriens au 
fujèc de l’Origine, & de la Naif- 
fance à^Avicêne , auiïi bien que 
du Tems où il a vécu; malgré les 
Supofitions de ceus qui préten¬ 
dent fans aucun fondement, qu’il 
ètoit , cxxEfpagnof o\i Egipien. 

C’eft une Chofe aufiî éconanre 
qu’impofiible à imaginer, où Ni^ ? 
candre a pu trouver les Mémoî- àxTgir U 
rês fur lesquels il a bâti le Roman Vte d^A- 
qu’ii a fait de la Vie de cet An- ''^^^ene, 
teur. Il nous dit avèc un Air 
admirablement décifif, qn’Avi- 
cêne naquit à Edèjfe , ville Ca¬ 
pitale du Royaume de Comagéne^ 
en iiqf. qu’il fat de là à Alè- 
xandrie, où il étudia fous Rba- 
zes\ qu’enfuite il fit un Voyage 
en Efpagne, où il fe fit Dilciple 
éi jfverrhoes à Cordoue. Mais ce 
n’eft nulement là une Chofe nou- 
vèle pour cet admirable Ecrivain, Cet Ecri- 
qui a coutume de débiter autant 
de FaufTetés , &de Contradidi- pJjVA- 
ons, qu’il écrit de Pages. 

Avicêne compolà un fort gros Onvra^ei 
Ouvrage, qu’il intitula Le C^non\ Avi- 
& la Réputation de ce Livre de- ‘ * 
vint fi célèbre par toute )fAJie% 
qu’il fut abrégé , & comenté , 
par plufieurs autres Médecins 
rahes^ danslei2®“N& lei3^‘”®Siè- 
ÆÎe. 


ci^ îl avoît comencé beaucoup 
plutôt à- être eu fi grande vogue 
dans l’Europe , & à l’emporter 
tèiemenc fur les autres Auteurs, 
qu’on n’enfègnoit point d’autre 
La Ré'U Dodrine dans toutes les Ecoles de 
tanm Mèdecioe. Ses Ouvrages eurent 
(ju'iheu- le Bonheur de fe maintenir 

dans cete Supériorité , jusqu’au 
RécablilTement des Bèlles Lètres, 
dans cete Partie de notre Mon- 
de, 

T...,.A On croiroit naturêlement. de- 

fùndement voir s’âtendre a trouver quelque 
jur ie<juèi dans cet Auteur qui répon- 

deplIpZ' dit à tous ces beaus Caradêres 
îations^ejî lui donne. Mais quoi*que 

devée. fouvent paicouru plufieurs 

Eûdrois de fes Ouvrages, félon 
les difèrentesOcafionsoù cela me 
pouvoir être utile, (car je ne crois 
pas que vous ayez la Penfée, que je 
Paye lu d’un bout à l’autre avèc 
aucune fuite), je n’y ai jamais pu 
trouver quoi que ce foit, qui ne 
fût tiré, ou emprunté orginaire- 
ment de Galien , ou qui ne fe 
trouvât du-moins , & cela avèc 
très peu de Changemens, ou 
dans Rhazes, ou dans Haly Ab^ 
bas. ^ 

' Farticu. Il paroit en général aimer beau- 
laritéide ^oup a iPüitipiier les Signes des 
de ^Zfu- Maladies , fans aucune Raifon^ 
fe, ouNécèflité ; ce qui eil: une Fau- 
te, qui fêmblable aus autres Er- 
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reurs, toujours fort aifées à imiter, 
n’a été que trop fuivie par nos mo* 
dernes Compofiteurs de Siftêmes. 

Il eft certain encor qu’iR dnnn^ 
pour Simptômes èiïenti^s d’une 

MâladîêT désCHoïesquTmènlÔnt 

que les fimples Accidens , & qui 
n’ont pas même ^^ moindre Conè- 
xionavèc la Maladie Primitive, 
fi on peut ufer de ce Terme. 

Pour dire la Vérité, fi on vou- Le men 
loit fe choifir un Siftême de Mè- 
decine , qui fut fondé fur la Do- 
étrine des Arabes , Il eft certain- Aïahe 
que celui à'Haly paroit le moins 
confus , àc le plus intèligible ; ^ 

on pouroit même ajouter le plus 
d’acord avèc foi-même , & dans 
toutes fes Parties , que ne l’eft 
celui ^Avicêne. 

Avenzoar paroît avoir vécu Aven- 
plus tard , quoi-qu’il ne foit pas 
fort poffible d’en déterminer ab-^AvcN 
lolument le Tems. Ce dont-nouS J'l’oes 
fommes fûrs,c’eft qu’il a précédé 
Averrhoes% qui plus d’une fois lui 
donne de grandes Louanges, mais 
toujours bien méritées. Il lui 
donne entre autres les Noms à'Ad- 
mirable , (/) à'illuftre , {g) de 
de toute Sience (;^), &da 
plus Kminent en Médecine (0 

puis 

Cf) . 

ig\ 30 . 
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puis Galien jusqu’à lui. a été un Homme d’èxpèriencc, & 

Il ècoit de Séville Capitale de fort employé dans fa Profèlfion. 

VAndaloîijie , & la Demeure or- Il paroît auffi par cet Ouvrage, 
dinaire des Mahomètans; qu’il avoit le Soin d’un Hori¬ 

on du moins, s’il n’eft pas né en ("),&qu’il ètoit fouventapelé, 
cete Ville , il y a demeuré plus & employé, par le comandement 
qu’en aucun autre Endroit. Il des Miramolins (''). 
ateignit l’Age de 13 5'. Ans ; & La plu-part des Ecrivains ne le Errew»-^^5 
avoit comencé à pratiquer la Mè- font pafTer que pour un Empri- 
decine dès celui cle 40 ; ou com- que ; mais je ne puis pas m’ima-^^^^£ 
me le prétendent d’autres Auteurs, giner fur quél Fondement ils bâ-^ 
dès ceiuide 20, &paf conféquent, tilTent une télé Imputation; car réfutés. 
il eue l’Avantage d’une aulfi Ion- elle lui convient, je crois, moins 
gue Expérience qu’aucun autre qu’à aucun autre Auteur Arabe, 
ait jamais eu : car il jouit toujours quèl qu’il Ibit. On pouroit juger 
d’une parfaite Santé jusqu’à fa par là, qu’ils n’auroient lu de fes 
deroiere Heure (^). il raconte lui Ouvrages tout-au-plus que la Pré¬ 
même, qu’il fut emprifonné , (/) face; qui, à-la-vérité, eft rem- 
& traité d’une manière fort bar- plie de Remèdes , ou Recètes , 
bare par, Trévôt àw Koi comme on les apèlecomunément, 
dans cete Ville ; quoi-qu’en-mê- dont lui, ou d’autres Médecins, 
me-tems il paroifTe de quelques fe fervoient. Car, pour ne rien 
autres Endroîs de fes Ecrits , qu’il dire de ce qu’il fortoit d’une Fa- 
âvoit traité , & guéri de \2ijau- mille toute de Médecins, fon Pè- 
nijé , le Fils de ce même re{;>), & fon Grand Père (f), 
b- W i’ayant tous deus été, comme il 

Il compofa un Livre qu’il inti- le montre alTés lors quil les cite, 
tula Thaijffler , c’eft-à-dire, un ce qu’il fait toujours avec tout 
Livre qui contient toutes les Rè- l’Honeur, & toute la Révérence, 
gles'tant pour les Mèdicamens , qu’il leur doit ; nous avons fon 
que pour le Régime de vivre, dans Témoignage à lui-même, fur 
la plu part des Maladies ; & cet l’Education régulière qu’il a re- 
Ouvrage fufit pour faire voir qu’il F çu 


{k) Averrh, 20. 

il) 59. 


in) Ibid. 

io) 37. 

ip) 42. 
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çu de fes Pareas ; Sc il dit qu’il 
aprit, non feulement cequiapar- 
tient proprement à un Médecin, 
mais que le Defir de fe rendre 
Savant lui fit encor aprendre tout 
ce qui regardoit, tant la Tharma- 
Une de fes cie, quc la Chirugie. 11 donne 
Maxi‘ pour Maxime confiante Q que 
l’Expérience feule efi le Guide fi¬ 
dèle , & la Ttére de touche d’u¬ 
ne Pratique railbnable;& doit con- 
danner, non feulement lui-même, 
mais tous les autres Médecins , 
tant en cete Vie-ci, qu’en l’au¬ 
tre (/). 

11 s’exprime encor dans un au¬ 
tre Endroit en Termes bien plus 
remarquables Q) , lorsqu’il dit 
de combien peu d’importance il efi 
Memar^ de fe fervir de cete Huile-ci, ou 
^ue im- decéle-là,pourcertainesTumeurs; 

^ il obferve en pafiant, qu’il efi 
teur. Cl peu vrai qu’on puifle arîver à 
l’Art de guérir les Maladies par 
aucune Difiindrion de Logique, 
ou autre Subtilités de Sophiftes, 
qu’il n’y a qu’un long Ufàge, fu- 
porté d’bn Jugement Solide, qui 
foit capable de doner à un Hom¬ 
me un Talent auflî confidérable, 
qu’il efi peu comun. Par Ex. dit- 


; Si aliquh fofhifikando fe 


^üoluevit iMtantutn JubtiUave tu 


fi) ^7= 
C/) 89^ 


Medicints laxativis , ut in-ve'^ 
niât in ifjis quantitatem , ^ 
litatem purgationis proportiona^ 
kter, utiegritudo, ^ quantitas 
humorisvelhumorum exigere vk 
detur -, & non excedat in plus 
vel minus unopilo ^c, ,,Siua 
,, Homme prétendoit, à force de: 

„ philolbpher, & comme on dit de. 

„ s’alembiquer le Cerveau, ouco- 
„noître, ou trouver à l’égard des; 
,,Médicamens foit 1 ^ 

,, Quantité, foit la Qualité de lar 
„ Purgation, avéc cete jufiePro- 
,, portion que la Maladie, le Tem- 
,, pérament du Malade,ou la Quan- 
,,tité , & la Nature de l’Hu- 
,,meur , ou des Humeurs, fèm- 
,, blentle demander, en-forte qu’il; 

,, ne s’éloigne pas feulement de 
,, l’épaifleur d*un Cheveu, foitpour- 
,, le moins, foit pour le plus, de. 

„ cete éxtrème Juftéflê, &c.’’ tou- 
t es ces b elles Spéculations a prei^; 
t ^ né contribuent que ti ^ peu. 
ôû^îîîTfimtout, à formèf unlu- 
gemenfTjGucE^runejS^Be* 
to 3 è de Cure. Il ne faut pas dou- 
ter qmil n’ait ici tn \viQ Ækin^^^J^ 
dus, qui avoit écrit un Traitéaf-J«rfL> 
fés bizare à-peu-prês dans ce Sti- A veil¬ 
le, touchant les Dozes, Ôcks'^?^^ou- 
Qualités des Médicamens, COm* vriige 
me j’aurai ocafion de le dire ci- 
apres. 

Cet 


dus. 
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Cet Auteur, enfin, efl: fi peu 
Partifàn de ce qu’on apèie Emp- 
ricifin€y où Charlatanerie, & re¬ 
garde une fimple Recète avèc tant 
de mépris, qu’il ne peut s’empê¬ 
cher de s’emporter contre l’Efron- 
terie des Viéilles Femmes à cet 
conpes égard ("} ; & ne paroit nulcment 
, favorifer d’a\rantage les Superfti- 
'^\:s ’ rions, &les Fantaifies creufes des 
Aftrolo== ^Jfrologîies (^). Il raconte un 
Trait de iui-même qui mérite no- 
i'Hifici- tre Atention. Il fe trouvoit un 
^Lmcu- embarafTé au fujèt d’un 

Üêr, du CasaiTés particulièfj& il nelàvoit 
abfolument comment il devok fe 
7oar!^"' conduire {y). Il confuita plufieurs 
Médecins ; mais pas un ne le fa- 
tisfit. Enfin il fe réfolut d’aller trou¬ 
ver fon Père, qui demeuroitdans 
une autre Ville. Il partit, &lui 
fut èfèâ:ivement demander fon A- 
vis. Le bon Viéillard ne lui vou¬ 
lut doner aucune Réponfe dirèébe; 
mais, ouvrant les Oeuvres de Ga¬ 
lien, il lui montra un Endroit qu’il 
lui dit de lire ; ajoutant que s’il ne 
pouvoit pas trouver dans ce Pafk- 
ge ce dont il ètoit en peine, il ne fè- 
roit jamais capable de faire aucun 
Progrès confidèrable dans la Mé¬ 
decine ; mais que s’il le trouvoit, 
il pouvoit en-même-tems tout 

(«) 70: 

(x) 80. 
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élpèrer pour la Suite. La Chofè 
réuflit ; le Malade fut guéri à la 
Satisfaàion, tant du Père , que 
du Fils. 

Ce qu’il y a de fort certain, H 
c’eft que dans tous fes Ouvrages, 
il afèâe fi fort de paroître de la de paroi- 
Sède ^Dogmatique , ou raifonée, Do^- 
qui ètoit ÏAntipde de 
que , qu’^il lés a rempH de.Railb- 
nemens, tant fur les Gaules, que 
fur les Simptômes des Maladies. 

Aufii voyons-nous , que comme 
il fuit principalement Galien dans 
Ï2, Théorie , ne pas dire qu’il il cite 
n’en luit point d’autre, de même 
le cite-t-il dans toutes les Ocafions Gailei 
qu’il en a, & beaucoup pluslbu- 
vent que ne fait aucun des autres 
Auteurs de fa Nation. 

Cepandant, tout Partifan, & Sè- Ha néan- 
dateur qu’il efi: de Galien, 
trouve dans fes Ouvrages plufieurs dljZs qZi 
Chofes particulières qu’on ne ren- font 
contre point dans les autres Më< ^^^ZesZ" 
decins ; & il y a des Cas dont il 
donne la Rélation fur fa propre 
Expérience, qui m.éritent fans dou¬ 
te qu’on les confulte. Il parle en¬ 
tre autres de quelques Maladies 
qui lui font arivées à lui-même,par¬ 
ticulièrement de la Sciatique (^), Cas ari- 
&dela Dijfenterie de la der- 
niére des qqèles il dit qu’il fe guérit 
Fa en 
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• ■ en portant une Emeraude fur fon tues. Le Jour fuivant il comenv 
Ventre. C’eft pour-quoiilconfeil- ça à cracher une Matière puru- 
merau- ^joner de cetePiêre en pou- lente, & corompue, & peu apres 

dre, jusqu’à d’/A;grains , danscete tomba en Délire. On lui depren-1/ , 
«LX Maladie. Nous voyonsaufTiqu’JS. dre , félon qu’il l’avoit lui même Æ,*” 
tks a recomandé le premier de ordoné par avance, une trêsj^^®«« 
tous cetePiêre, comme un Remè- grande quantité à’Eau dVrge, réZlf 
de capable d’arèter toute forte de ou Tifane ; après quoi il recou- 
Flus àt Sang. vra TUfage de fesSens, & em 

Bijioire II raporte encor un autre Cas fuite fa première Santé ; mais il 
iùnem- fojc Singulier qui lui efl: arivé à n’atribua jamais fa Guèrifon qu’à 
lui-même ; c’eft une Inflamma. la Perte de Sang qu’il avoit eu, 
tîon , & un Abfês dans le & non à ,la Tifane, ou à aucune au- 
Sajlin if) cete Membrane ; dit- tre Chofe. 

il , qui divife le Thorax par le Je me fuis étendu fur este Ck’ Un'yg- 
Milieu. Au Comencement de conftance avec d’autant plus de^^'^j’^J* 
cete Maladie qui le furprit dans Satisfadion que c’eft là le premier «fW 
un Voyage , il fentit quèlque Exemple qu’on puiffe trouver, que 
Douleur a cet Endrcit-là , qui je fâche, dans toute l’Hiftoire de ^p’Zjioire- 
s’augmenta enfuire , & fut acom» la Médecine , que l’on ait jamais 
ç. pâgoée d’une il s’aperçut décrit une femblable Maladie. 

Zs." que fon Tous ètoit fort dur, & Simptômes géoéraus de cete for- 
Jirefai- Fièvre trê^ forte. Le 4®""® Soir? te d’Abfês font, dit-ilune^^'®/^^»- 
il fe tira une Livre de Sang ; mais continuèleraent faccèÏÏive,^"/”^^^ 
il ne vit pas que les Simptômes de une Tenfion douloureufe, & qui d^Mfês.- 
ion Mal en fülTentdebeaucoupdi- fe fait fentir en long% unEmbaras 
minués. Cepandant, comme il dans les Poumons , qui rend la- 
èroir obligé d’avancer chemin peu- Rèfpiration plus fréquente , &- 
dâût la Journée , & qu’il ètoit plus courte ; une Fièvre aigue 
fatigué, il s’endormit ce. Soir-là, une grande Altération ; & un Tous 
ht Bm- & la Bande de fon Bras s’étant dur, & inégal. G’eft pour quoi' 
m^dé- défaite, il trouva en s’éveillant il eftabfoiumentnécéftaire de fai- 
' ftZr nageoit dans le Sang, gner dès le Comencement. Mais,. ■ 

& que fes Forces ètoicüt trèsaba- quoi-que ces Simptômes paroif- 
^ fent être a-peu-près les mêmes 

^^àm^hTleuré_fie, ïlmhiFc 
pas 
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pas de traiter de ces deas Mala¬ 
dies comme étant difèrentes l’U¬ 
ne de l’autre , & il en [fait deus 
Chapitre diftingués Il eft mê- 
me remarquable que, malgré l’O- 
ai entre pinicn poficive où il eft, quant à 
cetc dernière Maladie qu’on doit 
la Pleuré- faigner du Côté opofé la Dou- 
leur, & qu’il déclare même que 
c’eft tuer le Malade que d’en agir 
autrement ; il laifle dans l’autre 
toute forte de liberté de faire com¬ 
me ou voudra , & croit qu’il eft 
îndiférent de quél C ôté on faigne, 
pourvu que ce foit toujours de la 
Bafiliqus. 

Aveîizoar ne fe contente pas de 
faire mention d’un Abfês au Mé- 
diaftin , il parle encor d’un autre 
'Ahjês au arive. au Béricarde («) ce 
Péricar- quc je ne trouve pas qui ait jamais 
écéobfervé, ou décrit auparavant, 
par aucun Auteur Mais il 

n’y a point de doute que cete 
Membrane,. & cèle qu’on nomme 
le Médiaftin , auquèi elle eft con¬ 
tiguë, ne foient fùjètes à des In¬ 
flammations aufli bien que la Fleu^ 
Te , & les Tournons, 

Salîus Salins ^iverjus , qui donne 
Diver- beaucoup dejugement la Ré- 

dtmAb- îation de plufieurs fortes de Ma- 
/eV, & ladies , omifes, ou négligées par 
Z Sim-* plu-part des Ecrivains, donne 

(0 
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une Défcription de cèle-ci dans 
un Chapitre èxprês (/), & dit 
qu’aucun Auteur avant lui n’eu a 
fait mention. Cèle fur-tout qu’il 
fait des Simptômes qui acoinpa- 
gnent une Inflammation à cete 
Partie , eft très éxaâe, & très 
particulière. LeCas eft allés hors du 
Comun ; mais quoi-qu’ii foit auiTi 
hors dedilpute, qu’il fe rencontre 
très fouvent dans la Pratique, 8 c 
que fi l’on veut bien y doner tou¬ 
te l’Atention qui eft nécéflaire , 
on peut ledifcernerfortaifement;. 
il eft néanmoins, dis-je, affés parti ■ 
culiér pour que je vous donne ici 
un court Somaire de ce qu’il y a 
remarqué , & qui répond parfai¬ 
tement à ce que j’ai raporté à’A- 
venzoar. 

Cete Maladie eft acompagnée fim 
d’une Fièvre aigue; d’une Inquié- 
tude continuèle ; d’une Soif èx- 
traordinaire ; d’une Rèlpiration 
courte , & fréquente ; d’une gran¬ 
de Chaleur dans le Thorax a, mais 
de fort peu de Douleur, èxcèpté 
au Sternum , où l’on fent une 
Tenfiouy oxxxxxitTéfanteury plu¬ 
tôt qu’une véritable Douleur, avec 
une Tous continuèle ; un Tous- 
dur, tout pareil à celui qu’on a 
dans la Tkurejie. Mais n’y 
ayant point de Douleur aigue il 
eft âifé dediftinguerpar là ceteMa- 

{f) Curât, morbor. particul. 
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ladis de la comme on 

la peut encor fort bien diftmgner 
Pleuré- }2 Ÿéri^neumo^ne ,, par-ce 
ÿL''‘‘ Qü’eile n-eft point acompagnde 
fé'ip' d’une aufîi grande Dificulte dere- 
fpirer. Lorsque^ le péricarde 
Péricar- ètoic auffi ataqué, & qu’il y fur- 
de^- y enoit de l’Inflammation, on s’a- 
percevoir d’une Chaleur plus vé¬ 
hémente , & il arivoit fouvent au 
Malade de tomber en Sincop\ 
en un Mot, tous les Simptômes 
ètoieot beaucoup plus mauvais. 
Memhra- H cooclue fort bien qu’il y a 
ms lâches, i3Q Degré de douleur beaucoup 
moins grand dans ces Membranes, 
beaucoup par cequ’cllcs font lâches, &dé- 
moinsfu- tachées des Côtes ; ce que la Tleu- 
^Dmklr. r^n’eftpas. Seulement, onfen- 
toit quelque Embarasauty^m///^, 
à l’Endroit où le Médiafiïn eft 
ataché. Pour preuve de ce qu’il 
dit, il cite l’Hiftoire d’un Mala¬ 
de qui mourut le Neuvième 
après être tombé dans quèlques 
On ou- Sincopes. On l’ouvrit, & on 
'c\dZï'^ trouva une Inflammation aus 
oh l'on Membranes Séparantes comme 
trouve le j] apèlc , & à quèlquc Partie 
ïnfiâmé! péricarde. Je fuis perfuadé 
que cete Sorte de Maladie arive 
plus fouvent que nos Praticiens 
ne fe l’imaginent ; & qu’ils ne s’en 
aperçoivent pas toujours, faute de 
la bien èxaminer. Lorlque dans 
ces Cas l’Inflammation vient àfu- 
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purer, la Matière peut s’échaperf 
& tomber dans la Cavité du Mê’ 
diaftin. Car, quoi-qu’il y ait eu ^ 
de grandes Difputes entre les A. ««« Cs, 
natomiftes , les uns voulant qu’il 
y eût une Cavité à ceteMembra- UédiL 
ne, & les autres foutenant qu’il-^*^» 
n’y en avoit point ; je crois pour 
moi que le Couteau eft le meilleur 
Juge d’un pareil Difèrent, puis 
qu’il peut ièul démontrer pleine- 
menr qu’il y en a une, quoî-qua- 
la-vérité elle ne ibit pas tout-à-fait 
fl ample que quelques uns l’ont 
voulu doner à entendre. Du- 
moins, en s’élevant du Sternum^ 
fes deus Membranes font affés 
éloignées l’une de l’antre pour qu’il 
puifle fort bien tomber du Tus 
dans l’Entre-deus ; félon la remar¬ 
que que Columbus tn a fait lepre- Colum. 
miér; lequel Pus, lui, 
bete , veulent qu on ote par l’O- um , 
pération du Trépan , qu’on doit ^^.^^î"' 
alors, difent-ils, faire sm 

num. \ient k 

Spgeüus remarque encor 
plus , qu’îl a vu des Chirugiens, Cas. 
trompés par des Places faites 
transverfalement à cet Endroit, 
croire qu’elles avoient pénétré. 
jofque dans le Poumon, lorsqu’on 
èfèt elles avoient feulement été'^'^”^^ 
jufque dans cete Cavité. Mais 
voici encor une Obfervation allés 
particulière, qui peut fervir 
d’une 
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d’tme Preuve encor plus couvain - 
cante à cet egard. Un Homme 
que tout le Monde èftime avèc 
'anfortan- beaucoup de juftice pour fa lon- 
gue Expérience, fesheureusSuc- 
sngiots, cés, & Ibn Jugement folide dans 
tout ce qui regarde la Chirugie,. 
Ercîfld. m’a afluré que les Abfés du Mé^ 
diajîm furviennent particulière¬ 
ment dans les Maladies 
nés I Ôc que dans ces Cas-là il a 
fouvent employé le Trépan avèc 
beaucoup de bonheur. On peut 
inférer de là combien peu de Cas 
Aoî- on doit faire de cet Endroit 
broife ^rûi/è (g ), où il femblc vou- 
infinuer que cete Opération 
féàcet eft toutenfemble ridicule, & inu- 
tile. 

J’ai remarqué plus haut qu’y^- 
uenzoar a fait mention d’une 
flamniation, de à'nnAbfëszxxTé- 
Ronde- Rondelet en touche 

let paik quèlque chofe dans fon Livre de 
ÿ la Dih:inâ:ion de Maladies parleurs 

f) \ tIJ* 

ùm du Simptomes {»). Il dit quenun 
Piw^r. Cas tèl que celui dont nous par- 
ions, outre que la Rèfpiration le 
fait avèc moins de difieuké ; lors¬ 
qu’on crache , on en eft moins 
foulagé que dans la Réripneumo- 
nie. Une fois , dit-il, il ouvrit un 
Cadavre dans lequel il trouva le 
très enflamé, & une 
forte de Matière phrulente autour 
(^) ?• 7. 
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du Coeur. Nous lîfons un Cas 
tout pareil àAnMiUanus (^) , où Hilda- 
la Quantité du Fluide \ & msfait 
èxtravafé, montoit à plus de deus 
Pintes; & cepandant il n’yavoit^^.-mew- 
aucun Endroit du Coeur qui fut 
Ulcéré. Les principales Plaintes 
que fefoit le Malade un peu avant fa 
Mort, fo bornoient à une Douleur 
qui fedardoit vers les Parties fupé- 
rieures, & qui lui repondoit à l’Z^- 
paule, jointe à une Palpitation 
violente. Rondelet avoue que ce P^onde- 
Mal eft tout enfemble trésDou-^"^* 
loureus, & très dangereus ; mais 
auflî qu’il arive très rarement ; 
jusque là même que perfonne 
avant lui n’en avoir parlé. 

Il eft bien vrai , quant à cet Salîus.d?* 
Auteur-ci , & à SaUus \ qu’il fe 
pouvoir faire que tous les étm écritprès- 
isnorâfTent abfolument ce q ue l’au- 
tre avoir dit lur cete Matière. Car, 
quoi-que Rondelet înt mort bien Sujètjans 
des Années avant que fon Livre fat 
rendu public, il eft cepandant 
certain que fes Ouvrages ne virent 
le Jour que l’Année qui précéda 
cèle oui Salins (k) publia le fien. 

Mais après que toutes ces Non- 
vêles Découvertes , comme ces 
deus Auteurs les apèlent , ont 
fait, comme tèies , tout le Bruit 
qu’eb 

(/q Cap. X. 

(0 Centur. i. 4^,. 
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qu’elles pouvoient faire, nous 
voyons enfin c^xx^Avenzoar^ a dé¬ 
crie cere meme Maladie avec tou¬ 
te la Clarté , & toute l’Etendue 

que demandoit'un pareil Sujet. Il 

LssMo^ n’y a rien là-de*dans de fortétran- 
dernes gÇj la mcmt Chofe eft arivee a 
pubhent d’autres Modernes, qui , 

COTÏltïïQ f 1 A • 4» 

leursin- faute d’avoir lu les Anciens, ont 
vemions, publié des Obfêrvations qu’ils ont 
apelé les leurs propres., & qu’ils 
bhéespar ont^afTuré n’avoirjamais encor été 
‘mfXu- perfoDüe. 

te avoir Notre Auteur dit encor quel- 
lu leurs que chofc de plus au fuj èt du 

ricarde. Il parle de certaines 
Augmentations , ou Additions , 
faites à cete Membrane par la Gé- 
\arde^~ nération, ou Produdiondequèl- 
qnes Subfiances nouvèles , fem- 
augmenté. blables à dcs Cartilages, & à de 
petites Peaus ; ce qui eft un Cas, 
qu’il dit avoir échapé aus Ohfer- 
vations de tous les Auteurs qui 
ont écrit avant lui. Je crois qu’il 
faut entendre ceci des Tuniques 
de cete Elpèce de Sac, qui de¬ 
viennent plus épaiftes qu’à l’ordi¬ 
naire. Car, lors qu’il fefait des 
j^aifons Obftruélions dans les Glandes 
âe ce Hé- voifînes de cete Partie, ou que la 
mmene. q^j (joit fournir la Li- 

queur que cete Membrane doit 
contenir naturèlement, contraéfe 
une trop grande Vifeofité, ces 
Membranes qui environnent le 
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Coeur, deviennentfouvent beau¬ 
coup plas grofles , & plus épaift 
fes, & même fort fouvenc fe co¬ 
lent, & s’atachent fortement au 
Coeur \ particulièrement dans les 
Cas à:Atrophie , ou à^Afme 
jusqu’à cauler de fréquentes Sia-i^«^ 
copes, & des Palpitations violen¬ 
tes. 

C’eft cete forte Adhêjion , qui 
n’étant pas éxaminée avéc toute 
l’Atention du-monde, peut avoir 
fait dire à Columbus ^ & à 
fleurs autres, qu’ils avoient trouvé <roaî,ej 
àts» Coeurs fans aucun Péricardefi'^^^^^^^. 
Car enfin , il eft certain que h^emm^} 
Jondion de cete Membrane au 
Coeur-i en-forte qu’elle foit corn- . 
me nourie , & croifTe avéc lui, 
eft| beaucoup plus probable, que 
non pas l’opinion qu’elle puifîe 
manquer tout-à-fait. J’en ai vuPeV/w- 
moi-même un Exemple. 

Membrane avoit dans toute fonSr 
Etendue au-de-là d’un quart def«>«« 
Pouce dépaifteur, & étoit 
jointe , & ri adhérente au Coeur \rer. 
qu’il étoit impoftible de l’en fépa- 
rer autrement qu’en la déchirant. 

On voyoit pleinement qu’il y 
avoit eu de l’Inflammation, car 
il y avoit des Endroits J, 

& d’autres pleins de petits Abfês. 

Le Malade avoit été long-tems 
dans une grande FoibléfTe , puis 
il furvint une Fièvre , ^ hqüSiQ simpth 
fe 
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ai fe joignit une grande dificalté de 
rèfpirer, & beaucoup de douleur 
dans la Poitrine. Enfuite les 
^aUdie. Douleurs fe répandirent davanta¬ 
ge dans tout le Corps , & parti¬ 
culièrement dans les Membres ; 
y ayant toujours un peu de fiè¬ 
vre. Vers la Fin de la Maladie , 
on remarqua une Vitèfle At'Foüs 
coDtinuèle, mais non fans de 
grandes inégalités, & même de 
longues Intermifiions , acompa- 
gnées d’une Palpitation vio¬ 
lente. 

Enfin la Perfonne mourut en 
un moment, lors qu’on s’y aten- 
doit le moins. Cepandant, fi 
l’on examine ce Cas avèc aten- 
tion, & félon que les Chofes pa- 
Fhèno- rurent lors qu’on eût ouvert le 
Corps , on sétonera fans doute 
ja/pS- beaucoup plus que la Circulation 
^ eût pu durer fi long teras ; vu que 
m ouvert . CCS Circouftances , le 
kcorps. Coeur avoit à-peineafles de place 
pour fe mouvoir. Outre cela , 
il y avoit un gros Toli^e , tant 
dans VArtère pulmonaire , que 
dans le Ventricule gauche du 
Coeur , qui pouvoir avoir été pro¬ 
duit en-premiér-lieu, par le mau¬ 
vais Etat où le Péricarde avoit 
été depuis long-tems. 

Aven- Avenzoar parle auflî d’une Ht' 
^^ûs cet Endroit 0; 

(0 5 ». 
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mais il ajoute qu’il ne l’avoit ja- 
mais vu, & Galien lui- même n’en > 
dit pas un Mot. Cepandant, cela 
n’empêche pas que d’autres n’en 
ayent fait l’Obfervation ; car, 
quoi-que dans un Etat naturel, & 
dans une bonne Conftitution, la 
Quantifé de cete Eau, ainfî conte¬ 
nue dans le? éricarde^ n’aille pas à 
plus de deus, ou trois Cuillerées; 
néanmoins dans les Corps pouris, 
pour-ainfi-dire, on en trouve fou- 
vent jusqu’à un ^emi-fetiér^ ou 
plus. Il en eft de même dans les 
Viéillars. . Tijon («) dit qu’on Pifon 
en a tiré quelque-fois jusqu’à plu- 
fieurs Tintes , & il en raporte 
même un Exemple. Mais cete Di- àhMe. 
latation fi èxtraordinaire qui doit 
alors ariver à cete Membrane, ne 
doit nulement nous furprendre; 
puisque nous voyons la même 
chofe dans les autres. Le même 
Auteur donne i’Hiftoire d’un Ab- 
Jês à i’un des Reins, où il s’ètoit AHêt i 
trouvé jusqu’à Sept Pintes ècPusy 
& cepandant la Tunique du 
qui renfermoit cete Humeur n’è- 7 ''Pintes 
toit nulement ouverte, ou rom- 
pue. Nous voyons ariver la mê¬ 
me Chofe ^ {Ovaire, quoi-que 
ce foit naturèlemeot une fi peti¬ 
te Partie du Corps de la Femme, 
lorsqu’il arive qu’elle eft ataquée 
à'HidropiJie, Dans ce Cas, non 
G feu- 
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capxbic feulement la Membrane croit, & 

<1’^ fe dilate jusqu’à une prodigieulc 
Etendue ; mats encor, femblable à 
Zîion. ’ V'Vterus dans la Grofèjfe , fes 
Tuniques s’épaiffiiïent à mefure 
qu’elles s’éiargilFent. 

Laiti^A- Lorsqu’il parle de VAtro- 
nèjjè Ve- ^hie («) , il obferve avec quel 
Zèle Galien recomande le Lait 
S/ d’Anèfe-^ mais il ajoute que, 
d’autant qu’il n’ètoit pas permis 
aus Sarazins d’enfer, ni du Lait y 
ni de la Chair de cet Animal, 
lui Avenzoar avoit fubftitué à ce 
Lait cdwï àt Chèvre ce qu’il 
de Chèvre Ç2i\t èfèdivement par-tout ailleurs 
fffîr dans fes Ouvrages, lors qu’il eft 
d’Anè'ijc obligé d’en parler. Jenemefou- 
parîes p^s d’avoir trouvé une fem- 

A<apes^.. blable Obfervation dans aucun au¬ 
tre Médecin Arabe.. J’ai remar* 
que feulement que Rhazes^d^C 
Avicém , en fefant la Dèfcri- 
knt des ption des Parties difèrentes de 
félon qu’elles peuvent être 
de quelque ufage en Médecine, 
ne font aucune mention du Lait; 
8c routes ces Parties dont cesdeus 
Auteurs parlent , ne font défi- 
gnées que comme pouvant fervir 
dans des Aplications externes ; 
te Fw, ^èxcèpté peut être le Fqye , la 
ifp 7 is. CorneâQs'Piés, &. hF/ente, dont 
b Fiente üs difcnt qu’on peut compoferdes 
àë.cet.A- Remèdes qu’on donne à prendre 
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intérieurement. Avicêne lui-mê. »;^^ 
me recomande néanmoins le Laitfo^^ 
d'Jnèjde dans une Fièvre Etique ' 
8c d^ins h JauniJfe. 

Je lailTe à préfent à des gens 
plus Savans, & plus curieus que 
moi, à acomoder enfemble toutes 
ces Contrariétés aparantes. Il eft 
évident après* tout, par ce que je 
puis i^t&ndïQdcMr.Herbelot («), 
que cet Animal ètoit autant re> Herbe.: 
cherché , 8c èftimé de quelques iot/w- 
Mahomètans dans les Pèïs les plus 
Orientaus, qu’il ètoit en abomi- 
nation à quèlques autres éansj^^^^g'" 
des Climats opofés. Ceus qui JréesZ 
préteadoient obferver la Loi avèc/«;è« ‘le 
plus de rigueur, panchoient vers 
la dernière de ces deus Opinions. 

Ce fut un certain MartJJi , qui Maris 
pafîôit pour un Homme très prp- 
fond tant dans la Philofophie , 
que dans la Sience de la Loi.;-. 
mais qui, leîpn le Caraélêre qu’on 
trouve de lui, paroît avoir étd 
aulfi grand Partifan, que grand 
Inventeur de ce fut, 

dis-je, lui, qui le premier, ou l’un 
des premiers , introduifit i’üfage 
de laChaird’V/;^?^ en aliment. Son 
Difciple qui mourut l’An Boiebari 

de VHégire foutint eete O- 

pinion entre plufieurs autres nou- 
vêles Dodrines, cùmm lQ Mufti HetaM 
de ce Tems-là, qui poulToit le^ 
Scru- ^ ■ 

tp) Vid.Hemarj Marina Bo^barii 
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. CrruDuIe de la Loi Mahometane 
jusqu’à croire fermemeDt qu elle 
’^éfendoic même i’Ufage de la 
chair des Vaches, &. du Lait des 
Brebis. 

itj Ard- On voit une femblable Diferen- 
hes dtfè~ d’OpinioDS parmi les Mahomè- 
[S'^V^tans dans les autres Chofes qui 
^autres regardent la Médecine. Aven* 
zoar lui-même, parle de quelques 
Opérations de Chirugie, qu’il 
apèle , non feulement Impures , 
'mais Abominables (/') ; & il ajou¬ 
te qu’il eft indigne du Caradêre 
d’un Homme d’y mètre la Main 
pour les faire. Tèie eft l’Opéra¬ 
tion de la Lithotomie , ou Ex¬ 
tradion de la Tiére de la Vèjffle. 
Aven- Il croit qu’un Homnie qui a de la 
Religion ^ félon la Loi de l’Ab 
opéJu-^ Coran, ne doit pas feulement re- 
enidechi- gztder les Parties de la Générati- 
rugieim- Cepaudant il traite des O- 
éomi- perations qui le font a ces Par- 
«dhiesi ties; tous les autres Médecins 
iinTiul, ■^'>^^hes ne les ont pas oublié non 
é> /« plus que lui. 

oMtraitT Avenzoar eft le feul de tous- 
Aven- Arabes paroilTe avoir bon- 
2oar;e« ne opinion de la Bronchotomie (?) 
LbTo^ dans le Cas d’une Efquinancie 
chotomie défèspèrée. Mais comme c’eft 
une Opération dificile , & qu’il ne 
con~ bavoit jamais vu faire, il fe con- 
^rairo ds tente d’en parler en paflant, 8 c il 
( T ) 87. 


ajoute qu’il ne voudroit pas ettcfisCom- 
le premiér à la recomander. Ct^pdinote}. 
pandant, il croit la Chofè trêsfe- 
fable, après en avoir fait l’Expé¬ 
rience lui-même fur un Bouc, ati- 
quèl il fit exprès une Incifion ï il en fait 
travers des Aneaus,d’une grandeur 
fufifante pour laifter pafter un Lu- un Bouc 
pin. li panfa la playe tous les 
Jours avèc de fEau de Miel-, 
lorsque les Chairs comencèrent à 
le réunir , il fe fervit de poudre 
de hlois de Ciprês , 8 c acheva 
ainfi la Cure. 

Ce qu’il dit du Relâchement de 
VEfophage, d’où ^s’enfuit une 
polîibilité d’avaler aucune Nouri- 
ture , eft entièrement nouveau 5“^^ 
& ne fè trouve nuîement dans au- 
cun Auteur, foit Grèc, foie Arabe, trouve. 

Il propofé trois Manières de 
ter cete Maladie. La Première 
eft d’introduire un lûftrument de 
fer blanc, ou d’argent, femblable . 
à un Tuyau de Pipe à Tabac , 
apeîé en Aü^oïsErovengue , & 
dont cet Auteur eft le premiér qui 
ait parlé comme aplicabie à cet 
Ufâge. On fait enfuite couler Trots 
par le moyen de ce Canal, ou du i^^”ières 
Taitj ou quèlqu’autre forte de Nom poffdt^ 
riture claire. La Seconde, eft àt guérir cete 
mètre le Malade dans un Bain de i^t^i^idie. 
Lait, &c. afin que quèlques unes 
des Parties nourififantes qui y font 
Gx con- 



conteaues, puiiTeot palier dans fon 
Corps à-travers des Pores- Mais 
il le moque avec railbn de ce mo¬ 
yen de foulâger le Malade com¬ 
me étant ridicule, & abfolument 
rnntile,. La TroiJlème\ eft d’n- 
fer de Clillêres , &cele-ci, dit- 
il, eft la véritable, èc qui ne man¬ 
que jamais d^avoir un bon Suc¬ 
cès. Car, quoi-qu’iloblèrvequ’on 
Galien peut objèder ce que dit Galien ^ 
me qu'ofi qjjg peut palTcr dans l’E- 

ief i/ï par voye ^InjeBkn^ il 

nouritme croit qu’il y a néanmoins Une grao- 
deDifèrence.danscèteCirconftan- 
Ci/ères. ce-ci 

ü^atfons II avoue qu’un CliUère intro- 
iiamfefen JqIj avéc une forte de force , & 
ïolrÿ de violence , dans des Cas ordf 
fourapu- naires, ne peut jamais parvenir jus- 
; par-ce-que la 
ment, Forcc coutradante àts Intèfims. 
■difèrenî g’y opofc , & tâche à Ic repoul- 
au-dehors. Mais il croit que 
le Cas eH bien changé ici, que le 
Corps eâ dans un grand Befoin 
d’Alimens ,• & les Inte(fins vui- 
des, & déchargés de toute forte 
d’Excrémens. Dans ce. Cas , il 
fupofe qu’il y a dans VE^omac,. 
Taculiê' Sc dans les Boyaus , une Faculté 
” atraârive qui exerce toute la Puif- 
î>&y.w^é^ fance, & arirepeo à-peu quelque 
dei^t fio- Nouriture quecefoit, quife trou- 
ve dans le Chemin d’un Intèjîm 
nmi. à. l’autre. Il èxplique ceci par 
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une Comparaîfon que je vous do- 
nerai, Pourquoi, dit-il, ne fu- 
poferons nous pas, que du Lait^ 
ou du Baii 'tllon , puilfènt être por¬ 
tés par AtraEîion à travers des cewé^- 
Intèjîins , & aulfi haut que !’£. ratjin'îf 
fiômac , puisque nous voyons bien 
des Semences que nous mècons Gr«Lj 
dans un Pot , ou autre VailTeau 
de Terre atirer manifèftement 
la Nouriture , ÔC l’Humidité de 
bien plus loin que les Limites,, 
ou les Sors de ce VailTeau,, & 
s’en imbiber de-forte qu’elles en 
profitent, & s’en acroilTeat.? 

Quèle que foit l’Opinion que; i? Dr. 
nous pouvons avoir de laPhilofo- Freind 
phie de cet Auteur, û Pratique 
mérite du-i^ins de Tatentioni ^/a cô/e 4 
Car enfin , ce n’ell pas feulement 
uneldee, ou une pure Fiction qu i! 
a bâti, il a pour apuyer ce. qu’il 
dit, rAutorité d’Ori^i^^x, quia 
fait un petit chapitre lur la même 
Matière (0* D’ailleurs je crois, 
cete Métode ailes bien fondée en 
Raîfon ; & je m’alTure que fi Toe- 
en fefoit i’èxpèrience, on trouve- 
roit dans bien desOcafions,qu’elle 
répondroit afies aus Intentions 
qu’onauroit eu en s’enfervant. Il 
y a des Modernes quipenfentque LaVat 
ce feroit bien en vain qu’on en ®“i^., 
feroit 1 epreuve , pour c.^ deus .rnpêée 
Raîfons; favoir, que rien nepeut.^ag Wr»- 
pafi 
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yip pafler, ni remonter, parla Valvule 
^menter. du Cû/oK ; & qu’il n’y a point de 
yeines Ladtées , ni da n s le Colon , 
ni dans Relîum , pour recevoir 
la Nouriture qu’on y jeteroit, ni 
s’en imbiber pour la porter aus 
Parties fupérieures. Quant à la 
Tl'^ernïè.re de ces deus Raflons , 
gy]ades jç crois que c’eft une Chofc dont 
on pGuroit bien dilputer ; car quèl- 
qnes uns de nos meilleurs Anato- 
Coîon& milles ont démontré qu’il y a 
Rèaum. Veines LaBées dans ces deus 
Intèflïns , quoi-qu’elles y foient 
en petit Nombre, Par Exemple, 
eUnies Jes Glandes de Reyer qui font 
^ePeyer. ^ quoi-que fépa- 

rées, & même placées à une plus 
grande Diftance l’une de l’autre, 
qu’elles ne font dans les petits/?/- 
tèjîms , ce qui eft peut-être la 
RaiTon pourlaquéleon les met au 
nombre des Glandes Conglobées , 
font néanmoins fort greffes, & 
par là|fonr peut-être plus capables 
de recevoir les Parties les plus 
grolTières de l’Alimenr,. 

Mais, quantil n’y aùroirpoint 
de Veines Laltées dans le 
Bttm , ce ne feroir point une CIio- 
le abfolument contre la Nature, ni 
opofé ans- Lois qu’elle obferve 
Lejpaw. dans ^Economie animale, de fu* 
Jalsfan- Parties nouriffantes 

des Alimens puilTent être ablbr* 
^laô- ijées pai les Pores des VailfcauS 
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Sanguins eux-mêmes , dans l^firber iet 
Cas d’une Inanition. Il y a allés 
de Raîfons qui pouroient faire ju- taire s, 
ger la Chofe poflible ; mais je ne_g« défaut 
vous entretiendrai pas^ plus/long- 
tems de Matières de fi peu d^Im f 
portance. J’oblerverai leutemeut 
encor que la Pratique de doner 
des Cltfiêres nouriflans, ell fon-' 
dée fur une Expérience certaine; 

& que nous trouvons dans lesHi- 
lloires de la Médecine une Infini¬ 
té d’Exemples de l’Avantage qu’on 
en peut tirer ; puis qu’elle a réulîj 
dans des Cas , où toutes les au¬ 
tres étoient demeurées abfolu- 
ment inutiles. 

Hildanus raconte l’Hilloire tiijiùht 
d’nne Femme enceinte f/), qui 
fut (f/^femaines malade de la Fiè- emeide 
vre , & qui pendant tout ce Tems- , 
la ne pouvoir avaler quoi-que 
fut, foîide, ou liquide. Enfin yen des 
par le Secours des Clifteres , elle 
fi trouva fi bien foufCDue , qu’elle 
revint de la Maladie, & àcoucba 
en parfaire. Santé , 3c fort heu- 
reufement , d’un Enfant qui fe- 
porteit aulîi très bien. Je ne 
vous rapèlerai point dans là Mé¬ 
moire un Exemple fort remar¬ 
quable arivé de nos Jours , d’une 
Perlonne très diflinguce par fon 
Rang, & par fa Qualité. La Force 
dclâlDeglutition étantèxtrèine- /iturein— 
G 3 ment 
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ment dimioaée par une grande II ne trouve point que les ao- r 
Rélaxation furvenue aus Mem* dens Auteurs itiètent la Tous znJenst' 
branes de l'Efo^hage , jusqu’à rang des Simptômes qui mar- 
former une forte de Sac, ou Po- quent qu’uu Sujet eft ataqué 
che, à côté decetePartie; leMa- Vers. On peut même obferverK^I 
jade fort fouvent n’avoit abfoiu- qu’il n’en eft nulement parlé dans 
ment point d’autre moyen de re* le plus èxaét de tous les Traités 
ce voir de la Nouriture , & cela que nous ayons des Anciens fur 
pendant plufieurs femaines de- cete Matière ; je veus dire celui 
iisite, que celui dont Avenzoar àüAlèxandre de Trailes. Cepan-Aièxaa- 
recomaudè ici la Pratique avèc dant, fi nous jetons les Yeus fur 

tant de foin, auquel on ètoit les Ouvrages des Modernes nous Sea» 

obligé de recourir pour lui confer- trouverons une Infinité d’Endroits du * 

ver la Vie. qui prouvent cete Vérité ; & rien ^ 

Dans le Chapitre qui traitedes n’eft pluscomun dans la Pratique^ 
Caufes d’une Tous violente, il journalière,quede voir que la Ma- 
donne les Vers (^) pour une de ladie des Vers n’a point de Sim- 
ces Caufes. Mais, commec’ètoit ptôme plus ordinaire que la 
nne Chofe qu’il n’avoit pas eu particulièrement dans les En- 
rOcafion d’obferver par lui-mê. fans. 

me, il avoue qu’il n’en parle que Nous avons vu ci-deftus qu’^- i 
par-ce-que d’autres Médecins en venzoar s’apliqua beaucoup à la zoar 
avoient parlé avant lui. A-la- Tharmacie, '^oici cc qu’il en dît 
vérité nous aprend («) que lui-même (x). ,,H prenoit unOT^c/n* 

quèlques Auteurs ont été de ce ,,,plaifir èxtraordinaîre à étudier 
Sentiment, & ont cru que les ,, la Compofition des Sirops , & 

Vers moxstmi des Intèftins Elè£luair'es^ & il ètoit cx- 

qu’à l’Orifice de l’Eftomac, pou- ,, trèraementcurieus de favoir pat 
voient produire cQX.tTous'.t mais 5,là propre Expérience, cornent 
il femble rejèter cete Opinion ,,lè fefoient les Médicamens : la 
comme n’ayant aucun fondement; ,, Manière de tirer la Vertu des 
par-ce que lui-même avoit vu, ,,Simples , & la Méfode de les 
cent, & cent fois , des Vers à „ mêler l’un avèc l’autre”. C’eft 
cet Endroit même, qui cepan- pour cete Raîfon que nous trou- 
dant n’y caufoient aucune Tous. 

(0 50 - 
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^00$ par-tout dans ce Traité plu- fcriptiou. Mais il paroit qu’il 
£ears Mèdicamens, tantfimples, s’eft trompé à cet égard ; Sé-ufi trm^ 

que Compofés^ avèc desRemar- rafton ne parle pas plus de ces/’e^ÿ^^- 
ques, & des Explications fur cha^ que n’a fait 

cun d’eux , que l’on ne trouve vicêne copie ce Derniér fur cet pion, & 
dans aucun autre Auteur. Il s’é- Article; & malgré Pancienne^’AvKc. 
tend beaucoup entre autres furies Verfion où l’on voit Fleurs 
Tis’étend Plantes Vénimeufes , & fur leurs Flempîis fur qui nous pouvons le 4wr 

Antidotes (>> U parîe des grau- mieux nous apuyer, nous ditque?^^/". 
fîmes Vertus de l’Huile d’Oeufs ; tous les Manufcrits Arabes ont^ 
fe!!&fûr du Baume naturel ; de l’Huile abfolument omis ce Mot. De- 
itmAn- qu’il apele Alquifcemi (k) , Li- forte peut-être que l’Honeur d’a- 
uàtes.. fijQtriÿtique très miraculeus, lè- voir parlé le premiér de cetePar- 
Ion qu’il nous en alTure , & que tre de \zNymphaa , fic’eneftun, 
fon Père aporta ^Egipte. Il devra tomber fur notre Auteur, 
donne la Dèfcription, & l’Hiftoire Quant à XElébore noir lui-mê- vfage fort- 
vhars de des Fleurs de Nénufar , ou Nym- me , il le prèfcrit dans ce Pairage/»^"^f|*' 
uénufar. ^haa {A) ^ & n’oublie pas les Ver- pour une forte de Maladie fort^yen. 
tus particulières qu’y a trouvé extraordinaire, dont le Remède zoar 
fon grand père pour coriger TA- par lui même feroit à peine jamais . 

crimonie, & la Malignité de l’Æ'- capable de faire naître la Penfée;’^^^^' 
léhore noir% de la même manie- c’eft une Excrèfcence furvenue à 
re, dit-il, \q Maftic covigt un Os. Son Père , dit-il (^) en 
la Scamonée ; & les Amandes avoir vu un Exemple. C’ètoit 
douces, la Coloquinte^ un Homme fur le Dos duquel 

o«T)mî Mathiolus remarque judicieu- croilToit un Os presque tout fem- 

Grées n’ont rien blable à une Corne ! tant en Corne:J^d:. 
que les dit du-tout des Fleurs de cere gure , qu’en Subftanee. Qtit croit 
Grecs ^ Plante; & qu’ils ne parlent feule- Corne tomba enfin, comme tom-^"'^’^'' 
VtdecT ; & de bent au Printems cèles des Cerfs; 

Bieurs. h Graine. Il ajoute que é’/m- maisilfalutuferde beaucoupd’E- 
pion, ^ Avicêne, font les pre- vacuations, & de Remèdes 25^7- 
miérs qui en ont donné.une Dè- ficatifs. Avenzoar ajoute, qu’il Et à celui' 
.V ' lui^vint une à lui-même, qui 

ipipsl êtoit acompagnée de Douleurs 

(^) 89. . vio- 



violentes ; qn’il fe fervit de Re¬ 
mèdes Purgatifs , & Réfolutifs-, 
& que par ce moyen une bonne 
Partie de cete Corne fe difiipa ; 
& ce qui enrèftanelui cauiàplus, 
ni peine, ni douleur. Entre les 
‘Purgatifs qu’il recomande dans 
VElébo- ces lortes de Cas, on trouve VE- 
rs noir q^’il croit avoir plus 

recoman- , .^ ^ 

dé comme d’efet qu’aucun autre, mais qu ii 
un bon ayoue en même-tems être plus 
dangereus. Cete forte ^Elébore , 
mdange- aolTi bien que le Blanc qui eft 
reus par pautre fortc , èfoit fort èftimée 
zoar. parmi les Anciens pour purger 
les Humeursfuperflues; particuliè¬ 
rement les Atrabilaires-, c’eft 
ce que nous n’ignorons nulement : 
mais nous favons aufîi que ces 
LaDofe mêmes Anciens croyoient ces 
que les Remèdes violens, & même dan- 
en don- gereus. Peut-erre que cete Opi- 
mient nioo venoit de leur Manière de 
/me doner ; car la Dofe qu’ils prè- 

fcrivoient, félon que nous l’aprend 
Aretæus , ètoit fouvent de deus 
Aârua- Drachmes. Adluarius eft l’un 
^drminue ptcniiérs qiii a cru qu’on pou- 
é-r4ujfit voit doner VElebore (f) fans au- 
fort bien, cun Danger, & fans caufer beau¬ 
coup de dérangement , & il le 
recomande exprèflement comme 
un Remède èxcèlent dans plu- 
fieurs Ocafions. Mais on doit 

(0 Meth. Msd. ç. B. 


DIRE 

remarquer aufîi , que la Dofe qu’ü 
prèfcrit ne pafîe prèfque jamais 
une ‘Drachme. L’Expcrience. 
qu’en ont fait quèlques Modernes 
a fait voir la Juftèffe de cete Ob- 
fervatioo. ^'mtem, 

Il y a des Gens aujourd’hui 
qui fe fondant entre autres Raî- 
fons fur les Efêts difèrens de ce 
Remède qu’on trouve dans les 
Auteurs , prétendent affurer que 
VEléhore des Anciens eft per-S2 :/»ê/s. 
du {^d) ; & que celui dont nous^®^®'^" 
nous fervons aujourd hui eft tout 
une autre,Plante. Je laifîe cete'î'^/w/; 
Difpute aus Botaniftes , ils la dé- 
termineront comme ils le jugeront 
à-propos; quant-à moi je dirai 
feulement que la Plante dont 
nous nous fervons parmi nous, qui 
eft la même que cèle dont parle C. CeUion 
Banhin , eft un Remède fort inno- 
cent , & fort éficace ; & ü la 
Dofe qu’on en prend eft modérée, le-t^ôtre^ 
bien loin de purger violemment, 
il ne purge fouvent point du-tout: 

& quoi-qu’il excite quèlque-fois 
le Vomifferoent, il arive très fou¬ 
vent qu’il ne cauiè pas même la 
moindre Naufe'e à rEftomac. 

Avicéne îût mention de deuso^'«2^f''' 
autres Vertus de ce Remède; q'ui 
font de provoquer les Urines, & ^ 
les Mois. On fait afîes qu’il a 
cete dernière Propriété. Je me 
fuis 

{à) Saîmaf. Hyle Jatric. 
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fais fefvi fort fouvent de ce Mé- trouve qu’il foit parlé de l’üfage 
dicament, &avècfaccês; &fur. du Bézoar euMèdecme, à^nsHiJîme 
roue pour les Hïdropjies^ jedois tous les Livres, & dans toutes les ^^^onàeU 
ie\)T, avouer que j’en ai vu des Efèts plus Hiftoires que j’ai lu fur ces Ma. 

Frcind fupreuans, que d’aucuD autre tières. Voici ce qu’il dit de l’O- 

’ réti^ue. Cepandant, c’eft un de ces rigine, & de la Formation de cete 
%ùudit. Remèdes qui ne font pas toujours, Piére,, ,Le ffièilleur^/^i?^r eft ce- ar. 
ni également, des Miracles & ce* „ lui qui fe forme en Orient.^ au- 
te Difèrence dans fon Opération ,, prés des Yeus des Les 

vient fans doute de la Nature de la ,, grans Cerfs , dans ces Pèïs- là, 


Cfile»»^-l^aladie; ce qui eft toujours une 
de opère Circooftancc fort dangcreufe, à la 
prendre du meilleur cêté ; 8c qui, 
félonk pouvant èxtrèmement varier, de- 
difèrence mande aufli, tantôt une Métode de 
Cure, & tantôt une autre. Il y a 
des Cas de cete Efpèce qui paroif- 
fent à tous égards les mêmes ; êc 
cepandant, nous avons fouvent la 
^ Mortification de trouver, lorfque 
nous en fefons l’èxpèrience, que 
la même Métode qui a eu un 
Succès extrêmement heureus, & 
qui même lurpaftbit toute forte 
d’atente , ne fert de quoi que ce 
foit dans celui en quèftion j & ce¬ 
la , fans qu’on en puifte doner la 
moindre Raîfon. 

Métode Lorsque notre Auteur parle 
de hjaumjfe , qu’il fupofe être 
dans la cauféc par le , il ordonne 

J^unijfe, le poids de Grains d’orge de 
Bézoar^ & non pas celui de 
trois Grains ordinaires comme 
on Içs prend dans les Boutiques. 
C’eft là la première fois que je 


,, mangent des Serpens pour fe 
,, rendre forts j & devant qu’ils 
,, puiftent en recevoir aucun mal, 
,, il courent fe jeter dans de l’eau 
„vive, & s’y enfoncent jusqu’à 
,, la Tête. Ils ont cete Coutu< 
,, me de leur Inftioâ: naturèl. Il 
rèftent ainfi dans cete Eau fans 
„ en goûter ; car s’ils en buvoienr, 
,,ils mourroient fur-ie-champ. 
,, Lorsque leurs Yeus comencent 
„à couler, cete Liqueur qui fe 
,, répand fous lesPaupières, s’épaif- 
,,fit, &fe coagule ; & continue 
,, ainfi , de nouvèle Eau arivant 
„ toujours, qui fe joint à l’autre, 

,, & qui fe coagule, jusqu’à ce que 
„la Tumeur devienne de la grof- 
„ feur d’une Châtaigne, ou d’une 
5, Nois. Les Cerfs Tentant alors, 
„que la Force du Poifon eft en- 
„tièrement diffipée , fortent de 
„ l’Eau, & retournent à leurs Re- 
„ paires ordinaires. Cete Sub- 
,,ftance devient peu-à-peu aufft 
„ dure que de la Pi ère , & enfin 
H „àfor. 
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,,à force de fe froter contre des 
Arbres , ou autres Chofes , les 
„ Cerfi la font tomber. C’eft là 
” le Bezoar de tous le meilleur, 
*,&leplus utile dans là JVÎcde- 
„cine. ” 

D’autres Auteurs Arabes ont 
confirmé ce que dit ici Avenzear , 
apres avoir voyagé dans la Ter- 
fe , & dans la Chine , où l’on 
trouve le plus de Bézoar (e). 
L’Auteur d’uuLivrequi traite des 
Erreur de Simples , & qu’on atribue à Sé- 
^duUvre fe trompe groffièrement 

de^Sim- en fupofànt, comme il fait, que 
cete Piêre croît dans quelques 
rapion!" Mines ; & en citant, pour prou- 
aufii;èt ver qu’elle eft d’un très grand 
duBé^o- Pj-Ix, un certain Abdalaranack 
qu’il prétend qui a raporté, qu’on 
avoir une-fois donné un Palais e^n- 
tiér bâti à Cor doue, pour un feule 
de ces Piêres. Quèlques Moder^ 
nés ne veulent pas que ït Bézoar 
dont Avenzoar, fbit le mê¬ 
me que ce qui en a porté le Nom 
Sentiment àms CCS demiérs SiècIes ; par-ce 
dequèi- que celui-ci, dilènt-ils, félon tout 
Termes fm P®*^^ lire de mèilleur 

/i Bezoar dans les plus habiles Naturaliftes, 
fe trouve toujours dans l’Eftomac, 
fur quoi ou plütôt dans la Tanfe , de ces 
forM. Animaus que les Naturels du Pèïs 
apèlent Cervicapra-, qui font de 
certains Boucs qui ont quelque 

(e) Herhelot. ■ - 
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chofè de la Nature du Cerf Mais 
je ne puis refufer de croire que 
notre Auteur entend la même Ce 
Chofe, quoi-qu’il fe lèrve de Mots 
difèrens, & qu’il ne s’acorde pas 
toat-à-fait, quant au Pèïs , & à 
l’Endroit, où cete Piêre fe trou-"^ 
ve, ou fe forme. 

J’ai remarqué que cet Auteur'^" 
n’ècoit pas feulement verfé dans 
la Tharmacie , mais q«*il i’ètoit 
encor dans la Chirugie. Il nous 
dit, ,, qu’il a pris beaucoup de pei- 

,,ne '(/) ètantjeune, à étudier, 

„à conoître la véritable Situation 
5, des Os, 8c la Conèxion qu’ils J/Æ 
,, ont les uns avec les autres, lldecmi 
,, ne vouloir pas feulement conoî^'^^”j"'‘ 
,,tre les Opérations Manuéks , ^ 
„mais il vouloit les faire de fes 
,, propres Mains ; ^ cela avec une 
„três grande Aplication, & un 
„ Goût particuliér pour cesCho- 
„ fes, tèl qu’ont les Laboureurs, 

,, & lesChaffeurs, pour les Exer- 
„ cices de leur Profèffion. Il avoir 
„un Atachement d’autant plus 
„ grand pour ces ConoifFances, 

,, qu’il èték perfuadé que, fbit 
„dans un Tems , fort dans uû 
,, autre , cck pouyoit être de 
„ quelque Av^tage, tant à lui, 

>» qu’a fes Amis J & aus Pauvres 
,, BÙêmes qu’il a’dublioit pas. 

Aufll ’Hjyone nous Qü’ii trûtic u-sîte 
- - - . - ■' ' 


(/) ^ 
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en partjcaliér des ‘Dipcations , pas été fuivi, le Malade empira > 

& des FraBures. On ponroit & il a point de doute qu’il ne 
même s’imaginer, tant fur ce qu’il mourût peu apres, 
dn à ce fojèt, que fur ce qu’il a II raporte un autre Exemplere- 
obfervé touchant le Téricarée, marqoabIed’ane*gfândeGüre ïaice 
Sc \q Médiaftin î qu’il entendoit par fon Père; c’ètoit d’un 
auflî l’Anatomie ; & qu’il ètoit dans lequèi ayant atiré toutes les 
eu quelque manière acoutumé à Humeurs ans Parties èxternes, 
dilTèquer des Corps: malgré PO* (aparémment que la Nature avott 
pinion reçue de tout le Monde, elle même marqué ce Chemin-là), 
que la Loi; de Mahomet àéfQnà une Tumeur étant alors venue à 
à Tes Sénateurs d’ouvrir les Corps fe former, fupura, de emporta la 
morts. Mais quant à la Qhïru. Maladie. Je n e puis m’empêche r 
gie , nous trouvons dans fes Ou- de remarquer i ci la Modèftie de sa Uodè-^ 
vrages beaucoup de Choiès qui notre Auteur. Mais il en donneT'^- 
y ont du rapoft. Tèles font les encor des Preuves en beaucoup 
Cures de la Ruprure (i) , cêlede d’-autres Endrois de fes Ouvrages; 
la Ffà{3:are de i’Os de la Hm- avouant franchement qu’il n’ètoit 
che{h)t, cèle de cet Accident, où pas encor arivé à un Degré de 
après une Playe reçue au Ventre fience auffi parfait , & que des 
les Excrémens -fortoient par l’Oa- Opérations aufli merveiileufespaf- 
verture {î) ; cèle des Plâyes ans foient fes Forces. 

Veines,^ & ûus Artères (iq 8cc.ll II y a deus Obfervations géné- 
raporce entre autres un Cas où il raies que je dema nde permiffion 
s’eft trouvé en perfonne. C’ètoit de faire'encôrici, dclTont les Tdér^ 
une Mortification (})\ 8c tout au' me IbïïTVenues en lifant cet Au- 
contraire du Sentiment de beau- teur. L’Une eft qu’il paroît claire- 
coup d’autres Chirugiens , qui ment que de Ton Tèms, la Afè- 
vouloient qu’on fe contentât d’â- decine , la Tharmacie , 8c 
pliquer des Remèdes èxternes, il Chirugie, ètoient des ProfèiTïons S'” 
déclara qu’il n’ètoit pas poffible féparées l’une de l’autre (/). C’eil 
de guérir le Mal fans en venir à pourquoi il s’èxcufe de ce que,con- 

& fans couper toutes les tre la Coutume de fon Pèïs, & cie'jtoient 
Chairs mortes. Son Avis n’ayatit H ^ l’Ex- 

87. ,,, 



TExemple que lui avoît ^donné 
fèjfions fon Père, il s’etoit aplique a 1 E- 
rude de CCS deus dernières Sien- 
pi;.' ces, qui, félon toutes lesaparen- 
ces, ètoieni fi peu èftimées parmi 
les Médecins, (cens du moins qui 
ètoîent de la première Volée, Me- 
dici Honorati , ^ Nôbiles) , 
qu’ils croyoient fort au-deflbus 
LesGrans Caradêre d’en avoir la 

uèdecZ moindre Conoiffance. Ainfi , 
mfevou. ils laifToieot toutes les Opérations 
Manuèks , comme de faigner, 
deus 4 e;- de couchcr les Cataractes , d’a- 
nièr:s^ \qs Cautêres, &c. auffi 

ZndrJ!' t>ièn que de compofer les Médi- 
camens, à leurs Serviteurs, Ser~ 
vitores & Miniftri. Les Hiftoi- 
res nous parlent de plufieurs E- 
'V.-cksfa ^ Académies fameufes, 

iq-ui fleurilToient pour lors en E- 
fpâgne, particulièrement de cè¬ 
le de Tolède , qui par i’Epitè- 
te à'Homme Sages (»») que no¬ 
tre Auteur donne à fes Profèf- 
feurs , & par i’Apèl qu’il fait à 
leur Jugement dans plufieurs Ren¬ 
contres , paroît avoir été en très 
grande réputation. 

Le;Me- L’autre Remarque qui merèfte 
decins à faire eft que, les plus Anciens 
Arabes Médecins Arabes , je veus dire 
^ncontT les Jfiaùques , paroiffent être 
ans Oc- abfoluraent inconus à Avenzoar-^ 

t lient auSi 
four quoi 
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car, non feulement il ne cite le 
Nom d’aucun d’eux , mais il ne 
fait même jamais aucune mention 
de leurs Ouvrages, autant que je 
puis en juger. De-forte qu’il pa- 
roit y avoir eu très peu, ou point 
de comerce entre XEfpagne , de 
les Pèïs Orientaus. Après-tout, 
il n’eft peut-être pas dificile d’en 
trouver la Raîfon, fi on réfléchit 
lur ce qui s’ètoit pafTé parmi les 
Sarazins, quèlques Siècles avant le 
Tems àAvenzoar. Les Hiftoi- Hïfc 
res d’alors nous difent qu'Abdal-^^’^.^^^' 
rhaman , fils de Moavie, de hllrS 
Mzîion des Omniadest après l’en- 
tière Dèftrudion de cete Famille 
par les Abbafidæ^ l’An de \^Hé- s{m. 
gire 139. s’enfuit en Efpagne dxx 
Tems dlAlmanzor qui règnoit 
à Bagdad ; & qu’il y fut reconu 
Calife , ou Empereur légititne, 
par la plu-part des Arabes d’Of-, 
cident. Il fit fa Réfidence a Cor- 
doue , & bâtit la grande Mofquée 
de cete Ville-là. Ce fut lui qui PonMoft 
fonda la Monarchie d'Occidenf ^^ 
qu’il laifia à fa Poftérité. Quèl-”^sNu¬ 
ques uns de fes Défeendans, mè- resenE- 
me après avoir perdu \Andalou- 
zie, régnèrent fur une Partie de 
\'Efpagne]u{Q^f l’An de \Hégi¬ 
re 416. que cete Famille desy^-^- 
dalrhamans fiït privée du Royau¬ 
me par le Roi de Maroc , cnyireo 
l’An 1030. 

Toi- 


fm) So. 
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Voilà la grande Raîfon de cete 
Haine invétérée qui a duré fi long- 
tems entre l’Empire àtsSarazins 
à'Orhnt , & celui qu’ils tenoient 
en Occident ; & cete Haine eft 
fans doute ce qui a fermé l’Entrée 
à toute forte de comerce entre 
eux. On en voit une Preuve très 
Ouvrages claire à l’égard des Ouvrages à'A- 
«TAyer- qui fuivit Avenzoar 

d’aflésprês. Malgré la grande Ré- 
pqu'à ce putation qu’eurent ces Ouvrages, 
ôc le Bruit qu’ils firent en Euro* 
/'Orient, fc, ijs ne furent nulement conus, 
& même ne le font point jusqu’à 
ce Jour, aus Arabes ^Orient. 
Cepandant , nous trouvons que 
peu après cete Révolution, & 
dans le Tems même à'^verrhoês, 
les Auteurs à'AJie comencèrent 
à s’introduire , & à le faire co- 
noîcre en Efpagne ; quoi-qu’à-la- 
vérfré cet.Ëj^<3^^(?/nepâroiflepas 
avoir pour eux une fort grande 
Eftime. 

Vous m’acuferez peut-être d’ai¬ 
mer à me rendre ennuyeus, par-ce 
que je fuis demeuré fi long-tems 
fur un Auteur tèl Avenzoar 
mais je vous alèguerai pour èx- 
cufe d’en avoir tant parlé > que 
j’ai trouvé qu’il ètoit moins conu 
de nos Modernes que le relie des 
peut itr» Auteurs Jrabes. Ainfi , je l’ai 
regAfii prèfque regardé comme portant 
S™ ”” Caradêre Auteur Original 
•rigineU avèc encor plus de raîron- qulau- 


E D E C t N E. 6 ^ 

cun autre de cete Nation. Il eft 
vrai que la Tradudion qui a été 
faite de fes Ouvrages eft très im¬ 
parfaite , & très barbare ; aulfi 
bien que cèles qu’on a fait de tous 
les autres Arabes : mais je fuis 
fur, fi on fe vouloir doner la pei¬ 
ne de rhabiller comme il faut, 
dans quèlque Langue que ce fut, 
qu’il vaut bien le Tems qu’on 
emploiroit, & que le Goût me- tfJon te 
me de notre Siècle, tout délicat 
qu’il eft. n’y trouveroit rien qui[”i"l" 
lui déplût. 

Averrhoês vécut peu après A- ^^fioire 
venzoar-y car il infinue lui même rhoê^^'" 
qu’il avoit la Conoifiance des Fils 
de ce dernier («). Il mourut à 
Maroc l’An de ^He'gire , felom 
les uns S 95 ‘ & félon les autres 
605. (e). Il fit une fort grande 
Figure pendant fa Vie & après 
fa Mort , lès Ouvrages le rendis 
rent célébré dans toute l’Europe. 

11 ètoit Natif de Cor doue , & fut 
élevé pour le Bureau , mais en- 
fuite il étudia les Matématiques, 

& la Médecine. J. Leon raporte.J^;^^^®'*^' 
du Grand Ÿht à' Averrhoês , quelwJ/P^ve' 
cens de fonPèïs ayant fait dèffein 
de fe révolter, l’envoyèrentofrirJ>^^^^.ep^ 
la Couronne à l’Empereur de A//2- rhoês.» 
roc. Que ce Prince le fit enfuire 
Chèf à^^Brêtres, d)C GrandJu- 

H 3, 

(n) 6^ 6. 

( 0 ) Bibl. Ver. Hifpsn. 3.4Z^ 
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ee du Royaume de Cordôue ; il à mêlé beaucoup plus de la Phi- 
Pofte dont il jouit fort long-tems, îofophie à'Ariftote ùtn^ïzTiéQrk 
ôc dans lequel il fut fuccedé par dé fa Mèdéciné , que n’ont hitmêkil 
foiiFils, & enfuite par foo Petit- les autres Jràùesi & c’eft pour^^'/aZ 
CaraBê- Füs. Notre Jverrhoês fe rendit cete Raîfon qu’il n’aprouve 
A-particuliérement célébré par fa Manière , ou la Métode des 
rboês. Libéralité , fa Patience, & fon ges à!Andalousie. Voilà aparem-^^'^^f^f. 
Aplicatiôn continuéle à l’Etude ; ment ce qu’il veut faire entendre 
ôc fans doute que c’étoit un Hom- lors qü’il dit (?), qu’il va fe fer¬ 
me qui avoit de grandes Qualités vir d’Expréffions que fes Ptédé- 
naturèles, & leRaifonèmenttrês célTeurs n’ont jamais employé, 
fubtil. Car nous lifons qu’on lui & éxpliquer des Chôfes ausquè- 
donna le Sur-nom de les ils n’ont pas penfé ; &qu’ilti- 

m/r, par-ce qu’il avoit écrit un rera tout ce qu’il dira des ^ri^ci- 
grand Nombre de Volumes für^- pes de la SiQnceNafurèle. 
ri/Ffî/é’;& que cela le fit encor ape- Dans VÆatomie , par Exem- 

1 er ï^me de ce Philofophe. pie, il reconoit qu’il né nous don- 
orivra^es H êctivit un Livre en Médeci- ne quoi-que ce foit de nouveau ; 
dWvcr- ne par le Comandement du Mi- aufli efldl vrai qu’il copie de Ga- 
rhoes. ramamolin de Maroc. Ce Livre lien tout ce qu’il dit. Quant à 
porte le Titre de Colliget ; &eft la Partie de cet Ouvrage qui trai- 
divifé en Sept Parties. Il con- te de la Pratique, il y a bien peu 
tient toute la Sience de la Méde- de chofe qui ne foit emprunté ; 2/«« ^4- 
cine; & eft principalement le & quoi-qu’il falTe Ibner fa propre 
Compendium , comme il le re- Expérience dans plufieurs En-feaump 
conoît lui-même, de tout ce que drois, il ne paroît pas néanmoins prati^uf 
les autres ont dit ; avéc quèlques avoir jamais' été un grand Prati- 
Additions qui font de lui. Ilco- cien : ce qui n’eft d’ailleurs que 
mence par les Régies générales de ce que nous pouvons conjééfurer 
cet Art & de-là il défcend aus de THiftoire de fa Vie. Voici 
particulières : ce qui lui fait di- pourtant une Obfervation que je 
re, que perfonne ne poura enten- trouve qu’il fait, & que je n’ai en- on m 
dre ce qu’il a écrit, à-mofns qu’on cor lu dans aucun autre Auteur. 

•ne foit également bien verfé, tant C’efl, qu’on ne peut avoir la Teti- 
dans la LéOgique , que dans la fg. 

Fhilofophie naUirèle. En éfét. 
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DE LA ME 

Ÿ-itt Vérole (ju’one feule fois en fa 
Vie. 

/«>' Le Dèiïèin principal qu’il pa¬ 
role avoir dans cet Ouvrage eft 
doner des Idées juftes touchant 
de la Théorie de la Médecine, qui 
ftnims- ètoit de fbn Tems l’Ocafion de 
bien des Difputes : & comme il 
fiiit à-peu-prês la même Métode 
que fon Maître Jriftote obferve 
dans fon Hiftoire des Animaus^ 
auffi, le grand Bot de fon Livre 
cft-il d’acorder les Opinions de ce 
Philofophe avèc cèles de Galien , 
qui eft un Auteur qui femble tenir 
la fécondé Place dans fon E- 
ftime; 

trtem Mr. Baile a tiré beaucoup de 
de plufieurs Auteurstou- 
Baile l 'chant Averrhoês : mais comme il 
ii eon- paroît qu’il n’a jamais eu co- 
noiffance des Originaus , il fuit 
Aver- aveuglement ces Auteurs, & ils 
rhoês le fQQj- fouvent tomber dans l’Er- 
T^incè- l'cur. Il nous dit, par Exemple, 
ne, par zpïês Cham/erius^ Averrhoês 
ètoit Ennemi mortèl Avivé- 
ne,, &que c’eft-Ià la Raîfonpour 
laquèle il ne le nomme jamais. 
Mais il eft aifé de voir jusqu’où 
fon Champerius , fe trompe, & 
le trompe enfuite ; puis opéêAver¬ 
rhoês nomme plufieurs fois Avi- 
non feulement dans le Livre 
dont nous parlons , mais encor 
dànsfês Thêfes, ou Difputes Mé- 


Cham- 

perius. 
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taphifiques ; pour ne rien dire du 
Comentaire qu’il a fait expreffe- 
ment fiir le Cantica de cet Au- 
teur. Quant à ce qu’il ètoit fon ^’Aver- 
Ennemi, il eft encor fort aifé de rhojs 
nous convaincre du contraire ; 
car il parle de ce Traité àdAvivé- ^/’Avi- 
ne comme de l’une des mèilleures cène. 
Introdudions à la Médecine qui 
eûfient jamais paru. C’eft pour 
quoi, comme cet Ouvrage ètoit 
en quèlqucs Endrois un peu trop 
concis , & demandoit quèlques 
Explications, il entreprit lui-mê¬ 
me de travailler deflus pour l’é¬ 
claircir , & le rendre utile à tout 
le Monde. 

Ce qui peut encor fervir à dé- Cadem , 
montrer la Candeur, & la Sin- 
cérité àéAverrhdês ; eft que, lors yerrlAs 
même q^Avivêne pofe un Princi- à V-igarà . 
pe qui paroit faus, il êxplique en 
qué| Sens on le doit entendre , 
pour qu’il’paroifTe conforme à la 
Vérité. On en voit des Exem- 
pies dans ce qui touche particu¬ 
lièrement la Dodrine de Saigner 
les Viéiilars (7), qu’il explique ukode 
par des Diftindions fort ^ de fatgner 
& fort claires ; & dans cèle 
prèferit l’üfagcd s Cavernes Zfa^e des 
ter aines (r). Cete dernière, dit- Cavernes 
il, ne s’acorderoit pas tout-à-fait'^f'^'' 
fi bien avec le Climat où il eft; 

à fa- 
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à fa voir le Cinquième , c’eft-à- 
dire, mais elle eft fort 

bonne pour le ^atrième , qui 
eft plus Chaud, & celui fous le¬ 
quel vivoit Jvicêne. 

Il y a une autre Erreur de mé- 
isTflùs^^ ^2ns ce que dit Mr. 

laquèiie^ Baile 2e^xès Mt.Tâquiér, lors- 
qu’il atribue à Averrboés d’avoir 
entrainer ^Uî^fie fon Fils âge feulement alors 
far^ Mr. (jg 7 *rQis Ans. Car Averrhoês 
dit lui-même, que c’ècoit A 
2oar ‘uenzoar qui ufa de ceteMétode {{) 

^ l’égard de fon propre Fils. De 
TiAnl/ même , lorsque ce Savant Criti¬ 
que cite Mr. Petit , & lui fait 
Autre Er. dire Averrhôês n’ajamaisdon- 
reur que né, dc Médecine à aucun Malade, 
tlr/4/^”^ qu’il l’avoue lui-même; rien 
comètre a u’eii plus dirèdement contraire à 
Mr. Bai- qu’il dit dans l’Ouvrage dont 
nous parlons ; quoi-qu’à la-verité 
il faille que je convienne, & qu’il 
foit d’ailleurs fort probable, qu’il 
n’êtoit pas fort grand Praticien. 
Mr. Mr. Baile s’étonne queMr. Her- 

Herbe- [pelot Goupe fl court fur le Chapi- 
°ourtfar fameus Ecrivain. Mais 

Aver- je m’étonerois beaucoup plus que 
Mr. Bai/e s’érendit fi fort fur un 
''rie Mr. pareil Sujet , fl je ne confidèrois 
Baile} qu’il ramaffe où il peut plufieurs 
Jmcl? Contes détachés qu’on a fait fur 
Auteur au VIrréligion de cet Auteur, parti- 

Sentt- calioremeot cece fameufe Senten- 
ment du ‘ 

(f) 5 * 4 . 
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ce qu’on lui atribue. „ Que mon Dr 
„ Ame ait fa Demeure avèc les Phi- Fréiaji. 
,,lofophes , Sit Anima mea 
Bhilofophis. Sentence qu’il Kv J* 

n’y avoit peut-être pas plus de fon- 

demeut de prêter à Averrhoês , 
qu’aucune des autres Particularités 

dont j’ai déjà parié. 

Cet Ecrivain a ramaffé fur cetc 
Matière , avèc un Travail fans 
doute alTés pénible, tout ce qu’U 
en a pu trouver dans les Auteurs 
modernes , & il s’étend avèc en¬ 
cor plus d’emphâfe que fur le 
rèfte, fur ce qu’il trouve cité des 
Thêfes, ouDilîertations, queno-Aver- 
tre Arabe écrivit contre un cer-^^°” 
tain Algazel, î2imms pour s étréciAig». 
rendu le Chèf, & le Fondateur d’u- ^el Fab- 
ne SèékQâ^QÏécksMotazelas, 
qui mourut l’An deVHégire ^o^.desMo- 
Cete Pièce, dit-il, eft très bien 
écrite, félon Ra;pin , mais félon 
fon propre fentimeut, elle n’eft 
pas moins pernicieufe. Cet'Ou¬ 
vrage contient un grand Nombre 
de Spéculations fur l’Ame toute 
félon la Dodrine , & les Princi- 
pes d'Ariftate. Entre autres VAw-trowoede 
teur y explique l’Unité del’Intèl- 
lêd; & c’eft de-là que Mr. Bai- 
le prétend conclure qu’il ètoit fort 
Libertin ; & qu’il faloit nécéffai- 
rement qu’il foutint la Mortalité 
ds l’Ame ; & en conféquence, 
qu’il niât lesRécompenfes, & les 
Châ- 
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ChatimenS de la Vie future. dans l’Auteur dont j’ai parle jus- 
Je ne prendrai pas même la li- qu’ici, par raport à la Pratique, 
berté de m’éforcer de deviner ce je ne vous ennuyerai point en 
qui a pu rendre ce Critique fizè- entrant dans aucun autre Détail, 
lé à prêter ces Opinions à Aver- ou de fa Perfonne, ou de fes Ou- 
7'hoês ; permètez moi feulement vrages. Je me contenterai d’a- Aver- 
d’obferver ici, que s’il avoir con- jouter qu’il fait mention à'Alkm- 
fuite l’Auteur lui-même, au-lieu dus (x) Auteur d’un Traité^'^Aikîn- 
àts, Fefeurs de Rccueuils qu’il ci- que nous avons encor aujour- dus s ce 
te , ii y auroit puifé une toute d’hui, toinrhant la Rr^&^ïon , 
autre Idée de les Sentimens. Car, & desMédicamens com- ^Amur. 

dansi’une de ces DilTertations 0, ^ofés ; & qui pouroit bien être 
Averrhoês alîrme que l’Amen’eft le même que ce fameus Téripa- 
^eAxsx. Matérièle % & dans .une de ceNom,qui vivoitfous 

autre(«), ilditèxprèlTémentqu’el- le Règne à'Almamon. CetAii- 
iQ.tÇi Immortèle. Tant il eft ai. teur s’éforce de réduire les Quali- 
fé pour ces ColèBeurs d’Hlftoi- tés des Médicamens ans Règles 
res fécrètes, de tomber dans une de VAritmétique, & de la Mu- 
Infinité d’êrreors , purement par- Jique. Mais Averrhaês croit 
ce qu’ils prennent tout ce qu’ils avèc raîfon qu’il a pouffé le Rafi- 
difent au-hazard ; de la fécondé nement trop loin, & que cen’ell 
Main, comme on dit; & fur la pas feulement un Ouvrage dépuré 
Bonne-foi de ceus qui l’ont écrit Spéculation , bâti fur un Fonde- 
avant eux , au-lieu que s’ils eûf- ment qui n’a point de folidité , 
fent-voulu feulement prendre la tèl qu’eft le Principe qui fupofe 
peine de recourir ans Sources, & que la ^alité A"\xn Médicament 
de jeter les Yeus fur les Origi- s’augmente toujours F>Guble Mkivi- 
naus, leurs Mémoires auroient Proportion•,m 2 ^sqx^'\\hÎ 2 Lm 
été bien plus èxads , comme buer encor à ce que l’ Auteur a mal Gauîî. 
bien plus conformes àl a Vé- pris le Sens de for ce même 
rite. Sujet. 

Mais je ne poufferai point la II y a encor d’autres Ecrivains 
Digpffion plus loin ; & comme Arabes, dont nous avons les Ou- 
il ny a rien de bien important vrages; par Exemple, 

(0 Phyfic.Difput. 3 . Bukafem , JefuHali, Cama>*^F--n- 

4- ' ^ I _ .nu^ 


(^) 48. 
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nufali, Rabhi Mojès , &c. Mais 
comme ils n’ont qne très pea de 
chofe, ou rien , qui mérite no¬ 
tre Atention ; & que je me fuis 
propofé de vous doner plutôt une 
Hiftoire de la Médecine ,| qu’une 
Hifloire des Médecins j jelespaf- 
ferai tous fous filence. 

Mais nous en avons un autre 
qui nous réfte , dont il faut pour 
piufieurs Raflons que Je^vous en- 
Alfaha- tretienne plus au-long. C’eft Al- 
'^uml f^karavïus , Auteur dont aucun 
confidè- Médecin Arabe n’a fait mention; 
TuiU. & qui eft à-peine conu en Euro. 
Mathieu/^» fice \ Mathieu de Gra- 
deGra- dibus, qui mourut en 1460. jus- 
’ qu’à ce qu’une affés mauvaile Tra' 
dudion de fès Ouvrages par E. 
Kicciüs. Riccius , parut en 1519. & en¬ 
cor cete Traduâ:ion a t-eile été 
Gefner. ioconue à , qui du moins 

ne l’a jamais vu. Le Tradudeur 
parle très avantageofement délai; 
& dit que c’eft un Ecrivain fort 
clair , qui eft très fuccind à-la- 
véricé , mais très intcligible ; 
un Auteur enfin qui, à fou Sen-- 
timent, ne le doit céder à aucun 
Médecin; fi ce n’eft peut être à 
Hipocrate , & à l’Interprète de 
celui ci, Galien^ 

Il compofa , ou plutôt aftcm- 
hara-^' bla un Ouvrage , qu’il apela 
Tius. Tafrif, ou Métode de Tratique^ 
divifé en 3x. Traités. Il y a des 


O I R E 

Perfonnes qui le eroycnt èxcè-* 
lent dans ce qui regarde la 
gnofliqiie , & la Défcription des 
Maladies. Il eft vrai que ce Li^ 
vre eft écrit avéc beaucoup d’or¬ 
dre , & de métode ; & qu’il me, 
rite fans doute qu’onen parle avec 
honeur. Mais néanmoins, je me 
crois obligé de vous dire , que la Ge^^i^ 
plus grande Partie de cet Ouvra- 
ge eft prèfque mot-à-mot la 
me Chofe que ce que nous lifons zes. 
dans Rhazes. Par exemple, le 
26"™®. Traité, qui parle des Ma¬ 
ladies des Enfans , le 28®'”® fur 
les Défordres de la Goûte ; le 
30"”® qui traite des Médicamens 
qui peuvent caufer la Mort ; font 
tous en-quélqiie-façon tranfcrits 
des Ouvrages de cet Auteur. Ou 
s’en aperçoit encor plus fenfible- 
ment dans ce qu’il dit de la Ee^ 
tite Vérole, m 31^*"®^ Traité ;- 
car il y copie presque mot-àmot 
tout ce que Rhazes. à écrit forla- 
Eéfie ; & il s’écarte fi peu de lui, 
qu’il en retient jusqu’à^ fos Oivi- 
fions , & ans Titres de fes Gha- 
pitresv Bien plus, il pouftè fou 
Exa<ftitude fi loin , qu’il va jus^ 
qu’à faire mention de la Proprié¬ 
té extraordinaire , & finguliére, 
d’un Remède, lequel, quant me¬ 
me il y auroit déjà i\&^/Puftuks* 
de forties , eft capable d’empâ- 
cher la E)ixième de paroitre,,' 
quoi- 
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^ot-que quant au Remède lui- vre qui contient les Préceptes , 
îsé ne , il le décrive un peu dite- & la Pratique âchCkirugie. Ce- ccfujèt, 
remment. la lui arive fouvent, principale- 

Je crois devoir parler ici d’une ment aus Pages 80, 81 ; 88 ; 97j le célèbre 
F^ure, où‘Oüs les Editeurs des E- 99; 107; 117, ii8, 119; 113, Albuca- 
cri vains Arabes font tombés ; auiïi 114, i x f ; i a 7. J’ai comparé 
bien que ceus qui ont écrit ces PafEges avèc Albucajis , 
des Expofitions fur leurs Ouvra- comme ou Tapèie ordinairement, 
ges- je veus dire la Coutume qui eft le feul Arabe qui nous ait 
qu’ils ont d’éiever jusqu’aus Nues laiffé un Traité féparé des Opé- 
fants ditèrence, diftintStion, ou di- rations de la Chirugie ; & j’ai 
fceftiCmeut, cet Auteur-ci, ou eu la Sâtisfaétioû de voir , que ^ 
cet Auteur là, comme on Auteur tous les Cas qui ciat du raport à 
Original, & comme un Ecrivain la Chirugie , ^ dont Jljahara- 
dont les Ouvrages renferment des vins fait mention , fê trouvoient 
Choies èxcèlenies , & qui font au/îi dans le Livre de celui ci. Je- . 
enrièrement particulières, li y priai Mr. Gagniér , qui efl: très Mr. 
en a peu qui nbus difenü, d’où habile dans les Langues Orienta- 
ils"ont emprunté , parmi les Ou- les, de vouloir bien s’informer fî ^àmsUs 
vrages des Grècs qu’ils ont pitié; l’on ne pouroit point trouver dans 
& il y en aà-peiaeun qui femble la Bibliotèque Bodleienne , l’O 
feulement favoir, qu’ils ont tous fi rigiaal Arabe ^/llbucafis. A-for- 
fort emprunté l’un de l’autre qu’ils ce de chercher, il en trouva en- Umuj:. 
ont fait. Si ces Editeurs s’èfoient fin un Manufcritdans le Recueuil 7®"; 
conrenré de nous douer quèlque de l’Archevêque Marsh No. 5-4. \ecZjd 
Détail de cere nature, ils auroient avèc leTitre fuivant, traduitain- dePAr- 
épargné bien de l 'embaras, &bien fi m Latin LraBatus x librAt^^"^^^ 
dela j)eiae, tant à leursLè< 9 :eurs ZAHARAVI diBus operatio ’ 
qu’a eux mêmes'; & ils nous au- manus ( i. e. ) Chirurgia ^ ars 
loient feulement laifie quèlques medica, circacauterizationem^^ 
courtes Remarques, qui auroient dijfeBionem , ^ commijjîonem 

été d’une bien plus grande Utilité, FraBurarum , in très Tartes 
quêtons leurs prodigieusVolumes Tdiftrihutusy enfrancois, Traité 
de Comenraires. Tiixième du Livre de XkHk- 

En parcourant cer Auteur, j’ai RAVIÜS intitulé VOpérationde 
remarqué qu’il renvoyé à un Li- la Main, (c’eft à-dire) laChiru- 

I 2, gie 
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gie Cartnûuenfa qui i’a tradait, eft 
l’Autear ; ü chercha plus avant, 
Antre & trouva un autre Manufcrit par- 
hunu‘ . q;)r.Huntington No. 

{"ZffciyS avec ce Titre en grand; 

B^^cusuil _ Tars XI libri Al-Tafrif , 

U\m- Autore Abûl Gâfem Chalaf Ebn- 
zwgtoa. Abbas Âl Zaharavi — ^Partie 
gïe, & rArt delà Médecine, tou¬ 
chant la Métode de cautérijer ^ 
cèle de dijfèquer, & cèle de ré¬ 
duire les Fraéîures ; divifé en 
trois Parties -^ Mais ne trou¬ 
vant pas le Nom à-AlbucaJI^^ qui 
eft celui que lui donne un Ma¬ 
nufcrit Latin dans le même En¬ 
droit, & dont un certain Gerardus 
du Onzième Livre /’AhTaf 
rif, Abûl Câfem &c. — A 
la Fin du Manufcrit on lifoit ces 
Mots traduits ainfi de l’Arabe —- 
Explicit hic TraBatus de Qhi 
Turgiâ eftque concliijio totius li¬ 
bri PraBices me die in £ , cujus 
author ejî Ab'ul ca/em y &c. Die 
frimo menjîs Safar A. H. 807. 
— Ici finit le Traité de la Qhi-- 
rugie\ & il fait la Conclufion de 
tout le Livre de la Pratique de 
la Mlèdecine dont lAuteur efl, 
Ab’ul Cafem , &c. le premier 
four du Mois de Safar ^c. —- 
& dans le Manufcrit Latin de 
Ger ardus , dont nous avons déjà 
parlé, ce Livre eft apeié Particu- 
ià.3.0 Libri Albucafim Fragment 
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du 16^^^ Livre d'MÙ ù\xc3X\%, L^'Atr- 
torité de chacun de ces Manu- 
ferics concourant enfemble avec:' 
ce qüej'ai déjà remarqué touchant 
les Renvois à un Traité de la 
gie , mèt, je crois, hors de toute 
forte de doute , que ce que nous 
avons fous le Nom àAlfàhara- 
viîis y & ^Albucajis ne ioit écrit 
par la même Perfonne. On peut 
auiTi ajouter, (\\x AlbucafisxQnvoyt 
encor fou vent à un Livre qu’ii a 
coropofé touchant La Pratique 
de la Médecine, Ainfi, les Ou¬ 
vrages de Chirugiede cet Auteur è- Le Dr; 
tant ce dont il fautà-préfentqueje 
vous entretienne, je ne l’apèlerai^I',^^^'/^. 
plus que du derniér de ces deus «owei- 
Noms qui èft Albucafis 
ce qu’il eft beaucoup plus conu, Ç\%^ans 
que par-ce que j’éviterai par-là tou- 
te forte de conftjfion fur ceChapitre semimeHs 
Je ne trouve aucune GertitudèÂ'^^- 
touchant le Tems où a vécu 
Auteur; mais c’eft l’Opinion génév bucafis* 
raie, qu’il vivoit environ l’An 
1085-. quoi que je ne puifte pas 
bien comprendre fur quoi este O- 
pinion eft fondée ; y ayant quel¬ 
que raîion dé croire qu’il n’eftpas 
tout-à fait ft ancien. Car, lors 
qu’il traite des Play es , il décrit 
les Flèches des Turcs (y) Na¬ 
tion qui n’a fait aucune figure* 
tout-aa-moins avant le MilieuAa. 

Tiom- ; 


(7). 94î 
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Tiouzïeme Siècle. De-plus, on 
peut inférer de ce qu’il dit, que 
laCh:ru- iâ Chiriigie ècoit en quèîque ma- 
nière éreinte de fdft Tems, de- 
forte qu’on en voyoic à-peine au- 


àe[on 

Tems. 


Guns Vèftiges (t); on peut, dis- 
H je, inférer dc-ià , qu’il n’cll: ve¬ 
nu que fort long-tems ap-ês Jvi- 
chie ; puisque nous favons tous 
que la Chïriigie èroic en grande 
Vogue du Tems de ce derniér. 
lleneJUe^, Albucafis refleurir cec Art ; 
^ftaura-^^ Dous voyons qu’il croit que 
c’eft i’Efèt d’une èx?:rème Impu¬ 
dence de prétendre lé pratiquer, 
Avisim- être conforaé dans ÏAnato- 
portant mie, & dans la Conoiffance des 
Propriétés des Médicamens ; mais 
chiriL- particulièrement dans le premiér 
ÿtns.. (ie ces deus Articles ; & qu’il 
conjure tous ceus qui fe mêlent 
de cete Profèiïîon , de ne jamais 
entreprendre , pour l’Amour du 
gain , une Âlaîadie où ilsn^enten- 
dent rien. 

Quoi-qu’il emprunte beaucoup 
des Grées Qn général, & en par- 
Autre ticuliér d’Æ/'/W, d£ àQ^Pa^us-, 
pAKî- . tie tous les Auteifc en 

üaraviiîs Pratique, il ne fait mention que” 
, & de Galien, ^^ur 
Smù tjuoi on peut dire en pafTanr, que 
même c’cft cncor ici une autre raifon ca- 
pable de nous faire juger qu’il eft 
la même Perfonne o^Alfahara- 
* Pr«£ 


^ius , qui dans fon Ouvrage de 
la 'PrûAique ne cite aufli toiit-au- 
plus que quatre ou cinq Auteurs, 
tels que Rhazes , Honain , &c, 
outre ces deus grans Hommes, Hi* 
ÿoerate, & Galien. 

Il abandonne entièrement, dit- 
il , tout ce qui eft fuperflu en Chi- 
rugie, & ne s’atache à retenir que ji joint- 
ce qui eft utile, & nécéflaire. Il heauem^' 
nous dit qu’il a joint beaucoup de 
Lèéfure a beaucoup d Expérience; coup 
Ôc protèfte qu’il n’avance rien 
que ce quil a vu de (es propres 
Yeus. Il eft en particulier reco- 
mandâble pour avoir été le pre¬ 
miér entre les Anciens , qui ait 
décrit les loftrumeus propres à Apark 
chaque Opération , & èxpliqné 
leur Ufage. On voit les .Figures 
de ces Inftrumeas dans Tun , & ^ chaque 
dans l’autre des Manuferits ZT&'em 
dont j’ai parlé, quoi-qu’ils ne de^ 
fbienc , ni dèftÎDés auffi propre- 
ment, ni gravés aufti finement, 
que dans l’Exemplaire Latin U- 
ne autre Chofe fort remarquable, * 

& quy.ui eft entièrement parti¬ 
culière; c’eft qu’il avertit fon Lè- 
deur par-tout où il y a quèlque 
Dangér dans l’Opération. Pré¬ 
caution fouvent auffi utile, que 
les Dirèdions déraiilées des autres, 
touchant la Manière d’opérer dans 
chaque Cas particuliér. 

Dans it premiér Livre, ii üq LesVertt^ 
I a txâi? 
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du Feu fe traité que des Cautères ; & ilpa- 
raviffent joic touc ravi €n èxcafc lorsqu’il 
Vertus fécrèces, & tou- 
nèfratte tes divioes, du Feu. Il raporte 
que des Cinquante Maladies , où les Cau- 
dtnffon peuvent être d’un grand 

ïô-i.îwe, Avantage ; & où il a lui-même 
fait aétuèlement l’epreuve de cete 
Métode. Il eft très certain apres- 
tout , quèlque douloureule, & mê¬ 
me terrible, que paroifTe cete Opé¬ 
ration , qu’un grand Nombre de 
Cures furprenantes ont réufli par 
fon moyen. Il donne toutes les 
Dirèdions nécélTaires pour les 
apliquer ; & il ajoure que perlbn- 
ne ne s’en devroic fervir, que ceus 
qui ont beaucoup de conoifTance 
de {^Anatomie ; & qui favent êxa- 
éîeraent où font fitués les Nerfs , 
les tendons , les Veines , & les 
Artères (<*) ; c’eft pour quoi il 
avertit qu’on doit prendre à cet 
yidade égard de très grandes Précautions. 

Il raporte l’Hiftoire d’un Homme 
bruû°^\es d’une Sciatique qui fut tué 

Tendons (}) faute de CCS Précautions ; par 
duPié. qu’en lui' cautérifant \t Col 
duîP/V, on lui brûla les 
de cete Partie. 

Dans ce même Cas de la Scia¬ 
tique , il donne la Dèfcription 
d’une forte de Cautère terrible à 
la Vue, comme il le dit lui- même, 

<4) I 49- 

(è)ï.4a. 
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mais néanmoins d’une vertu très 
efficace , & il recomande à les 
Difciples de s’en fervir dans les 
Nécèffités «xtrèmes. Nous vo¬ 
yons par là combien l’Ulage des 
Cautères ètoit plus familiér à ce 
Médecin Arabe , qu’il ne l’a Voit ^ 
été aus mêmes. Nous 

nous en étonerons beaucoup 
moins , lorfque nous confidére- 
rons que laMçtode àchmler èc bes altl 
le Cautère ^Potentiel è'oit prati- 
quée comunément parmi cereNl f.^^/j 
tion, jusqu’à en avoir reçu le iNom camêres 
de ^ftio Arabica , Endure d’A- 
rabie, plufieurs Siècles avant no- 

vara i é' 

tre Auteur ; comme nous l’apre- <jdAsye. 
nons de F>iofcoride (c) , dans l’Hî- 
floire qu’il nom donne de ïâFien> Diofco- 
te de Bouc , qui ètoit la Drogue 
dont ils fe fervoient pour faire Arabi- 
l’Aplication àecesCautêres. Ero 
Jper Alpinus remarque auffi que 
de fon Tems^ ŸE)Jîion ètoit le Re¬ 
mède le plus en ulàge , & celui 
auquel on fe fioit le plus dans les 
Maus invétérés ; particulière¬ 
ment dans les Peines , ou Dou- 
leu^ que caufent les F)ens, le 
Rhumatifme , la Sciatique , &c. 
no^ feulement parmi leŒgiptienSt 
mais encor parmi cete Nation d’^- 
rabes qui eft continuèlefneBt à 
Cheval, & qui demeure ordinai¬ 
rement fous Tentes, & dans 
des» 


(0 ». 7 |. 
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des ^éferts (^). Nous lifoQS la 
Remarque dans Bello- 
dèU l'fuê nms (^) qui a vu lui-même ceco 
St-" Métodepratiquée par Xt^Ttircsi, 
pZ faire & iis fe fçrvoieut ordinairemeot 
un Cau- pour faire cete forte de Cautère , 
ou d’un Chifon de linge , ou du 
Lumignon ardent d’une Chan- 
dèle. 

Dans fon fécond Livre, il trai¬ 
te fort au-long des Opérations fai- 
97.0;c- tes par Incifion. Il en raporte mê- 
rumi de me jusqu’ au Nombre de Quatre- 
paZiici- feft. Il dit dans i’Intro- 

>« »îe«-dudion à cet Ouvrage, que cete 
Branche de la Chiruek eft beau* 
czCisdans coup plus dângereulc que çele 
fm%d. dont il vient de traiter, à lavoir 
Lme. y Uàes Cautères ; c’eft pour 
q[uoi, dit-il, on y doit procéder 
avèc beaucoup de prudence , Sc 
^e circonfpèéfion ; par-ce qu’il 
*en enfuit fouvent une Hémo- 
ragie\ ÔC que c’eft dans le Sang 
iéui que confifte la Vie. Je me 
contenterai deraporter ici ce qu’il 
paroic qu’il a, ou inventé, ou 
perfèdioné ; en rafraichiflant 
quèique-fois la Mémoire en paf- 
fànt, fur ce qu’il peut avoir ajou¬ 
té , ou ce en quoi il a pu s’écar¬ 
ter de ceus qui ont écrit avant 
lui. 

opêrAdm. Il comence par décrire l’Opé- 

(d) M^dk. Ægvpt. Lib. 3. iz* 

(e; % 
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ration d’ouvrir un Hidrocéÿhale \ d'ouvrir 
non fèolementoù l’Eau s’eftamaf-w^^T^T^*- 
Çé entre VOs , & la , mais ^ 
où elle peut s’êrre fixé entre Je 
Crdue , & la T>’ure Mére. La 
Manière de faire chacune de ces 
deus Opérations eft prilé princi¬ 
palement de "T^aulüs^ mais il 
ajoure qu’il aimeroit mieux fur fa 
propreExpèrience.diffuader de les j/ 
entreprendre, n’en ayant jamais 
vu une avoir un bon Succès, dansg'^"^^’^ 
quèlque Cas , ^^ou dans oyuhlcyitpgudefuL 
Ocafion que ce fut. Voilà quèle «V;o«r 
eft fon Opinion en général, quant à 
ces deus fortes ^Hidrocinhale ^ 

& aus deus fortes d’Opérations 
qui fe font pour les guérir. Ce- 
pandant, pour ce qui eft de la 
première forte d’Opération , & 
çfHidrocéphale , où la Tumeur 
eft externe , quèlque-fois en de¬ 
vant, quèlque-fois vers les Par¬ 
ties plus poftérieures, & où elle 
fe rencontre entre la 'T^eau , & le 
Crâne , ou. peut-être même en¬ 
tre je Crâne , & le éricrâne \ 
quoi-que notre Auteur ne feniblece;eO/e'= 
pas vouloir perfuader à perÇonaQ ration • 
de l’entreprendre , l’Hiftoire nej®"^-^ 
laiffe pas de nous fournir des 
emples de Cas où elle aréufii par-/®" 
faitement bien, & dont j’aurai dans/^^”*^^^* ' 
un autre Endroit une meilleure 
Ocafion de parler. 

Il y a encor une troifième ïbr- 



histoire 

ttà'Hïdrocéphale-, c’eft lorsque danger de blefler cete^Membra- 
drocé- l’Humeur n’eft pas feulement en- ne, il ordonne qu’on"^lique fut 
fermée entre-la & la \q Trépan, Wïi Cercle, oxx Bou. 

mère, mais encor dans la Sub- , qui le retienne, & qui i’em. . 
ftance du Cerveau lui-mème ; pêche d’aler trop avant, ^qua- 
ce qui de fa nature, autant que fur pndente a depuis perfèdioné ce* 
jjQ >, le Témoignage de tous les Au- te Invention en ajoutant des Ai-t^SS 
ration en teurs , cft généralement parlant les à cet Inftrument ; & il eft cer- 

incurable, fi tant eft qu’on en tain que toutes ces PrécautionsÎS 
m^ereu- par-hazard guérir quèlque- font fort à-propos dans cete Opé- mij ” 
fois ; & ainfi , il n’y a point ration. Nous favons néanmoins'^‘*'^^'‘‘^«'. 
d’Hommedansfon bon Sens, qui que cete Membrane a reçu des * 
en veule entreprendre ropératicn. Play es dans fes Parties qui n’ont 
Quoi-que dans le fond, la Raîfon point de gros Vaifteaus Sanguins; 
qu’on donne ordinairement de ce & de-plus que des Morceaus' en- 
que cete Opération eft fouvent û tiérs de la Membrane même en Memhn. 
funèfte, ne paroiftè pas trop fatis- ont été féparées , 8 c la Matière 
fefante ; à favoir , l’Ouverture qui ètoit, oudefîbus, ou dans fa 
qu’il faut faire à hT)ure-mère. T)Mj>lkafure ôtéè par conÇéqmnt, me Par- 
Zamoin-^^ eft hors dedoutequeles Playes êc tout cela fans que le Malade 
dre Pi- faites à cete Membrane font tou- en ait perdu la Vie. Mais ce qui même à' 
leteMem acompagnées de dangér ; & eft encor plus que tout ce qu^^^"^‘ 
r/Le^rainoos voyons tous les Jours que la nous venons dedire, on a vu unlÇ”^^^ 
caufer moindre petite faite à une Partie de la Subftance même du;er(^ae, 

Mort. Partie d’un Sentiment aufti exquis Cerveau fortir ,. &fe perdre, 

qu’éft cèle-là , caufe fouvent cepandant le Malade en ré- des en 
^Inflammation^ la Fièvre , le T^é- chaper. mewmu 

lire , & enfin la Mort. C’eft Ç’eft fur ce Fondement que 
pour cete Raîfon Albucafis , quelques Chirugiens n’ont pas fait 
prend tant de foin d’avertir des dificulté d’ouvrir cete Membrane 
grandes Précautions (f) qu’on doit toutes les fois que quèlque Hu- 
prendre pour la détacher de l’Os, meur , ou autre Matière s’eflitrou- 
comme il dit qu’on le peut faci- vé logée entre elle, & XàTie-mè- 
lemeot, par le moyen du Tré;pan. re. Vertunianus , & Gabrièl 
Mais pour éviter toute forte de Ferrare, femblent avoir été lesgS 
(f) 3 2- premiérs qui en ayent recoman-Ferrare. 

dé 


DE LA MI 
ÆUn- de la Pratique ; ^Glandorp , 8c 
forp. Marchetti , nous diient qu’ils en 
^etti i’èxpèdence avec fuccês. 

^ Nous voyons auffi que, malgré 
rOpiüiOü comune, que c’eft une 
Opération èxtrèmement hardie-; 

^ de que peu de Chirugiens le loient 
l'u^.eni voulu hâzardcr de feutreprendre, 
j^gieis ceus de notre Nation (les Anglois) 
ont néanmoins trouvé par èxperi- 
fmaucun ence, que la Métode en eft tour-en* 
Danger, ^ ^ necélTaire , & lans 

péril. 

Ce ne fera_poi nt nous écarter 
de notre Sujergue d’Qbferver en¬ 
c or ici en paUant. que lorsqu’^/» 
bucafisxx%\it de l’Afdication des 
Untèm C^^fêres'^hTéte (^), (jaquèie il 
kUTêiet^ néanmoins fort éloigné d’a> 
Altwv^g prouv^ îX iTnoùs apfêndii^gî^- 
£s, ’ de Eïtime qu’en fefoient certaines 

Perïonnes, par-ce qu’elles s’ima- 
ginoient que par ceteOuverture on 
pouvoir faire Ibrtir du Cerveau à- 
traversde la T^ure-mère. les Fu¬ 
mées, & les Vapeurs, qui l’incomo-^ 
doient. Quelques Modernes ont 
i(jdicuie' donné dans la meme Opinion ; & 
mpIuT même poulTé l’Extravagance 
jusqu’à entreprendre de guérir ces 
Incomodiîés, par une Opération 
aufli douîoureule que cèle 
du trépan. Mais cete Mem¬ 
brane eft fl épaifle, & fi ferrée, 
lorsqu’elle eft dans foa état natu- 

(g) la. 
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rél, qu’il eft impoftîble que rien 
de ce qui peut être contenu dans 
fa Cavité puiiTe pafter au travers; lesUem- 
ainfi XAnatomie jèule eft capable bramsdu 
de nous faire toucher au doit le ^yopépatf- 
ridicule de cete Métode. Si cWc fes, pour 
a jamais fait du bien , & procuré 
un véritable Soulagement 
que Malade, âc Ma/ travers, 

de Tête , Verttgo , Epilèp/ie , 

&c. comme quèlques uns l’afir- 
ment, (qui avèc la iréine Pru¬ 
dence , & la même Diferetion 
malgré l’Expérience des mèdleurs 
Chirugiens de tous les Siècles, & 
les Lumières que nous donne XA- 
fiütomie^ ordonnent d’apliquer le 
Trépan liir le Milieu de la Sutu¬ 
re ) ; il y avoir, ou de 

la coruptioD à l’Qs, ou du Pus; 
du5ing_,_ou _dÊ.S_V£rs-,_&cZ]ïâr^ 7 ; SouU- 
maftes entre l e Crân e . la 
r e-mère. Ce font ces Chofés q ' 

èfanr ôtées ont emporté la Ma- 
ladie avec elles ; & non pas ces 
Fumées, ou Vapeurs imaginaires, ' 

qui S’en font enfoi par l’Ouver¬ 
ture. Severi ms lui-même, tout 
v iolent Parrilan qu ’il eft dn Tré- 
pan da ns tous ces Cas , n’en eft 
pas~dîïcônvëhu, comme il paroî t 
par ce qu’il en a dit. 

~ L es Arguménsdont ces Auteur s 
f e fervent pour démontrer la Ra ^ 
fon qu’il y a dans une parèille; >are des 
Métode, démontrent encor plus . 
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cmmcms clairemeDt la Vente de ceqae j ai 
qui i*a!è- avancé. Car, iis nous duent que 
gîtent. 1 ^ Coutume des Fauconiérs 

de faire une Ouverture au Crâne 
de leurs Oifeaus^ par le moyen du 
Cautère, pour les guérir d’un cer¬ 
tain Vertîgo qui les prend quèi- 
que-fois ; & de cete Piaye ajou¬ 
tent- ils coule une Sérofité comme 
de Sang, ou une forte de Matière 
purulente, laquèle étant entière¬ 
ment écoulée, rAnimaife trouve 
parfaitement guéri. De-lorte que 
l’Exemple même qu’ils alèguenc 
pour prouver l’Ucilicé du Trépan 
dans ces Cas, p rouve que la Cau - 
fè du Mai eft une Matière èxtra- 



Fabrî- "Hl dt évident de tout ce qu’on 
a ’ que JaPîaye qu’on 

pend*rn-* ^î'oit à la T>tire-mèpe n’eft pas 
îe ,niks iineRâlfonfufilante pour prouver 
jg qu’il y a d’ouvrir un 

donnent x*' 

]î6mt ds Hidroe^phaie Jqua- 

honnei pejtdente n’en donne pas non plus 
If D 4 «- meilleure , lorsqu’il dit que 
ghdecets\^ Dangéf confifte en ce qu’on 
©^érA~ lailfe entrer l’Air froid Qui pénè- 
tre jns'qu au; tervem.. Il pàroit: 
bien plu-rôt quo le Danger qu-^A 
bucajïs apréhcnde feroit; caufépar 
une Rélaxation , totale., une Foi* 
blèlîè univerfé'e du Cerveau» & 

, de t<^ut le SiOé^ & 

dpiie pj: une IMjiuîlon; de la 
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Nature même. Car dans ces Ocà-' 
fions , le Mal ataque, non feule¬ 
ment le Ventricule du Cerveau, 

& la Mouèle-alongée ; mais elle 
défcend fouvent dans toute l’Epi¬ 
ne. De-forte que l’Eau fe fefant 
un Paflage tout le long de cete 
Epine depuis le haut jusqu’en bas, 
produit fouvent des Tumeurs Qru lummn 
fiaUines au Dos. On a trouvé 
auffi après l’Ouverture de ces^^^ 
Corps , _ gu€ de l’En dimt-Ou^^s ce/Ta. * 
Tumeurs étoient fituées, _pn ponv 

d u Cerveau , & les faire enfler». 

C’eft pour cela que , quoi qu’on 
ouvre la Turaeut qui paroît à ces^ 
Parties inférieures, le Siège de la 
Maladie étant plus haut, il eft ra¬ 
re qu’on en puilFe tirer aucun A- 
vantage pour ia-Guèrifon du Ma¬ 
lade. 

Quoi* (\\PAlhucaJism croye paS'Albucî- 
qu’il foit à-propOs de faire aucu- 
ne Incifion pour \xn Hidrocéphofires ind- 
le\ cepandant , pour d’autres ^ ^ 

meurs de la Tête qui ne pafTent/'^^^’ 
pas la Peau; & qui font petit^v 
& renfermées dans des Eipaecs^ ' 
marquées ; comme particulière? ,, 
ment., lorsque oes Tumeuri^font ■ ; 
enfermées dans'des .^i/^é’j'^, il veut’ 
âbfoiument qu’on: en viéofîe -h 
l’incifion, 11 affure qu’ibin’y 
pas [le: moindre: Dangét, ü ri’onï 
prend les Précautions néc^iârres 
pour 
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pour cvitet de couper les Artères, que la Tumeur ne foit blanche^ 


& les Nerfs. Il y en a, dit-il, en¬ 
cor bien moins, fi ce qui eft ren¬ 
fermé dans la Tumeur eft d’une 
fübftance dure, & piêreufe ; par¬ 
ce qn’il y a encor moins de rilque 
de caufer wn^Hémoragie. Il ra- 


tJipire 
d’une 
Jumeur, 

toil^uT G’ètoit , une 
CAiiiou.g qaèle il fit i’Oüyertnre d’une fem- 
blablê Tumeur , & il trouva que 
ce qu’il en avoir tiré n’ètoit pas 
plus facile à rompre que n’eft un 
Gaillou. 

Aibuca- Albucafis copie à-préfeot Tau- 

parle ^ parle des Tumeurs qui 

deGlandes . ^ ^ • j i ^ 

ixtirpéss. arivent aus Amtgdales , ou aus 
Glandes Cervicales , ausquèles 
il furvient de l’inflammation, & 
qui enfin fupurent. Il èxplique 
cornent dans de certains Cas, ces 
Glandes-mêmes fe doivent extir¬ 
per 0), lorsqu’elles font trop en¬ 
flées. Voilà une Métode qui tou. 
te acompagnée qu’elle eft de be. 
teiafe^ aucoup dc Dificultés , n’eft quèl- 
S/S- que-fois nulement , dangereufe. 
gér, mah Cèlfè nous en aaffuré lepremiér, 
SSy & l’ Expérience de nosCfairugiens 
noos en rend certains. Cepan- 


& ronde; & qu’outre cela, la Ra¬ 
cine n’en Ibit petite, Car, dit- 
il , fi la Bâfe en eft large, il y au¬ 
ra une Hémoragie à craindre ; & 
elle eft arivée en èfèc plufieurs 
fois dans ces Ocafions , jusqu’à 


porte enfuite à ce fujèc, un Exem- rendre l’Opération, non feulement 
pie d’un Cas arivé à lui-méme (^). fort dificile, mais encor fort dan- 
G'ètoit, une’ -vieille Femme à la- gereufe. C’eft ce qui oblige A- Aqua- 

quapendente , qui d’aiiieurs n’eft 
pas beaucoup porté pour les O- deCaup- 
pérations tant-foit-peucrueies, def««j/f«“ 
diffuader les Malades de cèle*ci, 
quoi qu’elle foir apuyée desAu*^ 
toricés dont j’ai parlé. Il y a des 
Perfonnes qui aiment mieus apli- 
quer un Cauftique , acomedé de 
manière qu’il puifTe entrer dans 
l’Ouverture même des Glandes 
tuméfiées. Ce Cauftique en ron» 
ge, & diiïipe la Subftance peu à'- 
peu ; & cete Métode qui paroît 
la plus fore, fait très fouvent un 
anffi bon Efèt. 

Dans le même Chapitre , Al. 
bucafis parle de quelques antres 
Tumeurs, qui croifTent quelque- & dam la 
fois dans la Bouche , & dans la 
Gorge , & qu’il dit qu’on doit 

_ èxtirper de la même manière 

dant, il ne confèille pas d’en ve- dont il à donné la Dèfcription en 

nir à cete Opération , à-moins parlant des Cervicales. Il rapor- 


iVi %. 4z: 
X.f) a. sff. 


te entre autres une Hiftoire allés 
fingulière d’une Tumeur de ce 
Genre. Elle ètoit Liv/de , & 
K Z ne 
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i'meTu- ne canfoit aucune Douleur. La re qu’il nous donne, & il ne fait 
meur Pcrfonne à qui elle ètoit furve- que le tranfcrire. Il avertit, aufli 
J nue , & qui ètoit une Femme, bien que fon Original, de n’en pas 
ne pouvoit rien avaler, ni folide, couper plus que ce qui èxcède 
rspoujjoit ni liquide ; ni même à peine rè- une longueur naturèle , de peur 

^ nécéffairement de faire du tort à la Vois. Car,.“‘*^«« 

ns'âu qu’elle mourût tout-au-plus dans c’eft avèc juftice qu’on apèle lapif * 
ou deusJours , fi l’Art delà Luète^ PkStrumVocis, l’Archèt «arum. 
Chirngie ne lui avoit pu aporter qui tire, & qui produit le Son de 
de foulagement. Cete Tumeur la Vois ; puisqu’elle eft , ordi- 
avoit pouffé deus Branches, ou. nairement parlant , abfolument 
Racines, jusque dans les Cavités nécéffaire pour articuler les Pa- 
du Més. H décrit particulière- rôles: o^ovo^Hildanus raporte 
ment la Métode dont il fe fervit qu’il a vu cete. Partie coupée, fans, 
pour faire fes Incifions peu-à peu,, qu’il s’en foit enfuivi aucun 
& par degrés , & pour extirper Sèchement de Langue. Fallo- 
ces Racines: jusqu’à ce qu’enfin ^iîis croit que la Lnète perduèT«Laf/e- 
il s’aperçut, qu’aprês qu’il en avoit ne caufe du dérangement < 3 ans 2t/ . 
emporté une, il en revenoit une l’Articulation de la Vois^ qùQ àk pZ 
nouvèleà faplace;. & que c’ècoit,. lorsque le Valais fe reffent 
pour-ain fi dire, couper la Tête cete Perte, par cèle de quèlqüesgiij^,. 
d’une Hidre qui renaiffoit de fon unes de fes Parties/^<??^«é’jde ce- nus. 
propre Sang. Il eut recours au le-là : mais il faut avouer, qu’il eft’ 

, lequèl, dit-il, doit ê xtrèment rare de voirrariver un . 
avoir empêché la Tumeur decroL fémbîâbîe^Acëidénrf ^ 

tre davantage. Mais il : efl affés Lorsque dans cete Maladie de? 
fincêre pour avouer, quhl ne fait hLuète, laPerfonne ne veut pas 
pas cornent il plut à Dieu de dif- foufrir qu’on lui faffe xxnQ lnciJi’ 
pofer de cete Femme après ce- on, ou qu’on lui aplique de Cautère ApUcAti^ 
12 . ^ adtuèV notre Auteur-,confèille^”'^’"”^ 

zuhs II donne aufiî la Métode de de fe fervir d’un Cautère liquide' 
hfite couper la ( 4 ) quandelle fait de qui étant apliquê 

SL eft apoftumée,oa fi relâchée qu’au- par le moyen d’un Tuyau, .rend 
^mèdes cun Remède Topique n’eft capa- la Partie toute noire en une demi- 
ble de la réduire. C’eft la Do- 
élrine defur cete Matiè? 


C^) 17 - 
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liearedeTems (Paulus dit en une 
Heure) , & la Gontradl:e for¬ 
tement, jufgu’à ce qu’elle tombe 
peu-à-peu. Il fe fert fouvent de 
cete même Métode dans plulieurs 
Cas 0 . Nos Chirugiens 
à Luète, en ont comerve 1 Ulage ayant 
toujours eu jusqu’à ce Jour unln- 
ftrument qu’ils apèient Quillke à 
Luète. 

Broncha- parlant d’un Bronchocèle 

cèkdi- (m) Tumeur à la ou Ru- 

fimgue en ptuj-e dans Igs Vailîeaus des Parties 
^ en anterieures du tou , qu il dit ariver 
Hon-na- plus comuuémeDt aus Femmes, il 
SbuS- étendu que ne le font, ni les 

fis. Grées^ ni Qèlfe & il diftingue fort 

On ne judicieufcment entre le Broncho’ 
doit pas c'qIq qui gft naturel, & celui qui 
ne l’eft pas. On ne doit pas tou¬ 
cher au premier. Le fécond fe 
namèi' divife en deus Efpèces ; l’une ref- 
fe d.vi- fembie à une Tumeur pleine d’u- 
fi en deus jjg Subftance grofîjère : & l’autre 
j-effeijjijie ^ un Anevrïfme. Mais 
quelque hardi qu’il fbit à fè fervir 
du Fer, il ne confèille néanmoins 
de faire l’Opération, que dans le 
Cas de la première de ces deus 
Efpèces ; & encor la défend-il, 
à-moins que la Tumeur ne foie 
comme détachée, petite , & ren¬ 
fermée dans un Ktfte. Il eft hors 
de doute qu’on peut avec le Se¬ 


cours de l’Art emporter ces for¬ 
tes de Tumeurs; qui ne font plei¬ 
nes quèlque-fois que d’eau feule, 

& quelque-fois ne contiennent 
que de l’Air : ainfi il eft ailé de 
les diftiper, ou en fefant une Inci- 
Jion^ ou en fe fervant feulement 
de Frixions , ou de Com^rèf- 
fions. 

Qpèlque-fois ces Tumeurs fe Tumeurs 
changent en une Subftance de changées 
Chair, qui fe plaçant entre la Tra^ ~de 

chée-Artêre, & la Peau,refrem- chair;& 
ble à une Lancuète. ou à un Fa- 
non deljete-a-Corne; ou enfin a enTranc^i 
ce Morceau de Chair qui pend au 
Col des Cocs d'Inde , & qui rou¬ 
git lors qu’ils font en colère. En 
France on apèle Goitres , ou 
Gouétres, ces fortes de Tumeurs ; 
il y a même encor des Provinces 
entières où elles font naturèles, 

& héréditaires. On les voir 
plus ordinairement dans ^ 

Peïsou Ion boit quantité é'Emprodmjéne^ 
froide, particulièrement fi l’on ne cesTn^ 
la rafraîchit pas avèc de la Nèi- 
ge, comme on fait dans d’autres 
qui fout auffi chaus ; mais qu’on 
fe contente de mètre de la Gla¬ 
ce dedans, comme font les pau¬ 
vres Gens, qui demeurent furies 
Montagnes arides de Gênes , & 
du Fie'mont. 

C’eft une Chofè défait, qu’eux- 
mêmes atribuent ce Mal à TUfa- 
K 3 - ^ 
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se éc l’Eaa de la manière qne je les O b f ervations que tous les 
Ka dir : & il n’eft pas dificile d’en Ecrivains ont fait d'ans leurs LÎT 
•trouver ia Raîfon fl on la cher- vres , q ue~cës TumèùfTàùBur ^ 
cornem che dans ia Nature du Froid. Car du Cou , & de la TéU, font be 
la Liqueur , en défeendant dans aucoup plus fréquentes parmi les 
'^'EJo^phage, doit en quelque ma- Nations S èptenîrionales , que par- 
^dut/Jes nière geler les Mufcles du mi cèles qui font plus près desM«. 

MuL c’eft-à-dire, en contrader les Climats Méridionaus. 

Vaiiïèaus, &épaiffiries Humeurs îl furvient aufli fort fouvent , 
qui s’y féparent continuèlément ; des . Tumeurs aus Glandes 7 hl Tmam 
d’où il doit s’enfuivre une roides\ mais cete forte d’enflure 

thn, ou ObftruBlon-, & peu n’efl: pas proprement un 
après une Enflure de ces Parties, chocèle, quoi qu’on i’apèle aiDfiMwégj 
Ce qu’il y' a de remarquable dans quêlque-fois mal-à-propoS j mais^^^J-^- 
ces fortes de Tumeurs ell que, cè- de véritables Ecrouèies. J’ai 
les qui font produites par cete dans des Corps valétudinaires, cè/î. 
Gaulé font Charnues , & continu- & mal conftitués, quèlques unes 
ent de l’être jusqu’à ia Fin; au-lieu de ces Glandes fi enflées , de fi 
-Bwr.iho- autres Sortes Bronche- grofles, qu’eiies venoieut prèfque 

cèles cèles , qui viennent èèEntorfes , jufqu’aus Clavicules : 8 c lorsque 
In^Méii J eu d’autres fem- celaàrive, elles fe changent or- 

gères," blabies Caufes, fupurent très fou- dinairement en Tumeurs Scir- 
& en vent, & fe changent en ikfc 7 /Vé" rheufes. Lorsque l’Enflure efl: 

^ Stéatomes , &c. comme le ainfi fixée , & confîrrnée à cet. 
remarque Albucajis. Endroit , nous aprenons de 1 ’^- 

LesEfpa.. Parmi Us Efpagnols, on voit natomie, quant-même ne 

gnois ^ très fouvent de ces Tumeurs gîan- nous en diroit rien, que la Ma- 

duîeufes, ou plu-tôt de ces Gian- ladie efl: de fa nature incurable. c« i- 
cwTk. des ainfi tuméfiées; à caufe du Enèfèt, ii n’y a Remède, 
meurs, plaifir-immodéré qu’ils prennent terne, ni interne, qui puifle ré-s 7 irku- 
. à boire des Liqueurs froides. Car, foudre cete Tumeur, ou la dlÛi-feS) elles 
que la Fraîcheur èxtîême des Li- per; ^Us Répjrcufftfs 
queurs , aufli bien que la Froidu- bien pîu-tôt cables de caufer^"^ 
re èxcèflive d’un Ciimat, foient quèlque funèfle Accident, & de 
capables de produire ces Efêts, rejeter l’Humeur fur quèlque ao- 
celâ ne paroïc que trop clairement tre Partie. Je ne crois pas non 

plus 
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plus qu’il y ait aucun Chirugien Métode d’extirper ces Tumeurs, 
prudent qui voulût éfiayer d’èx- qui eft de les li er avêc un Fil^ 
rirper une Tumeur d’une grofleur ' Tlomb , jufqu’à ce qu’ejles 
fi coDÛdèrabie, de peur de cou- bent d’elles*mêmes. Mais fi la 
per, ou une Artère, ou une Veine, Tumeur a de grofies Racines, & tumeur 
ou le Nerf Récurrent. G’eft de qu’elle foir d’une mauvaife cou- 
quoi Atbucafis («).dous avertit leur, il ne veut pas qu’on y tou- 

fufifâment de nous doner de gar- che, de peur qu’elle ne foit Cte-Cotf/eàK 


de, lors qu’il nous raconte l’Hi- 
UâUàe ftoire d’un Opérateur ignorant, 
mé pari qui daos uoefsmblable rencontre, 
ïArtère du Cou, & tuale 
Malade lur-le-champ. 

Albucajis raporte encor (<>) 
qu’il coupa deus Tumeurs 
meursAu gueufes, OU Spongïeu fes y qui è- 
£ 7 wToient furvenues au Ventre. Il 
eontient y avoit daos Tune léiix huit , &: 
fàu^ dans l’autre Six onces d’une Sub- 
6 onces de ftance liquide. Elles ètoientblan- 
Liqueur. chcs toutcs les dcus, & leur Ra¬ 
cines ètoient petites *,. lés Bords en 
ètoieot renveries ; & il en fortoit 
continuèlement une forte d’Hu- 
midifé. Mais il avertit celui qui 
entreprendra jamais une femblable 
Vrécau- Opération de prendre bien garde, 
üons k Sc d’être bien fur auparavant, que 
fefantlZ^^ n’eft pas un Anevrtfme: ou 
Qféra- S’il a le moindre doute d’avoir un 
Cautère tout prêt, pour s’en fer- 
vir au befoin. Si leMalade craint 
l’Opération, il propofe une autre 


creuje. 

Quant aus Cancers eux-mê¬ 
mes (/’), il croit que quèlqüc 
nouveau's qu’ils fôient, s’ils font onnèd&it 
grans, on ne doit pas entreprem 
dre de les extirper ; car il dit qu’il 
n’en avoit jamais guéri un feol.weKï 
ni vu un feul Chirugien en guérir 
aucun. Aiüfi , nous voyons que 
toute hardie qu’efi \2, Chirugie àt Cancers 
cet Auteur , & même cruèle fè- 

, , .1 1 . nouvems. 

Ion la maniéré de s exprimer au- 
jour d’hui fur les Opérations de 
cet Art ; cepandant il ne fe fervit 
jamais du Fer inconfidèrément, 

& fans bien règardér aupafavàttr 
k ce qu’il fefbit. On voit' qu’il* 
tâchoit toujours de bien étudier la* 

Nature du Mal qui fe préfentoir 
à guérir ; & q u’il pefoit en lûî- 
même la PoffibiÏÏTé. ^oïTÏTmpof- 
fibilité du SüCCjêsZ-IiŸa nt ■ o -i iïlv» 19 ^ 4 ^: 


tentât ^ l’Opération dans dès 
fioüFdiïïcîlësToü ^nggEÊûlos.' râfîi• 


DanT W Cinquante Séptièmé 
Chapitre , il traire de la Çircon- 


(k) PræfâEi 
(0 SI. 


(?) Sî. 
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cijïon (rj) ; 8c il dit qu’aucun des 
Anciens n en a dit un leul Mot ; 
& qu’il eft le premier qui l’ait in¬ 
vente, & pratique. Voila cer- 
taiDement une Preuve que nous^ 
■ donne en pàifant .cet habile Chiru- 

gien, que non feulement il a ou- 
iin^a blié ce qucTanlus dit l'ur cemê- 
iTpau Sujèc ; mais que même il n’a 
iasy^ni jamais vu les Ouvrages deCèlfe^, 
Cèlfe, qui décrit , à très peu de choie 
près, la même Métode de traiter, 
%. ÔC de guérir uu Thimofis (r). 

Les Obfervatinns que fait no^ 
tre Auteur fur ce qui regarde 
les Acouchemens , tant lorsque 
r Enfant eft mort, que lorsqu’il 
eft en vie, font en-même-tems, & 
fort nombreufes , & faites fort 
à propos. L’Exemple qu’il ra- 
porte comme en ayant été le Té¬ 
moin , eft fort extraordinaire. 
Dîne L’Hiftoire eft d’une Femme (/) 
Vewme dont l’Enfant mourut dansleAf.^- 
trke-, après qu’il fut mort , elle 
Enfant en conçut un autre, oê ce second 
mort dans ^Qxxtut auflà. Quélquc tcms 
'^encfncoit il lui forvint un Abfés au 
un autre Kombril, d’où à fon grand Eto- 
neraent, il fortit, non feulernent 
O» Ayant fait 

iw* deus fes Réflexions là-defTus, il trou- 
firtent qyg c’étoit Véritablement Ics 

far 'on 
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Os d’un Fœfus , & il en tira un 
grand nombre , & autant qu’if 
put. La Femme vécut encor 
plufteurs Années après cela, mais 
elle eut toujours une Ulcère à cet 
Endroit-là., qui ne cefToit point 
de couler. 

Quélque étrange que paroifTe 
cete Hiftoire , l’Expérience des 
Modernes nous en fournit encor 
quelques Exemples entièrement 
fembiables; un entre autres à'üm.Vnemrt 
Femme qui non feulement 

couvra fa Santé, mais qui fe Vient XaÏÏ 

état d’avoir un autre Enfant 
après cela , comme elle en eut 
un éfeeftivemenr («). 11 y 

même eu des Rencontres où 
fant n’a jamais 'été dans 
rus («) ; mais eft rèfté, ou dans 
YOvaire , ou dans le Canal de 
Fallope , ou dans la Cavité deE»/-?»; 

\Abdomen lui*mècac. De fortej,^^^® 
qu’il eft quélque-fois arivé que les rus. 

Os font fortis par ^Anus , ou fè 
font ouvert un pafîage à-travers 
des Mufcles au-defTus del’OxîP»- 
bis. 

C’eft fans doute un Cas ionosdeU 
étrange, que celui que nous lifons c'*" 
dans le • ^ hap. 8 6. de notre Auteur , ’ 
d’un Abfés à la Cuifte qui caria>Ki?«e, 
l’Os de la longueur de la Main, 

Toute la Subftance de l’Os, 

dif- 

C#) î^ye^^lesAlflt Philof.d'Angkt^ 
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diffipâ d*elle-même peu-à-pea, & auroit pu auffi bien ajouter que 
ii fe forma à fa place un Çalus fi cete Opération eft la feule Méco- 
forc , & fl dur , que le Malade de de cure dont cete Maladie puif- 
fut en état de marcher très bien fe être traitée. Car , lorsque 


apres cela. Il raconte encor une 
Hiftoire qui n’eft pas moins fin- 
gulière, d’un Homme qui fe gué¬ 
rit (^) de la Gangrène en fe cou¬ 
pant lui-même la Main, après 
que lui, Albucafis , avoit refufé 
' d’en faire l’Opération , de peur 
\e que le Malade ne mourût dedans, 

" ou fort peu après. Il ne laporte 
. cete Circonftance ? dit-il, que 
po ur faire voir ce qu’on peut quèK__ 
q üe-tois entre prendre avic..har„ 
dieiïè dans certains Cas de pa¬ 


reilles M ojtiflcarinns deleipereesî 
& il rem^que fort judicieufement 
que rien ne fauroit être d’un plus 
Qhfnvn- grand Avantage à un habile Pra- 
d’être prélent lui-même 
dm. à tous les Cas extraordinaires, & 
de les étudier avec atention ; afin 
qu’ils puilîent l’aider à fe condui» 
re dans les Ocafions qui pouront 
dans la fuite fe renconter les mê¬ 
mes. 

tiequele H efl: pIus étendu, ^ pîusCir- 
wÆH/irej, conftantié que ne le font 
hopéra-^ , lorsqu’il décrit l’O- 

t^deiap pération de la Taracentejls dans 
«enïefis Bidropfies. Il dit que \'A- 
’ fiite eft la feule forte ^Hidro^ 
pjie qui puilTe bien admètre cete 
Opération ; mais je crois qu’il 


ce Cas-là arive , ii eft fort à 
craindre que tous les Remèdes 
internes quelques miraculeus 
qu’on les prétendît , & rien du 
tout , ne fulTent abfolument la 
même chofe; & l’on doit douer 
honêment au Malade le meilleur 
Avis qui Ibiî au-moade, à favoir, 
celui d’avoir de-bonne-heure re¬ 
cours à un Chirugien, qui eft le 
feul qui le puiffe foulager par le 
moyen de la 'Paracentefis , ou 
PonBîon. 

Il paraît que la Nature a mar- ( 
quT~èITe-méme ce Remède; caFr 


furvenaht une Playe accidentèle j 
ou même l’Eau feule étant parve- « 
nue à en avoir la force, eiies’ou-^ 
vre un Pafîage avèc une forte de J 
violence, comme par manière de"* 
Cr/yè ; & on la voit fortii* , ou 
par le Nombril, ©u par quèlqu’au- 
tre Endroit de \Abdomen. Ainfi, 
ii y a tout lieu de croire que cete 
Opération eft aofiî ancienne, que 
les Hiftoires de la Médecine nous 
en puifîent fournir. ^ ntperat e 
en parle dans plufieurs Endrois. 
Mais DOtre'Aùfe urm~dügDë~ïïnc~ 
Dèfcriptiop fiexaàe, quelesMô^ 
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demes à ce qu’on voit , y ont 1er de n’en pas tirer plus de Ta 
très peu ajouté pour nous doner Moitié la première fois : & puis 
les Moyens de la faire, foitavèc tous les Jours, par Intervales, 
moins de danger , foit avèc plus d’en tirer encor une quantité pro- 
de facilité , qu’on ne la fefoit portionée aus Forces du Malade; tnerk^u^ 
alors. ce dont on peut juger , dit-il, 5"""’ 

^ Il prend foin de marquer l’En- par le Batement duî’o^r, & parbucafîs\ 

il^ntre' dfoit, où il cft plus à'propos de la Rèfpiration. Il faut continuer cèlÈ. 
dans de faire la Tonéfion % il nous donne de même, jusqu’à ce que toute 
^SutiT Métode de la faire î, il décrit l’Eau foit écoulée.. Qèlfe dit que 
m} 4 èt la Figure de FInBrument, qui eft la Quantité d’Eau qu’on doit ti- 
àe cete S;^athomèle-, on forte de Lan> rer à une fois, ne doit pas èxcé- 
France^ on apèle l’In- der environ une Hémine % & il 
flrument dont on fe fert mxlroïs-^ eft fort furprenant que tant de nos 
quarts) et Spathomè le a deus Chirugiens modernes veulent nous? 

tranchans ; 8 c après Ylncijion fai- faire acroire^ que la Qiaantîté d’eau 

te on le doit retirer, & introduis qu’on doit évacuer par la Ton- 

re à fa place une Canule ., tèle- ilion, ne fe trouve nule part men- 

ment munie d’ime forte de Bon- tionée, ou fpécifiée. Il défendfur r 
relèt, ouAneao , qu’elle ne puif- t outes chofes ,. comme tous les An» 

fe, pas entrer plus avant qu’on ne ciens ont fait, & comme la plu- o» ne Ui 

veut. Il parle enfuite de la Ma- part des Modernes font'encor, 

îiîère dont il faut la fixer 5 & la de tirer toute l’Eau àda. fols > de- ■ tirer toute.' 

tenir afrujètie , pour mieux tirer ptm dchSincope, dè de 
par fon moyen , toute l’Eau qui ce qui a fait presque généralemerit '^^^^* 
eft dans CAbdomtn. Gn voit ici regarder cete Opération comme 
Trient,n- clairement quc C€t€Manière o’o- très périlleufè ,, quoi qu’on fait: 
Eb/re^ perer répond à toutes les înten- pratiqué de toute ancienneté;: 
é^Bloc- tiens de finftrument qu’à inventé; Si nous en croions lès Hiftoi- 
fcüs. Barbéte, qsx BUckius \ res , ces fortes d’accidens font 

quoi-qiie lè premier veuie abfolu' certainement arivés;^-âiî3Ji',^Je_n.e- - 
ment qu’On croye , que les An- cr ois pas qu ’oxi^fe plaigne de la 

ciens n’ôut jamais conu l’üfage Plgr^ p^ fi j’êxamfoé un peu ^ 

de femblabies Inftrumens. icTTésRiîîons dé cesEvéoemen^î: 

Quant à k Manière d’éyacuef afin qu’on püifle^ avèb^pîas de fa- 
lE:aur^; ii eft èxââ: jusqu’à confèil- rèté, éviter les DaàgérS âasquêls 
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Operation eft fujete ; parti- 
cuiièrement, les Chimgiens qui 
ont écrit de leur An, ayant dit 
û peu de choie, ou rien du tout, 
fur cete Matière. 

_ Fiefius nous donne à-la vérité 
deus Râlfons, pour-quoi le Dan- 
*^Sus toute TEau tout-àrla- 

ànnedu fois eft fl grand, de fi prêtent; 
Danger de fosquèlcs, quoiqu’il ü’cn dîle rien; 

tirer toute ^ , /?’ t \ • » r> 

T Eau à- OU voit ailes quil copie de c,. 
la-jois, Jlîtrelïanus , îaus inême y fai¬ 
re beaucoup de changement , 
LaPre^ La première eft, par-ce qoe cete 
msêre. Eâu, quoi-que NonÆormrèle , à 
néanmoins une Chaleur qui lui eft 
propre , & abonde en Efprits. 
Cela fupofé , fi on la tire toute 
tout d’un-coup, on laifiè les Par¬ 
ties morfondues, & la Nature fe 
fentant privée de cete Chaleur qui 
la foutenoit, devient ianguifian- 
te, & fans Vie. 

T^fonje - Mais OU répond aiféraent à ce- 
à cete ^ te Raîlbn, en difanr que les En- 
ty'ailles , & VAbdomen , font auffi 
chaos apres la fortie de l’Eau, 
qu’ils le doivent être dans un 
État naturèl. Supofbns même 
pour on moment , que quèlques 
unes de ces Parties contraétaîTeot 
ce Refroidifiêraent imaginaire^ 
l’Expérience nous aprend afles , 
qu’il s’en foudroie beaucoup qu’il 
fit un parèil Efèt fur les Princi¬ 
pes ; & qu’il fut capable 
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d’ôter ainfi la Vie au Malade fur- 
le-champ. D’ailleurs il nous ari- 
ve fouv^ent en dilTèquant des Ca¬ 
davres morts de cete Maladie, de 
trouver que les deus prjncipaus 
Vifcéresy le Foye , & {•&. Râte,- 
ne Ibnt nulement ataqués, ni gâ- 
tés. 

La fécondé Raifon que Fie- Seconde 
nus Wk^t eft à-peu près du 
inë'Câlibre ; à favoir', que i’Eau nas. 
dans ^vFF~H'tdro,ptjie~~AJcîte eft 
Jecundum quid , ce font fes ter¬ 
mes , -devenue Nature le ; les 
Parties font acoutumées à nager 
dedans, & à y trouver une forte 
de nouricure , & de foutien. 
Lorsqu’on vient à l’ôter tout-d’uo- 
coup , elles changent de fituarioo; 

& ce Changement fubit caufe la 
Mort. CesArgumens font fi foi- ta tê- 
blés, & Tës”^nféqaences qu’on 

-i--—/i—*- tm elle 

en peut tirer concluent fi peu, 
q ue leur fo ixreidywd— 

aus Y eus. On peut dire la mê- 
me Chofe du Fuga ^acui^ ou 
comme nous parions, \'Horreur du 
Vuide-, dont cet Auteur parle ail¬ 
leurs, 

Voiià^q uêis font tons les Argn^ 
m ens que nous foumi fientles Au ¬ 
t eurs lur cete Mariére. anrant 
q u’il m’eft pofiible He rmnve g. 

De for O q ue fi nous voulons 
avoir , quèlque chofe qui nous 
fatisfafle davantage, il faut cher- 
L 2, cher 
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cher autre part quèles peuvent des Mufcles du Cou. Il en eft de 
être les Gaules d’un Accident tel même des NAbdomen-^ 
que celui que nous voyons quèl- tout ce qui les prêfTe trop force- 
que-fois ariver , lorsqu’on tire ment, ou qui caule une: Obftru- 
toute l’Eau tout-à-la-fois. Peut- dion dans leur Canal , force les^ 
être réuffirons nous dans ceteRe- Parties les pl^ fluides, du Sang, 
cherche, fi nous nous apliquonsà qui font les lëreufes, àfe jeter à- 
èxamiuer la Manière dont fe for- côté. Elles percent alors les Tu- 
me en-premiér lieu VHtdropifie niques des VailTeaus, & tombent 
qu’on nomme dans la Capacité du- Ventre, ou* 

gyèfe Voyons d’abord quèle eft la elles ont de la place pour le ré^ 
^nlnt Part que les Vaiflèaus Sanguins pandre, & floter en toute liberté, 
petivent avoir à la Formation de C’eft ainfi qu’un Scirrhe ^ o» 
cete Maladie. Nous trouvons une Obflrudion au Fqye , à la 
Produ- que lês Tuniques de ces Vaiflèaus Rate , zxs Méfentêre, Scc. peut* 
m/a- font faites de manière que, quèle produire cet Eféc;. & l’on a fou- 
?ge afri- que foit là Caufe qui produile un? vent vu une Hidro^i/ie ajcitei 
Retardement eonfidèrable dans le foccéder à une Tumeur dans le* 
Mouvement du Sang qui palfe bas Ventre. Cela fait dire à C;. 
dans les Conduits Capillaires , Rifon, Homme qui felbit un èx^ 
les Parties les plus claires, & les cèlent ufage des GonoilTances 
plus féreufes de ce Sang, peu- qu’il avoir dans , que 

vent pafler au* travers des Pores quiconqne efl: dans l’Habitude de 
de ces VailTeaus ; de-forte quelles diflequer des Corps morts d’.ffi- 
ne peuvent plus jamais retourner dro^ijie , trouvera toujours que 
dans la Voye ordinaire dé la C/>*- ces fortes de Tumeurs fomiepiü^ 
culatîon. Plus cete Caufe agit fouvent la Caufe de ŸA fci tex pour 
loDg cems , plus les VailTeaus lè ne pas dire qu’elles la font, fenj - 
dilatent , & plus il efl; facile ans 

Humeurs de s’èxrravafer. C’eft Cepandant, cete Maladie n’eft 
aiofî que l’Expérience nous mon- pas toujours formée de cete ma- 
tre , qii’en fefànt une Ligature à nière-ct; car très fouvent , com- 
la Veine Jugulaire d’un Chien, me on Ta. pu remarquer ci-deflus, 
noe Matière féreufefe filtrera en- les Entrailles fe trouvent aufîî 
trelâPeau, & les Membranes de entières dans lés Corps qu’on 
kTête,. & dans ks laterftices dilîèque , & qui fontl morts de 

)^Afcite^ 


Ohflnt^ 

Bionste0>~ 
jours la 
Caufe 
d’une 
Hidropi— 
fie afiite^- 
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X'Afiite , que dans ceus qui font 
morts d’une Hidropfie du Téri- 
%Iie . toine: ainfi, nous devons presque 
toujours chercher laCauie decece 
Sai!g. Maladie dans le Sang-mème. 
Quaiitési Une des principales qualités 
dans U ' que la plu-part des Auteurs dilènt 
trouvent alors dans le 
^oMre Sang, & qui font capables 

produire cete Maladie, eft, 
d’étre trop enclin à fe lique- 
üer, & à fè difîbudre en Sérofi- 
tés, ce qui fait qu’ils s’échape plus 
aifement au-travers des Tuniques 
des VailTeaus. Cela pouroit être 
vrai quèlque-fois. Mais enfin la 
Qualité contraire peut produire 
^ le même Efèt, en rendant le Sang 
plus fujèc aus Obftrusions. De¬ 
là nous voyons fouvent qu’une 
Hïdropijie afcite furvient après 
la Jaimijfe ; & que dans cete Ma¬ 
ladie , le Sang eft ordinairement 
beaucoup plus épais qu’il ne le 
dévroit être naturèlemeut. On 
peut encor inférer de laDiirèârion 
des Corps fur-tout 

des jeunes gens, que la Faute en 
doit être atribuée le plus fouvent 
à cete mauvaife Dilpofition du 
Sang, par-ce qu’on trouve pres¬ 
que toujours dans ces Corps, les 
Tournons pleins d’ObftrucftioDS; & 
Cote Partie eft la première, & la 
principale, entre cèles dont l’O¬ 
nce eft de doner au Sang une 
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Fluidité convenable. 

On ne peut pas déterminer quels 
font les VâiOeaus particuliérs où^néh 
cete Humeur Hidropque prend 
Ibn Origine, Seulement il paroît mencer 
probable , lorsque les Entrailles Maladie, 
font faines, & entières, comme 
on les trouve généralement, que 
cete Humeur vient des Vailfeaus 
de la Panfi , ou du Pérïtoine. 
Hipcrate femble la faire dériver 
de la première , & fon Opinion 
n’eft pas làns fondement ; car il 
arive rarement que dans une Hi- 
droftfie Afcite, la Pan/è ne foit 
rongée, pourie, & diminuée de 
fubftance : & quant au Péritoine, 
nous voyons tous les Jours de 
quèle manière les Glandes de ce¬ 
te Membrane fe refientent, pour 
l’ordinaire , des Efêts de la Ma¬ 
ladie. 

Un Relâchement des Tuniques 
des Vaifleaus fanguins, quèlque-^^y^^J^ , 
Partie des Veines LaEîées , ou des Veines]f 
Yd\&ms,Limÿhatiques, rompue, 
produifent les mêmes Efêts que£%^^“" 
la trop grande Epaifleur , ou la tiques- 
trop grande Fluidité du Sang/®”^^"^ 
A infi , de guèlque Caufe^que 
iplt que Vienne ceteT lpanchement, t:et EjHi. 
il fe tait une Filtration cont-inuèlé 
des Vaiffeaus jusqu’à ce que toute 
la. Cavité à\xVentre foit remplie; 
ou , tout-au-moins , jusqu’à ce 
que l’Eau, même par fon propre 
L 3 PoidS) 
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Poids, 8c la Comprèflion qu’elle 
caiifefoit capable de boucher les 
^ores des Vaiiïeaus, en-forte qu’el¬ 
le empêche l ’Epanchement des Hu- 
iDCurs. Dans cés^^^asTTyatoujours 
de la comunication entre lesVaif- 
feaus,& ceteEau ainfi èxtravalée. 
Ainfi, lorsqu’on tire l’Eau par TO- 
pération de la T*aracentejis , hors 
de la Cavité du Ventre , c’eft la 
même chofe que û on fefoit im¬ 
médiatement une Dérivation des 
VaifTeaus eux-mêmes. 

Pour venir à préfent au Point 
que noos nous fommes propofés j 
à favoir , le Dangér que les An¬ 
ciens apréhendoient en tirant tou¬ 
te l’Eau tout d’un-coup ; exami¬ 
nons feulement , pour-qnoi tonte 
Tme E- autre Evacuation foudaineeftdan- 
meuation gçreufe j lorsqu’elle n’eft pas faite 
Proportion raifoaable. 
gereufe. Il n’y CO a point où nous guiiîions 
Exemple mieux voir cela que dans la Sai~ 
fris de lagnéç. Lorsqu’on tire une trop 
grande quantité de Sang, la For- 
VExpiica- ce avec laquèle il fe pouffe* dans 
non de la les Vaiffeaus ètâDt par cete Eva- 

tnamere . j i *■ , 

domfe cüatîon de beaucoup diminuée, 
fait la & par confequent fa Viteffe fe ra- 
lentifTant, il faut que fes Parties 
catife le foient bien plus foTtement cohé- 
Dangér, rentes les unes avec les autres. 
De-Ià vient que le Sang ne four¬ 
nit plus une fl grande A fluence 
ffEf^rïts ; & le peu qu’il en 
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fournit, n’efl: porté que très fou 
blement dans les Nerfs. Si nous 
coüfidèrons encor , que les Ti^ 
niques des Vaiffeaus ne fe peu¬ 
vent pas contrader immédiate- 
ment.par elles-mêmes , en-lorte 
qu’elles proportionnent leurs Ca¬ 
vités à la quantité des Liqueurs 
qui y pafîent, nous trouverons 
qu’il faut que la Vitèffe du Sang 
foit encor retardée de beaucoup, 

& diminue donfidèrablement , à- 
mefure que ces Vaiffeaus devien¬ 
nent plus larges. C’eft de cete 
Lenteur, & de cete Cohéfion des 
Parties du Sang, que s’enfuivent 
les Défaillances ; l’Epuilèment des 
Efprits; & enfin, fi rEvacuation 
eft èxcèffive, la Mort. 

J’ai choifi la Saignée pour Ex- 
cmple , plu-tôt qu’une autre Eva- Dr. 
cuatîon , par-ce que i^elfe 
même fé fert de celui de la Ton Saignée 
^éîion pour démontrer le Dangér 
qu’il y a de tirer trop de Sang à- dem%’ 
la-fois. 5 , Si , dit-il, cela arive . 
,, conftan\ent toutes les fois 
,,tire l’Eau des Hidfopquesf . 

5 , combien .plus ne le devra-t* on pas 
,,regarder comme ntre RAgle cer- 
3 , taine quant à la Saignée ? ” Ü 
eft certain que c’eft la roemeRaî- 
fon dans l’une , éc 4ans l’autre 
Evacuation ; & ce qui fait encor 
plus pour nous, lorsque nous par¬ 
lons de l’Evacuation des Humeuts 
qm 
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(mi ne font pas renfermées dans gf^ée, 

cjes Vaifeus ; nous voyons que Pour mieux mètre à couvert 
dans les grandes Tumeurs qui ont 'CAbdomen de toute forte de 
déiafupuré, fü’on ôte toute i’Hu- tour de la part de cete Inondation Aurclia- 
meur èxtravafée tout-à-la;fois, il d’Humeurs Hidro^iqttes , C. Au- 
en arive quclque-fois les mêmes re.lianusun Bandage 
Coüléquences fâcbeufes dont nous la TonBmi , capable d’empêcher fourprê- 
avons parlé ci-defîus. Ainfi, ce Retour. Il parle deus fois de 
dans la Maladie en quèftion, ce Bandage , & de TUfage 
lorsqu'on évacue l’Eau en trop pour lequèi il le recpmande , mms, 
grande quantité par la TonBion^ qui efl, dit-ii, pour empêcher le 
les Tores des Vaifîeaus à-travers Progrès de l’Enflure. Cete Raî- 
desquêls fe fiitroit l’Humeur i 7 i- fon paroit fort judicieufe ; car , 
dropïque ^ demeurant libres , & plus le Ventre eft entretenu ferré, 
ouverts , donnent paiïàge à un & plus la Comprèffion qui fe fait 
plus grand Epanchement ; &mê- fur les VaifTeaus eft grande; & 
me alors avec encor plus d’impé- par conféquent, l’Ecoulement 
îuofité ; puisque la ComprèÏÏion des Humeurs féreufes doit être 
que fefoic l’Eau , eft en grande moins confidèrabie, Mr. Lïttre’ 
partie emportée ; elle qui l'eryoit recomande la même Métode d’a- 
en quèlque manière à reiïêrer les pliquer des Bandages (^) , pour 
Tuniques des Vaifîeaus, & leurs aider aus Parties à le réunirprom- 
Poress, 8 c qui empêchoit par ce tement, après l’Opération de la 
moyen la Sérofité de s’épancher Paracentejis à&ns une Hidrofijie 
au-dehors, en aufîî grande abon- du T&Àome.- 
dance qu’elle auroic fait fans Le Raiibnement que nous avons 
cela. fait fur la Difîi pation des Efprits, tiondeig: 

Lorsqu’on ôte cerç Eau par là Te conUrme pa r le 
Tonüion^ les VaifTeaus s’élargif- pération ^èmë ; car il eft fort dangereux- 
fent; & il fe fait un fl grand Ecou- rare de la faire j Lde jeunes Gar- 
kmenr d’humeurs à-travers leurs çons fans dangér. Galien dit cai-TplT^, 
dans XAbdomen , qu’il eft qa’ü n’en a jamais conu qu’un feul pourquoi 
capable de produire le mêmeChan- qui en fbit réchapé. Le Relâ- 
gement dans le Sang , & dans chement des Fibres des Vaifîeaus, 
ks Efprits , que celui dont nous qui eft toujours fort grand à cet 
ayons parlé dans kCas de la - Age- 

î^^t GareiigeotPart. I. Chap.p.iOî 
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Age-Ià, comme il le paroît de la 
grande facilité qu’ils ont à fuer; 
r.eRelâ chement, dis-je. permet 
ausTîûmeurs de s^eéôuler avèc 
trop de liberté ; & fi l’Enfant ne 
meurt pas fur-le-champpa^E- 
puifement des Efprits7'orîésT)é- 
faillances fréquentes qui furvien- 
nent, du mdnsJes-jiimfin^e- 
preH nenncur Cours, & ramèn ent 
la Malâdier ATnfi ,. Albucafis 
exclut les Enfans d’entre les Per- 
fonnes à qui on peut faire cete 
Opération. 

On peut faire la même Obfer- 
vation lorsque les VailTeaus font 
fort foibles , ou que le Sang eft 
lui-même dans unEtat de Langueur 
qui retarde fa Célérité , quèle 
qu’en foit la Caufe ; comme il pa- 
roit dans ceus qui font nies , ou 
par les Maladies, ou par l’Age. 
C’eft îà-dcffus fans doute qu’eft 
Avis fondé l’Avis que donne Hi^ocra- 
^■Hipo- faire l’Opération de 

racefjtefa k’ttxns, & pendant que 
les Forces n’ètant point encor afoi- 
blies peuvent aider le Malade. 

nous défend auffi pour 
de faire fos mêmes Raifons, d’entrepren- 
U Von- dre cete Opération fur des Perfon- 
Perfinnes ^g^cs. Il eft donc fort éto- 
^gêes. nant, qu’aprêsêtreafluré que l’ou 
eft ataqué d’une véritable Hidro^ 
fîjîe Afcite c’eft-à-dire, de cete 
Sorte ÙHidropJie qui ne fe peut 
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guérir que par la Ton^iôn , on ea q, 
veule difèrer l’Opération, jusqu’à 
ce que le feul Remède auquel 
pouvoir avoir recours pendant S'I 
tout ce tems perdu, devienne en- 4''^ 
fin pernicieus ; & ^u’on ne puiffe 
plus en ufer fans s’èxpofer vifible- /’ojér* 
ment à y finir fa Vie. ' 

Je me fuis éforcé de doner des 
Raîfons des Défaillances qui ari- 
vent fi fouvent dans cete Opéra¬ 
tion , par-ce que je ne vois pas 
que perfonne en air encor donné 
aucunes capables de fatisfaire les 
Gens tant-foit-peu fenfés. Cèle 
que Mr. Garengeot (y) prétend fia- 
faire paiTer, me paroît incompre- 
henfible. C’eft la ^éfeente du 
diaphragme dans le Ventre , 
Gcafionée par l'Ecoulement des 
Eaus. Le Retour du diaphra- 
gme dans fa Place naturèle peut 
il caufer des Défaillances ? J’au- 
rois cru, pour moi , que plus il 
défeend , plus le Coeur , & les 
Poumons , ont de Liberté pour 
agir , ce qui eft certainement le 
meilleur moyen de prévenir la 
Sincope. Cete forte de Raifone- 
ment me paroît aufii étrange que 
celui qu’il employé encor dans un 
autre endroit, où pariant de la 
Maladie en quèftion il dit que, 
Eadijîculté de rèfpirer ip) 


O) voïV453.Part. I. 

t?) 157* Il faut voir Ibid. 
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caufief<tr l’InaBion des Mufcles filtration , qui n'eft d’aucune Lan- lion, i>lüt 
Epigaftriques , lesquêls , étant gue que nous conoiffions, eft ca- bar bare de 
èxtrèmement tendus , & portés pable de nous doner d’autres I- 
au-de-là de leurTon naturèl, ont dées qui nous puiflent aider à 
ÿerdu leur Rejfort , ^ ^ar con- mieux concevoir de quèle maniè- 
féquent ne font flus en état de re iè forme cete forte àtHidrofU 
contreMalancer leurs Antagoni- Jîe dont nous parlons. 
fies. Ce que je viens de dire de k 

Si j’avois à raifoner là^dciTus, Comunication libre entre les Vaif- 
je croirois devoir m’imaginer, feaus de VAbdomen, & fa Cavité 
que plus ces Mufcles perdent de elle-même, doit être vrai lorsqu’il 
leur RefTort, plus ils font tendus, furvient une Sincofe , ou que la 
& dans rinaétion , & moins les Maladie revient après la 
Côtes doivent être tirées vers le Car je ne crois pas qu’il y ait per- 
bas , ou le Diaphragme prefîèr fonne alTés ridicule pour s’imagt- 
vers le haut. Ainfi, le T^horax ner, que cete Eau elle-même qui 
étant par conféquent moins reffêr- eft èxtravafée devienne après ce- 
ré, la;Rèfpiration en doit être be- la nécéfTaire à l’Entretien , ou à 


aucoup plus libre. Je ne puis 
m’empêcher de remarquer en paf 
faut combien cet Auteur afèétc 
Ibuvent, & fans aucune Nécèfti- 
QetAü- changer les Termes de 

tm aeufê l’Art dont les Anciens fe font fer- 
de danger Par Exemple, lorsqu’il parle 

des Hidropijîes , il apèle un 
fans Me- Anafarca une Hidropifie par In^ 
tèjfté. filtration. Les Grées ont cru, 
& depuis eux jusqu’à nous tout 
le monde a cru , que le Terme 
Anafarca ètoit un Terme fufifa- 
mentpropre, & finifîcatif, pour 
exprimer l’Idée que nous devons 
avoir de cete Maladie : & je ne 
comprens point-du-tout, cornent 
afiitra- nouvéle fabrique, In- 


la Vie du Malade. Ainfi, fupolànt 
que les Vaiffeaus foient fortifiés 
jusqu’au point de recouvrer en¬ 
tièrement leur Ton naturèl, 6 c 
d’empêcher qu’il ne fe faffe plus au¬ 
cun Epanchement à-travers leurs 
Tuniques , il n’y auroit plus de 
dangér à tirer toute l’Eau tout-à- 
la-fois par la Rmdlion. C’eft ce 
qui paroît avoir été le Cas de ceus 
dont les Auteurs en Cbirugie font qui font 
mention, Sedont les Eauss’ètant 
écoulées tout-d’un-coup par unfC"''" 
EruptionÇouà 2 LVDit y 8c imprévue, 
il n’y a point eu cepandant de dan- 
gér pour les Malades. Il en eft Malades 
de même à Fégard de ce que ra- ^ dan~ 
porte Aquapendente , que cete^^^‘ 

M Mé- 
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Métode étant la pratique conftan- l’Eau tont-d’un-coup ; on peut 
te de ce hardi Opérateur, Hora- dire neanmoins qu il n’eft pas fans JL 
tio à Nurjia , elle lui réuffiiïbit inconvénient de ne la tirer que^'"'«' 
quèlque-fois. Mais il dit que, par intervales ,& en petite quan 
comme cela n’arivoitpas fouvent, tité à la-fois, lorsqu’onn’aplique 
aulfi ne pouvons nous juger par point de Bandage comme ç’a été 
aucune Règle de l’Art, fi le Suc- la pratique ordinaire de n’en point 
cés fera, ou ne fera pas femblable. apliquer. Car, fans la Comprèf- 
Ainfi, à l’égard de cete Opération, fion que font ces Bandages, il 
il fuit l’Opinion des Anciens, & n’eft pas aifé de prévenir un nou- 
confèilie de ne tirer l’Eau que par vèi Epanchement de l’Humeur 
Dégrés, & peu-à-peu. Hidropique ^ pour les Raifons 

Je ne puis m’empêcher devons que nous avons donné ci-delTus. 
faire remarquer ici un Paffage De-forte que , pendant l’Opéra- 
confidèrable dans Aquaÿ^endente, tion, qui doit durer pîufieurs Jours,, 
qui eft une Preuve également for- l’Enflure ne diminue pas à-propor¬ 
te, tant de fbn Intégrité quedefon tion des Evacuations qu’on fait. 
Jugement. Il dit que les deus par-ce que ces nouveaus Epan- 
uniquês Perfonnes ausquèles il chemens continuent toujours, 
ait jamais fait l’Opération , y ont Ajoutons à cela que, de tenir laLaûtm- 
péri. La première, par-ce que. i’O- Canule fi long-tems dans la 
pération avoit été faite trop tard, fait fouvent beaucoup de mal 
, & lorque la Maladie ètoit entiè- la Partie , êc quèlque-fois même^^» ^/-» 
remeot défèspèrée; & l’autre, par y caufe une Mortification. Mais^Jl^^L 
ce que le Malade tira la Canule il fe pouroit que le Bandage rer Wplong- 
èxprês, 8 c laifTa écouler toute médiât au premiér de ces deus^®'”^- 
l’Eau toot-à-la-fois. Cepandant, ïnconVéniens ; 8 c un Càuflique 
il ne doute nulement que l’Opé- apiiqué avant VInàJion 
ration ne réufîic, fi l’on y obfer- droit fans doute le fécond; car 
voit l’Ordre , & les Règles né- par ce moyen , les Bords de la 
céfiaires; Sc ü n’y a perfonn e-qui—PJaye leroient moins fujêts à le 
ait mar ^é cet Ordre mieux que corompre, & à s’enflamer, lors- 
l ui^ donné des Règles plus ju- qu’on fixeroit, ou qu’on afîujc- 
dicTeüies'qîHl en a donné . tiroit la canule dans l’Ouver- 

Malgré l’Opinion généralg, ture. 
qu’il y a du danger à tirer toute Après tout rExpèrience de nos^ 

Iours> 


DE L A M t 
Jours nous a enfègné , que cete 
autre Manière de tirer toute l’Eau 
tout-d’un-coup peut réuflir. C’eft 
nne Pratique que vous^ même , 
/w. Monsieur , avez contribué à in- 
troduire parmi nous , & qui eft 
fté/m devenue comune dans nos Hopi- 
deceaspi faus , commc elle eft en ulàge 
Sr* Taris , félon que 

TUfage Mr. Garengeot nous l’aprend ("). 
m Angle- Lorsque l’Eau fe trouve enfermée 
dans laDuplicature 
comme il arive très fouvent qu’el¬ 
le l’eft ; il y a encor bien moins 
de dangér à faire cete Opération: 
Car {^Anatomie nous montre qu’il 
peut à-peine ariver aucun de ces 
Accidens dont nous avons parié ; 
& que les Toniques de cete Mem¬ 
brane font fort aifées à réunir 
par le moyen des Bandages. 
étrange Maladie que raporte Jlbu- 

Maladie cajîs au Chap. 93 . eft certaine^ 
ment l’une des plus èxtr’ordinaires 
dont on ait entendu parler. Il en a- 
vu lui-même un Exemple dans une 
Femme fort maigre de corps , & 
dont toutes les Veines fevoyoient 
comme à découvert. C’ètoit une 
Douleur qui couroit d’un Endroit 
à l’autre, Cete Femme lui mon¬ 
tra fa Main , & il y aperçut une 
Tumeur petite Enflure, ou Gonflement 
Qourme. <3ans la Veine. En une heure de 
tems cete Enflure remonta en 

{u) Paru I. 
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gliflant comme auroit fait unVêrs, 

& puis s’élança tout-d’un-coup 
dans le Bras avèc plus de promti- 
tude qu’on ne le peut èxprimer ; 

& là , fautoit, & paffoitd’un En¬ 
droit à l’autre, comme auroit fait 
du Vif Argent. Lorsque l’Enflu¬ 
re s’éloignoit d’un Endroit, la 
Douleur cêlToit aufli à cet Eodroit- 
là. Dans FEfpace d’une autre 
heure , cete Enflure courut par 
tout le Corps, jusqu’à ce qu’elle 
revint fe placer à l’autre Main. Il 
fut fort étoüé de la Promptitude 
avec laquèle cela changeoit ain- 
fi de place, & il dit qu’il n’avoit 
jamais rien vu de femblable à ce 
qu’il a vu dans cete Femme. Il ne 
dit pas s’il ordona quèlque chofe, 
ou s’il n’ordona rien, pour cete 
forte de Maladie ; mais la Méto- 
de qu’il propofe toutes les fois que 
quèlque chofe de femblable arive- 
râ, c’eft de faire une Incijion à Pemèdes 
la Partie, & puis apliquer un Cau- 
têre , fl l’Enflure eft très viflble, à-propoT 
8c la Douleur coofldèrable, 

Il eft fort èxaél; à raporter tou¬ 
tes les Circonftances des Cas où 
il s’eft trouvé , à l’égard fur-tout 
des Playes faites avec des Flèches^ 

& il donne un Détail de beau-f^z?^ 
coup de Cures importantes qu’il 
a fait lui-même dans ce genre guetiespar 
d’Accidens. {x) Entre autres, il Albuca- 
M ^ 
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tira la Tête d’ane Flèche du Rés ftrumens. 

d’unePerfonne, à-travers \tCar- Pour ouvrir la Veine du. 
tilaçe , apres qu’elle y avôit fé- il propofe un autre Inllrumentape.»«e«;«r: 
journé’uu afles long-tems. La \é Foforium , qui reflemble à la 
Cure qui fut parfaite , dqra qua- Flame dontfe fervent i^os Maré-vZiT 
n sV/2 tre Mois entiers. Il prend ocaîion chatis ; & il dit qu’on doit le fai- du 
de remarquer dc ce qu’il a Vu dans re entrer en le frapant avèc quèb 
cete Opération, combien eft mal que chofe pour l’aider à pé- 
fondée la Maxime de cens qui nétrer les Tuniques des Vaif- 
tomfu, âfirment, que le Cartilage du iVÎ?> feaus. Il croit en-même-tems 
S/fS' tme-fojs rompu ne fe réunit ja- que c’eft la meilleure manière de 
nijief us. faigner à cet Endroit , que de fe 

Difèremes II finit fon fecond Livre O) fcrvir du Fhlebotomus ; & fi onphiebo. 

p3j. la Dèfcription qu’il donne des fe fert de ce derniér, on doit pren- to»us 
dlmJZàïBr^ütts Manières de tirer du dre garde que l’Extrémité en foit ^rj^^^' 
tmr. Sang àcsF^lnes, & lorsqu’il par- large. 

le de cèles du , il dit qu’on Voilà je crois la première 
peut les ouvrir de deus Manières. Mention qui foit faite des 
La première , en fefant une Fon- mens particuliers dontfefervoient 
Bion avèc un Infirument de fi- les Anciens pour faigner. U eft 
gure de feuille de Af/V/é», oud’O- vrai que Galien explique ce quefis, 
livier, cete dernière ayant une c’eft que le o^v(è>txh 

Pointe encor plus aigue, & plus qxx Htpocrate recomande pour 
étroite. La fécondé, en coupant l’Opération de la Ponéîion dans 
zvhc MVi Couteau, qu’il apèle^/- un Empyéme , par le Mot 
neffil, Fhlebotomus Qult€llaris\ ^Aê/SoTo^oi;, tmQouteau tèlquece~- * 
Guido & que Gîîido de Cauliaco dit être lui dont on Je fert pour faigner- 
? 4 co tine Lancète cqmune : mais je II fait auffi mention du Couteau 
crois qu’il fe trompe, car la Fi- de figure de Mirte, & du ixdyjd- 
gure que l’Auteur a joint à faDè- , à deus Tranchons: 

fcription eft tout-à-fait difèrente- niais ces Exprèffions finifient 
C’eft de cete dernière dit Albu- piu-tôt des Couteaus à faire des, 
cafis que fe fervent les Médecins Incifons en général, & propres à 
qui ont le plus de vogue ; & q diftequer des Corps, ou à ouvrir 
donne la Figure de CCS trois în- des Tumeurs, que des Inftrumens 
0 ) C.9?.- en quèlque manière que ce foit 
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propres a ouvrir une Tel 

efl le o-;xtAîr ? ou le a-y.lMoy des 
Grées, c’eft à-dire , le jua,;)^a.i^ioy 
à’Hifocrate, comme 
//V® l’èxplique. Tel eft encor le 
(UaAîî Qçci Hîpocrate employé pour 
tirer du Sang par Scarification 
dans la Guèrilbn des Ulcères. 
Tèl eft encor le Scalper , ou 
Scalpellus de Qèlfie ; quoique fau¬ 
te d’un autre Mot, cet Auteur en 
parle comme de l’Inflrument dont 
on fe fervoit comunément pour la 
Phlébotomie. 

Nous voyons par ce qu’on 
vient de dire touchant la Veine 
du Front que la Flame ètoit en 
ufage du Tems SAlbucafis ; & 
félon toutes les Aparences , elle 
-ne l’ètoit pas feulement quant à 
rOuverturej de cete Veine-là, mais 
aufli pour cèles du Bras ; comme 
il femble nous le vouloir doner 
lui-même à entendre , lorsqu’il 
répète fi fbuvent le Mot de Per- 
cujjlon. Rhazes , & Haly Ab- 
bas fe font exprimés de même 
avant lui ; & Conftantin VAfri¬ 
cain, qui les copie presque gé¬ 
néralement par-tout , mais qui 
vivoit devant notre Auteur, lors¬ 
qu’il traite de 'la Phlébotomie , 
décrit particulièrement cete Ma¬ 
nière d’ouvrir les Veines du Bras. 
Le Terme dont il fe fert eft, Fé¬ 
rir e fraper; Venis feî'iendis-, ne 
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nervus perciitiatur \ neos perçu- 
tias. Il femble aufil que Juvenal^'^'^^'^^' 
veule faire alufion à cete Manière 
de faigner à cete Partie, par*ce 
qu’il fe fert d’un Mot qui a en¬ 
tièrement le même Sens. 

—- Mediam pertundite Ve- 

nam, 

J ai aufil entendu dire, qu’il n’y a 
pas encor long- tems que quèlques 
uns de nos Chirugiens fefoient 
cete Opération de cete même ma¬ 
nière. Le Mot de Qèlfe pour 
uu Inftrument à faigner, eft Seal- 
pellus. Confl^ntin , & tous les 
Auteurs de la Baffe Latinité, l’ex¬ 
priment par Phlebotomus, à l’i¬ 
mitation de C.Aurelianus, &dc 
Th.Prifcianus , qui fe fervent, 
du Mot Phlebotomare. Je ne 
puis découvrir de combien cet In- 
ftruments’aprochoit.ous’éloignoit 
de la Figure de notre Lancète, Origine 
qui eft un Mot qui nous vient des 
François ; comme , félon qnt^antln^ 
Diodore le Silicien nous l’aprend, ^ngkth- 
il leur eft venu à eux du 
des anciens Gaulois. Lanceola 
dans fa Signification propre, & 
naturèle , n’eft pas un Mot plus 
ancien que fuies Capitolin 
quoi-que je ne puilTe pas dire au 
jufte, combien il y a qu’on s’en 
fert pour finifier un ïnftrumentde 
Chirugie. Cepandant on en peur 
■ Mb 
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je crois, faire remonter l’Origine 
Guîllau- auffi haut que Guillaume de Ere- 
qwvivoit en iiio & 
qui à écrit I Hiftoire de ^htkpe 
Jugujie , dont il ètoit Aumônier. 
Cet Ecrivain nous parle delà 
teola, 8 c la diftinguc fort claire¬ 
ment du Thlebotomus , qui font 
deus Inftrumens difèrens dont on 
fe fervoit en ce tems-là. Lan- 
ceola dicitur fubtile ferrum acu- 
tumy cum quo mïnutores aliqui 
pungendo venam apriunt in mi- 
nutione. Aliqui cum Phlebotomo 
pereutiunt, 

botomia dicitur minutio. ,,La 
,, Lancete eft un Fer mince, & 
„ aigu, avèc laquèle quelques uns 
,, de ceus qui faignenr ouvrent la 
,, veine, parQuèlques 
; autres fî'apent la veine avèc le 
Thlehotomus , d’où le ÎSlom de 
Phlébotomie a été donné à la Sai¬ 
gnée. 

Albuca- pavois* prèsqu’ouBTié de dire 
fmZt Albucajis éi plus étendu , & 
long de plus éxad, lorsqu’il décrit l’Apa- 
rOpéra- réil (Apparatus minor) del’Ooé- 
Litho- ration qu on fait pour tirer la Piêre 
îomie ; delaVèflîe, que ne font Cé^, & 
, 11^donne en particulier 
qui en Metode ae faire cete Opéra- 
parlé^ tioD aus Femmes , par incijion. 
des% 7 m- f n’en difent pas un Mot 

tnss. ' à l’égard de ce Sexe ; & Cèlfe 
eft le feui entre les Anciens qui 
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nous en dife quelque chofe. Ce- 
pandant je doute fort fi Albucafis 
a jamais fait l’Opération lui-mê¬ 
me ; car il paroît évidemment par 
les Termes dont il fe fert, que 
dans ces Tems-ià, 8 c dans le Pèïs 
où il demeuroit alors , (^) quel 
qu’il fût, on employoit rarement, 
ou peut-être jamais , un Chira-Mrî«j^ 
gien , dans ces Ocafions. Onÿ «« 
ne devoir pas toucher à wntVier-^^^pu- 
ge ; 8c les Femmes vertueufes,%? ' 
ou mariées , ne fe pouvoient ré- 
foudre à découvrir à un Homme^ ' 
une parèille Infirmité. Ainfi, 

Mm Sage-femme,, ou quèlqu’au- 
tre Femme expérimentée furies 
Maladies de fon Sèxe , devoir 
d’abord èxamincr la Malade ; 8c 
qqoiqu’à-Ia*vérîté elle prit l’Avis 
d’un Chirugien , 8c fe fit doner 
les îriftrudions nécéfTaires, il fa- 
loir néanmoins qu’elle fit VOfé- 
ration manuèle dlt-mèvat-, mal¬ 
gré les Accidens qui en pouvoient 
ariver tous les Jours; y en ayant 
très peu, à ce que nous dit notre 
Auteur , qui fuffenî capables de 
la bien faire. On nomoit ces 
Femmes entre les Grées tantôt 
IcLTpvcLi , 8c tantôt Mafctj. 

La Métode qu’il prèfcrit cûMétoded^ 
d’in- 

CA) t)ans un "Manufcnt cité par Veî- 
fchius , il e(î apelé Cyropolïtaîius. Ciro- 
pohs ètoit Tune des Villas principales de ! a Mé- 
diss & f. tuée fur la A-Jèr- Cafpienne, 
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, d'iûtrodaire le Doit dans la 
tie natîirèk , & en prélTant fur 
j/»s Us VèJJle avèc le Main gauche, 
IÏTa!- conduire doucement iaï’i^r^aufli 
bucafis. bas qu’il eft poffible, depuis Î’O- 
rifice de \2^ Vèj]ïe, jusqu’aus bas, 
ou à la Racine de XOsCoxa: & 
là, de faire, une i//c/7/<?;/fur tout 
l’Endroit où i’on fent la Tiére. 
Cete Incifion doit néanmoins être 
fort petite d’abord. On doit en- 
fuite introduire un Radius ; & fl 
on fent là la Riêre, on doit agran¬ 
dir VInci/îon à-proportion de fa 
grofleur; Il paroit par cete Dè- 
fcription que la Place de Xlncijion 
eft bien plus baffe que Cèlfe ne 
prèfcrit de la faire ; à favoir „ en- 
,,tre le Paffage de XUrine , Sc 
ïOs Rubis'^, Inter ^rinæ iter, 
fê Os pubis ; en començant pro¬ 
bablement depuis la Partie infé¬ 
rieure àw Vagina. Qthi paroit en¬ 
cor évidemment par une autre 
Circonftance: car rUnedesRaî- 
fons qu’il donne de la Dificulté 
de cete Opération, beaucoup plus 
grande, dit-il, dans les Femmes 
que dans les Hommes , eft que 
TEndroit où fe fait XInciJîon, eft 
beaucoup plus éloigné dans les 
Femmes, de celui où eft la Riê- 
re ; & par confequent demande 
une hîcijion profonde , ce 
qui ne fe peut faire fans que le 
Dangér en foit plus grand. 
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Brunus eft le feul des Ghiru- Bruno*, 
giens Italiens qui tranfcrit de no¬ 
tre Auteur la Métode entière de 
procéder dans cete Opération. 

Mais quand même il auroit entendu 
l’Endroit où: Cèlfe la décrit , 
l’Anatomie nous convaincroit faci¬ 
lement, que lePaffage àlaVèffie 
eft beaucoup plus court par ici. 

Car fi on fait Xlncifion fur l’un 
des Côtés du Gonduit de TOW- 
ne , l’Inftrument glifîe immédia¬ 
tement du Vagina àms la Partie 
autérieure de la Vèjfe ; & fi cete 
Incifion le fefoit au Bérinée il 
n’y auroit point de difèrenced’un 
Sexe à l’autre, quant à la Di- 
ftance de la Bière. 

L’Endroit marqué ici pour VIn~ 
cifion par Albucafis, eft entière¬ 
ment le même que celui où Frère ^ 
re Jaques , & après lui Mr. Rau, 
avoient acoutumé de la faire : 
quoi*que je ne me pUiffe pas faci¬ 
lement perfuader que, ni l’un, ni 
l’autre, ait apris cete Manière de 
tailler de la Bière , de l’Auteur 
dont je parle ici. 

On peut encor faire une 
Remarque, qui eft Albucafis 
ordonne deus fortes à'Incifions- 
dont on doit fe fervir félon les 
Ocafions, comme fefoit Mr. Rau,. 
pour ariver plus furement à la 
Bière. On peut faire. Ÿlncifibtp 
à cet Endroit fans blèffer le V 
gin^ 
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gtna, (Faute àovit Frère Jaques 
ètoitfoaventacufc), particulière- 
e«o»'.ment dans les Vièrges C’eft 
ration pour cctc Raîlou ] aus doute cjue 
bien plus remarque fort judicieu- 

iNgard fement que l’Opération eft bien 
desFem- plus dificilc dans les Femmes, 
eu la Compagnie de quèl- 
au^es^ que Homme , ou qui ont eu des 

^ard dt Fagiua 

^Fiiiesy étant beaucoup plus dilaté , il le 
Vierges, rencontre bien plus aifémentdans 
Je Chemin de rinftrument ; & 
dans ce Cas on voit bien 
qu’il faut nécéiïairement qu’il 
foit ouvert en deus Endrois: 
ce qui doit parèiliement ariver, fi 
on fait VIncifton au Férinée ; & 
Guillau- c’eft à quoi Gmllanme de Salice- 
SalicL^ prenoit garde de fort prés (-«). 
to. Ainfi, if eft aifé de voir que cet 
Endroit que propofe Jlbucafis, 
eft le feul où il y ait quèlquePoF 
fibilité d’éviter de couper le Va^ 
gina. 

Je trouve ici une Chofè fort 
remarquable; c’eft que fi dans 
l’Opération il arive qu’on coupe 
a- -^^tèYe , & que l’Hémoragie 
devienne embaraftante, notre 
deus: fai- Auteur confèille de fe défifter d’a- 
^ laifter hFtê- 
jouri& re où elle eft. Il veut qu’alors 
t^r la on ne penfe qu’au Dangér préfent, 
Vame. & ^ » & ^P^'és que 

(-*} I- 47- 
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quelques Jours fe feront paffés, 

que la Playe fera dans un bon 
état de digèftion, on revienne à 
l’Opération, & qu’on tire la Fié. 
re, C’ètoit là la Métode dont 
ufoit F. Franco. Il fefoit \Incu 
Jion.wn Jour , & tiroit la Fiêre 
le fuivant, ou quèlqu’autre jour 
apres. Nous avons fouvent vu 
Mr.Ciprianus faire ici la même 
chofe à l’égard des Hommes. 

J’ai remarqué ci-deftus avec 
quèie confiance, pour ne pas dire 
quèle hardicfle, & m.ême beaucoup 
plus grande que n’a jamais été cèle 
Romains , les Grées fefGient 
leurs Operations de Chirugie', 8chemm^ 
combien ils avoient aéluèlement 
coutume d’en faire, qui, pour la utem 
cruauté qu’on y a trouvé , & la 
Dificulté qn’on a vu à les entre- 
prendre, ont été négligées d’a¬ 
bord , & enfin abolies par les 
Modernes. Mais fi nous exami¬ 
nons de prés Albucajls , & que AlbucaP 
nous k comparions, foitavècC^/- 
fe , foit avec Faulus , noos le ms les 
trouverons certainement l’Opéra- 
teur de tous le plus cruèl, & le 
plus hardi. La feule Lèdure du 
Catalogue de fes Opérations lè*- 
roit capable de doner une Efpèce 
d’horreur, à quiconque n’auroit 
pas vu beaucoup de cete forte de 
chirugie là. Ce dont je m’étonne 
cepandant, c’eft qu’il n’ait pas 
dit 
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Bit un feui Mot de la Métodeque 
quelques Chirugiens de fa Na¬ 
tion fe font hazardé de mètre en 
opération pratique pour la dans les 

^tinr lA Reifis qui ètoit de Ja tirer en 
une Incijîon tout-à-travers 
• ks Mufcles du Dos. Il eft ccr- 
tain, félon ce que Sérapion , & 
Avicène ^ endifent, queplufîeurs 
pratjquoient cete Métode en ces 
Tems-là. Il eft vrai aufîi que ces 
deus Auteurs croyent cete Opé¬ 
ration extrêmement dangereulè, 
& qu’il e ft fort 
qu ’elle ne peut avoir d’autre ifliie 
qîa e la Mo rt. 

Je touche cet Article en paf- 
fant, pour faire voir que dans ces 
Tems-là il n’yj ^it point d’Op ^ 
rat ion, quèlgue douloureufe, di- 
fic iTë , ou~ même dangereufe 
q u’HIéfut, qui ne trouvât des Chi - 
r ugiens âftés hardis pour l’en^ - 
pre ^re. & des MaladeTaffés c ou - 
rageus, ou affés fimples, pour la 
foufrir. 

Mais pour ce qui regarde le 
Cas dont j’ai parlé, quelque cho- 
fe qu’on ait jamais dit des Suites 
funèftes de ces fortes de Playes 
qui pénètrent dans le Baffin du 
Rein , nous le trouvons clairement 
détruit par ce favant Homme feu 
Mr. Bernard, dans l’Hiftoire qu’il 
raporte du Conful Hohfon , à qui 
c««0/é-.ie fameus Uominico Marehetti a 


DECINE, P 7 

fait à Tadoue 1 Opération de lu* raüon 
tirer uueBiêre de f«n des 
& qui néanmoins a vécu enluite au conpl 
plufieurs Années en parfaite fan- Hobfoti 
té. Le Cas eft décrit avèc beau- ” 
coup d’èxaélitude , & les Rèflè- Mar¬ 
xiens qui Y font jointes méritent * 
i,A 7 1^7 1 avecjuc-^ 

d etre lues. Nous trouvons aans 
ce même Endroit, qu’il eft bien 
vrai que les Arabes parlent do 
cete Opération ; mais qu’ils cro¬ 
yent aufîi qu’il n’apartient qu’à 
un Fou , ou à un Opérateur de 
Téatre , de l’entreprendre ; & que 
Roufet a été le premiér qui l’ait 
jamais confèillé férieufement. 

Outre l’Exemple cité ci-deffus 
du Conful Hohfon , nous en trou¬ 
vons encor un pour prouver que 
cete Opération (la Néphrotomie) opération 
a été aduèlement entreprife , & Æ /æ Né- 
achevée avèc un heureus Succès. 

C’eft dans i’Hiftoire de France de 
Mezerai {b) que nous voyons ^nefois^ 
le fait raporté dans les Termes fui- 
vans. ,,Les Dodfeurs delà Facub d-deffm 
,, îé de Médecine de Paris ayant ^ 

,, apris qu’un Archer de Bagnolet, 

,, qui ètoit èxtrèmement afligéde 
,,la Bière, avoir été condané à 
,,mort pour quèlque Crime qu’ii 
,, avoir comis , fuplièrent le Roi 
,,de leur acorder cet Homme, 

,,pour faire fur loi uneExpèrien- 
N „cc 

(h'\ Tom.îv. Vag. 41. 'Eàit d"Anifierdam 
I(S8i. 
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„ce , 8 c voir s’ils pouroient ou- 
’’,vrir le Rem, 8 c en tirer la Piére. 
’^Le Roi le leur ayant acordé ; 
’’iis firent l’Opération, qui réul- 
fit très heureufement ; en-forte 
„ que cet Homme qui avoir eu fa 
„ grâce s’il en réchapoit, vécut en- 
„ fuite plufieurs années en parfaite 
„fanté”. Ceci arivafous le Règne 
de Charles VllI. qui mourut en 
1498. près deAns avant que 
Rousèt écrivît,& lorsque laChiru- 
gie tïi France n’ètoit encor pour- 
ainfî'dire que dans fon Bereeau. 
\alfom s’imagine que l’Avis de 

i^u^aeu -j^oufet eft fondé fur ce qu’on a 
di'tm- quèique-fois remarqué que la PU- 
jfèiiier re forme un Abfès au Rein , & 
^uotdTu Pafiage pour fortir, 

Né- comme elle fît èfedivement dans 
phroro- rOcafion dont il parle. Hipo- 
crate a fait mention de quélque 
chofe de femblable- Mais il eft 
aufli problabie du moins que 
fet s’eft fondé dans ce qu’îl en 
a dit, fur ce même Trait d’Hi- 
ftoire que nous avons raporté , 
îequèl, fans doute, avoir fait du 
bruit dans fon propre Pèïs ; & 
que lui même raporte d’après le 
Suplement de Monftrelèt : quoi¬ 
qu’il raconte le Fait autrement, 
quant à quelques Circonftances 
particulières. 

Quoi-que ces deus Exemples, 
(qui font peut-être les deus 
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feuls dont les Hiftoires ayent par¬ 
lé ), puifle nt à-peine être capable s 

de perfuadeFTéNfondë'dëTAvân-faetcl 

tagëldé cëté Métode, & de la re- 
comander; cepandant on en peut 
du-moins conclure, qu’il n’eft pasE^f«;/ï 
impoflible que l’Opération, tou- • 
te dangereulè qu’elle eft, ne 
réufiît quèlque-fois; & qu’on peut 
du-moins lapermèrredansdesCas 
autrement défèfpèrés;fur-rout,fi ce 
Chemin eft comme marqué par 
la Nature, & qu’elle comence à y 
former un Abfès. 

Les Argumens que Roufeîr tire 
de Y Analogie , méritent encor de 
l’atention. Nous avons,dit-il, tout 
lieu de croire, que de tailler de la^'^ Né- 
Pïére dans la Véflîe ; fut jugé d’à- 
bord une très dangereufe Opérati- uhîe 1 
0n;d’autant plus o^Afcléfiade^ 8 c 
toute fa Sééfe , la rejeta , & la 
banit, comme uneMétode très per- 
mdeürQzqü’ôcHijfocrafe, dérou¬ 
tes les Opérations de Chirugie, 
vefit qu’on ne laifiè que cèle-là à 
unè forte de Gens particuiiérs qui 
en fafîent leur unique ProfèÏÏion. 

En éfet, il eft bien dificile de dé¬ 
terminer dans tous les Cas, co 
qui eft pratiquabie , ou imprati- 
quablè dans la Chirugie. Il y a 
des Entreprifes de cete nature fai¬ 
tes par les Anciens, qui ont une 
fi grande Aparence de Témérité, 
que je ne doute nulement que 
nous 
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nous ne fbyons très fort portés à comsncement du Septième Stè¬ 
les croire impofïibies; & eela pu- de. 

rement par-ce que nous ne voyons La Rougeole félon les Apa- 
pas qu’on les faiïe de nos Jours, rences, eft née dans le même Tems 

Voila, Monsieur , quels font que la RetiteVérole, 8 c qvlÂvi- Ijs rejar‘ 
les difèrens Caradêres des plus cène apèle avèc allés de. raîfou^"^^^^^^^ 
célèbres Médecins d’entre les Variola Cholerica , eft regardée cormne 
rabes. Je crois pouvoir me per- par ces Auteurs comme lui apar- une Efpè' 
fuader que j’ai raporté pîufieurs tenant de ft près, qu’ils traitent 
Choies tfôs capables de prouver, généralement de toutes les deus 
jmeul 7 qu’ils ont du-moins fait quèlques enfemble, comme fi la plus gran- 
-Arabes Progrés dans notre ProfèHion, de comprenoit toujours la moia- 
de qu’ils ont ajouté des Remar* dre.C’eftuneMaladie qu’on ne peut 
ques, en matière de Médecine, pas douter qui ne fût abfolument 
ontfaitdes à ce qu’üs eu ont trouvé dans les inconue aus Grées \ quèlquecho- 
IZfiÈra- Supofant néanmoins que fe qu’il ait plu à quèlques Moder¬ 

ne» cela ne fut paRtouTà-fait vérita- nés de dire au contraire. Elle 
Mèdeci- bléT^Lÿ a du-môihs 1 une Chblè, s’eft fait remarquer en premiér lieu 
&Tfie mëtrês importante^ dont ie parmi Arabes-, dcÏQsMaho- 

n’ âTpâr e ncor parle7 & que nus met ans font cens qui en ont don- 
ne^'He^ns chercher que dans ces né les premières Dèfcriptions. 
mêmes Auteur? Arabes ; c’eft C’eft une Maladie fi èxtraordinai- 
ï\i om du l’Lllftofte de la Retite Vérole, re dans fes Simptômes , fi régu- 
moim Car, depuis le TtmsdlHi^oicrate, Itère dans fonCours, & àlaquè- 
celui où nous fommes, il le le Genre humain eft fi généra- 
memdeia jamais rienarivé de lîreraar- lement fujét , qu’il feroit à fou- 
Petits Ve- quable dans la Médecine, que la haiter que Mr. Le Clerc nous eût 
Comunication de cete nouvèle , donné du-moins quèlque petit 
de furprenante Maladie. Il eft Abrégé de ce que ces Auteurs O- 
'certain qu’on en peut rechercher rïginaus txsçiViXàÀt\ fur-tout puis- 
EOrigine dans leurs propres Au- qu’il eft vrai, .que nous trouvons 
teurs, de beaucoup plus haut me- l’Image de cete Maladie , même 
me qu’on ne fe l’imagine comuné. dans Ion Enfance, ( fi on peut ufer 
ment ; & qu’on pouroit remonter de ce Terme), èxcèlemment bien 
pour cela jusqu’à la fameufe Epo- repréfentée, & la Métode de la 
que de Mahomet lui-même , au traiter fort clairement èxpli- 

N 2, . quée, 
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qtîée dàns tous leurs Ouvrages, pandit pas feulement dans toute’' 

Le Veul Traité de Rhazes in- , mais encor dans la 

x:it^\éT>ifcours fur laRèfte, \z R aie fine, dchTerfe^^ fort, 

plus que capable de nqusjMrev^__peu après, le long des Côtes d’^^ EU-jef • 
quelles ètoient leurs Idées Jie , dans la Lycie, & dans 
iSrcete-Maladie, & de nous mon- Ciliâe y 8c enfin dans le Siècle-^“'^°pe- 


rrer qu’ils n’ignoroient point du 
tout laDifèrence qu’il y a entrel’Ef- 
pèce qu’on peut z^tXti’DiflïnBey 
ôc cèle qu’on peut nomeiCoulante. 

Selon les Hiftoires les plus 
anciennes que nous ayons de 
h TefiU Vérole , nous pou- 
ds la Pe-YOQs jugct q^u’clle parut d’abord 
me vérole. Egïÿte , du Tcms d’ 0 «^< 2 r fuc^ 
cètTeur de M&homèt. Mais il 
eft certain de plus, que les Grées 
n’en avoient aucune conoiffance, 
il faloit que les Arabes i’euflent 
aporré de leur propre Pèïs , & 
peut-être l’àvoient ils eux-mêmes 
reçu originairement de quelques 
autres Régions plus éloignées 
vers VOrient. Car leurs plus 
anciens Auteurs n’en parlent point 
comspe d’üne^ Maladie qui fût 
nouy^le , & dont on pût trou¬ 
ver fOrigice en ne remontant 
qite^de très peu d’Années. Mais 
comme ces Peuples étendirent, 
& plantèrent leur Religion, & 
leur Empire , dans l’Efpace de 
moins de trente Ans ; il en fut 
de-méme de cete Maladie jusque- 
là inconue aus Peuples qu’ils a- 
voieat conquis j & elle ne: fe ré- 


luivant, on la vit s’étendre dans 
les Provinces maritimes de VA- 
frique>.i & même bientôt apres, 

paifant la Méditèranée., fe jeter^ 
dans VEfpagne. 

Nous voilà- à-préfent dans dé 
nouvèlesGampagnesdontilfautua - 
peu confidèrer le Plan,& la Situati¬ 
on, Mais je ne vous ferai néan¬ 
moins qu’un Récit fort abrégé, de 
tout ce que je trouve fur cete Ma¬ 
tière dans les Auteurs de cete 
Nation , particulièrement dans 
le plus ancien , comme le mèiL 
leur de tous, Rhazés ? & le pre- Rhazêf 
miér, comme ii% dit lui-même, 
qui ait écrit aucun Traité fur ce 
fujèt, avec tant-foit peu de clarté, qui7naU 
ou d’èxaéfitude.: parltavèc- 

Pour fuivre fa Métode dès 
Gomencement ; comme, le Mal de. 
avoit été jufqu’alors iüconu, aufiî 
lui à^t-il donné une Caufe abfolu- 
ment nouvèie , & inconue jus-. 
que-là. en Médecine; à. {avoir , de la pe- 
une forte de Contagion origine 
Gete Contagion eft une Efpèçe de^^^^êSi 
Levain dans le Sang, femjblable 
à celui qui eft dans le Viri nou¬ 
veau ; lequèl Levain fe fèrmen- 
te. 
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te &re purifie après cela, ou plu- traduit fur le Siriaque , quiétoitco«« ^ue 
tôr. ou plu tard, en rejétant problablement la Langue origi- 
hors de foi les Matières peccantes, nele dans laquele Rkazes a écrit, duEteur 
par lês Orifices des Glandes de la donne à cete forte de Retite Ve- Grèc. 
Peau ; ce qui efl: une Hipotêfe rôle un Nom tout-à-fait inconu, 
que plufieurs Modernes ont de- qui eft EuAoyla ;. & qui, à ce qu’il 
puis apliqué avèc. aiïes peu de nous dit; répond au Terme Si- 
jpH^ué fondement à toute, forte de Fie- ricique^ Chafpé. lieft vrai que ce 
mti- général. Il fupofe que Mot dans cete Langue là , auffi 

ce Levain eft comuniqué de la bien que dans , & dans 

fir des" Mère à l’Enfant dans la Matrice -, \Arabe , finifie , une 

Uoder- qui fait que tout le Monde eft Pufiule , o\x Bouton , qui eft 

fi uaiverfèlement , & fi égale- acompagné d’inflammatioa ; c’eft 
ment fujét à cete. Maladie. Elle pourquoi N. Machelli qui nous 
eft beaucoup plus épidémique , a donné une èxcèlente Tradu- 
&.facilc à fe çomuniquer, dans le dion du Grèc, rend afies natu- 
Printems, &.en Âutonne; par- rèiement ce Mot-ià par celui de 
ticalièrement fi l’Hiver a été Feu, Incendium ; mais le Grèc , 
chaud; ou l’Eté pluvieus. dit il, fe fert de EuîpÀoyra. AlonSEwi^ 

^cies Les Enfans , & les Adultes y encor on peu plus loin, & fu- chmgeam 

^Gut les plus fujêts ; les Viélllars pofons qu’il faille lire 
% /«je- en font rarement ataqués, à-moins le .Sens de l’Auteurj n’en foufrira »«îe«;e le 
tukeete que la SaifoB ne foit fort conta- nuîement, & il n’y aura que très 
gieufe, Les Corpulens, dont les peu de variation dans la Manière 
Chairs font molafies , qui abon- de lire. 

dent en Humeurs , qui ont fou- Les Simptômes qui précèdent 
ventfait des Excès de Vin , ou qui cete Maladie font, une Fièvre M 
fe font trop acoutumés à manger aigue, un Mal de Tête fort yio-p^roL 
du Lait en quantité, prennent lent ; de grandes Douleurs dans 
i’Infèdion beaucoup plu-tôt que le Dos , qui en font en particu¬ 
les autres ; mais ceus qui font na- liér un Signe indubitable ; h Peau 
turèlement fècs , 8 c d’un Tem- paroîc fort fèche ; on eft apéfanti; 
pérament bilieus, font fujêts à en on a de la peine à rèfpirer ; les 
être beaucoup plus violement ata- deviennent rouges; onfeat 

qués, & de la plus mauvaife for- comme des Biqmires èèAiguille 
te. Le Traducteur qui a par tout le Corps ; le Somèil eft 

N 3 rem- 
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■jugeote. 


Ttifèren- 
ess des 
Vp-jïules, 
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rempli de Songes éfrayans ; on du Hés ; Ce font là plu.tôt des 
bâille ; on s’étend ; la ^ète bat, Signes de cete dernière Maladie. 

& il femblè qu’on ait de la peine Mais il arive quèlque-fois qu’elle 
à la porter , à caufe de fa Péfan- eft bien plus dangereufe que la 
teur ; enfin on a des Maus de Tetite Vérole elle-même. 

Coeur continuels , avec des En- Notre Auteur s’étend beaucoup 
vies de vomir. Si les Douleurs lorsqu’il parle des Difcrences, 
dans le Dos font violentes, les àt^'^Pronopquesà.théPetiteVéro^Zfl^^^^ 
Maus de Coeur infuportables, /^.Si,dit-il,laSortiefefaitailèment,^^'^»^-, 
qu’on ne puifîe trouver de repos que les Puftules meuriffent bien, 
nule part, que tout le Corps foit Fièvre cèfle, il n’y apoiat^’«»e. é 

brûlant, & la Couleur du Vifa- dedangér; mais fi apres la Sortie, la 
ge haute, & ardente; ce font Fièvrecontkmctncor, c’efttout 
tous Signes qu’on aura la plus mau- le contraire. On peut juger que 
vaife Sorte. c’eft de l’Efpèce la plus favorable 

' Il nomme les Puftules ( c ), dont le Malade eft ataqué , lors- 
îtastôt Sublimia^ Elevées \ par que là Rèfpiradon eft aifée, fon 
où il veut fans doute entendre ce- Pous régulier, fes Sens dans leur 
les qui font diftindes , &*fépa^ affiète naturèle , & qu’il peut 
rées les unes des antres , Sc qui prendre de la nouriture, & dor- 
s’élèvent en haut comme'Cnpoin- nrir. 
te; Larges, ou Lorsque les Piuflules c^l 

Plates-, c’eft'à?-dire , cèles qui tiennent une Matière blanche, 
s’étendent, qui coulent , & qui font larges, féparées les unes desSma. 
fe comuniquent les unes avec les autres , en petit nombre , & 
autres. qu’èlles meurilTent fans beaucoup 

Plufieurs des Simptômes dont de Fièvre ; ou quant-même ef- 
nous avons parlé, font comuns à lesferoientbeaucoup, & enquèl- 
la Rougeole. Si la Chaleur qu’on ques Endrois unies avèc d’autres, 
fent eft^ plus forte {f) j la Dificul- fi nonobftant cela elles font pour la 
té de rèfpirer, & l’Oprèffion, plus piu-part larges , êc meuriffent 
violentes; & particulièrement, doucement, de forte que les For- 
s’îî fur vient une 2 'eus , Sc une ces du Malade n’en foient point 
Densangeaifon des Orèilles , & diminuées , & qu’il n’y ait ni 
ic) Ad Aimanzor.io.i8. Oprèffion, ni Chaleur immodé- ' 

(d) Divifîon. Lib. 1.159. rée , on ne doit pas conter cete, 

Efpè- 


r 
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Efocce de Petite Vérole pour n’a pour l’ordinaire que des Suites fdm m 
manyaife. Mais lorsque les Si\e% Puliules îorKnt’f^l^i^ 

quis deyjiules ÏQ^x. en grand Nombre, fer- le premier Jour de la Maladie , 
rées les unes contre les autre!|, cela fait voir trop d’impétuofité 
^ atachées même , & fe comunf- dans les Humeurs. Si elles ne 
quant enfemble ; de forte queplu\ fortent que le Troifième )oVit, el- 
fieurs n’en faffent qu’une très \jes font plus temperées , & plus 
grande ; fi le Cercle qu’elles ocu- làn^uilTantes. Si cela n’arive 
pent eft grand , fi elles relTem- qu’atjs Jours de Crife, par où je 
blent à de la GraifTe , ou à du crois qu’il entend le ^atrième , 

Sain , fl elle courent comme fe- & le Sèpième Jour ; la Maladie 
roit un Feu volage, ou ce qu’on eft encor plus modérée, & il - y 
apèlè Formica corrojiva , qui a moins à craindre de fes Sui- 
ronge la Peau , la remplit d’Ùl- tes. 

cêres , & la fait retirer : ft les Si le Malade lent une grande Grande 
Fuftules s’élèvent comme des Douleur à quèlque Partie , que 
Poireaus, ou Vérues , & qu’el- cete Partie devienne verdâtre, ou ne ^ui 
le ne contiennent point de ma- noire; &: que les Forces viennent 
tière, on doit conclure que c’eft en-même-tems à fe diminuer, \\„Zrel°^ 
une Efpèce très maligne : parti- n’y a point de Signe plus fatal. Sifigne'de 
Gulièrement lorsqu’aprês la Sortie les Fujîuks {oüX fort petites, 
elles ne meurilTent pas, & que & dures; de couleur violète, verte, 
le Malade n’en eft pas foulagé. rouge foncé, ou noire ; & qu’el- 
De même, fi la augmente les ne meuriftent pas ; c’eft un 

après la Sortie del’Humeur; c’eft fort mauvais Signe. Si elles con- 
un fort mauvais Signe -, & fi des tinuent dans cet Etat durant tout Autres' 
Fuftuks nouvèles viennent à for- le Cours de la Maladie; fi lai^/è- Signes fu*- 
tir, lors que les autres fontprè- ne diminue pas, 8 c qu’elle. 
tes à s’en aler , ce qui arive foit acompagnée de Défaillances, 
quelque.fois , cela marque une de Mans, &de TrembiemenS5 ou 
grande Plenittide d’Humeurs. Palpitations àQ Coeur; on n’eu 
La Ron- L’Efpèce eft bien plus douce, doit rien atendre qu’une promte 
|5«r »2o- moins dangereufe qui n’eft pas Mort. Voilà ce que dit notre 
iTbon acompagnée de grandes rougeurs. Auteur, quant eus Simptômes 
Signe ; Mais ft loin d’être rouge, elle fè de cete Maladie, & ans difèrens - 
U grande trouve extrêmement pâle , elle Jugemens qu’ou' doit former 
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fur l’Evéaemeut futur. fue, Enfuite, il évapore avec l’Eau 

î^hazês La Cure vient enfuite ; mais Chaude. 11 affure que cete Mé- 
pour en juger plus fainement, nous tode eft la plus éficace, pour fai- 
tamm dcvons toujours avoir devant les re fortir les Tufttiles. Ainfi, 

VcxL neYeus , quQ Rhazés vivoit, & à pour prévenir la Maladie , il orl 
frè/crit écrit dans la î’é’ry?, qui eft fous donne qu’on fe falfe faigner- 
un Climat fort Chaud. li comen- qu’on fe baigne dans des Endroits 
fourja ce par faigner , ou apliquer les où l’on puifte nager; qu’on boive 
Ventouzes , même aus Enfans: fouvent del’Eauglacée ; & qu’on 
ladis , & fl les Simptômes font violens, ufe de tout ce qui eft acide, & 

cen- JJ [jj-g jjy 5arig jusqu’à la Sinco- rafraîchiftànt , comme du Jus de 
cope; s’ils font plus modérés, il Raijins verds, At Salades, 

Climat.^ modère aulTi la quantité de Sang 11 donne un Remède compofé 
qu’il tire. Si la Veine du Bras Al Acides, Ac S^^odium, qui eft 
ne fe peut pas trouver ai* il fort en vogue parmi les Indi- 
fément ; on peut ouvrir la qu’ils afturent que quiconque 
o^litée. La Chambre doit être en ufe n’aura pas en tout dixP^- 
tenue frakhe.; & tout le Régime finies. Bi le Ventre eft enclin à 
de vivre confifte à uferde Chofes être ferré , il faut le tenir libre ^ 
rafraîchiflantes. La Tifane doit par le moyen de quèlques Infu- 
faire le principal de la Nouriture; fions qu’on doit prendre deu3 fois le Fes/m 
.& pour Médecines, ondoitprin- par Jour. Cela rendra encor 
cipalement ufer des Trochifques Nombre des Pnfiules bieu moin- 
de Spodium qui adoucit beaucoup, dre ; & oh le doiCfaire fur-tout, terkpm- 
■àe Jas de Grenades, & de toutes fi le Mal eft violent. Apres la^w/!* 
autres Plantes, acides, &aftrin. Sortie des Pnfiules il faut éviter 7 «eM. 
genres. La Règle qu’on doic les Purgatifs trop forts ; particu- 
.obfèrver en ufant de ces Remè, lièrement , vers le Tems de la 
des rafrakhiftans, c’eft de les pro- Cri fie ; de peur de jeter le Malade 
portioner à la Chaleur, plus, ou dans une .•& l’on doit 

moins grande, de la Maladie; & toujours empêcher toute forte de 
de les ménager avec tant de pru- Fins trop abondant, 
dence , &de modération, qu’on Si l’on a omis de faire faigner le 
n’eteigne pas la Chaleur naturèle. Malade au comencement, il faut 
îl comence par l’Eau glacée, jus- tâcher de le faire fuer doucement, 

.qu’à ce que le Malade vomifTe, & pour aider les Pnfiules à fortir. 

Si 


DE LA MEDECINE. 


Si le Malade fent trop de chaleur , 
grque les Pufiules ne fortent pas 
bien, ou doit lui doner continuè- 
lement de la Décodion de figues, 
àeRai/lns idc Lentilles, &c> Si le 
Mal eft lègèr j qu’fl n’y ait pas 
beaucoup d’oprèffion ; & que la 
Petite Férole foit bien fortiej on ne 
doit pas doner beaucoup de Re¬ 
mèdes rafraichiflans , ni ufer de 
ceus qui le font trop, de peur de 
retarder la Sortie des Humeurs î 
mais il faut continuer la Déco¬ 
dion ci-defTus ,. & y ajouter du 
Safran i &cc. Lorsque les Pullu¬ 
les font toutes forties, il faut fai¬ 
re évaporer l’Humeur par le moy¬ 
en de r Eau. 11 faut délayer, pour 
ainh-dire , & diflbudre les Hu¬ 
meurs J avec l’Eau d’Or^^ , de 
Grenades, de Melons, Ôcc. &:au¬ 
tres femblables Liqueurs tempé- 
rées.Il n’eft par nécéiTaire,fur-tout 
dans la Rougeole, d’uferdeCho- 
fes qui font un plus grand Efèt. 

Si l’Oprèlïion eft fort grande, 
froùe ^ prête à caufer la Sincope, on 
sntofié prendra le Bain d’Eau froide; & 
on ufera de Fridions, pour faire 
fortir la Rougeole. Mais il faut bien 
prendre garde qu’il ne fe fafle pas 
une trop grande.Subtilifation des 
Fluides, & que la Sueur ne foit 
pas trop abondante. Après le 
Cinquième four , en contant le 
premiér que le Malade a été ata- 
qué , fi les Puftules ne fortent 


lof 

pas, il faut ufer de Remèdes qui 
les fâfTent fortir. Cependant j il 
faut toujours en agir avec pru¬ 
dence, & circonfpèdionj &■ avoir 
égard aus Simptômes; particuliè¬ 
rement à la Fièvre-, donc on jugera 
mieux que d’aucune autre maniè¬ 
re , par la Rèfpiration ; & par le 
Pous. Mais fi les Puftules 
dures, rudes au toucher, ^(tm-^ph‘erf 
blables à des Poireaus ; & que^«^"- 
le Malade foit abatu : c’eft en-^”//^^ 
vain qu on penleroit a en avan- meu- 
cer la Maturité j on n’en viendra 
jamais à-bout; cet Etat eft égale» 
ment déplorable , funèfte. 

Les O/iMps fur toutes Chofes 
font èxcèlensj lorsque le Malade 
ne peut pas dormir, ou qu’il a le 
Ventre trop libre; ce qui arive or¬ 
dinairement fur la Fin de la Ma¬ 
ladie ; fur-tout lorsque c’eft de 
la plus mauvaife Efpéce qu’on 
eft araqué. On ne doit pas pur-S/'L 
ger devant la Cnfe: mais s’il cnpt»spro^ 
eft befoin, 6c que le Corps foit fèc, P’*" " 
il le faut faire dès le Comence-^-:;f- 
ment , 6c avant que le Mal dé- 
cline;d’abord5 pour abatre la Cha¬ 
leur, 6c le Bateracnt que le Ma¬ 
lade fent dans la Tête; 6cenfui- 
te, pour décharger la Nature de 
fon Fardeau , & emporter avèc 
lui la Matière, ou le levain, qui 
caufoit la Maladie. On peut ju¬ 
ger de la Nécèfiîté de recourir à 
O ce 



£eRemè<ie,foItdevant,foitapres 

parlaÇonftitunondu 

Corpl cpaime,parExempk,s il 
eft foible, & cepandant boutti, ëc 
remplid’Humeursi s’iIyauneE- 
fpèce de Fi/vre lente,Sc cachée^ & 
ü lePous eüOfi^o^am, Dans ces 
ÇaSj il vaut mieux purger. Mais 
fl la Bouche ed amère ; li le Ma- 
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foienc défcendus dans un Détail 
plus èxaa des Signes, Sc des Sitn-£ 
ptômes-, qui acompagnent cete'^^^C' 
Maladie j nous voyons néanmoins'^'^/"^' 
dans notre Auteur,, quant à ce S/'' 
qui peut regarder la Pratique, le 
Fondement de tout ce qu’ils ont^*^'" 
écrit. J.’cn vai doner quelques 
Exemples. 


îadc vomit ,& reffent de grandes 
Chaleurs > fi fa Gorge eft u eiir 
gagée, qu’ily ait du danger qu il 
ne foit étranglé, il faut laigner.. 
Les autresDiréctionsqu’iLdoniiej, 
foit pour les Gargarismes, les 
Collyres-, &g. foit pour prévenir 
les Ulcères fy ou les Marques que 
eete Maladie pouroit laiffer, 6tCo, 
font fort amples , & fort circour 
iîanciées. 

Tèle eft % Dèfcription que. 
UhaZ’ls donne de Fente Vèro~^ 
le. On peut dire qu’elle eft fort fi.?- 
dèle quoi-qu’il n’entre pas dans 
toutes les plus petites Circonftan^ 
On ra:cru;même fî complè- 
*iceqa^(ite pendant ^hisàejlinq cens Ans,, 
les Auteurs qui ont écrit en? 
y. y ont à peine rien aiouté. 
ïadk. Mais eiifinj on. en. e ft venu à- pré.- 
fent j usqn’ àdiftinguer les difèren- 
tes. Périodes.de ceteMaladie, &; 
i obferver: même les Jours que 
comprend chacune d’elles, avèc 
la dernière èxaèfcirude^ Cepan** 
dant, depuis ce Tems-là jusqu’au. 
Hèxte , qiioi-que les Auteurs. 


Les Arabes ont parfaitement 
bien diftingué les deus Efpèces; 
de Petite Fer oie, ôeont fort bien 
conu , &: èxprimé la difèrence 
qu’ilya,^ tant entre elles, qu’en¬ 
tre \ol Rougeole, Sexes deus Sortes 
de Petite Ferolê:. Ils ont non feu¬ 
lement décrit les Efpèces régu¬ 
lières , mais ils ont au ffi parlé des. 
Jnemales, ou Irrégulières. Ils ont: 
aufti obfervé ces Cas , où de; 
n.ouyèles.PuftLiles. fuccèdent aus-; 
premières. 

Dèsle.Gèmeiieement, & 
quèlque-tem^ après ladortie àeh^!^^ 
r Humeur, ils prèferivent les E- 

vacuations,tantpari^«^«/«,quettft;, 

par la Purgauon. . Ils ètoient per^ dh l» 
ftiadés.que le bon , ou le mauvais 
Succès de la Maladie , , dépendoit'g^f 
fi fort dekmanière dont on trai- 
toit le Malade auffirtot qu’il ètoit 
ataqué , ou tout-anmoinst dans 
les premiérs.Jours., qu’on voit; 
qu’ils, font èxtrèmement èxaéîrs, . 

foigneus , à l’égard du Ré¬ 
gime de vivre, qu’ils ordonnent: 

for^ 
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fort rafraîcliiflânt^ comme étant trer. Catj quant a ce dernièr Arti- 
je plus convenable, & le mèilleur, de , quèlque rafraichiffante que 
pour le Climat brûlant fous le- fût en général leur Manière de 
quèl ils vivoient. 11 n"y a point traiter leurs Malades , ils ne fe- 
de doute que cete Métode n’eut foient aucune fcrupule de leur 
fes Fonderaens , 6c même fort doner des chaus, 6c co- 

bons , quoi-que d’autres l’ayent roboratifsr lorfque la N ature fem- 
fuivi d’une manière ridiculement bloit demander d’etre alîîftée f 
fcrupuleufe, 6c qu’on l’ait même < 5 u lorfqu’ils apréhendoient que 
furpaxTé parmi des Nations, où les Puftulesne s’enfonçaffent, 6c 
ni la Nature du Mal, nilàTem- que rNumeur ne rentrât, au-lieu 
pérature de l’Air, ne le deman- de fortir. 
doieiit. C’ètoit pour la même Fin que, 

Syden- H n’y a pas eu jusqu’à notre lorfqu’il y avoitun Défordrecon-y^fo^K# 
Com^^inoiQSjdenhamj qui n’ait fidèrable , 6c beaucoup de fer- ^ 
porté les Choies jufqu’à l’extré- mentation dans les Humeurs,qu’il 
ieufi- mité là-deffus dans les premières ètoit nécéiTaired-’adouciriOU quèl- qu'ils 
Editions de fes Ouvrages. Mais il que Simptôme facheus qui em- 
les, % a eu la Sagèffe de retrader dans la pêchoit les Pullules de meurir,*/,^^"''^” 
pthfi fuite beaucoup de ce qu’il avoir ils avoient recours à ce fouve- 
mraâe. auparavant : 6c de revenir à rain, 6c toiit-'à-fait Divin Remè- 
t! ne Métode plus modérée, corn- de, V Opium j Remède dont ils 
me étant fans contredit plus con- fe fervoient fou vent dans ces O- 
forme à la Raîfon, 6c au Tem- caüons^ quoi-que Sydenham pa- 
pérament des Habitans de notre roilTe avoir été le premier, qui ait 
îk. jamais eu l’idée de ceteMétode de 

A iuû - Nous pouvons remarquer que traiter la 'Petite Verole parmi nous» 

“touteil la Conduite des t^rabes^ On trouvera pareillement ici, 
Pratique^om cc qui regarde y foit le Ré- que fur le Déclin de la Maladie, ^ 
gfuie de vivre , foit les Remèdes, après que la Nature s’eft déchar-/«M æ- 
hci”' dans cete Période de la Maladie, gé de tout ce qu’elle a pu, 6c lorf-^'»^'^, 

mence- confifte à détrempéf l’Humeur qu’elle demeure comme acablée58cj„74i 

pour ainii-dire, 8c à la rendre plus prête à fucomber fous le Poids de Nature 
‘ fluide, 6c plus aifée àtranspirer3 rHumeurcorompiicqiuaprodiiitP-'*»'^^^*. 
ce qu’ils croyoient capable de pro- le Mal j ils prenoient les Moyens 
curer use Sortie douce aus Puftu- les plus propres pour la fecourir 
les , &: de les empêcher de ren- , O z par 
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par Art Ceft pour-quoi ils nous voici à-peu-prês à quoi lé tout fg 
enfèsnênt à nous fervir, tant de doit raporter. Quoi-qu’ils ne foi- 
la Saignée \ que de la 'Purgation , eut prèfque, pour la plu-part, que 
dans ces Cas d’èxtrème X^écèf- des Copiftesdes Grefj, nouskur 
fité. devons néanmoins la Juftiee de 

Je n’ai remarqué toutes ces dire que nous leur avons l’Obli- 
Chofes qui regardent la Petite gation de certains Progrès qui 
dans ces Auteurs, purement ont été faits dans la Médecine. 

Mead quecommeHiftorien. Je neveus D’abord, il eft certain qu’ils 
»«o«- pas pénétrer plus avant dans cete furent les premiers qui introdui- 
Matière pour le préfent i mais firent des Préparations 
je Vous laifle , Monsieur, dans la Pratique de la Médecine. 

Vérole, toutes ces belles Recherches à II eft bien vrai que ces Prépara‘-®'^'>‘^/fi^ 
faire. A Vous,dis-je,qui poifédez tiens etoiènt en très petit nombre^ 
èxcèlemment bien ce bujèt-là 5 & Sc il ne paroit pas que les Pro- 
qui, j’èspère, ferez dans peu au grès qu’ils firent dans la ChimuH!^^\i 
Public le plaifir de lui comuni- ruffent fort coafidèrables, GaF,ou-, 
quer les mèilleures Obfervarions, ,tre: les Préparations que j’ai ra-^cS. 
qu’une Conoiffance parfaite des. porté en parlant de &: 

Anciens, Auteurs, jointe à la plus dont il ètoit l’Inventeur ^ il n’y 
heureufe, comme à la plus èten- SL que, ^défué^ qui a compilé uar 
due de toutes les Pratiques, piiifTe DifpênfaÈoire & Bulcafm qiii 
préfenter àl’Esprit, & àlaPlume, a- écrit en Effagne dans les den- 
d’U n aulîi habile Homme qqe vous, niérs Tems, qui faflent mention 
êtes. . . , de quelques autres^,. Se encor ng 

C’elï ici que je finis THiftoire montent-ils pas à plus de 
Auteurs Arabes. J’aipeur que Anatomie ne fe trouve pas a- Ils 

^rSi- quelques Perfonnes ne lacroyent voir été en, aucune manière 
fimredes trop louguc j, & quc d’autrcs ne €ée,©ü perfèaionée,pârmi euM.LaSlf9^ 
A.Xs importante, ou Qhirugie y eR rèftée fur le même mk. 
qui ont affès nécéffaire à favoir pourêtre Pie., & ils ne l’ont pas poiifféplus , 
écrit comuniquee au Public. Je laifTe loin que les dernièrs CrAjm’avoh 

^es.uns, les autres-, pour con,- entfaiti iusqu’auTemsd’A/i?^m-|/V;, " 
dure,. & je dis, que, pour mètre /x, qui a véritablement porté cetif.f’^^ 
laChofe, dans, fon vdirable Point Artjusqu’à unDégrédeperfèaionfa^ 
de Vue,.en tant quelle regarde .fort confidéxable.. l’Hift.oirenous^»’^//*' 
ifeur Caraâiete , St îeut M^erite_jt aprendi 
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âpfôndauffr, Q^huChinigk dans 
dé faire ^ete Eve^ on Période de Tems, co- 
"^^^‘’*mença à fe divifer davantage des 
f^oréi, autres Branches de la Médecine 
qu’elle n’avoit fait dans les pré¬ 
cédentes i & qu’elle s’érigea en 
Profcffion particulière, & diftin- 
guée des autres 5 ce qui donna 
fans doute à ceus qui l’èxerçoi- 
ent , beaucoup plus de tems y & 
d!^Oca fions de fe rendre habiles. 
Ml ont Ils ajoutèrent beaucoup à la Bo- 
ejouté Panique-y &: à la CMatièré Mèdk 
àMBo~ l’Introduétion de plu- 

taniqae y fieurs Drogues nolîvèles î parricii- 
tîtrere àeVRÎ^Qce jrGmdîiqîie) 

Médica- qu’ils tiroientdes Pëis Orient ûais.. 
h. On en peut voir un Catalogue 
dans Garcia ab Horto ^ & dans 
Ch. A'cojia & comme elles font 
en fort grand nombre 3. auflt yen 
a-t-il pl u fleurs qui font d’un Üfa- 
ge confidërablè. en Médecine ^ 
fur-tout,îaF am ille entière, des plus^ 
dont Purgatifs, il faut aufiî leur, 
faire la Jufiicede dire à cedùjèt.^ 
qu’ils n’ont pas feulement décrit 
dés Plantes-nouvélës 3 mais qu’ils, 
ont aufli' découvert des: Vertus; 
Msfo'nt anciennes , qui èfoient 

Us In- âbfolument inconues aus Grecs., 
’nenteurs Quant à. la'; Pharmacie , les, 
font les premiérs- qui aient 
ror,. introduit l’üfage' dès Feuilles 
d’Or, & d^ Argent : mais œqfiQ 
genJ* ^«nous pouvons remarquerait qui elt 
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allés particuliér- c’eft qu’ils ètoi- 
ent plus avares des» Mètaus dans 
les ApHcations externes^ que leurs 
maîtres, les Grées ne l’avoient 
été. Ils font aulîi les premiérs qui 
ayent trouvé l’Invention de tirer 
le Sucre par CoBion-, & à l’aidé JJ" 
de celui-ci, de faire les Sirop -qui des'sî- 
font deus Ingrédiens d’un trêsy%- 
grand férvice pour mélanger les 
Médicamenscompofés J &quife 
doivent préférer dans beaucoup 
d’Ocafions. au Miél y dont les^ 

Grées ètoient obligés de faire un- 
fi fréquent Usagp. C’eft par ces; 
Secours qu’ils ont été en état de 
doner la Dèfcription d’un grand 
N ombre de Compofitions, dont 
plu fleurs 1 particuliérement l^DésPî- 
Pilules y Sc les EléBuaireSy iQ font^«^^^, 
confervés jusqu’à nous ,. & 
encor aujourd’hui, dans nos Difi ^ ° 
pnfatoirer.. 

Malgré tout eda^y^Gui PatmyGviiF&- 
î’iin de leurs dérniérs:Ennemis de^ ÿ 
clares., dans" la manière natwQ yirrécom- 
mais pourtant grofiiere, de s’ex^ cUïabie y, 
primer, qui;lui étoit fi naturèle,-{J^^^j^ 
fe déchaine contre eux,av-èc hoau-furi'enfi^s 
coup de fureur. Il dit que s’il y *«ent 
a quèlqiie chofe de bon dans les 
Arabes y ils l’ont tout pris àtSnwîs 
Grées. Mais je crois que 
dire plus qu’il n’èfi: en. état de-^”* 
pTou ver. N ’ ÿ a-tdl rien dé bon dans 
tout ce que j’ai raporté d’eux è 
O 3,. ' Les-:. 



Xes Obrervations qii’il nous ont 
îaiffé {nrh Sfina^entofa, h Pe¬ 
tite Vérole,^ quelques autres Ma- 
îadies3X)nt elles abfoluraent inuti- 
îes? La Chirugieà^AlbîicaftS ïCt^- 
. elle d’aucune Gonfideration? 11 les 
nialtraite (j') fur ce qu’ils ont été 
les Inventeurs de la Pharmacie 
■€ompof6e5 mais s’il s’ètoit voulu 
doner la peine d’èxaminer les 
avec les mêmes Yeus , il en au- 
roit je crois, trouvé pour-le-moins 
autant ,5 ôc qui font eompofés 
d’autant de difèrens Ingrédiens, 
îSalîen tant-dansG^fa, que dans lès au- 

■O dû fis • ■ » • Al* ’FÏ'* 

Ou. très qui ont écrit apres lui.;JBlen- 
vrages plus, los Afûbes font fi éloignés 
d’êtreies ikuteurs , ou les Sleuls 
Comp. i^artifans de$ Remèdes comfôfés y 
#î. .que l’tJn d’eux (^ f) à une afïés 
grande Opinion desSimples^pour 
les préférer, eomme on voit qtf il 
les préfère aus. autres, dans tou¬ 
rtes les' Maladies, & qu’il remar¬ 
que, §îdme trdp grande Âfiica- 
tim- à kscamfofeTi nkfi rien m- 
, trechofeqmPemimitîle y é^ ya- 
mté. 

âÆ-* Oepandant Patin eft fi en co- 
^chécon- 1ère contre eux, à caufe de cela, 
hs qu’il ^^a jusqu’à fe fâcfier contre 
mt-ll- ^ & les purement 

'par-ce que ce font des Inven- 
in. 'tioss xj^rabss. Il aeufe ces Mè- 

■iveKté le 

Suae, {e)Zètrg 'à M. Spon 30. (/) Alfaha- 
Scc. îïær. Theor. Er. 15. 
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decins d’avoir introduit des 
mèdes ch aus ^ ^ des Cordiaus i 
quoique dans le fond , rien ne 
foit plus injufte que cete Aeufa- 

tioui car il n’efl: pas poffible de 

trouver une feule Eau y ou autre 
Liqueurforîeyàins tous leurs Ou¬ 
vrages , qu’on puiffe apeler de 
Cordial. Mais FEniportementua 
cèt Auteur va fouvent beaucoup 
^pÎLis. loin • que fon Jugement} 
fur-tout dans les Caraéfcéres qu’il 
donne des Perfonnes. Il avoit^^^ 
eu querèle avèc î’Oniverfité<'« «2 
de Monpeliér i êc pour fc vânger,^"^"^ 
il ne veut pas que Riverius qui "mpllt 
y ètoit ProfèiTeur foit autre chofe ^«»‘^'«* 
qifun véritable Charlatan. 
rGoris ne s acorâe pas avec lui * 
fur quelque ebofe , il dit auflî-tôt 
que ce . n’eft qu’une Bête ; êc 
cepandant il avoit déjà écrit Ton 
Livre iTàitûiéE^nitienèsMedicee. ' 
C’eft avec la même împétuofité 
de âiîe , qu’il s’emporte contre 
^Antimoine y & contre le §iiïn- ' 
quïna. Mais il par oit bien que ce U 
font des Reûièdes qu’il enténdoit 
fort peu 5 car l’Expérience tious^nfos ' 
a rendu certain s qu’ils font tous , 
âeus très èxcèlens, lors qtfon en 
tafe avec prudence, & diferètion. é^.ie- 
Quant à la Compo/îtion des Q?'”' 
Remèdes, qui fait la principale 
Matière des Plaintes qu’on entend 
de tous côtés faire des Arabes ^ 
quoi- 
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^oi-qu’il puifle être vrai qu’on 
fa porté bien loin au-de-là d’une 
jufte iVlefure., &<iu’oaa multi¬ 
plié ces Comppfîtipns ,, fouvent 
ians beaucoup de Jugement j je 
ne vpis pas cepandant qu on ait 
raifon rejèter toute forte de 
%Ùt Remèdes compfés y fans èxcèption 
d’aucun. Car , quoi-que je fois 
perfaadé qu’il eft bien diUcilej 
Vênî. p^ur ne pas dire impolEbie , de. 
déterminer abfokimencquèles font 
les Vertus d’un Remède compofé, 
par la Proportion desi Qpaiités 
de chacun des Simples qui y en¬ 
trent comme Alkmdus prérend 
, qu’oufe peut fîiire.5 il eft com 
ftant néanmoins, qu’il peutréfui- 
ter d’un certain Mélange , une 
certaine Propriétéqu’on ne trou¬ 
ve dans aucun des Ingrédlens 
dont il eO: compofé. Le Mùri- 
date , & la Thénaque à'Andro- 
ont été. en vogue depuis 
plus de Deus mille hm y, & les; 
meilleurs Juges en, ces matières 
Tmajaeles èftiment encor comme deus 
des mèilleurs, Médicamens qu©:, 
nous ayons. Cepandant, fi nous 
en venions àPexaraen de toutes les 
Droguer y ou Simples an^anicu.^ 
liér, qui le compofent, nous fe? - 
rions fort embaraflès à compren¬ 
dre par la feule Force du Raifo- 
Bernent 5 pourquoi tèl , ou tèl 
Ing riàtenîy a, e u, la pr éférence fur 


D E C I H E: tig 

un autre pour y entrer 5 cornent 
cetQ Drogue-ci y ou cc Smple-lày 
eft.capable d’ajouter quèlque cho- 
fe à la Propriété- àu Médicament 
en général. 

L’Arc, ou la Manière dé com- 
pofer les Médicamens", eft du 
moins aulli ancien que la Méde¬ 
cine à'Hipocrate ; qui employé 
plus de Remèdes compofés qu’on 
ne s’imagineroit d’abord, & avant 
de l’èxaminerd unpeuplus prês^ 
quoi-qu’à-îa*vérité il ne fe ferve^^„f'^‘ 
^pas d’un auiîi grand Nombre comptés 
d’Ingrédiens, qu’ont fait ceus qui ; 
lui ontfuGcédé. Cete Manièfede 
eompofer ainfi les Remèdes aquit 
en peu de tems -une cèle Reno- 
mée, qu’environ Deus Sièciés a- 
près, MamiasDiici^le â^JJérophi- 
/^jôt Héracîideà€jrarente(i')ècn-- 
virent des Traités èxprèfîéraent 
for les Règles ,., ôc furlaMétode. 
de leur Compojïtiom 

ABuarius Qq citeun Antido^Couron- 
te â^Hipocrate y ., qui. ètoit com- /’fè- 
pofe de plufieurs Drogues,^ 
lequel les Athéniens lui firent pré- Athhi- 
fent d’une Couronne : : il ajoute ^ ■ 
même qu© c’éft un èxeèlenc Re- 
mède dans bien des Cas. M- Le pour fin 
Clerc 0 s’imagine que; cet Au- 
teiir Grec nous a donné ici un^^* 
Ecliantillon de l’Orgueuil dont 
fa 

(g) Galen. CbmpolMèd.i.' i. (^} A&th. 

Med 5 6.. .(ô ai<5. 



/a Naeion eft toujours pleine 3 & 
GQ’il a invente lui-même ce Con¬ 
te èc s’eft fervi du Nom de ce 
grand Homme , feulement pour 
faire pafler fous fon Ombre le 
Remède qu’il propofoit 3 &: lui- 
doner un plus grand Prix. 

Mais je ne faurois m’imaginer 
fur quél fondement valable Mr. 

Le Clerc apuye cete Réfièxion. 
Car , outre ce que nous avons 
dit ci-defliis (pour ne rien dire 
à\\n Antidote de la même Efpèce 
japorté fous le même ïitre par^ 
(jMyrepfm ) fi nous. liions* 
Cèlft, qui entendent tr-és hi&uM- 
-pocrate i Sc qui a confiament 
copié fes Ouvrages , nous trou- 
^esje limerons parmi fes Antidotes ^ 
fomSi l'dicopa J & la Oitapotia^ qui font 
Acopa, des Médicamens du-moins au- 
Ca- 4;ant compôles que cens dont j’ai 
îk parléj ou même qu’aucun de cens 
dont les nous ont donné 

la Dèfcription. 

Quélques Abfurdités que l’on 
•Médica- puilfe cometre dans la Compoii- 
msns tion des Médicamens .3 la prati- 
-que en elle même en eü: très rai- 
l'udam fimable, fort à propos 3 &: fou- 
yent tout-à-fait nécéflaire, nous 
is Na- yQyons que la Nature elle même 
fmUe fe fert deceteMétode, maisd’u- 
- .ne manière bien plus parfaite ^ 8c 
eft entor bien plus remàr- 
3^78- 


O I R. E ^ 

quable dans lês Eaus Minérales' ikn 
que dans toute autre Produaion 
Pourquoi donc fera-t-il 
ble à l’ Art , aidé de hLhimie^ d’i- 
miter la Nature-, & d’incorporer 
tèlement enfemble plufieurs Sim¬ 
ples Subftances, qu’il en réfulte 
un Corps qui foit en-même tems 
tout difèrent de ctiacund’eux pris 
féparement, & capable de pro¬ 
duire de tout autres Pféts ? Bien 
plus , il n’efi: nulement impofii- 
ble de changer abfolument la Pro¬ 
portion que les mêmes Ingrédiens 
ont dans un Remède , 8c d’en 
produire ua autre par ce moyen, 
dont les Qualités feront entière^ ‘ 
ment contraires. Cela fe peut 
faire non feulement parîefecours 
du Fe-ii , mais aiiffi par une ma¬ 
nière de compofition auffi fimple 
qu’efi: cèle de concafier , 8c de 
broyer feulement plufieurs Dro¬ 
gues enfemble. 

Cens qui font verfés dans 
Pharmacie ^ &■ qui en ont prati-Aj'««^^ 
que l’Art, favent très biènee 
peut provenir des mêmes Ingré-X^^"^. 
dienscombinés diferement, félon 
que i’OcâfioH le demande \ 
combien ces difèrentes Combi-#(,«f^j- 
-naifons peuvent non {mlcmQnifodta 
-rendre un Mêdicamenî plus 
•abîe, mais encor lui comuniquer,,;^^^. 
une plus grande Vertu. C’efi ce 
qui femble avoir été le But-, tant 
des 
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àes Âr'aks, que des Grées, lorf- 
que dans des Maladies particu- 
Kères, ou du moins dans des Cir- 
conftances qui n’ètoient pas or¬ 
dinaires , ils ont prèfcrit des Re¬ 
mèdes Compofe's. 

'Sïies Je concluerai eet Article delà 
Arabes pratique des Arabes, en ajourant 
TentT malgré le peu de Louanges 
fmde qu’ils méritent par leur peu d’in- 
Chqps novations î je remarque; néan- 
^és ^^Hs luoins, qu’à i’ègard de quélques 
mt ^«-particuiaritésjils s’écartoient quèl- 
' que-fois de la Mérode des Grées, 
7 a vk- Exemple , leur Manière or- 
lente dinaire de purger n’ètoit pas à- 
Métode beaucoup-prês fi violente , ni fi 
rude, que cèle des Grées ; & ou- 
qu'a- tre qu’ils fe fer voient de Mèdi- 
camens nouveaus , qui ètoient, 
Gréesi comme on a déjà dit, beaucoup 
plus dous i iorfqu’il leur arivoit 
d’ordoner les anciens , ils en di- 
minuoient beaucoup la Deze. 
Pratique,, que je crois qu’on peut 
foutenir , &: défendre avèc beau¬ 
coup de raîfon, êc dejuftice. 

Us ont ’ On peut faire les mêmes Ré- 
^, flexions fur leur Métode de fai- 
Végard ^ ailoit jamais julqu a 

de ta cet Excès que l’on remarque dans 
mfles 11 n’y a point de doute 

Grêc7 que de faigner ad Deliquium , 
pouf- jufqu’à la Sincope, comme çeus- ci 
vt/qu'à ^^^°^cnt dans des Maladies qui 
■^'<xcês. demandoient une Révulfion 


aufii grande que promte J comme 
font les Hémoragies, les Inflam^ 
mations, Ôte. ne fût une Métode 
fort judicieufe. Mais, peut-être 
aufii que dans d’autres Cas, com¬ 
me il n’efl: que trop naturèl de 
tomber d’une Extrémité dans une 
autre, ils employoient cete Mé¬ 
tode fans réflexion, ou diferètion, 
dans des Cas où il n’y avoit au¬ 
cune Nccéfiîté d’en ufer ainfi. 

C’eft pour-quoi, fi les Arabes 
ont réformé tete manière de fai¬ 
gner , & fe font renfermé dans 
les Bornes plus étroites d’une 
jufte modération, on doit plutôt 
les louer,-que les blâmer, de ce 
qu’ils fe font écarté en cela de 
rUfage des Anciens. 

Rien enfin ne prouve mieux, 
combien les Auteurs de cete. Na¬ 
tion on été injuftement maltrai¬ 
tés , que cete Difpute extra va- 
gante qui penfa au comencement 
du §luinzième Siècle, renverfer^^f 
la Cervèle de tous les Médecins 
de VEurope, au fujèt de la Què- 
flion, fi dans la Pleuréjie , on 
devoit faigner du côté qu’ètoit autre, 
le Mal, ou de celui qui luiètoit 
opofé. Ils fuivoient aparament 
alors l’Opinion âé Archigenês, & 
déArétaiis ; & ils ètoient portés 
pour la Métode de faigner du 
côté opofé au Mal. C’effc pour¬ 
quoi on fe moqiioit d’eux, & on 
P les 
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les apeîoit Déferteurs de la Do- 

arine à’Hifocrate, i.tGdten; 
quoi-que ni l’un , ni 1 autre de 
ces, deus Auteurs , n ait donne 
HJni- fur ce point aucune Régie con- 
i;erjtié & immuable. Il eft vrai 

taltne que TUniverfité de Salamanque 
preat le pf^t le Parti des Arabes ; 6c fit 
des Ara Décrète que perfonne en cete 

tes, Ocalîon ne fut fi hardi de faigner 
donne autre Bras que de celui qui 

ètoit opofé au Mal: 6c pour do- 
favenr ner plus de force à ce Décrète 
de leur üg tâchèrent d’obtenir un Edi- 
de Charles ^uint qui le confir¬ 
mât, aléguant pour leurs Raîfons,., 
que la Métode contraire n’ètoit 
pas moins pernicieufe, 6c ne pou- 
voit pas avoir des Conféquences 
moins, funèftes, que la Doctrine, 
6c l’Héréfîé de Luther. 

L’Expèriènce a fait voir de- 
puis,qüe l&sArabes avoient d’au fil 
bonnes Raifonspourapuyer leur 
Métode , que leurs Adverfaires. 
en pouvoient avoir pour foute- 
M. nir laleur. Mr. Curms Vuxi àQS. 
Curtiiisplus échaufés àéerire contre eux, 
lui-même tenir pié 
violente plus long-tems.LeCoeur lui raan^ 
^léurè- ^xx2; ^ lorfqu’ètant ataqué de cete 
Maladie , il falut choifir ,, 6c fe 
ger de réfoudre,. ou à perdre la vie, ou 
Senti- à fuivre la Métode des Arabes 
qu’il avoit tant décrié. II prit 
ce dernier Partie 6c il s’en trou¬ 


va bien. Cepandant, malgré tout 
ces Avantages prétendus, j’aifaic 
voir ci deflus par les Lois de la 
Circulation (C i que laDifèrence 
de faigner d’un Bras, ou de l’au¬ 
tre, qui a excité dans le Monde 
tant, 6cdefigrandesAnimofités^ 
n’efl: qu’une véritable Bagatèle 
qui ne mérite pas qu’on s’y arête 

un moment. 

Je ne puis prendre tout-àdaiti?.«,«^. 

congé de nos Arabes ^ fans faire hr 
encor une Remarque 5 qui eft 
que, leur Manière d’écrire fur la Si- 
Mèdecine aufifi bien que fiir 

Philofophie naturèle ^ quèlcjue St 

pitoyable qu’elle paroifle dans les Arétt. 
Tï2Làuù.ions Latines y ètoit néan¬ 
moins- plus raifonable , 6c plus, 
concife, que fur aucune autre Mâ> 
tière J 6c il y ade l’aparencequ’ils; 
en avoient f Obligation aus Ori- 
ginaiis Grées qu’ils copioientou 
traduifoient.- llsont eonfervé cete;' 
Manière d’écrire, non feulement: 
dans ces Copies qu’ils ont fait 
des Ouvrages des Grées mais; 
encor dans les Originaus qu’ils; 
nous ont laifle de leur compo- 
fitïon. Nous n’en pouvons pas 
avoir dé mèilleure Preuve , que- 
le Livre de Rhazes fur la P^r,. 
que nous avons fi fou vent eità. 

Dans les autres Siences , 6c par- 

ticiÈ- 

(l.) PremièrePartky^ Pag,..izZyb 



ticulièrement dans la Poèfie , &: Gabrièl Backtishua , traduite de 
dans leur Stile, com- votre Manuferit d'Jbi-Ofiata. 

me leur Matière , n"a ni Ordre, J’aichoificèle-làd’autant plu-tôt, 
ni Suite. On les voit toujours qu elle ne montre pas feulement le 
fautant d’trne Chôfe à l’autre. Tour de leuf*£fprit,‘& celui de 
fans concètionj & toujours rem- leurs Penféesj ôc de 4 enr:S Exprèf- 
plis d’un Entouji'afmifâtiguâüt. lions; mais qu’elle donneen-mé- 
Je joindrai àcet Ouvrage f»?), me-tems une Idée pleine, & entiè- 
comme unePreiivecertaine de cete re, de la Manière dont les Mède- 
VéritéjunEchantillon dé leur Ma- cins ctoient traités parmi ces Peu- 
nière d’écrire dans ce Genre parti- pies, Sc des Eécompenfes èxtr’or- 
cuEér de compofition. C’eft , dinaires ,& immenfes, que leurs 
Monsieur, l’H^wredelâViêde Services en recevoient. Je fuis. 


Fih BE s;econde Partie. 





T A B L E 

noms propres 

eotttenus dans la fécondé Partie de çet Ouvrage, 

le Chifte nutquc la Page, la preflaièxe Colonne,. & b là fécondé. 


A. 

A arorr , a. h. 20, h. 2T, /n 

AbbaS ( Çalife)^,h. h., 

A bbas (H/î/>) 

Ahhajïda eo,h. 

Abi {Osbaitt) 4,è. lo, &. 19,0. h. tlyai ïlf,!)'* 
Abdalaranack 5S,«., 

Abdalrhaman 
Abjd’irrAziz 4, A 
Abengutfit tfç.fc 
Abulpbaragius 3, 4^ î>. 3.Ï, tfi. 

AcofÉa (Cbi ) 109,.fl. 

Aduarius Ç<5,fl. III, 

Adad’ôdaulà 20, 

Ætius 17, h..xOih, fl.A iTi fl. &. 44 j 
fl. 78-, b. 

Agathias io,-fl.. 

Alam in (Mahomed) 

Albucafis 67,è. ô8,ff.&.tf9y*-7l,<*. 7 i,», 7 lWy 

74; fl. 7f, fl.78, fl. 79, fl. è. 81, fl. 8 8, fl. 

9l,fl. 9a, fl. 9i,fl. 94,^. 95,fl. ^. 

108, &. llOjfl. 

Alexandre (/? Trallés) 13,d. 54i,A- 

•-(/e Grand) 

Alfraganius 9,6. 

Aigayèl 64, 

Alkindu.? 4^3 «SÇj&j ïlT,fli 
Almamon 7,h. §, «. è. 9,&. io,fl. 2'3j&: dç,?*., 
Abxianzor 5, li. C, a. by h. zd. 60^ 102,/;.. 
Altnodhi d,è. 

Alpinos (Prafper) 

Aifâbaravîus 6s,h..6j^h. 6^.b. 

Aiwalid {Le Calift) 4,s, 

Atnbroife { Parié) 

Amisianust {MmceUinus)riyjpi. 


Andromachus riT,^. 

Antioche {Etienne d') 

Antiochus 38, 

Apollonius r3,fli 
Appian 38,^. 

Âquapendente (Fabricias d’]} 

Archigénes 29 ,:fli H3ji, 

Aretajus 

Argülata {Pierre d>) 3.2;, fl; 

Ariftole io,fl.K 15, a. ùiyttj, 

Afclepiade 98 ,èv 
Augufte {Philip^) 

Avenzoar; 40,^. 42,A 43, a, 44,4. b. 4.7,flj^ 
4S, fl. 49Vfl. 5°»^. S-ïjfl. Î2, fl.^f. 

5Î3 b. 5tf,fl. 57, fl. 5.8, fl. 89,fl.<îo,fl. dIjfl.R. 
Averrboês^ 15,5 39,i&. di,fl. éa^ fl. <53 

fli^>. «4,fl.ij.<îÇjè5 

Avicêne 4, a, 14,è, 20,28,fl. 3,2 ,a. lî^a.h. 

39ifl.^.4o,fl.^. 8o,fl,A. 55A5^,|i.d3,fl5fe. 
Mifli 97>fl ?9,é. 

AurelianusCGfl/m) 83,fl. 9.3, J, 

Aurelien; {L'Empecur) 6 , a* 

Bl 

^acktishua {üu GabrièJ', oa:Ge&rg^e) 

6 ,a.b. Zlyb. 2 Z,h,. 23,fl, 115.,èj 
Balle <5 3 a fl. 0^43 fl,. 

Barbète 82, fl. 

Barkhuifen 153 54 
Bauhin s<S, 5., 

Begh {Glughy. 

Bellbnius 7iai?j 
Ben {Gorab Tbabéi) 

Bernard (Mr.) 97304, 

Bldckius 8.2.3 fl*. 


TABLE: DM NOMS BROPRES. 


EofeBari Ço. h. 

Breiagoe (Guillame de}^ 

BruGBS 95 ^ h. 

Bulcafem 

Bufbe^uius a. 

€. 

C ^ous iS,K 

Cœlius {Aureliams) 

Camanufali «5,^. 

Gapitolin {Jules) 

Cauliaco {Guida de) 

€èlfe 7Sî<ï. 77,«. 8o,â. Sijd. Sîj&i Sdjèi 
9^^a.b. 94 ,«. 9’i-.o.ih. 

Clerc Le Clerc) 

Champerius 

Cbarles-Qaint {UEmpereur) 114,ae. 

. {Seme Roi dé France) 9%y a.. 

Ciprianus {Mr.) 96,h. 

ColuonbttS 4<53è. 4S'5^- 
Gonûmiia {VAfricain) 9ly a.hi 
Corah' {Thahé-, Bén), 

Curdus (MJ iJ4jô.- 

n,. 

I^e Fknajy^iîw): 

•“^Diodore (/e Sicilien) 93, K** 

Diofcoridè 70,^. 

“ EL 

H'îke'nani^jK 
■“^Elmacéni 7, a. 

Erafiftrate 38, è. 

Etienne {d^Antioche) îo, W. 

Euelide, io,è. 12^^. 33,0.. 

F- 

1 ? àbficias ' ( d^'Aqmpendénie) Ilj p! ht. 

^ 74j«. 7%^h. 89,è. 90;ô..- 

Eallope 7«,èi SOjè. . 

Fcrrare {Gabriel) 
pienus 83,a. bi 
Elamftead laji;-' 

Franco (P) 963b. 

Frère {^oquei) 95,è; pdaff* 


G abriel { Fenare) 71, K- 

- {Backtisbua). 

Gagnicr i,a. 67,h. 

Galien 13,^1. klôyh. 17»^.20jëL 
25,a. 263Oyb. 273a. 4Çi,a.4l,aj43,a.è,. 
49j 503 52- 543 fl. 63aa. 6Çj &, ééiSi 

%73b. 91^0. 110. a. 11430. 

Garcia {ah Horto) 109, a. 

GarengeOE 87,£. 883 Z^yh. 913a»- 
Gerardus {Carmonenfis), ôiy/i,. 

Gesner d6,a. 

Glandorp 733fl. 

Goris (Mrl iio,r. 

Gradibus (Matthieu âe)) 

Grammaticus (Jean) 

Grtzvcs (Dr.). 19,0.. 

Gui Patin lopjè. lio;/?: 

Guido {^de Cauliaco) 91, a. f 
Guillaume (deSaliceto) 96. «i 
*- - de Bretagne 9â^ Oi 

H. 

rXalIey (P/*.) igji. 

* Haly Abhas) 6, a. 143^. 20, a.^.' 23,flj; 

2^,a.h, 2Ç,J. aSifl. gSjfl. 40afl.&.4lîfl* 
Haly.{y./a) 

Hemar ÇOjéi - 
Heraclidc Tbr-ewifi) 

Herbelot 5o,J. (î4,a.. 

HérophUe iii,5; 

Hildanus.473Î>. ^33^. yÿ/IL 
Hipparcbus 12, a. 

Hipoerate 6,0. lOyJ. iç,fl.i. 20,g. 23,64’ 
2<Sia.6: 27 .a, 6 ; dfija. d 9 ,a. 8i,6. SÇyèï 
S 8 ,a. 923 ^. 9 i,«49836.é. 99 , «. IÎI3ii- 
1123a. II 43 fl.- 
Hôbaish' 10,6. 

Hôbfon 973fl.Ê.- 
Homêre 6,è. 

Honab 9,6. lo’,a.6r233a^^. 

Horatio (a Nutfa) 90, a.. 

Humington(Pr.) d83a.. 
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T A B E 


f, 

(Mre) 

{De Pana) 

(Grammaticus) g, J. 

Fils deSérapion) Z0jî5,2I,f. a2,ÆA 
23, <ï.^. 

—-- {Leon) 13,5. 

Jefu (Haly) 

Jfaac {Bonain) 9,5. 

-- Ifraelita 20jtf. 23,^. 

Ifaurien {PEmpereur Leon T) 

^u\es {Capitolin) 9335. 
juftinien {PEmpereur) lOyâ. 

Juvénal 933 5. 



M^zerai 97, 5.' 
Mîratnolin diyii} 
Moavie ^03 5 . 

Moife {Rabin) 
Monftrelèt 9i,al 
Motazélas 64, b. 
jMyrej)fus 112 ,<t, 

3 ?. 

"^abonaffar 12 , 5 . 
*^Nafirèddin ij,^. 
î^èftor 21 , 5 . 

Nicandre 39,5. 

Nuriîa {Horasio a) 


Eo 

l'^empfer 14 , 1 - 


T âmb£cias 4 j<ï* 

^Lson {PIfaurien 3 PEmperêur) 

f-e èlerc (M.) 32 , 5 . 99j^. iil,5. II2,«. 

Æ-ittre (Mr.)' 8 ' 7 ,- 5 . 

I-Uther 114,^?. 

' M- 


acheîii loi,5. 

■ — \{Alamin) 7,<?. 

“Mandas iii, 5 . ' 

MarcelKnus 

Marsh (PArchevêque) ôjyb. 

Marchetti 31,5. 32,a. 7j,«. 97,^; 

Mariffi s 0 , 5 . 

Maferjavaihus f,<ï.| 

Msitihitn {de Gredibtis) 66ta, 

Mâthiolus <5^3 a. ■ . 

Mead (Le Dr. ) 193 5 . 

Merklin 30,5. 

Méfue 7, <ï. 935. 20 , 5 . 2 I-J aff. 22,c,?, 23j(»,' 
aoS. 5. 


^^'îïiniades 8, 5 . dp, 5 . 

Omar ICO, a. 

^ribafius 17,5. 20,5. 2d,d,5. Ç2j5. 
Osbaïa 

R 

P aquîer 64, a. 

Pare Amhroife 473 $.' 

Patin (G«i) lS,5. 109,5. lîo,«.'' 

Paulus (Æ^/aem) io,a,iy, 5. 20j5. 2d,iîü 
5.27, a.5. 49, tf. 7I35, 75,4. 74,tf.|o,4t 
§i,«. 943 «. 

Petit 04, <?. 

Péyer 535 S. 

Philipe {Augure) 94,4. 

Pifon 49,5. 84 , 5 . 

Plempius 55,5. 

Prifcianus {Thomas) 

Profper {Alpînus) 70,5. 

Ptoiomçe 9,5. iq, 5, I2,<7. 13,^; 

R. 

R abin (Moife) 46 , a, 

Rapin {Le Père) 44,5. 

Rashid 53^3 4,5. 21,5. 

Rau(Mr.) 95,a. 95,ff. 

Rcnaudant 4,5. îi, (!r, 

RW 


DES NOMS P R O P RE S 

E&azês 20,a.2i^a. 22,5,Sorfanirs ^S,a, 

a.i. 2^,0) h. 25,5. 26,0 h 27,a.5, 28, Spigclius 4tf,5. 
tf.5 . 29,4.30,æ. 5. 31,4.5.32,«.5. 33,rf. Spon 110,4. 

^%,o. 66,^.69 6. Surian I4 ,û, 5. 

5>3,<»- 99,5. \Q)0,a^,h.loïj}, 104,4,iotf,4.. Sfdenham 107,4.5i. 

108,5. 115,4. 

Rïdm iP.) C6,a. T,: 

E-iverius iio,5. 

Rondelet 47,4.5. _ ‘^fiabd (Fs« Cw45> 13,4; 

Roufèt 9,7,5. 9S, 4. 5* Theodocus 4,5. 

Théodôfe 1-3,4, 

Theodunus 4,5. 

Théophile {^Edè£e) tf,5, 

galhis {Dherfui) 45,«* 47,-5i Tulpius 9S,4.. 

Seleucus 38,5; 

Sérapion 25,5. 27,5. 28,4; 55,4.. 58^4;. 

- (yÊ4« Ftlsde): \Ta\m% {PEmperew) 2,4i, 

Serge 9 , 4 . V Velfchius 94 , 5 . 

Sevennus 31,^. 73,5; Vertunianus 72,5. 

Sixte (/g ?4p^) 12,5. üîugh (%5) 12 , 4 . 

iin dé là Tablé des Noms propres. 
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DES 

C H O S E S 

contenues dans cete fécondé Partie. 

Xe Chiftc marque la Page; a la première Colonne ÿ & ê la fécondé. 

-A. . Antipode 43,^5. 

Ane ço, <ïj 5 . 


A bfês 11,a. iî,h, 4 %ia. 49,5, So,; 5 , 
Abdomen ZQ,h. Sl,^. 82,a. Sj,». S4/. 
87ja. S?,/». 

Abominables (OpiraWow) 

Ii 2 ,a. 

Acouchemens SOj tf. 

Acides îo4,^. 

Adultération il,i. 

Admirable 40, 

Adhéfion 483 ^* 

Adultes ioi,«. 

Afrique 2,^5. 100,3^. 

Air 107, 

Alexandrie l,n, A,h. fl. ^9.^’. 

Almegeft ^ 

Almalect 10 , a. r 
Alchimie 32,^. 

■Alÿivfcemi 55, 

AlîûJ’i'îf 66,a. 

Âlneffil. 92, fl. 

Amesnitates exotîca 14 ,^. 

Amandes 55,fl. '. 

’Ame <52, fl. 64,h. éî,fl. 

Amigdàles 71,5. 

Anatomie 16 , 3 . 27, h. 6i,h. 69, 

75,5. 78,<5. 84,i5. .91,fl. 108,^. 

Anatomiftes 4<5,]5. 

Antioche 4,^' 

Antimoine î 10, 

Angloh f^,a. 

Ancyre 21,/5. 

Anevrifme22, fl. 77 , «• * 79 , 6 - 
Antidotes 23,fl. 112,a. 

Jimdfîonfi? 4i3«‘ 


Anèffe [Lait d*) 50,0, 5 . 

Animaus tîj, a. 

Allas Bo, h. 

Antagoniftes 89,». 

Anofarca 8 9, a. 

Analogie 98,5. j 

Aphorifmes 3,^. 28, 

Apoftume 28,<5. 

'Aperatus minnr 94, fl. 

Apareîi iViâ, 

Arabie 14, a. 

Arabe x^,h. loi,?. 

Arbres 49, fl. 5 9, fl. 70, fl. 79,4. 
Aritmétique 65, a. 

Art îi2j?. 

Aromatique 109, fl. 

Argent 109, a. 

Afironome <î,?. 

Aftronomie 5,?. 9,?. 24,?. 

■Afie 6 , a. l i,i. 21, ?. |9,?. < 51 ,^fl. 93,1. 
Aftrologie ii-,fl. 

À[ftriem%,h. 

Aftrologne 4|, a. 

Afme 48,?. 

■AJtatiques ( Arabes) ïo, fl. 

Afcîte {Hidrepijîe) 8i,fl. 83, ?. 84,'fl,?. 87^, 

fl,?. 88,fl. 

Atrophie 48,?. ço, fl, 

Atradtion 52, ?. 

Atrabilaires 5<S,fl. 

Athéniens lll,?. 

Autonne 101,0. 


B, B<îf- 



TABLE DES CHOSES. 


B. 

Pjajh, lOja. 24 , 5 . z^^a. 


Bafora \o,a. 

Balîlique {Veine) go,^». 4 Îj<^. 

Bain ^5,5. 

Baume {natmèl) ’j’îja, 

Bareau 61,5. 

Bagne/èt 97, h. 

Bandage 87»5. 90,5. 

Bézoar ';7 j 5. 58, a. 

Biîtnie 19 ,b. 

Bibiiotèque 67,5. 

Bocanique 14, û. 109, a, 

Botauiftes 24, a. <^ 6 , b. 

Bouc 51,5. 58,5. 70,5.' 

Bouche 12, a. 75,5. lo6,df. 

Bouillon s 2,5. 

Boureîèt 72,5. 

Bouton 101,5. 

Boyaus 52,^. 

Bras 93, ff. 

Brebis 14, a. 

Bronchocèle 77,<ï. 7§,6(,5. 

Bronchotomie 5r,<J. 

Brulure {d'Arabie) 70,5. 

C. 

alife , 2 , 5 . 4 > 8 , 6 , 5 . 12,6. 

19,5.21,5.41,6.60,5. 

Cfi/af (Mont) 9,6. 

Celdéens ïljb. 12 ,a, 

Carthage 12,5. 

Cancer 21,5. 30, 79, 5. 

Cafque33,6. 

Carie 30,5. 31,6. 

Canon (te) 19 ,b. 

Catapoîia \l%,a. 

Cantica 6 l,b. 

Cautères 70,6,5.71,6. 73, 6 .74,6.76,6,5. 

79, a. 9 ï,5 . 

Cauftique ’7%,h. 

Canal {di Fallope) So, 5 . 

Calus 8 f, 6 . 

Canule 82,6. 90,6. 

Caspienne (Mer) 94,5. 

Cerifss {d'hiver) 37,6. 


Cerveau 42 , 5 . 72,6. 74 )<Jj 5 . 

Cervicales {Glandes) 75 , 6 , 5 . 

Cervi C 6 /ir.f 58,6. 

Cerfs 55,5. 57 , 5 . %%,a,h. 

Cercle 72,5. 

Célérité {daSang) 88,6. 

Chrétien ç,a,5. 9,5. 21,5. 

Chorafan 5 , 5 . 24,5. 25,». 38,6. 

Chine , Chinois, 9 , a. 58,6. 

Chahziiim il,h. 

Chimie 31,5. 108,5. 112 , 5 . 

Chimiques (Préparations) 32,5. lo 8 , 5 . 
Chimiftes 25,6. 

Cbirugie 32,5.42,6 51.6.48,5. 49,6,5. 67,5. 
68,6. 69 ,«. 7136.79,5. 89,5. 96,5. 98,5. 
108,5. ^09,6. 110,6. 

Chirugiens 24,6. 73,6. 74,6. 

Chiens 30,6. 84,6. 

Chats 30,6. 

Charlatans 34,6. 36,6. iio, 5 . 
Charlâtanerie 33,5. 43,6, 

Charnues {Tueur) 78,6. 

Chair 40,6. ; 

Chaus 76,5. 

Chancreufes {Tumeurs) 79,5. 

Chaleur 8 3, a. 102, 5 , 104, a. 

Chafpé 101,5, 

Chèvre 40, 6. 

Chute (<^rf Soucils) il, a. 

Cieus 24,5. 

Circulation 30,5. 

Cilicie loo, 5 . 

Ciprês 41,5. 

Circoncifion 79,5. 

Cliftêres 29,6. 42,6. 43,5. 

Climat 40,5. 63, 5 , 104,6. 

Clavicules 78,5. 

Conftantinople 3,5. l 8 , 5 . 

Comentaceur 14,6. 62,6. 

Compilateurs 17,5. 

ComprèlSon 77. h. 90,5. 

Cemplementum medicina zo,a, 

Compofition {deRemèdes) lio, 5 . III, 5 . 
Colement 21,5. 

Coloquinte 29,6, 44,6. 

Compendium 24,5. 62,6.' 

Continent ^2,b. 23,5. 24,5. 27,5, 

Copiftês 37,6. 

C6- 





T A 


Comiène%%h. iso,h. 

Moue 6 , b. 19 ,h- l/ 

Co.ur 48>. A 9 ,a- 
Corne so,^* 

Colon SSj'^* 

Contufions 78 >^' 

Contagion ioo,&. ^ 

Conglobées {Glandes) ')h^' 

Conio,a. I%,h ’l 9 ,â. 84 , 4 '- 

Co/Zi^ef 

Colèd'-urs 

Cordiaus T07, Ilo>^» 

Cottion 109, 

Combinaîfons 

Compofés {Hem'edes) Ho,a. 

Conduits {Copiîlains) 84,^» 

Cobéiion % 6 ,b. » 

Cohérentes (Parties) 8 M* 

Couteau 9z,a,b> 

Cocs {d Inde) 77 » 

(Os) 9 S,^. 

CoiUres 106, Æ. 

Corpulens ioï,Æ. 

Coulante Vérole) loo, ($> 

Cronologie 

Crois iS,a, 

Crâne 71,^-7?,»-74 ,Z!î. 

Criftallines (Tumeurs) 74 , 

Crife 81,/'. 103,^- 104 ,^- 
Curiofiié 3 3, 

Cuillère (à Luète) 77, a. 

Cultelloris (Phlehsîomus) 

Cyropolis 94 ? 

D. 

D amas 9, 

Dates 14, &• 

Déferi i,b. 

Décoftion 
Délire 71» 

Deliquium (ad) ll^,a. 

Dens 

Dentriiice '23 ,^- 
Découvertes l^,a 47 ,^* 

Défcente (du Diaphragme). îî,b. 
Déglutition , , , 

Défficanf^ (Remeés( $ 5 ?^* 


B L 

pefinitîones NIedica lio, h, 

Diffenterie 43•to 4, 

Diflocaiions 59,^?' 

Difpenfaioire io8,&. I09,fr, 

Diffipation (d'Efprits) %7,h, , 

Diagnoftique 66 b. 

Digrèflion 22 ,b. 

Divin (Remède) 107,6. 

Diaphragme 89,â!. 

Difcours 100, 

Diftinfte (Petite Vérole) loo,a^ 

Dificulté (de Respirer) 

Diurétique <57, 

Dogmatique 45>^« 

Doftrine 645^* 

Dos 74,6, 97,^* loi,b, 

Doze 42,6. 5^3 6* I13 j^» 

Drachme 5 < 53 ^» 

Drogues 109 ,Æ. 6 . 

Dure-mére 71,^- 7î>^* 72)^»^* 74^ 
Duplicature 7236. 

E. 

E aus (Minérales) 

Eau (d’Orge) 44>^* 

, -- de Miel SI,.6. 

Eclipfes 12,#. 

Economie (Animale) ^l,aé 

Edèffe 393 6* , ' K 

Eglpte, Egiptîens; l9,rL I 9 ,b.pip,. 

100,a,b^ 

Eguille 101,6. 

E\ébors 21,b. ‘;^,a,b. ^6,0. 

Elèduaires S 43 ^> 

Elevées (Puftules) ïoi,a, 

Etnpiéme S9,6. 9236. 

Empiricifme 42,a. 

Empirique 3,6. 8,6. 

Eminent 40,6. . 

Empêchement (</e 
Émeraude 44, 

Entoufiasme T,Æ. 81,6." 


Entorfes 78,^. 
Enragé (Chien) Z 9 ,h 
Enfans 66 ,b. lQl,a. 
Entrailles 83,^. 
Epoque 12,6. 


Epi- 
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C 

Epipbifes lX,a. 

Epidémique ioi,a. 

Epilèpfie ic,a. yi^b. 

Epaule 47,b. 

Epuifemeut id^EJprits) 88,æ., 
Epigaftriques (Mufiles) S?,^. 

Ere 4,Æ. i2,&,I4,â!. 39,<2.109,Æ. 
Eruptions Z9, b. 

EÇpnts Z t, a. Z6,a. 

Efpagne, Espagnols, j 9,b, 60, a,b, 61,a. 64, 
a. 7Z,a. ioo,b. ioZ,a. 

Efophage 54, 7 4, b. 78, <î. 

Eftomac %i,a. 

Esquioancie ^i,a. 

Eté loi, ai 
Etoiles II, b. iz, a. 

Etiologie 27, b. 

Etique 50, 

Evacuation S90, 

Europe, Européens, 4,â, H,a. ï^,b^ lZ,a, 
19,a, 61,a. iil/b, 

Experimentator 24, b. 

Extrait 3 \,a. 35,^. 

Excréfcence 55, 

F. 

î^auconiers 74, a. 

Femmes 94,9?,^. 

Fer 30,^. 79,b. 

Feu 30, Il, b. 70,rol,^». HZ,h. 
Fièvre 28, b. 7z,a. loi,a,b, loi,a,h. lo^,b. 
106, a. 

Fiente 70, 

Eil {de plomb) 79, b. 

Figues 

Flame 92,^. 93 ,<«* 

Flèches 91, 92,^. 

Fleurs {du Nénufar) 

Fluide 47,h. io<),a. 

Plus zz,a. 44, a. 104,b, 
fœtus Zo,b. 

Fojforium 91, b. 

Formica Corrojtva ,103, 

Fongueufes {Tàmems)' 79,a. , 

Fou 97,h. 

Ebye zZ,b. i6.ai <^o,a. Zi,h, Z4,b. 
France, François, 77,b-, 82,^3, 91,b, 9S,a, 


H O S E s. 

Fradures ^7, a. 68,a. 

Fragment 68,à. 

Frixions 77, k 
Front 9i,b. 93,^, 

Faga vacui 81, b. 

Fungas zz,a. 

G. 

^aha zi,b. 

'^Gangrène Sx,a. 

Gargarifmes xc6,a. 

Gauche {Moh) 91^, a. 

Gaul'is 93,^. 

Généfanon 48,a. 

Cènes 7 7, h. 

Glandes S3,Æ. 

Goitres 77,b. 

Gonorée 22 , 4 ... 

Gorge 7^, b 77, Æ. I0iî,4, 

Gofiér 17,b. 78, a. 

Gbts Z, b. i ' 

Goûte 66,b. . 

Grenades 6, b. loi,a. lo<y,a. 

Graines {du Nénufar) ÇÇ,4. 

Grèce I6,a. 

Grêle 21,^. 

Gratifications 19,h. 

Grenouilles I6,b. 

Grofsèffe 50,4. 

H. 

H atnadan 19, ü. 

Hanche 59,^. 

Harran 4, h. 

Fiébru loi,b, , 

Hégire 7,4. 10, b, 14, a, 19, e. <^0, b. 6o,k 
61, h. 64,b. 

Hémoroïdes %7,b, 

Hémoragie 71,a. 78,a,b. 80,4. 

Hémine Zz,b. 

Hidropifie z%,b. 49,4,F^7,4. 81,4. 84,K 
Sç, 4. %7,b. 88,4. $9,4, 

'Hidropique %’^,b. Z6,b. 87,4, 9o,h. 
Hidrocépbale 7^,b. 7^,a, 74,a,b. 
Hidrophobie Z9,b. 

Hiperbolique (Sttle) 20,4. 

CL 2 HL 



T A - 

Hipotêfe 

Bira 9, b. ^ , 

Hiftoire 
Hiver loi.a. 

Hommes {Sages) Co^at 
Hôpital 41 ,^- 
JJordeolum 11,b. 

Horreur {duVuide) îl,b, 

I. 

J aunifle 4T,<ï. •{o,h. %%ci, 

Idolâtre 2,&. 

Ignïs Perjîcus 30, a. 

Iliade 6, b. 

Illuftre 40, b. 

Itripèrial 4,d. 
împorteurs 33,^. g^,&. 

Impofture 1I3I?. 37,&. 

Impures {Opérations) 51,^. 

Inaftion %9,a. 

Inanition 50, <2. 

Ihcifion 593/5!. 71,4!, %i,a. 90,b. 

91,b. 92,b. g4,a. 9’),d,b. 

Ik filtration Î9,b, 

Inflammation 47, 72,113,/r, 

încendium îOJ,b. 

Ingrédiens iïo,b. iu,a,b. 

Indiens ■^,b. <),b> 104f K 
Injèdion 52,^. 

. Inrtrumenc 92, b. 

Intermedia (Mufculorum) ^l^b. 

Inîèftins <i2,a,b. 

Interprète lOjÆ. 

Jointures 2S,b. %l.d, 

Jondifalur 5,^. 

Irréligion 64, a. 

Italie î Italiens 2, b. 9S^h. 

Juge {Grand) 6l,b. 

Jugulaire (î^î«f) 843^. 

K. 

J^iftes ’i4yh> 11 1, a. 

L. 

I otin 4,a. ll^b. 69 ,b. 9^, b. 114 , 5 . 
^-'Lait 50 , 4 !, 5 . ^l,h. 52,5.101,^. 


B L E 

Laxatifs {Remèdes) 41,b', 

Lancète 92 ,a 9i,b. 94,4?. 
hanceola 93,5. 94,<?. 

Larges {Puftuks) loi,a, 

Laftées {Veines) 53,4:. 

Languète 9<),a. 

Lèpre iz,a. 

Lézars 3<;,4!. 

Levain 100, 5 . loi^a, lof^b. 

Lentilles 105,4!. 

Licie 100 , 5 . 

Limphe 48,4!. 

Lithotomie 51,4. 

Lithotriptique {Hni/e) 55,/?.’ 
Limphatiques {Vaijfeaasj 85 , 5 .’ 

Liqueur [ forte ) 109, 5. 

Livide {Tumenr) 75,5. 

Logique 6i,û, 

Loi 50,5. 51, 

Liiète 16 , a, b. ii,et'. 

Lupins 5 î,5. 

Lunaires {Années) iî,F, 

M. 

li^aroc 6 o,b. 6 i,b.C.i,a. 

Maronite 6, a, 

Mahomètan 9,5. 

Mahonriètiftne î,a. - ' . . 

Matématiques iî, 4 !. 12, 5 . 

Mage 20,a. 

Magazin 27,5. 

.Matrice 28,5. 80,4!. loi,4?, 

Mangeur [^d’Os) n,a. 

Maximes 33,4!. 35,4!. 

Martic 55 , 4 !. 

Manuèles {Opérations) 58 , 5 . 

Manuferit < 58 , 4 !. 94 ,5. 

Marèchaus 92,5. 

Matière {Médicale) 109,4!. 

Mélîcêres l%,a. 

Melons 105,4!. 

Méditèranée 100, 5 . 

Médecine 24,5. 59 , 5 . 

Médullaire {Stihftance) ix,a. 

Médine) 19, a. 

Médiaftin 44, a. 45, a. 46, a, 5 .47, a. 59,<?.' 
Médicamtns 54,5. 55,4!. <55,5. 69, a. 


DES C 

^léfeotêre ÎA,b. 

Medtci Honomi, & NobiUs €0,0^ 

IWigraine zi,h. 
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H I S T O I R E 

DE LA 

M E D E C I N E 

Depuis Galien jusqu’au 16. Siècle. 

TROISIEME PARTIE. 


I l arive très fou vent que les 
Qriginaus des Auteurs fe per¬ 
dent , au-lieu que les Copies 
f qu’on en a tiré, ôc les Tradu- 

7 ombe étions qu’on en a fait, pénètrent 
-ài'é- fort avant dans les Siècles fn- 
gard des La fcule Kaifon qu’on en 

tXu puifleddnereftjfansdoute,que ce 
font des Copies, & des Tradu- 
aions. Mais il efl: certain que 
la Réputation que les Arabes 
avoient aquis , avoit prësque 
fait oublier jusqu’au Nom des 
Orées i de-forte que leurs Ou¬ 
vrages ètoient à-peine regardés j 
&: que très peu de Perfonnes pen- 
fèrent à les examiner jusqu’au 
Comencement du ^inzièmeSi^- 
de.' 

La Mè- La Médecine Arab^ fe fît jour 
-decine dc-bonue-heure dans VEurope j 
fefL' & elle y fut reçue avec les mê- 
«« Eu- tnes Aplaudiffemens cxcèffifs 
qu’on lui avoit donné ailleurs. 
Les autres Branches de leur Lité- 
raturé, & de leur Sience, ne fu¬ 
rent pas même îong-tems avant 
que de fe voir extrêmement goû¬ 


tées dans VOccident 5 & dans le 
Siècle,l’Etude de laPhi- 
lofophie naturèle, & les Arts li- 
bèraus , fe nomoient ordinaire' 
ment Les Stmees des Sarazins, 

On ne doit pas chercher la 
Source de cet Eyènement , feu-f''"* 
lèment dans les CroÇades'quion-fa^^I 
vrirent une Comuniçatioii jus- munka- 
qu’alors incohue entre les Par-^"” 
ties Orientales , & Occidentales de 
du Mondej comme Mt. Le Clerc vOrient 
femble vouloir Tinlînuer j mais il 
faut encor en attribuer une 
principales Caufes, à rEtablifle -am 
ment des Maures en Efpagne 
& au Comerce que , tant eux , 
que les autres Arabes , eurent 
èn ce Tems-là avec Tes Frontiè¬ 
res d’/?üf/i>. Car long tems de¬ 
vant les Croifades L Sc peut-être 
même , comme il eft alfés pro¬ 
bable, dès le Milieu,du 
Siècle, il y avoit des Profèlfeurs 
en Mèdecine,Hê^ré«r, Arabes, ôc Charlc- 
Latins , établis à Salerne 3 &: ce-^^|"^ 
te Ville s’aqiiit en peu de tems 
une tèle Réputation, ancChar-‘^f 
A 
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lemagne ne crut pouvoir mieux 
faire que d’y fonder un Crfege 
FAn 8 o 2. le fe“l Efp^ce 

nui fut alors en Europe ; a-moins 
que nous n’aimiqns mieux nous 
en tenir à ce que quèlques Ecri- 
vains ont dit des Üm ver fîtes de 
Paris, ^àeBoulogne^ 

Ton- ' ' iC’eft, ïà que. fteuriflbit la Re- 
ftamia butation à^ConJlanttnl AfHc^in', 
rAfri- ygjTg Pin du Onzième Siedej 
itVI malgré Néandre, qm ytat qu’il 
rcpiita- ait vécu en 7^0. Ce célébré Me- 
decin ètoit né à Carthage , mais 
ttot ü avoit-voyagé cn Onent , & 
s’ètoit arèté durant Ans , 

Unt ï Bahiîme qu’a Bagdad, Il 
s’ètoit par cé moyen rendu très 
habile dans lesLanguesOr/m^i^/?^, 
^ ; a: dans les Siences de ces Fèis-là. 

If revint enfuite à Carthage^ mais 
ayant décoaivert qu’on en vouloit 
àdaVie , il s’enfuit 5 & fe fauva 

àans\a. Pmille. Il y fut reco- 

mandé à Robert Gmfcard, qui 
ayoit été fait Duc de cete Pro¬ 
vince en 1060. & ce Prince le 
lït, four Secrétaire. Ôn lui don¬ 
na lé Sur-nom de Rheginus , apa- 
rament de la Réfidence qu 41 fit 
à Reggio-i pendant qu’il èxerçoit 
cet Ofice. Enfin il fe fît Moine du 
MontCaJfin y & il dédia quelques 
uns de; fes Livres à Abé de 

ce MonaRêre 5 Perfonage qui 
avoit quèlque conoiffance de la 


Médecine lui-même, & qui f^. 
créé Pape quèlque-tems après 
fous le Nom de Bi^or 'Iroifiéme 
Ce Pape mourut en 1087. deus 
ans après la Mort du Duc Ko- 
krt, 

^ Conftantin avoit la Réputation 
d’ètre extrêmement bien verfé^s’^Té 
dans le Grec, comme dans les au- 
très Langues i &:ilpa.^/;^"‘ 

roît avoir été le pfemiér qui àk®» 
introduit en Italie , tant la 
decinc Grèque ^ qmf x_Arabe. li 
compila plufîeurs Livres, & quoi-, 
que la plus grande Partie de cèi 
qu’il écrivit fût emprunté d’ail¬ 
leurs y il nous dit néanmoins qu’il 
a inventé,/ St ajouré beaucoup de 
Chofes de fôn propre Fend II 
traduifitd’^Cé2^éenLéi/V?i,leTr^- 
té à'^Ifdae fouehant l&s tièvhs,. 

11 trnduifit encor d’autiés Ou¬ 
vragés tu Gneû i comme fe 
îkurn du Siriaque y Sr VAmido- 
îarium du Latin, Il dit qu’il eâ 
le premier qui ait traité d’une ma¬ 
nière claire, Sc diftinéte, des Ma¬ 
ladies de VEjîûmac. Ce qu’il y a 
dé certain , c’efl: que lé Difcoufs 
qu’il dédia à Alf anus premier Ar¬ 
che v èque àeSahrneyét^uis i ®5 7 » 
jusqu’en 1087. qui ètoit Homme 
de Lètres , sé afles bien verfé eu 
Médecine , eft également bieu 
rempli de matière , & fort mé- 
todique ^ & contient principale- 
• ment 
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ment tous les Morceaus détachés, ne. Il nous dit, qu’il ratecueuil- 
qui ètoientdispei:fésçà-&-làdans lia tant des Grées, que des 
les anciens Auteurs. tins , particulièrement des pre- 


11 cite en particulier dans ce miérsj qu’il a entrepris cct Ou- 
Traité 4ont nous pelons , un vrage,par-ce-qu’il n’a voit jamais 
certain y. Damafcêne-, mais, je encor été bien exécuté par.perfon- 
ne puis croire que .ee foit le me- ne3lesuns ayant été trop proMxes, 
me Auteur qu’on apèle aufîi Me- & les autres trop concis , foit 
fué. Car, outre que les Remèdes fur une Chofe, foit fur l’autre: 
qu’il raporte dans ce- Livre ne fe 6c que, quant-même il n’y auroit 
peuvent pas trouver tels qu’il les pas ajouté du lien ce qu’il croit 
décrit, dans tous les Ouvrages qu’il y a ajouté, ce Livre ne laif- 
Aütre ÂQ Mejué i cet Auteur doit cer- feroit pas d’être nn èxcèlent O- 
Vrettve tainement avoir vècu fort avant wentmre ^ tant fur Hipocrate , 

dans le 'Onzième Siècle ., puis- que fur GaUen. Après une 'Dé-ii n'efi 
ftantin qu’il cite t^venzoar, qui ne pou- clafation ii autentiqueon ne 
• veca voit pas avoir écrit plu-tôt que k peut qu’on: ne foit fort furpris^"®/ 
Commencement de ce meme Siè- de voir que tout cet Ouvrage w/ 
Siècle, de. Il nous a auiîilaiffé un Tirai- entiér eft copié,-iSc transcrit , P%w- 
té féparé de la Mélancolie j 6c à’Haly Abb'as. Les Divilions’'^* 
nous trouvons que le Livre de des Livres font les mêmes , tant 
Rufus VEph/fien fur le même pour la Théorie , que pour la 
Sujèt, 6c 2MQ^\xh\ Galien donne de Pratique j au N ombre de Dix 
fi grandes Louangesquoi-qu’il pour,chacune de ces Parties j 6c 
foit perduaujourd’hui, ne l’èroit tout le Livre fe trouve dans l’un 
pas néanmoins encor en ce tems- 6c dans l’autre Auteur, diftribué 
là. Confiantm a fait un fi bon en un parèil Nombre de Chapi- 

ufage de ce Livre , qu’il fembîe très. Ilfefm 

qU’il ait à-peine fait autre chofe Ce ne fecoit pas , je crois j lui ^ 
que de le transcrire. faire beaucoup d’injuftice de s’i-^o^^^y: 

Cet Auteur a encor publié un maginer, qu’il avoir envie de faireyâ«« 
autre Volurne, qu’il a apelé Lieus paflèr fon Ouvrage parmi les Ita- 
Comtms, 6c qu’il a dédié à fon liens ^our un Ouvrage OriginalAJfi/l^y^_ 

bé. Ce Livre comprend non feu- :I 1 n’y avoir pas même beaucoup 
iement toute lamais ^ufîi dè dihculté pour lui à en venir 
toute la Pratique de la Mèdeci- à-bout : vu que les Auteurs 

A Z bes^ 
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.. bes ètoient fans doute encor ab- 
iX folument inconus a cete Nation.i 
fonOu- & que les Grées ètoient entiere- 
ment perdus. On a d’autant plus 
Grigi-”àc lieu de foupçonér que c’è- 
nai. toit là fon DèlTem , que dans 
tout cet Ouvrage il ne fait pas 
feulement la moindre mention 
du N om de Haly Ahbas 5 ou, ce 
qui eft la même chofe , à'JfaaC i 
Mât- ou enfin d’aucuu autre Arabe. 
ceiius Marcellus Empricus \ à ce que 
pouvons voir 3 a été dès les 
premiérs Siècles un aufli grand 
?iagm- Plagiaire qu’aucun autre j & il 
a tranferit tout fon Livre de Seri- 
bonius LarguSi fans lui faire l’ho- 
neur de le nomer. 

Je ne trouve rien qui foit, ou 
nouveau, ou confidèrable, dans les 
Confiant in. 

certain, qu’il fefoit alors une fort 
grande Figure,&: qu’il avoir laRé- 
putation d’être un Homme fort fa- 
vanti comme en èfèt il i’ètoit, 
fisnîin fi ôn confidère le Siècle où il vi- 
forî Yoit. De plus, fi on le compare 
Jou/ie avec Gartopntus fon Contem- 
Sîèeieoàpomm,qui a dérobé toutfonLi- 
dans les Ouvrages de 
Prtfeianm , fon Stile peut paf- 
fer pour poli. Car , quoi-qu’il 
entremêle dans fes Éxprèfîions, 
beaucoup de Mots ou du 

plus bas Latin ; il eft néanmoins 
beaucoup plus intelligible que cet 
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Auteur , ou même que tous leso 
autres Médecins qui on écrit de?!/l* 
fon Tems. 

Il était grand amateur de tout 
ce qui pouvoir regarder la Mè- 
decine5&: ce fut fans doute par fon 
Crédit 5 & par l’Autorité que lui 
donoit fa Réputation, que le Duc 
Robert favorifa comme il fit, la 
fameufeEcole deMèdecine de Sa- 
lerne , après qu’il eut pris poffef- 
fion de cete Ville l’An 1076. 

Peu de tems après cela , tn-Temse^ 
viron l’An iioo. on compila ce0» 
fameus Ouvrage intitulé Sehola 
Salernitana , qui fît alors beau- mmOu^ 
coup de bruit ; qui en a fait pour ^ 
le moins autant dans les Siècles 
ftiivans j. ôc Arnaud deSikr- 

FilUneuve fît l’honeur de le 
comenter. Il fut raffembîé , & 
réduit en corps , par Jean de 
Milan-t & dédié au Nom de tou¬ 
te la Faculté à Rûbert\y\xc deVcT- 
mândte , qui ètoit Fils dej notre 
Roi Guillaume le Conquérant, (a} 
èc qui à fon retour de la Guêrre 
-fainte, s'&tètâ quelque tems dans 
la Pomlle parmi fes Compatria- 
tes les Guifears , qui s?y ètoient 
établis depuis peu. Il avoic été 
blèffé au Bras, èc il confulta les 
Médecins àeSalerne fur les Mo¬ 
yens de guérir fa Playe. 

Cet Ouvrage contient lesprin- 

: ■* . Ci^ 

(a) Guîlîaume ï. Roi dAngletêru^ 
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Matie- cipàus Préceptes qu’on doit ob- 
Tes dont fermer pour la Conlervation de 
vrâgl Santé i & il traite des Cho- 
troite. fes Non-mturèks. Il eft compo- 
// e_ft en fg gn Yers Léonins ; apara- 
iX»;»/, une Civilité particuliè- 

four- re pour leur Protecteur j cete 
Sorte de Poèfie étant alors extrê¬ 
mement du goût des Normans. 
Nous âprenons aulîi que ce fut 
par ce même, Motif^ qu’ils ajou¬ 
tèrent un Chapitre entiér qui trai- 
toit de la Fifiule > par-ce que 
c’ètoit le Cas où lè trouvoit ce 
Prince : laPlaye qu’il avoir re¬ 
çue y & qui avoit été faite avèG 
une Flèche empoifonée , s’étant 
. changée en cete Sorte d’Ulcère. 

L’Hiftoire nous aprend là-def- 
Vrincef- fus, que l’Avis des Médecins fut 
’ puisque la Piaye venait de 
ie Ncr- Poifon, il n’étoît pas poiEble de 
mati^ie, la guèrir, à-nioins que quèlcun 
ne fuçât T Ulcère. Le Due ne le 
voulut jamais permètre, de peur 
d’empoifoner la Perfonne qui le 
fuceroit 5 & d’être la eaufe de 
fa Mort. Mais laPrincèfTe fonE- 
poufe prenant l’ocahon de laNuit, 
& du Someil de ce Prince, fuça la 
Playe fî fouvent , qu’à-Ia-fin el¬ 
le guérit. Cete Princèffe étoit 
Sibille y Fille de Geofroi Comte 
de Converfana & étoit autant 
illuftre par une Vertu à toute E- 
preuve, que par une Beauté tout- 


à-fait éxtraordinaire. Elle méri- 
toit fans doute un plus heureus 
Sort, que celui de mourir peu 
après elle-même par le ToijoUy 
apres en avoir fauvé la Vie du 
Princa fon Mari d’une, manière 
ü èxtr’ordinaire. 

En imitation de cet Ouvra- 
ge poétique , i^^giàius, qu’on 
dit avoir été premiér Médecin dey^«3<;a- 
Philipe Augi 4 fte vers la Findu^"Oa- 
Vauzième Siècle > & Moine Bé- 
nédidin 5 compofa un Livre de /Li/a- 
la Vertu des Médicamens ; ^Q^jtondti 
Urims ; & du Pons ; en VersU^^J,^ 
Héxamètres ; mais iln’ytana. ' " 

regarda pas beaucoup à la véri- 
taWe Quantité des Silabes. Il 
dit cpiit Galien y &: Conjlantin fe 
font trop étendu fur le derniér de 
ces Sujêts , & que Phiîarète au 
contraire eft de beaucoup trop 
court. 

Il fait quèîques Remarques fur 
cens qui ont été élevés à CHonpé- iJrfa, 
Itér; E cole encor aujourd’hui très meufe 
fameule pour la Médecine, quoi-?®"'' 
que,, fl nous en voulons croire 
notre Compatriote J. Sarisburyynean- 
elle ait perdu quèlque choie 
fon ancien Eclat. Ce Poème , 
tèl qu’il eft, avoit tèîement la 
vogue, qu’on le lifoit publique¬ 
ment dans les Ecoles , & que 
l’un des plus célèbres E-xpolîteurs 
de cesTems-là, Gentilis ^ écrivit 
A3 un 
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L^nd «n Comentaire 4ont cet Ouvra¬ 
ge fut le Texte. Lekftd fait men¬ 
tion Tun autre ç^gidius An- 
glûis, quiavôitj dit-il, écrit quel¬ 
ques Livres fur îa Médecine en¬ 
viron ces Tems-là > mais il ne les 
âvoit jamais vu. 

Le Duc Roger , premier Roi 
4 es deus Siciks tn 1130. & fes 
Succèfleurs Guillaume I, êc GuiU 
hume II , fuivirent l’Exemple 
de leurs Prédécèflètirs, ôc favori- 
fèrent èxtrèmement l’Etude de 
la Médecine dans cete même 
Orderi- yille de Salcme. Ordericus 

qui en à fait l’Hiftoire , & 
Benja- qui mourut en ï 141, dit entre au- 
îiien dettes chofesdeceColégequcpout 
habileté,8c la Sience pro- 
ZfoL- fonde de fes ProfèiTeurs enMède- 
hieinent cinc, il ètoic devcnu fameus dans 
' les Parties du Monde. Ce- 

‘i&-ns. la fe voit encor confirmé par Ben¬ 
jamin ÛQ Tudela , Juif y qui à 
,fon retour des Voyages qu’il avoit 
fait dans tout les Pèïs, &: Royau¬ 
mes du Monde alors conu , en¬ 
viron l’ An 1161. recomande ce- 
tc Ecole, comme la plus illuftre 
de toutes , -èc le meilleur Sémi¬ 
naire pour la Médecine, qui fût 
parmi les Ênfans d^Eàom. C’eft 
ainfi qu’il apele les Chrétiens. 

Je Cet Auteur dans {onUinéraire , 


■à- raporte en paiTant , 
d’une maniéré affés 


quoi - que 
détaillée , 
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dansquèlesVilles ksjuifs avoiènt 
des Etabliffemens i & quèl ètoit 
leur Nombre dans chaque En¬ 
droit. Sur quoi on peut obferver 
aufii, qu’il fait mention de beau- 
coup de Médecins qu’il y avoit 
parmi eux- Ces Médecins Juifs 
ne pratiquoient pas feulement 
parmi les Peuples de leur Nation^ 
êt parmi leurs Tribus 5 maisaulfi 
parmi les Chrétiens^ &c ks Mau¬ 
res. Car J quoi-qüe félon les 
Canons il 11’y eût point de Jmfjmft 
qui pût être admis à être Mède- ’ 
cin, ou à adminiftrer aucun Re- pZmi 
mède à un Chrétien , FHiftôirc hsCbn.. 
nous âprend néanmoins q^hl y a- 
voit à-peine une Cour Chrétien- res, ' 
nejOÛ il n’y eût âcsMèdecmsJuifs 
maintenus , & gagés. Charle¬ 
magne en avoit Deus à fon fervi- 
ce, dont les Noms iont Ferra- 
gufhus , ^ Buhahjliha Bengè-Lei 

qui par &s Ordre, f;;“. 
compofèrent le Livre intitulé ^ 
Tacuint ou Les Tables de 4 a San- h f fir- 
îé\ qui font fort femblables à cèles 
que nous avons imprimées fous 
le Nom à’Elltichafem EUmithaf, rm ^ 
fi ce ne font pas ablolument les 
mêmes. nom- 

Charles le Chauve avoit auffi 
pour fon premiér Médecin , un 
Jmfnômé ZedeUas, qui futén- 
fui- 

(h) C. Egafl. Bulæi Hift. Antixj. Ujii- 
verf. Paris. Tom I. 57g. 
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fuite foiipçoné de l’avoir empoî- 
foné (f). Mais vers la Fin du Di- 
îcième Siècîe particulièrement , 
%fdi- étant les feuls prèfque 

fins virs qui entendîlTeîît laLangue/fr^x^e, 
ieiyme jjg ètoient âulïi les principaus Mè- 
deci ns qu’il y eût alors en Europt^ 
où il n’ètoit pas poflible d’avoir 
des Tradu£tions d’Htpôcratei èc 
lef de Galim. II y eut même des 
qui en retinrent à leurfer- 
vice en cete Qualité. Les Juifs 
qui èxerçoient cete Profèÿion, 
ètoient également bien reçus dans: 
les Palais des Rois. Mmres d’Fi- 
ffagm. Leur Nation fut même 
incorporée en quèlque manière 
âvèe cèle des Maures , environ 
l’An 714. lorfque ces derniérs 
s’ernparèrent de TEfpagne , 5r en 
challèrent les Chrétiens ; on leur 
affigna même enfuite Cordom y 
& Grenade J pour y fixer leur De¬ 
meure. 

Unher-^ 11 eff Vrai que cete Nation a- 
une forte d’Univerfité aS0‘ 
l'An^ en Jjïe; & même d’affés bon- 
ioo. ne-heure l car il paroît que c’è- 
toit environ l’An 200. de J. 
Chri(i. Dès: les Comencemens du 
MalKimètifme il y eut plufieurs 
' d’entre eux qui furent employés 
par les Califes en qualité de Mé¬ 
decins 5 & depuis ce Tems - là 
nous trouvons que c’a été affés 
leur Coutume de s’adoner à cete 
i&) ibid. 
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Profèiîion. On peut même obfer- 
ver que c’eft parmi eux une Sorte 
d’Education Nationale ; comme res à la 
fefî: une autre Profèffion que 
nous apèlerons des Pourvoymrs. ^^^'^^ 
Car nous liions dans THiftoire 
de Bizance y que les Juifs htoitnt 
fouvent employés à pourvoir les 
Armées de l’Empereur , de tou¬ 
tes fortes de Munitions ^ Sc au¬ 
tres Acomodemens-i ce que nous 
voyons qu’ils font encor aujour¬ 
d’hui à l’égard de presque toutes 
les Armées de T Europe, 

Les Statuts du Colége de Sa- Statuts 
terne font allés èxtr’ordinaires , 
mais néanmoins fortjudieieus 3 
comme c’eE peut-être-là le prc- 
mièrExemple que nous ayons d’u- 
ne chofe femblable , & que c’eft 
aparament celui qui a fervi de 
modèle à tous les autres du même 
genre^ je préfume que mon Lè- 
êteur ne fera pas fâché d’en voir 
ici un petit Abrégé; 

Le Colége a St. Mathieu ^oux Qutis- 
Patron, & la Devife de fon SeanA»^ 
Gonlifte en ces deus Mots, 
tas Hippocratica. 11 efî compofé «rsïl- 
de Dix Doêfeurs feulement, (fnituts- 
fe fuccèdent les uns aus autres, 
félon leur Rang d’Ancienneté. 
L’Examèn par où ils palTent efh 
fort fëvère, & roule principale¬ 
ment , ou fur la Phérapeutique de 
Galien y ou fur le premier Chapitre 


téS Mé¬ 
decins. 


LesChi- 

nigims. 


•lesApo 

maires, 
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dupremiérLivred’»^iOU 

enfinfurles^^f"- LeP«- 

tendant àoit avoir Vint&: un An } 

r ie fupofe qu’il y a ici de 1 erreur 
^ qu’il devroit y avoir Vint cinq, 
GU Vint fèptAns)> &: être four¬ 
ni de Certificats qui témoignent 
qu ila-étudié Sè$t Ans en Méde¬ 
cine. Sic’eftpourêcrereçuChi- 
rugien feulement j il faut que la 
Perfonne ait étudie Vjînatoruis 
pendant un An. Celui qu’on re¬ 
çoit doitjurerjobéiflance, ôc fidé¬ 
lité à laSociétéide refufer de pren¬ 
dre de l’Argent des Pauvres 5 
&: de ne partager en aucune ma¬ 
nière le Gain des Apoticaires. 
On lui mèt en fuite un Livre 
à la Main , un Jmau au Doit, 
tine Couronne de Luuriér fur la 
Tête i & on finit la Cérémonje 
par un Baifér que chacun des Do¬ 
uceurs qui la font, lui donnent. 
11 y .a enc-or plufieurs autres Ré- 
. glemens pour la Pratique ; par- 
. ticiilièrement celui-ci , que les 
Apoticaires feront obligés ^ 
compofer leursMédicamens félon 
les Ordres du Médecin , & de 
.ne les vendre qu’à un certain Prix 
fixe. 

C’efi: ainfi que de fort bonne- 
iheure on vit fleurir. la fameufe 
Ecole de quieut enfuite 

plufieurs beaus Privilèges, & en¬ 
tre autres celui-ci ., d’être la feule, 
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avèc cèle de Naples ] qui . . 

doner des Degrés , 
cences , pour pratiquer. Ce fut * 
VEïa^QXcmPrédéricSecond qui ^ 2 ? 

donna ces Privilèges,environ l’An 
1225. Ce Prince ètoit tout en- 
femble un èxcèlent Juge , ^ un 
zéléProtèdeur desSiences.Ce futr««? 
lui qui en ce Tems-làfavorifa gj Amattuf 
encouragea le Projet de traduire^/' 
en Ldtm cous les Ouvrages deslsX»,’ 
Arabes^ ces. 

Ce fut alors qu^on vit non 
feulement les Originaus de ces 
Auteurs mis en Latin ,* mais 
aufli les Traduêtions •qu’ils 
avoient fait de ceus des Grées ; 

& quoî-qu’il y ait beaucoup 
d’aparence que ce fut là la Rai- 
fon qui fit négliger pendant plu- 
fieurs Siècles les Originaus de 'Trak- 
ces Derniers 5 il eft néanmoins 
certain que fi ces TradLidions 
n’euffent pas été faites en Langue£/î 
Arabe les Copies Grèques (Q^drècsy 
roient peut-être demeurées dans^^ 
rOubli i on ne s’en feroit jamais^*”* 
mis en peine j & elles eufient été ' 
abfolument perdues. 

Comme il eft aulîi ordinaire 
aus Siences, ôtausArts, qu’aus^J^K 
Royaumes , & aus Gouverne- 
mens , de foufrir des Révolu¬ 
tions , la Médecine comença 
ici à décliner en Afie , & fit la 
plus belle Figure de toutes tant 
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en Italie^ que dans VAfrique^ 
& en Efpagne. 

Mais quoi-que la Sience de la 
Médecine fut ainiî transplantée, 
pour-ainli-dire , dans VEurope 
on avança très peu, foitdans cet 
Art particulier, foit dans VAna~ 
îomki ou dans la Chtrugie , de¬ 
puis le Onzième Siècle, jusqu’à la 
^cau- F in àxxÇluinzîème.']^ dis très peu, 
toup di à-proportion de la Multitude de 
Volumes qu’on publia. Car il eft 
pMüs ; vrai que les Ecrivains, pen- 
& très dant cet Intervale de Tems , fe 
montèrent à un Nombre èxcélîif. 
flTen Mais comme ils ètoient pour la 
plii-part, ou ProfèfTeurs, ouCo- 
mentateurs, il y en avoir très peu 
qui fe foueiâlfent de s’écarter du 
Chemin batu. Ils fe concentoient 
des Lumières qu’ils tiroient prin¬ 
cipalement des Auteurs /îrabesi & 
ne s’atachoient avec quèlque for¬ 
te d’émulation, qu’à citer, ou a- 
propriér à leur Dèflein , ou à 
leur Sentiment, les Paflages qu’ils 
y trouvoient qui fembloient fa- 
voriferleur Opinion.Ainli, quoi¬ 
que nous ayons encor aujourd’hui 
des Amas prodigieus de leurs Ou¬ 
vrages,je ne parlerai que deceus où 
les Auteurs ont du-moins préten- 
htrofk- du dire qnèlquechofe de nouveau. 
3iûn de 11 n’y a voit alors que les Arabes 

6^ à'Afrique^qiii eüffcnt 
Europe eonoiflance de la Chimie j mais 
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ceteSience comença auTems dont 
nous parlons, à faire qüèlque fi¬ 
gure en Europe. Qiiant à celui 
qui l’a le premiér introduit parmi 
nous, je crois quece ne fera qu’une 
Aètion de pure Juftice d’en atri-3 
buer le principal Honeur à notre 
Compatriote Roger Bacon. Du- 
moins a-t-il été l’un des premiérs 
qui ayent cultivé cet Art dans nos 
Climats Occident ans ; car il ètoit 


contemporain d’yi/^^n leGrand.W Albert 
nous dit lui-même pour 
que cete Sienf e ètoit alors peu co¬ 
nue, qu’il n’y avoit en ce 1 ems-Ià 
dans tout le Monde Romain^ que 
‘Trois Ferfonnes qui y enténdiflent 
quelque chofe j entre lesquèles .è- 
toit le fameus Piêre de. ejèytaharn- 
Courty natif de qu’il apè- Pîêrede 

le Dominus Experimentorum. 

Bacon Vicms a laifTé pîufieurs Court 
Traités touchant cete Branche 
de la. Philofcphie-, 6c l’on en peut 1-^5 
voir aujourd’hui un grand Nom- Bacoa 
bre dans les Bibliotèques Bod-'^j^J 
leienney & Harleienne.Ç^) il a.mie,& 
traité de la plu-part des eJMé-fitSenti- 
tans y & des GMinéraus ; 6c 
croit que le Mercure , 6c le 
Soufre 3 font les premiérs Princi¬ 
pes tant des uns, que des autres, 
il parle de prèfque toutes lesO- 
pérations aujourd’hui conues, Sc 


en ufage dans la Chimie ; 6c il 
B dé- 


(^) En Angleterre, à Oxford, &c^ 
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décrit la Manière de faire des 
Teintures, & àfEltxtrs 11 fait 

mention de IaC<!fc«fta» de UFou- 

çrère , dont les Jnglois fe fervent 
pour faire du Vêrre. Sur-tout dans 
la Préface qu’il amis à la tête de 
Exeekn- fonTraité de l’Art de la Chimie^ il 
atie l’elèvc au- deffus des autres, en 
difant que c’efl: le Comble, & la 
Perfèaion de la Philofophie Na- 
turèlCi èc qu’elle ed: d’un Caradê- 
re d’autant plus èxcèlent, &: rele¬ 
vé,qu’on la peut faire fervir à con- 
ferver la Santé,à prolonger la Vie, 
.6c ÿ|la Guèrifon des Maladies. 

Nous voyons dans fes Ouvra¬ 
ges affés de-quoi nous faire juger 
queîEtude de la Piêre Philofo- 
Phiio- comença de fort bonne-heu- 

^ ^ Raimond Lulle , qui fe 
moùà glorifie d’être fon Difciple, (a- 
Lüik. parament que c’ètoit lorfqu’ils 
étoient tous deus à Paris}, a porté 
ces Sortes de Vifions jufqu’à l’èx- 
travagance. ■ Cepandanc , il y a 
beaucoup de Nouveautés folides 
dans les Ouvrages de Bacon fur 
le Sujet de h Chimie Çd}-, fi nous 
le dépouillons un peu de ce Jar- 

Bacon ^ 

le Pro- mode. Nous devons être d’au- 
tant moins furpris de trouver 
^ck-Jur- Découvertes dans fes 

Jrt (d) Spéculum Aîchymiæ de Arte Chy- 
AsÀ^-nni^, Lapis Aquilæ Phîlolophicus, E- 
piaolæ très ad Joh. Pariüenf. 
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Livres, que nous devons confidè- 
rer qu’il etoit le Prodige de fon 
Siècle, ôc peut-être le plus grand 
Génie pour la qui 

jamais paru dans le Monde de¬ 
puis Archimède. 

Il ètoit Gentilhomme j & il 
naquit prés à'IlcheflerVAu 
Car il mourut le ii du MoisSrfi! 
de Juin en 1291. Ôc non pas en 
1248. comme le veut Leîand^ 

Il commença fes Etudes fort jeu- 
ne à Otcford ; puis il fut à Pa¬ 
ris, où il étudia ItsMatmatiques^ 
k la Phifique ; k quelques Hi- 
ftoriens àfentmême qu’il fut fait 
Profèfleur enAfonRe- . 
tour à Oxford il s’apliqua aus 
Langues , & à la Philofotjhie ; 

& il y fit un fi grand Progrès en//]?». 
peu de tems, qu’il compofa.une^^»'^ 
Gramaire Latine , Grèqm , 
Hébraïque ; k ilperféêbionamê-/«pîi‘ 
me cete dernière à un Dégré à- 
peine croyable. Il entendoit,, k 
il expliqua la Nature des. Mi¬ 
roirs Concaves ffhénques , k iI/« Mr- 
en écrivit un Traité , poiir »w«^^" 
montrer leur Force à brûler les"^^®^^ 
Chofes de loin. 11 eft afies facile 
de voir dans fon Traité de la 
Perffective, ]ui<\u^o\\ il porta la/lî Pfr- 
Sience de VOptique , k toutes/P^^[?f 
les Branches qui en dépendent, 

C’eft là qu’il parle de la Réfiè- 
xion 

U) De fpeculis. SupUment No. 
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Kiorii & de la RéfraBion de la 
Lumière (/), & qu’il décrit la 
la Chambre Objcure 3 & toutes les 
oSX- Soi^i^^sde Vèrres qui augmentent, 
j^s ’ ou qui diminuent la grandeur de 
(Tapro- robjèt 3 & qui l’aprochent 3 ou 
qui rëlc 5 ignent de lOeil. On 
voit là entre autres Choies que 
-c^ les les Lunètes d'aproche nomées 
ruéfco- Jélèfcopes , quoi-que réputées 
une Invention bien plus moder¬ 
ne 3 lui ont été parfaitement co¬ 
nues. 

Sesarof Quèîques uns de ces ïnftru- 
mens-ci 3 & les autres qui fer- 
voient dermême aus Matemati- 
mefis de ques, lui coutoientjusqu’à 
Maté- ^ Trois cent livres fterlin (^33&: 
^tteû d dit que dans l’EIpace de 20. 
Ans, il avoir dépenfé, tant en 
Inftrumens, qu’en Livres , plus 
de Deus mille livres fterlin , ce 
qui étoit une Somme prodigieii- 
fe pour ces rems-là. 

En parcourant Ion Traité de la 
Perfpèbtive-,fa.i oblervé, que par¬ 
mi ^\\i(ie\xtsVcïiionsLatme$ à’A~ 
riftote 3 il en avoit conluké une 
noLivèlement faite fur le GrèC‘, 
& il le die lui-même. J’ai auffi re¬ 
marqué J que les Ouvrages d’A?- 
'uerrhôés ètoient alors fort conus ; 


ét qu il faloit qu’on eût fait une 

if , Suplém. N. 3. 

[gy La Livre flerlhi vaut Onze Florins 
f^Halandej ér-environ Vint e[uatre Livres 
aV France. 


Tradudion de T Original» 

fort peu après qu’il eut étécom- 
pofé3 & de Ion T ems Ak Bacon^ 

Car l’Auteur lui-même n’avoit 
pas vécu dans un Siècle éloigné du^ 
hen 3 puilquec’ètoit dans le pré¬ 
cédent; On y peut voir aüffi que 
dans la Dèlcription qu’il donne 
delà Strudüre de l’O^?/, il cite 
louvent A^icêne , mais il ne par¬ 
le jamais de Galien. Ce qui me 
paroît être une Preuve allés for¬ 
te 3 que les Ouvrages à'Anato- Les Oa- 
mie 3 du-moins ceus de ce der- 
nier Auteur , n’avoient pas én-ifetf^' 
cor été traduits en Lattn. Car «’è- 
Galien a donné une Dèlcription 
fl èxade, & fi bien circonftanciée, J,'*' 
de cet Organe 3 que Bacon n’au- duits de 
roit jamais pu manquer de le citer,/^” 
s’il avoit lu quelque choie dece ^^^^* 
Traité. 

Bacon ètoit prèsque le feul A~ ètok 
fironeme de Ion Tems. On voit bon Af 
qu’il remarqua une Erreur dans 
le Calendrier par raport à la^^A»^ 
Longueur de l’Année folaire , la- 
qiièle s’ètoit toujours acru depuis réformr 
Jules Çéjan En 12 67. iL s’adrèf- is Caîen- 
fa au Pape Clément IV. Homme^^'^^^’ 
qui avoit lui-même de laSience, 

& qui aimoit à encourager cèle qui 
le trou voit dans les autres 3 &:it 
lui prélenta un Plan par le moyen 
duquèl on pouvoir remédier à 
B 2 ce- 


(t) Suplém- N. 4. & dans le Dr- Plor. 
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cete Erreur. Ce fut ce même 
U Pa- TUn que le Pape XllI. 

t‘ fuivit plus de 300 Ans apres , 
Gregol- 2 g^éhrmâÙQn qu il ht du 
SÎendriér ynfa ; avèc cete feu- 
le Difèrence, que^ Bacon vouloïc 
qu’on començât à la Nailfance 
de Notre Sauveur , au-lieu que 
\2l Réformation de Grégoire ne 
remonta pas plus haut que le 
Concile de Nice. 

SmGé^ Son Génie pénétrant ne s’arè- 
nk pour pas là 3 il aptofondit tous les 
Sécrétsdela M/r^^î^^^i & ilco- 
noiffoit fl bien la Propriété des 
Corps ElaflîfueSi qu’à l’imitation 
à'Jrchytas , qui inventa un Pi¬ 
geon fait de 5m, 6rqui voloitj on 
Chûr dit qu’il fit un Char volant-, &: 
volant. de doner du 

Mouvement à des Statues , & de 
Têic de faire Sortir d’une Tête de Bron- 
B^wnze dcsSons atticulés / non par 
Pouvoir Magique , mais 
par une PuifTanGe qui lui eft de 
beaucoup fupérieurcjje veus dire 
lz.Philofophief^ îaConoifTance de 
la Nature ^ qui eft capabie de 
faire des Chofes que les Igno« 
rans,. pour me férvir de fes pro¬ 
pres Termes, ne peuvent atri- 
buer qu’à de véritables Mira- 

' Il kvenN^^S. ^ 

te la Une autre Choie qu il trou- 

Poudre ya encor en s’apliquant à la 

1 ,^“' Chimie, & qui eft pout-le-moins 
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âufTi èxtr’ordinaire , 
dre à Canon (Q 11 décrit tous 
les Matériaus qui entrent dans 
fa Compofition , 6c les furpre- 
nans Efêts qu’elle produit, com¬ 
me le Bruit ^ 6c la Lumière. 

Voilà fans doute de vérita-« 
bles Miracles, 6tdes Découvcr- 
tes étonantes pour un Homme 
vu le Siècle oii il vivoit, qu’on reZf 
pouvoit bien apeler le Siècle 
d'ignorance , 6c où il n’y 
avoit point de Maître pour lui 
enfègner quoique ce fut j ce- 
qiii Pobligeoit à tirer tout dé fa 
Tête. Mais ce qull y a encor de 
plus èxtrordinaire , c’eft de voir 
que toutes ces belles Découver¬ 
tes foient reliées fi long-tems né¬ 
gligées, 6c comme dans l’oubîi:: 
jufqu’à ce que dans les Siècles fui- tresonr 
vans, d’autres Gens foient venus, 
qui ont fouillé dans ces Tréforsjiiflîï 
6t qui fefont atribuél’Honeur, 6t Bac0R- 
k Mérite,de plufieurs In ventions^ 
où il n’y avoit que Bacon feul 
qui pût prétendre quèîque Fart-. 

Bacon s’avança dansfes Etudes 
avec une Aplication qu’on peut: 
dire véritablement infatigable, 6c 
des Dépenfes à-proportion, pen¬ 
dant plus de 4,0 Ans; Ainfî on ne; 
doit pas s’éroner, fi ce fut un très; 
favant Homme dans un Tems 
où la Sience ètoit abfolument hors; 

d’a- 


[i] Siipîêm. R 5:. 
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d*urage. Llgnorancemêraealoit 
jufqu'à un Point, qu’il nous fe- 
roit prèfqu’impolîtble de nous en 
£n quoi faire à nous-même une Idéeciai- 
confi & néte, s’il ne nous en avoic 

fEtude, laiffé des Témoignages évi- 

& lu dens , difperfés cà-&-là dans 
fes Ouvrages. C’eft pour lui un 
imlva Sujèt de Plaintes presque perpé¬ 
tuel. Les 5, difoit-il J tant 

les jyominicains 3 que ceus de fon 
propre Ordre, ne s’apliquoient 
qu’à la Téologie Scolafiiqîiejky, 
Les Séculiers étudoient le Droit 
'Romain'. Mais pas un ne fongeoit 
à la Phihfophie. Bien-plus, la 
Thilofophie êci^rifiote hioit tékr 
ment négligée, que même on la 
eondana à en 12 04. Il y a 

de l’àparence néanmoins qu’elle 
îî’'àvoit été- moins euîtivéeen 
gl'etêrrt y que par ce quelle'n’ê- 
toit pas encor traduite en Latiny 
comme étoit cèle de Platon ; mais- 
rl n’yavoit guères ^Xxxs àoTrente 
Ans qu’on avoit comencé à lire 
quelques. Morceaus de ce Philo^ 
jophe. . ' 

En quel H n^y avoit perfonne qiîi eût 

Etat encor fait aueune Lèécure fur la 
P«/J- à Oxford , avant 

sivif' l’Année 1267’. ^ on ne l’avoir 
fait que D<?f/ 5 fois en-tout, depuis 
la Fondation de cete Üniverjité: 
peut- être queentend parler 
{k) Vid. HÜlor. Antiq[. Oxon. paflim. 


L D E C I N E. 15 

ici de fes propres Lëétures. Mais 
enfin on entendoit encor bien 
moins de cete Sience àF(^m,puif- 
qu’elle y ètoit abfolument ignorée,, 

& dans toute V Angleterre , il 
n’y avoir que Trois Perfonnes à 
qui elle fut conue, & qui y en^ 
tendîfient quelque chofe. De-forte 
que y dit Bacon , les Savans. de 
ce Tems-là ètoient beaucoup plus 
propres pour le Berceau,, que pour 
la Chaire. 

Si l’Etude de-Jk PhilofophkDs 
ètoit alors fi négligée , cèle des/f/f"'^'* 
Languesml etoit pas moins.Dans 
une Létre que Bacon écrit à £on.gUgé.ss. 
Patron, &: ProtëTeur , le Pape 
Clément IV. il déplore l’Etat 
préfent des Belles Lètres y Ôc il 
lui dit , que parmi lés Latins^, 
il n’y avoit pas ^aîre Pèrfon- 
nés qui cntendilTent les premiérs 
El émens de V'Hebreu , & duGr^r; 

& bien moins encor ceus de la 
Langue Arabe. Bien-plus, la 
Langue Latine elle même ètoit 
à-peine conue} dû-moins quant 
à fes Beautés , à fon Elégance,, 
à l’Exaêlitudè , & au Chois de. 
fesMots.De-lànous pouvons nous: 
imaginer,coment on s’aqiiitoit des- 
Traduêtions que l’on entreprenoit 
de faire des Ouvrages écrits en ces. 
Langues favantes , dans cete Pé¬ 
riode de Tems , qu’on peut fi 
juftement âpeler Ténébreuje. 

B 3 Nous 
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E«„. ' Nous douerons ici quèlques 
fl» * Exemples de cet,p Ignorance dans 
qaèlqttes -i „ T aUS^UCS. Mickèl ôCOt qUl le 
Str Lnoit li Titrede Gw»<i« Jfir^ 
ignorans •^qyiîus de l’Empereiir ii* 

dans ïes ^ fg gfuc affés habÜc pour 
entreprendre de traduire Âvi- 
treàui- cêM y u’entendoit nulement \ 

mais il prit tout fon Ou- 
q!ùieliisVï 2 L^t dans celuid’uii certain Juif 
ècrmi-' nommé André. Environ le même 
Tems, Hermannus Jlemannus 
traduifit de VArabe m Latin, 
nn Ouvrage de Logique j & il 
prit foin de fc qualiüer dès le 
Titre^ Homme parfaitement ver- 
ié dans les deus Langues 5 en- me- 
me-tems qu’il n’a voit pasde honte 
d-’âv.ouer à Bacon y qu’il ètoit fi 
ignorant, non feulement dans ces 
Langues , mais dans la Logiqut 
elle-même , qu’il avoit-été obli¬ 
gé de; payer quelques Sara^im 
en. Efpagnè , pour faire cet Ou¬ 
vrage pour lui. Maître PardvL 
' €ius J qui fe qualifioit Pkijîckn, 
publia une TraduQrion à'Aver-. 
rhôês îûiQ fur un Exemplaire Hé¬ 
breu^, en laSi* mais il ètoit fi 
modefte , fi humble ., qu’il 
- ajouta au Titre , .ipfo fibi vulga- 
nzmte magifro Jacobo Hebræo. 

Matétnaüqîitsmgé^^ 
tvmt néraEj Bacon ^YouQ. qm Robert 
voient Gfofefi Evêque de, Lincoln , & 
Adarnde Marifco i Moine comme 
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lui y. y ctoient fort fa vans (A: 

6c la vérité eft qu’ils l’ètoient 
beaucoup , non feulement dans 
cete Sience, mais aufîi dans tou¬ 
tes les autres Branches, de la Lité- 
rature. Mais ils moururent, lorf- 
que Bacon n’ètoit encor, qu’à la 
Fleur de fon Age. Ainfi,. lorf- 
qu’il fut fur fes derniers Jours, 
parlant des Progrès qu’on avoit 
fait dans les Matématiqucs , il 
nous dit qu’il n’y avoit en Europe 
que Perfonnes, (dont fon 
Difcipie Jean de Londres htoit 
un), qui y fuffent tant-foit-peu 
habiles.. Tous les autres, dit-il, ^ 

en demeuroient, à la Cinquième- 
Propolition d ’Euclide , dans. les 
premiérs Elémens j Lack- 

voient aler plus avant, àe qmème 
capacité pour les entendre y ce P''®^®/" 
qui fit qu’on apeladans la fuite, 

-des Tems cete Cinquième Yio-cUt 
pofition. Le Pont ans Anes. 

Dans un Siècle ou l’on fe fe- 
foit comme une gloire d’aune Ig-o«s., 

. norance fi craffe , onne doit pas 
s’étoner que toutes les Décou¬ 
vertes que fitS^rô^fuflentfi peu 
entendues , & fi peu goûtées. 

On fut encor plus loin , 6c par¬ 
ce qu’il travailloit furies Lumiè¬ 
res que lui fourniflbient les Ma-- 
tématiques , qui ètoient au- deiTus ’ 
de la Portée des Efprits vulgai- ^ 
res, 

ii) Specul. Mathem, p, 12. 
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Bâcoa ^5 Ôii le foupçona de Magkh 
frapionéèc comme Llgnorancé, 
de lice ^ font en gcnétal actives , Sc 

&T"TOlentes, il fat'en particulier 
par les vivement perfecuté par les Moines 
Maines > Maîfon, lls en vinrent mé- . 
me jufqu’à ne vouloir pas recevoir 
fes Ouvrages dans leurs Biblio- 
tèques : & enfin leur Crédit fut 
âfies grand auprès du Général de 
l’Ordre J pour en avoir laPermif- 
fîon de le faire mètre prifonier. 
é‘ ms De-forte qu’il avoue dans quel- 
<3;nes Endrois de fes Ouvrages , 
qu’il eut tout lieu de fe repentir 
de s’étre apliqué avëc tant d’af- 
fiduité & de travailfoit ans 
Arts, foit âus Siences. 

Bacon £gg Lumières: de ce grand 
''dans la Homme croient fi univerfèles , 
Medeci- qu’elles s’étendoient même jufqu’à 
^OttvL Profefiion. Car outre ce 

gesjar t^uc j’ai déjà dit touchant la 
tes-Ma- mie ^ entre les autres- Traités 
tàeres, qy»j| laiflé fur ces Ma¬ 

tières , il y en a un où il remar¬ 
que plufieurs Erreurs qu’il blâ¬ 
me , & où tomboient alors les 
Médecins. Nousavons encor de 
lui un autre Livre imprimé-, tou¬ 
chant La- Mmière de retarder 
les Aeddens qui acomfâgnent 
ordinairement la FïeWjJe y Sc cè¬ 
le de maintenir les fens dans tou- 
té leur Vivacité. Ce Livre que 
peu^de rems avant fa Mort il dé- 
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dià au Pape Nicolas IV , n’a- 
Vôit été écrit que pour l’ufage 
prrticuliér de ce Pontife j 6c dans 
Is dèlFein de tâcher par là de 
l’adoucir en fa faveur j par-ce 
quàyant été de l’Ordre de St. 
François , il n’avoit aucun lieu 
de douter, qu’il n’éût aiiïfi été 
Fun de fes Perfécureurs. Ce 
Traité n’eft pas mal écrit. Il y 
ramafie tout ce qu’il a pu trou¬ 
ver qui fefoit à fon Sujèt, tant: 
dans les Auteurs Grées que dans 
les Arabes y &; il y a ajouté beau¬ 
coup de Remarques de fon pro¬ 
pre Fond. 

Il y donne des Règles tant 
pour le Régime de vivre qu’om 
doit obferver, que pour les Mé- 
dicamens dont on doit ufer. 11 
dit anfii qu’il ne s’exprime pas 
auffi clairement qu’il auroit pu 
faire fur quèlques Poins^ (il en-ji ^peur 
tend principalement ceusqui rc- de 
gardènt la Chimie') , de peurqLie?’'^®^^r 
ce qu’il écrit ne tombe entre les irtnZt 
Mains des Infidèles (m).. H ^2,t\e.fiir ia 
beaucoup des Préparations 
Mèdicamens particuliers dont il 
avoir fait lui-même l’expérience 
(n). 11 touche afiés fenfiblement 
fur la Teinture d’Or, qui peutjdit- Tfmwre 
il, beaucoup contribuer à proion- 
ger R Viêi 6c il raporte entre 

au-jè/. 


{m) C.. 2. $ 1 . , 
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autresOiofes.une Hiftoire fort re¬ 
marquable d’un viens Labou- 
reur de Sicile, qui ayant bu avec 
avidité de l’Eau d’une certain 
Ruifleau Jaunâtre ^ que notre 
Auteur foupçone avoir été rem- , 
pli de la Matière fubtiie de l’Or, 
rajeunit fenfîblement , & vécut 
encor beaucoup d’Années , joui- 
flant toujours d’une Santé parfai¬ 
re, & d’une Vigtieur èxtr’ordinai- 
te. 

■fiêredÿ II s’étend beaucoup iur les 
grandes Vertus de cet Os qu’on 
trouve quèlque-fois dans leCoeur 
des iêrfsj & qui étant produit 
dans des Animaus d’une fort lon¬ 
gue Vie 5 doit nécéfrairement ^ 
félon fa Manière de raifoner, 
fervir au Dèdein que les Hommes 
auroient de prolonger la leur. 
tovEne ’On trouva defon Tems, d nous 
Vie-dcs 1-en crt>yotss , un de ces Cérfs 
qui avoit un Coliér d’Or au 
Cou 5 âvèc ces Mots , Hm 
idoiresmmal fmt pojimm tn hoc mmon 
ce fa- temport Jiilii CæfariSj Cet Ani- 
mai a été mis dans cm Forêt-du 
-Fems dt Jules Céfar. Q-ioi-que 
ceteHiftoire quant auFait lui mê¬ 
me 5 femble affés incroyable 3 il 
eft néanmoins certain que ce cé¬ 
lébré Hiftorien, le P. ùamet'Ço) 
raporte qu’une pareille Cbofe, 
éfè arivèe fous le Règne de Char- 
h) Tem, i. f 10ni 

fur 
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les VL Roi de France-^ qui pr^. 
dit-il, deus Cerfs pour buports 
de fes Armes, en mémoire de ce 
qu’étant un Jour à la Chaffe, il 
prit un Cérf, au Cou duquèl on 
trouva un Coliér de cuivre doré, 

avec ces Mots, Cæfar 
donaviti Céfar, m’a donné ce Co- 
Ucr. Cet Ecrivain ajoute là-def- 
fus, qu’il faloit, fans doute, que 
ce fût l’un des derniérs Céfar s. 

Bucon s’étend encor beaucoup é 
fur la Vertu de la Chair de Vipè- 
re, prife en Remède , & il for af/a- 
tifie fon Sentiment par une Hiftoi-P^’ 
re, -qu’il dit qui an va de fon 
Tems à une Dame de Qualité 
en ^yilemagne Q}. Cete Dame 
ayant été empoifonée par fa pro¬ 
pre Soeur J elle fut ü mal, que fes 
Ch émus , & les Ongles lui tom¬ 
bèrent. Elle ufa pendant quèl- 
que tems de la Chait de Fipke^ 

& elle fe fétablit fi bien, qu’elle ' ' 
•recouvra tous les Agrémens 
d’une Jeunèfle floriffante 3 & 
que fon Tein , & fes Traits , 
n’avoient jamais été fi pleins de 
Charmes , qu’ils le parurent a- 
lors. 

Galkn (^) raporte deus, ou 
trois Hiftoires de Cures , pour 
le moins aufii èxrr’ordinaires, de 
la Maladie qu’on nomme Blé- 
phan^ 

■ ip) C. ii. 

iq) Simpl. Med. m 
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phantiajis, faites par le moyen 
de ce même Remède. Notre pro¬ 
pre Expérience même eftfufifan- 
te , pour nous rendre certains 
de quantité d’Efêts furprenans 
qu’une pareille Métode eft capa¬ 
ble de produire , dans plufieurs 
Cas 5 & particulièrement dans 
ceus de quèlque Maladie Epi¬ 
démique, &: dans V Atrophie. No¬ 
tre Auteur recomande fur-tout 
les Purgatifs Abftergens , & dons; 
& cens en particulier qui pur¬ 
gent les Humeurs Plègmatiques. 
Cete Métode de Pratique qu’il 
confcille ici y eft certainement 
fort judicieufe j & ce grand 
Homme de fon même Nom 
Lord Bacon ^ qui a fuivi tous fes 
Pas dans la Recherche qu’il a 
fait de la Nature, obferve la mê¬ 
me Chofe (j') 5 à favoir, que rien 
ne contribue davantage à la Pro¬ 
longation de la Vie, que dedou¬ 
ces Evacuations de cete Sorte. 

Je ne me ferois pas arèré Ci 
long-îems à parler de cet Au¬ 
teur, fi je n’avois trouvé , non 
feulement qu’il eft affés inconu 
ans Etrangérs , mais même que 
ceus de - notre N ation qui ont 
èxprèffément écrit notre Hiftoire 
Angloife , ont a-peine rien dit^ 
'eu de lui, ou de fes Ouvrages. 
Cepandant il eft très fur , que 
\r) Kift. Vit. & Mort. i 6 i. 
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ce qu’ils auroient pu dire d’un tendre 
Génie aufti èxtr’ordinaire que ce- 
lui-là , auroit auffi bien mérité tlgTfur 
une Place dans leurs Ouvrages,/»» Sa¬ 
que le Détail qu’ils font fouvent-^^^* 
d’une Comète, ou d’une Pluyede 
Sang,C[Xï\ts(i\xhks,&c autres Cho- 
fes femblables, ils ne manquent ja¬ 
mais de s’étendre jusqu’à la Pro- 
lixitéi & que ce Récit de l’Hi- 
ftoire d’un Bacon,zxiïok peut-être 
été pour-le-moins d’un auffi gran¬ 
de Utilité , & auroit donné au¬ 
tant de plâifir au Lefteur, qu’u¬ 
ne longue, & ftériie Narration, 
de l’Elévation , & de la Chute 
de quèlque grand Miniftre d’E¬ 
tat J ou des Guêrres, & des Vi¬ 
ctoires de nos Rois. 

Nos Biographes An^ois notxs 
parlent encor de deus.'autres Ou¬ 
vrages atribués I Bacon, quifont^X;:. 
le Rôgerina major, & le minor.huésà 
On voit un Exemplaire de tous^^^°"» 
deus parmi les précieus 
rits de la Bibliotèque Barléyenne. part. *■ 
Mais comme ce font des Traités 
qui comprennent en quèlque ma¬ 
nière toute la Pratique de la Mé¬ 
decine dans toutes fortes de Ma¬ 
ladies , je doute fort fi Bacon, 
qui, fans contredit , n’a jamais 
fait fa principale Ocupation , ni 
fa Profeffion de cet Art, en peut 
etre 1 Auteur. Il eft bien plus pro¬ 
bable qu’ils font écrits par Roger 
C de 
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Huile 
d'Anti¬ 
moine. 


Roger de Farmey dont nous avons en- 
de Far- Livres qui traitent de la 

ChifMgie. 11 eft encor certain , 
quant aus Ouvrages de Bacon en 
général, qu’il y en a beaucoup 
qui paflent foiis fon Nom > & 
qu’il n’a jamais vu J ni conu > bien 
loin de les avoir écrit. Il y a en¬ 
tre autres un Livre que les Chi~ 
mifies èlèvent jufqii’ ausNueSjtou- 
ehant VMuile 4 'Antimoine ; où 
l’on voit des Auteurs cités qui 
n’ont vécu que fort long-tems 
Leland. après Bacon. Leland remarque 
de-plus que fes véritables Ou¬ 
vrages , fqui font, dit-il > en 
très grand nombre î èc qu’il ne 
fauroie louer comme ils méritent 
de l’ètre , fans avoir Cent Lan¬ 
gues y, qu’il fouhaite ardem¬ 
ment d’avoir pour cet Efèt), è- 
toiene fort rares de fon TemSi 
fort difîciles à trouver, & enfin 
fi tronqués , & fi imparfaits y 
dans la plu-part des Bibîiotèques 
qu’il avoir vu , qu’il feroit, -a- 
joute-t-üj beaucoup plus aifé de 
ramafier toutes lesF euil les difper- 
féos àQS 'Sièiks y que-de rafiem- 
bler un fîmple Catalogue des Li¬ 
vres qu’il a eompofé. 

J’ai dit qnèlque chofe de la 
deSâït- gtandeObligation que nous avons 
ceto, a Bdcon , par raport ans Lnmiè- 
lepre-" j-gg; qu’ü noLisa donné fur la G/?/- 
7itprfs- le preraièr Auteur-qui 
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ait écrit de la Pratique , & 
ait en-meme-tems prèfcrit quel-^^^wè. 
que Remède Chimique eft 
crois , Guillaume de Sahceto.^ qui 2 "| 
vivoit dans le Milieu du Tmziè^ 
me Siècle. Il a recomandé Deus 
fortes d’EauscompoféesJ &c diftû 
Ides y pour les Maladies des Teus 
lesquèles il avoir éprouvé , & 
trouvé èxcèlentes pour guérir 
ces Maladies. Ihadée fon Con- 
temporain , l’un des plus célè¬ 
bres Proféfleurs de fon Tems à 
Boulogne y & Praticien, aiÆ ri¬ 
che J que fameus j fait mention 
de VEfprit de Fin y êc d’une Eau 
Chimique y, dont il parle comme: 
d’un excèlent Remede pour la 
Dijfenterie. 

On trouve aulîi quelques Pré- Gilbert 
parafions Chimiques dans ies Ou- 
vrages d”un de nos CompatrioteSy,^^^ 
un nommé Gilbert y qui vivoit 
à-pemprês dans le même TemSi 
cet Auteur dit, qu’il y s. 
tre Cbofes qui peuvent être fu- 
blimées'(-*- 5 :j -VQr yVQrfment ^ 
le Soufre y (St le Sel Ammoniac.. 

11 parle de THuile de Farm;. 

& il décrit une Eau Di filée'de: 
Serfens (tf Lorfqu’il traite des- 
Purgatifs dans les Cas d’unTtr- 
il fait une Remarque Çi{}y 
qui efl: que,,, fi on les veut avoir 
plus 

is) lyr.. lïQ. loQ.. 
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plus agréables, & plus délicats, 
on doit diftiler les Ingrédiens 
avèc de l’Eau, de la même ma¬ 
nière qu’on diftile TEau-rofe; èc 
il ordonne, fuivant cete Alétodcj 
de VElébere , du Séné , & de 
VEpurge, qu’on doit diiliîerèx- 
prês en les mètant dans VAkm- 
bic avèc du Vtn. Mais j’aurai en¬ 
cor ocafion félon l’Ordre des 
Teœs^ & desChofes, de parier 
plus au long de cet Auteur. 

Ar- M. Le Clerc a obfervé combien 
r vfue obligée à Arnaud 

nLve ^ Villeneuve pour les Progrès 

grand qu’il y à fait, Sc la Réputation où 
chimt- j] garnis. Je parle ici de cet Au- 
teur , comme iî èfèdivement il 
fuivoit dans l’Ordre des Teras, 
pour desRaîfons que je dirai tout- 
Sts Oh- à-l’heure. Il eft vrai qu’il fut grand 
vragis. ^ gj; qu’en conféquence, il 

écrivit plufîeurs Traités èxprèffe ■ 
ment fur ceSujèt(^}.Il décritdans 
fon Livre intitulé Bréviaire de 
Ses la Médecine Pratique^ un grand 
Nombre de Remèdes Chimiques. 
Ohimi. que, Aquq Euphragiæ.; 
ines. Aqua mirabilis (y') ; une autre 
Eau du même Nom pour la Pié- 
re ; ^ une Huile EHJiilée pour 
la Par ali fie (z). Il parle auffi de 
VHuile de Pérébentine (a) , Sc 

{x) FIosFIonim; Novum Lumen, Ro- 
larius Philofoph. &c. 

(y) I. i8. {Z) I. 24. {a) I. 20. 
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de \"Eau de Vie ; & il recomande Ri- 
fortement une certaine Eau 
lée àts MétausQ^i) pour la LèA^lZi/le 
pre. ‘ ^ 

Notre Compatriote Richard 
fur-nomé VAnglais , dans fon 
Traité de Chimie mtitxAé Carre- 
Barium ^ nous aprend que ce fut 
ce Médecin qui guérit le Pape 
Innocent , (je crois que c’eft le 
V. de ce Nom), qui ètoitata- 
qué de k Vifti, & qu’il fe 
vit pour cela de la Teinture d’Or neuve 
Dans cet Ouvrage 
lequel, quant à la Pratique, 
contient rien qui foie, ou nou-.Pè(ic, 
veau, ou èxtr’ordinaire, cet Au¬ 
teur nous donne une quantité de 
Remèdes compofés, non feule¬ 
ment félon les Précèptes de la 
Chimie^ mais encor félon la Méto- 
de de Galien ; pîufieurs desquêls 
il n’a pris dans aucun Livre , 
mais feulement dans la Pratique 
de ceus de fes Contemporains 
qui ètoient de fa conoifTance. 11 
fe plaint fort fou vent qu’e^w- 
cène a corompu les Efprirs , 6c 
les Opinions des Médecins La^ 
tins. 

11 ètoit de Milan , lî nous l’en 
croyons lui-même (^), mais il yfo„'w- 
a des Auteurs qui le font Cata-ftoire. 
lan î 6t S. Champerms qui a è- 
C 2 cric 

(b) 2. 47. {c) c. 13. {d) 704. 
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crit fa Vie , fe donne beaucoup avoit les plus beaus TalenspouFi,^,^ 
de peine pour prouver qu’il ètoit la Difpute , qu’on pût voir de 
né en France^ &c dans la Province fon Siècle j de-forte qu’il rempor- 
de Narbonne. Il nous dit qu’il ta tout l’Avantage de cèle qu’il 
étudia Ftnt Ans à Paris ; qu’il eut en préfence du Pâ^tClement 
SesVoy-ençzffâDixàMonpéliér-, V. à Sourdeaus en 1306 (j) ^ 

vifita enfuite toutes les Univerfi- fur des Foins d’une très grande 
tés à" Italie. Il avoit un Défir û Conféquence, contre un certain 


ardent d’aprendre , qu’il fut en 
Efpagne , & qu’il y aprit fous 
les Médecins non feule¬ 

ment leur Art , & leur Métode 
dans la Médecine , mais aufll 
leur Langue. Ce fut-là qu’il s’a- 
quit une fi grande Réputation par 
fes Lumières profondes, tant dans 
la Médecine , que dans VAftro^ 
hgie , qu’il s’y fit en quèlque 
manière le Fondateur d’une nou- 
vèle SèPie , apetée des ArnauL 
difies. Il s’infinua fi avant dans 
la Faveur 5 & dans les. bonnes. 
Grâces de Jaque Second Roi 
Aragon » que ce Prince l’em- 
Sei Em- ploya dans des Afaires d’irapor- 
ptu. tanceiSc entre autresj’envoya vers, 
le Pape Clement Y. à A'uignon^. 
pour y terminer quelques Dé¬ 
mêlés au fujèt de fon Titre de 
Roi dejérufaîem. Ce fut pendant 
le Tems qu’il demeura en Ef- 
ÿagne , qu’il y fît conoifiance. 
avèc Raimond huile , qui le nom¬ 
me fou vent fon Maître. 

Ti etoit II avoit auffi bien étudié en- 
^7é-io Fecfogie qu’en Médecine ; & il 

g!e>i. 


Domimcam nomé Martm A-iicvaint 
thera. Mais comme il âvoit don-V« 
né à fes Sentimens un peu trop 
de liberté de paroitre, tant à ^ 
ris qu’à Avignon:; fur-tout à quel¬ 
ques uns de ceus qui regardoient 
les Moines , & la Mejje; il irri- . 
ta fi fort le Clergé contre lui, - 
que la Faculté àQ Téologk âe.Pa^ 
ris condanaen i'^og.^ §luinze VîOr de fis 
pofîtions qu’il avoit avancé j l’U- 
ne desquèles ètoit que. Les 
vres de Miféricorde ^ & h Pra-Kéesé 
tique de la CMèdecim , H oient 
plus agréables à Dieu que h Sa-^- 
crtfce de V Autél. Pour ces Rat- 
fons 3 & auffi par-ce qu’il avoit 
apris que Vînquifition s’ètoit fàifi 
de P. de Apono fon contempo¬ 
rain, & qu’elle procédoit contre, 
lui i il prit le parti de fe retirer 
auprès de Frédéric ^Aragon ,, 
qui par une Efpèce de Traité de 
partage , étoit Roi de Naples, Deas 
Ôc del Sicile.. Là , pour fe înèîre^"^^,^, 
en faveur auprès de ce Prince /vrepsi 
il écrivit foa Traité fur le Gou- 
ver- 

i'e) Antiqult. Acad. Par. T. 4. lai.. 
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*vernèinênt de la Santé ; & fon 
Comentaire fur le Schola Saler- 
nitana. 

le Tem Champetius mèt fa Naiffance 
en 130a & Fan àer Linden le 
fdûlci fuit ceci. Mais ce derniér di- 
fère du premièr J en ce qu’il nous 
die Arnaud mourut dans fon 
Voyage, en alant par mervifiter 
le Pape àQ la part de en 

1363. & que fon Corps fut porté 
a Gênss pour y être in^humé -, au^ 
lieu que Champerms dit que fa 
Mort ariva à Pmm. Mais il y a ici 
autant d’Erreurs que de Mots : 
car il eft certain que , tant notre 
Auteur > que le iioi Frédéric, ^ 
èroient morts long-tems ayant ce- 
te Année i 3 63. Arnaud ètoic me¬ 
me fi éloigné, d’être né en 1300.5. 
que dans les Articles que le Con- 
^ cile de France (f) produifit contre 
le Pape ÊQmfacc VIlI. en 1303.- 
on en îitbit un oii ily aveit> que 
ce Pape ayoit aprouvé: un= Livre 
écrie par notre Arnaud y. kquèf 
avoit été peu auparavant conda- 
né CDVcm-Q HérétîqMe y par la Fa¬ 
culté de Téologie à& Paris.. 'Ain- 
fi, par cete Qiri:.onÜ 2 Lncç.y Arnaüà 
deyoit d^ja être alors un Au¬ 
teur Gonu,5 & non un Enfant au. 
Berceau-. 

Quant à fa Mort, iî efi: évi=- 
dent, qu’elle doit être arivée l’An^■ 
{f) Ajitiq. Acad. Taris. T„ 4^.42; 
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née 1315. Car dans cete même 
Année le Pape Clément écrivit 
dans le Concile de Fiene uné 
Lècre Circulaire à tous les Pré- 
lâts (/),les conjurant par FObéif- 
fance qu’ils dévoient au Siège 
Apojiolique, de faire leurs Eforts 
pour découvrir où pouvoir être 
caché un Livre Arnaud avoit 
écrit, touchant la Pratique de h 
tMèdecine. Il paroît que l’Auteur 
s’ètoit engagé à en faire un Pré- 
fent à fa Sainteté - mais qu’ay- 
ant été prévenu par là Mort 
il n’âvoit pu dégager fa Parolc- 

II y a dans fes Ouvrages plu- 
fleurs Pafrâges fortfingiTliérS5fur- /^ ^ ^ 
tout lorfqu’il traite des Maladies^ 
des Femmes.. On y trouve mè-d^s'm. 
me fur ce Sujet des Ohfervations 
qu’on ne trouve dans aucun 
Auteurs qui ont écrit, foit devant, Js ê- 
foit après lui. Il eft certain qu’il 
nous donne une Idée pleine , 
entière, de la Débauche, & àvLehe “âî 
Libertinage de ces Tems-là {h). ces 
Mais fi la Proflitution dont il 
Gufe les de là Tofeane ^ a/** 

quelque chofe d’étrange , & de 
fiirprenant (i);j la Métode qu’il 
propofe pour les réduire a la Ré^ * 
forme,^ n’eft pas moins èxtr’ordi'" 
nair€.. 

Qn peut remarquer en lifant: 

C 3; eet: 

{g) îBid.‘ 166. 

{i)çi 
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cet Auteur, que maigre la grande 
Réputation où étaient les hcoks 
-de Médecine , .particulièrement 
cèlea de Saterne, de Nafles, & de 
,e«</i»^»r.;&quoi-qu’il s’j formât 
.pîufîeurs Perfonnes de Sience, ôc 
d’ExpèrienceiGepandanc la Prati¬ 
que de cec Art fe trouvaen gran¬ 
de partie ulurpée par le Clergé, 
l/CrVr-. t-gnt SéculierRêguUér.lX y a- 
/,1k,t voit déjà long-cems que ceteCou- 
fmpa- tome s’écabliflbit dans l’Eglifej 
•yent de ^ Autcor des -Antiquités de l’U- 
i%lTde 'îîiverfité de Paris (^k) , prétend 
h Mè- que e’ètoiü un Stratagème dont 
decmc. u-foit Ig 'Dcmoni pour fuplânter5& 
pour détruire la Religion Mom^ 
fliqM€;m^ûtdnt lesReligieus hors 
de leurs Monaftêresfoiis le Pré- 
xéxte fpécieus de foulager leurs 
Frères malades. Mais on en vint 
çn peu de tems à des Abus fi 
coofidèrables ,, que le Concile de 
Pûmc âiTemMé par le Pape Inno¬ 
cent IL en i.iq9. défendit abfo- 
lument à tout le Clergé , de fe 
mêler de Médecine. 

Béc-ref . Dans le Concile de Tours m. 

Î163. où le Pape Jîèxandre lil 
37/a« préfidGit, on fit un Décret fort 
*j)htri fèvère là-deffus j le voici. Il fut 
ordoné que „ Perfonne après a- 
Pr^t^uen^ok fait Profèfiion , & pro- 
■éaC/êr- „noncé fes Foeus , n’iroic plus 
j/^|'”C,aule part pour entendre aucune 
écjme^ ii) T-. 321. 


Lèârure de Médecine. & que 
5, s’il arivoit à quèkun de fortir 
J, de fon Monaftêre, & de n’y pas 
,, retourner dans l’Efpace de Deus 
Mois i lorfqu’il reviendroit a- 
35 près cela, tout le monde le fui- 
3 ,roit comme étant èxcomuniéi 
35 qu’il feroit placé au bas Bout^ 

35 après, ôc au-defTous de tous les 
5, autres 5 & qu’il feroit incapa- 
35 bied’ètre élu à aucun Ofice, ou 
,^Ckarge de fon Ordre 5 à-moins 
35 que le Pape ne jugeât à-propos 
„ d’en ordoner autrement.^LeC^- 
ajoute que ,5 tous les Evêques^ 
^jJbéS:, Sc Prieurs, quiconfenti- 
,5ront à de pareilles Enormités , 

3,&: ne les châtieront pas, fe- 
jj Tont dé;pofés de leur O/f^, ou 
35 de leur Dignité; & même çhaf- 
,3 fés de î’Eglife. Cet Ordre fut 
confirmé par le même P a- • 

en 1159, Sc remis en vi¬ 
gueur par Homré II 1 , en 1216. 
Néanmoins , malgré toutes ces Ce Dé- 
Défenfes , foit qu’elles fufîent 
négligées, ou que les Moines trou- 4 ^L 
valfenc des Subterfuges pour les 
inteipréter à leur manière 5 il n’en 
fut, ni plus, ni moins 5 de l’on 
peut dire, que c’eft à la Multi¬ 
tude de ces Sortes de Gens em¬ 
ployés dans la Pratique de la 
Médecine, que les Ecoles àeSa- 
lerne , & de Monféliér , ont la 
principale Obligation de la Dé- 
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cadence de cete grande Réputa- qu’ils ont porté, jusqu’à î’èxcésa. 
îioŒ oà^lles ètoxent autre-fois.. il vaut beaucoup mieus-nous en 
On pouroit cependant âleguer tenir a ce qu en a dit. Ci?/^^|>^- 
lfû(ro«^qicelqu€s.îiaifons ^fles bonnes da rms, qu.iV2çèieHomm debeau- 
de este (^[jois que* Tjon fefoit alors de ces cou^ de LitéfMure , mais de très 
nn!!' Gensda,. préférablement aus.aii- feu deJ;U^ementr (iuoi-Ci}x''û aiteiii 
tf- tres j dont une des princtpalesXer- le Titre Ÿorsrfms àQ Conciliateur; 
««^^^roitdagrandeAutoritéqu’ils ufur- qu’il prit .àda-vérité lui-méme 5, 
d'BgBfe poient fur la Confîence des Laï- &: de fa propre Autorité privée -, 
en nm- ques j .particulièrement dans les mais qu’il a; eu le Bonheur de: 

Cas qui demandoient le Sècrèt. garder jufqu’àiprréfent. 

Mais je n'entrerai pas dans un^Ius II naquit: en 12.50/ félon; Và SaNaiJX 
grand Détail pour le préfent. Il Relationique nous en: donnent 
elb certain: que la. RéfDrmation a les Hiftoires ; dans le. Tèritoire 
mis fin à ces Excès j du-moins de PadmC y^ à. Afâm y où font 
c’eféjmoii opinion. Peut-étren’eft :ces Rams çhaus fi fameusdetoui 
cepasun DéfavantagepouriePu:- Æe ancienneté 3. & qm-%eodork: 
biic5.que denos Joursonnevoye jRoi des à, décrit dans-une 
^ ^ plus- d Bcléfiaftiques qui foient : :de fes Lèttresv II étudia y. & de- 
forma- McdecinSiOU du-moins^quipratî- meirra longrtems à Paris i ‘Û. 'Y vragess 
tion a quent la Médecine ji .car il eft; pritefes Degrés 5 & il y. écrivit 
, certain qu’ilsnepeuvent jamaisfe Ton. Gonciliator des Diférentes O» 
remfrefèrt: habiles: dans leur Pfo- pinions qui rêgnoient entre les 
felîion 5 ou bien, il; fàur qu’ils ; Médecins^,., tant Anciens , que. 
foient Tort ignorans dans* la nô^ modernes. 11 avoit la< Réputa- 
trc. tion d’être paiement grand 

II fëmBlè que le Sentiment de- §Qmmifie> y, Chimifie y. Matéma^ 

Le Clerc foit, quep. d^- îicim ,. éi Âjlrdogue, On dit 
»’S nous; fournir quèlques même qu’il fe mèloit beaucoup ji^a 

Lumières, ; non feulement dans : k; de. èPaIisma?is 5 & que pour, œ- fouppenê 
grand: Chimie y, mais encor dans la Mè- te:Raifon étant fOupçonédeAT^^ 
mrnu dècine. ^ Mais je ne trouve^pas j/e,-.lTnquifitionleperfécuta^ ^Méfn 
qudi mérite d’en avoir la. Répa- même skmpara de fa Perfonne j Efigîe 
tâtions malgré tout ce queB^m. maisque comme il mourut avant., 
Scarâeoniiisi-, & après lui, Mr. qu’on eut pu achever fonPfocésîjj^^^|'"“ 
Mandé > ont dit à fa louange 5 il fut feulement Brulé en Efigie, 

Qiièl- 




34 ni-* 

Qaèlques Hiftoriens prétenÿM 
ou’il fut brûlé en propre perfon- 
ne i & d’autres veuknt qu il tut 
renvoyé abfous. 

Erreurs La plii-pârt des Auteurs com- 
/«■ j’ai déjà dit, placent fa Mort 
^Temsde^n 1316. Cmrmgiés feulement 
fuMort.,^ Mr.Nmdé lamètenten 1305* 
Mais après avoir meuremeut èxa- 
miné k F ait, je crois que les uns> 
êc les autres, fe trompent. Car 
il dédia l’Ouvrage dont j’ai par¬ 
lé ci-deffüs , au Pape jean co 
munément apelé XXIPP® qui 
ètoit fon Ami particulier , 6c 
Homme lui-méme d’une très 
■^vmàQ Lît&atwe. Mais comme 
ce Pap ne fut élevé fur la 
Chaire ét Rome qu’en 1716. on 
doit plutôt-s’arèter à ce que dit 
AqniUnnsQ) , qui parle de notre 
Auteur comme étant au plus 
baiit Dégfé'de fa Réputation en 
Î319. ■ ■ -. ■ . 

â itm Lorsqu’il fut de retour dans 
fe mon^ ^ {{ pratiquai Boulogne^ 

où il s’aquiî en-mème tems un 
âê qui -grand Nom 3 6c beaucoup de Ri- 
Qq (pj’il a touché eom- 
% en paffant dans fes Oüvrages3 

concernant la Chimie^ eif fort 
peu de chofe. 11 eft vrai néan¬ 
moins , qu’outre les Fumées du 
Mercure-i (qu’il dit qui tuent, 6r 
chalTent tous les autres Foifoos J 
quoi-qu’en elles mêmes elles foi- 
^ Chiromanr. c. 5. 
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ent nuihbles msNerfsy^^ p ArR, 
ntc iubliméi il parle encof d’fîl 
fprus tirés des CHét 4 us(m) paJ 
ia Sublimation qu’en fégne la^C^L 
tnte 3 6c il dit qti’on en fait un Eli^ 

SÛT. Dans fon Suplémentms Ou¬ 
vrages de Méfué ^ nous trouvons 
un Baume dijîîlé âïtiücièl J qu’il 
recomande très fort pour la Pa- 
rdtfie 3 6c ordonne qu’on en frote 
toute VEpme du Dos. Gmdo 
6c après lui, Gefner^ 6c Tagaultius\ 
atribuent l’invention de ce B au- 
me qu’ils nomment Liquor BaU 
famitis, à Méjué lui-même j mais 
ils fe font tous trompés à cet 
égard. 

Cependant, malgré tout ce que o« A 
nous avons dit jusqu’ici,!! nous 
aifé de conclure de Gordon , 
ècrivoit en 1305, combien ^i\aiorsde& 
les P réparations ètoient * 

employées en Mèdedne. Cet SS?. 
Auteur parlant Huile de far- qm. 
tre dont il donne la Dèlcriptioo, 
èc qu’il ordonne qifon aplique 
extérieurement, fait cete Réfle¬ 
xion, que cere Mètode n’efl: co- 
nue que d£S Alchmiftes. „Par¬ 
ce , dit-il 3 que la Manière de 
35 préparer les Remèdes par la : 
^.Chimie , cfl: utile à ia Méde¬ 
cine en beaucoup de Chofesi mais 
,5 elle efl: bien trifte auffi en beaii- 
„ coup d’autres , en ce qu’une 

(m) Different 5:9. 
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5, Infinité de Perfonnes y ont 
trouvé la Mort 5 ^la modus 
Chimtcus in multis e]t unlis in 
mîàicïna j in dits vero efi trifta- 
' bilis, qtwd în ejîis'üia infimtifi- 
mi ^erürmit. 

Qui t- Qqi Auteur ètoit un Profèf- 
Gordon célèbre de Tllniverfité de 
Monpéher, qu’il y avoit long-tems 
déjà qui ètoit fameuie pour ce 
Genre d’Etude, & qui avoitété 
érigée en Univerfité quelque 
tems avant le Pontificat du Pa¬ 
pe Nicolas IV. en 1289. Il 
nous a laifie un Ouvrage afles 
gros , intitulé Lilium Medîci~ 
na ^ IuqLû de la Médecine ^ car 
dans ce Sièclcj où règnoit abfolu- 
ment l’AfFèélation j tout ce qu’on 
ècrivoit touchant laMèdecine étoit 
toujours, ou RofCi ou Lis. Cet Ou- 
: vrage eut une très grande Vogue 

en ce Tems-là. Cepandant il 
contient à-peinc la moindre cho- 
fe qui mérite de l’atention j exce¬ 
pté peut-être les Lrochifques qui 
portent encor fon N om^ & la Dè- 
Icription de la qu’il apèle 

■Pulvis Ptilvis ad Guttetam ^ fi cèkbre 
adGur» alors dans ces Provinces méri- 
îecam France , & qui eft en¬ 

cor aujourd’hui fort èftimée. 
Mundî- tFMundinus natif du Milanés, 
& Contemporain de Gordon, 
reUver éfiaya de faire quelques nouvèles 
P Ans- Découvertes dans V Anatomie , 

Umït. 


mais ce ne furent encor que des 
Ebauches très imparfaites. En¬ 
viron l’An 13153 il compofa un 
Ouvrage complèt3&: réguliér, fur 
céte Sience 5 & comme il fefoit 
profèlîion de dififéquerdes Corps 
îui-mêmejil répandit dans fon Li¬ 
vre plufieurs de fes propres Ob- 
fervations j particulièrement en 
ce qui concerne l'P)terus. Ce Li¬ 
vre réveilla en quèlque manière 
le Defir prèsq^ue généralement af- 
foupi, d’étudier VAnatomie , ôc il 
fut dans une tèle Réputation jus¬ 
qu au RétablifTement des Belles 
Lètres3 que les Statuts de Padoue 
ne permètoient pas qu’on enfè- 
gnâc un autre Siftême dans leurs 
Ecoles. 

Environ dans le même Tems.-. , 
Robert Roi de Naples en i3iOço?splé- 
fe montraun généreus Protèébeur “on¬ 
des Siences. Il avoit à fon Ser-l^^®**^ 
vice Médecins quifefoientthîus 
une Figure trésconfidèrable dans Sylva¬ 
leur Profèfiîon. . L’un ètoit”*^“^* 
François Piémontois 3 & l’autre 
Matth. Sylvât'icus. Le Premier 
continua ce que P. d’Apono avoit 
comencé, c’eft-à-dire/le Suple- 
ment aus Ouvrages de Mêjué y 
mais ce Livre n’eft prèfque au¬ 
tre chofe qu’une Colèdion de 
tous les Auteurs Arabes qui ont 
écrit des Siftémes de Mèdecine^“Y‘^" 
Pratique. Le Dernier qui ètoit 
P do 
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, qui mourut en 
12J.O publia un gros Volumeen 
1211. qu’il apela Les Pandectes 
de la Médecine > d’où il aquit 
lui-même lo Sur-nom de Pande- 
9 dtarius. Son Dèflein ètoit que 
le Livre Ctt Ouvragc feivît comuie d’ua 
des Peu- J/ûCâbulaîre de la Médecine , a 
êéîes. duquèl il fût plus facile de 

lire , & d’entendre , tant les 
Traducteurs desGr<?a,que les Au ¬ 
teurs Arabes. Mais les Mots: 
Grées, Arabes^ & même Latins^ 
qui ont du raport àlaMèdeciEej 
y font èxpliqués de mardere , 
foît par la Faute des Gopiftes ^ 
ou par cèle de rAuteur lui-mé- 
me, quil eft prèsqu’impoirible 
de les entendre. A-peine y troii- 
ye-t-on une Ligne, où il n’y ait 
un Terme barbare , & abfolament 
ini nt éligible i de-forto qu’il fau- 
droit un autre Dictionaire pour 
entendre ce que celui-ci veut dire. 
Rein?- Kemefms a pris beaucoup de 
fius fi peine dans fes Diferentes Maniè- 
dome pjre ce Vocabulairey & pour 

le Tèxte de l’ Auteur. Il 
irntUe- a voulu aiifll entreprendre de fai- 
' mnK j-g la même ebofe d’un autre Ou¬ 
vrage d’une bien moindre valeurv 
à favoif 5 le Pajjionarium de Ga~ 
fiofontîis. Mais comme ces Au¬ 
teurs fe fervoient d’un Efpècede 
Lingua Francdy ils mèritoient à- 
peine le Tems, ou mêmerAten- 
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tion d’un Homme, qui auroit pu 
employer beaucoup mieux J & 4 
Sience, & fes Talens. 

Cependant nous pouvons dire M. Syu 
de M. Sjîvaticus, en lui ïendant la 
juftieequi lui eft duo, qu’il a fait 
quelques Progrès dans la BotaXllX 
nique ; & qu’ü a été plus èxaâ: à 
dëcrire la Nature-, & la Proprié-ff"***' 
té des Simples", que n’a été, au- 
CLin de ce us qui ont écrit dans, 
ces Tems d’ 1 gnorance. Reinefius 
remarque qu’il cite DemoJUne de 
Hérophile , qui a écrit trois Li¬ 
vres touchant les Maladies des 
Teus ,, auquèl Galien donné tant 
de Louanges dans plus de 60 
Endrois de fes Qeiivres* De- 
forte qu’il eft évident,, que, cet 
Ouvrage fubftftoit alors j quoi¬ 
que nous-n’en ayons aujourd’hui 
que quèlques- Fragmens, qui nous 
ont été iaiffés dans ^yEtms-. 

Je ne dois point pafler par-def- 
fus cete Période de Tems ^ fans je¬ 
ter unCoup d’Oeuil fur nôtre Pèis 
(V Angletêrre')’, & fans confidèrer 
un peu en quèl état y ètoient les 
Afaires de la Médecine. lleft Pra- 
vrai que les Progrès qu’on y 
à cet égard , furent très peu de^î^g ea 
chofci mais il n’y a pas de lieu de 
s’enétonerj puisqu’il y avoit très 
peu d’encouragement à s’apliquer 
à cete Sorte d’Etude , tant à l^Làyhfcu- 
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Cour, que dans les Univerfités: vers le Milieu duSif 
& que les Moines qui avoient très de j {don que Bacon ^ qui eït 
peu de conoifTance, foit des Arts un èxcèlent iJtànoin , nous Ta- 
XibérauS j foit des Siences/efoient prend. Cet Auteur fait ençoj men- 
une Soirede C^lonofole de la Fro- tion d’un LivreZ)^ 
fèflion de Médecin , & k rete- eft fans doute-.celui que, 
noient entre eux 5 à rèxclulîon de • avoit écrit. Il tranferit outre 
tout le rèfte des Hommes. cela, quelque çhofe de T-éodoric 

Cependant la Nation nkja- touchant la Af/)r^. Aiiiri il eft plus 
mais étéjmême dans ceSiècle d’ob' ■ qu’évident ,^ qu’iî a vécu .vers la 
feurité 5 fans quélques Perfonnes, F in du Siècle ; dont nous parlonsi . . 
qui tachafTent de fe diftinguer & vers le ÇqmenGement ^du'Rè- 
dans cet Art, foit par leur Fra- gne à"Edouard .1. 
tique a foit par leurs Ecrits. Ce LeUnd parle de lui en termes ,, 
Gilbert leFrèmierde très honorables',- tant pour 

/’An- tous ceus de notre Nation^ qui qnt ; grande , j que pour les me fort 

gioistf jamais écrit de la Pratique. .C’ëfl: ^grandes Conoiftances qu’il avoit-^"'*"^ 
{m-noméVAnglais-, que ~.dms la. PEilofiphie, & dans l/uhai 
Angle- Balle place en 1210. fous le Ré- C^îèdecine , &: qu’il avoit aquis 
îêrrefe. gQg ^qî Jcau .* mais Leland^ par fon Aplication à l’Etude, & 

Vratr néanmoins nous dire fur- quoi dans fes Voyages. 11 le lo.ue beau- 
que. il fe fonde , foutient qu’il ètoit . coup fur les .Cures qu’il a fait ; 

beaucoup plus moderne. .fur les èxcèlentes Règles qu’il a 

Ses Ou- Gilbert écrivit entre autres donné pour la Confervation de la 
■orages T ïaitésfxnComfendium de la Mè- Santé ^ & en particuliér 3. fur ce 
prouvent d.ecme y que nous avons encor qu’il a Expliqué dftine manière , 
aujourd’hui. C’eft.decet Ouvra- claire , & intéligible , .pour les 
vécu, ge qu’il eft aifé de conclure, Perfonnes mêrneide.la-Capacité la 
qu’il faut qu’ilait vécu beaucoup plus médiocre, tout ce qui a du 
plus tard encor, que nous n’avons raport ans Vertus , & aus Pro¬ 
dit. Car il cite Averrhoês , qui priétés des Simples, 
éteignit la. Fin du Douzième Siè- Si ce Panégirique paroît un 
cle, & dont les Ouvrages ne pou- peu outré , comme je ne doute 
voient pas avoir été traduits défi - nulement qu’il'ne le foit; ôn 
bonne-heure; comme en èfèt'ils peut du-moins avèc juftice, à ce 
ne le furent tout au-plu-tôt, que que je croîs, dire de notre Com- 

D 2 i 
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patriote , qu’ü ^ 
qu’aucun autre de fes Gontempo- 
rains parmi les autres N ations : & 
que s’il a compile le gros de fes 
Ouvrages, fur ce qu ont écrit les 
S*}1 a jYabes avant lui , il n a fait que 
les ce que tous les autres ont fait 
Arahs, âiiffi bien que lui. H eft certain 
ee «V qu’il fe donne beaucoup de liber- 
télà-dcflus, & queqtièlque-fois 
fait tous i\ transcrit des Chapitres tous en- 
les au- Rhazês J fans y changer 

un feul Mot j fur-tout dans les 
Endrois où il traite de la Goute[^), 
On peut remarquer de lui que, 
non feulement il cite fouvent A- 
Uxandre^ mais qu*il copie quel¬ 
ques unes des meilleurs Ubferva- 
tions de cet Auteur j ce qui fait 
M voirdu-moins.quÙl avoitdu |uge- 
pille ■ ment pour bien dilcernercequ il 
svh ètoit le plus à propos de transcri- 
re i & ce qu’il y avoir de meil- 
me%T. leur , & de plus capable de lui 
faire honeur. 

Il parle cite aulfî deus, ou trois fois, 

eh»s m & peut-être davantage J un autre 
o«T)r^ Auteur nommé C&phon , dont je 
trouve point qu’il foitfaitau- 
mmé cune mention mile part, fi cen’eft 
Co- dans Thomas de Garbo Fîorenîm. 
^ CO Difcipîe. Ce Cophon nous 
a lailTé un petit Traité des Pur- 
gatîfs 5 êç de ce qu’il apèle les 

P. 3.i4.'(é>’3aa.&c. 

cet i«, ^ 0 ) ^dS. in Bîblioth. Harîeyana. 

ieat\ 
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Opiâts i & il dit que ces demiérs 

font plus d’èfèt que les autres 
lorfqu’il y a quèlque Huoieuî 
de répandue entre le Cuir , & 

Chair (P). Voici ce me fcmble un 
Paradoxe que je ne puis pas bien 
entendre j & je n’entens pas 
mieux ce qu’il ajoute j à favorr 
que les Garamantes ignorent ab- 
folument cete Métode. 11 y a en¬ 
tre autres dans Cophon une Reeè~ 
te qui paroîtra fort èxtr’ordinai- 
re J Ôc hors de la Pratique co- 
muncj c’eft de prendre un Pou¬ 
let , de le nourir pendant Huit 
Jours à'Elébore blanc, (y) de IcRecète 
tuer alors, 8t d’en faire du bouil-Pf fict¬ 
ion ^ ^ CQBouillon, dit-il, pur-^^^^ 

■ ge fort bien, & fort doucement. 

Mais pour revenir à Gilh-ert 
quoi-que nous trouvions par-tout 
des Preuves que le Monde en ce 
tems-là ètoit fort âdoné aus 
mei i ôt ans Prèfttges (r}, ^uiEOnïtait 
bien qu’à plufîeurs autres Méto- 
des purement Empiriques cepen- cZrme^ 
dant la Pratique générale ètoit du fesus^ 
dé fe conduire par le moyen d’une 
Métode raifonée , tèîe qu’on la 
trou voit dans les Auteurs Grérï. 

Si l’on demande à- préfent.quê- 
le ètoit à-peu-prés la Mefure,, 

& la Profondeur de fon Erudi¬ 
tion 3 ©n en jugera par YEûwo- 
&• 

ip) 47^ h. . 

(f) 2c74. (r) S 7 . 22 a. aSy. 


QaèU e- 
feit 

Tuditiofi 

dt Gil¬ 
bert. 


Hifi'oîre 
d'uae 
Ctips- 
faite p/ii 

Ciibsrt. 
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kgie qu’il donne de Hier a Logo- V entre. Il lui donna des Re- 

dîon Âknficum^ où je crois qu’il uicdes rafraichiflans , & le pur- 
y a de l’erreur, & qu’il devroit g^a de-tems-en-tems avècdes Mi- 
y ûYoir Hiera Logadü, vel Ment- ratpolans. il aj juce enfuite que le 
J>hitte. 11 fait dériver ce Logo- Malade fut conduit aus Bains 
dwn &c. du Grec Aoydi- ( 0 > & d’LamJoufrdes,&c qu’il fut guéri, 
dit quil finifie un Remède pour s’èxplique pas plus avant 

guérir un Empêchement de Lan- Point 3 mais il eft fort pro- 

gue. 11 interprète auiîi 'Philo- ^^.ble qu il entend les Eaus de 
mumy ^2Lt Amicus novus. 11 fui- Bath. Je croirois auüi que \cEaur 
voit laCorutume decesTems-îâ, Malade fut guéri en buvant 
qui ètoit de fe fervirde plulîeurs Eaus , & non pas en fe 
Êxprè fions barbares : parèxem- nant Gar cete Maladie 

pie, il employé Flagella pour qui > félon la Défcription qu’on 
Pankiilus^ Morceau de viens Lin- en donne ici , étoit l’Efét d’un 
ge, ou Tente à mètre dans les Fia- ^empérament ruiné ne fe pou- 
jes-, Argalia au-lieu d’Erga- véritablement bien guérir 
ïeum , pour un Inflrummt àfon- qu’en les prenant intérieurementj 
der, trouver où efl: la. Fiêre ; & le baigner dedans ne paroüTant 
U ne quantité d’autres M ots qui ne feulement d’un fort petit A- 
peuvent fervirqu'àgroffir un/)«- vantage , mais auffi abfolümenc 
qui nous manque 3 pour inutile 3 comme n’ayant aucun 
entendre le Latin d’alors. Je ne l'fport au Mal qu’on vouloit gué- 
remarquerai plus que deus ou ^i^’- 

trois Particularités de cet Auteur. - Si cete Conjëélure efl auffi Co//?-/^ 
11 raporte PHiftoirc d’un Jeu- véritable , qu’elle eft nattirélé, 
neHomme(^Jd’un Tempérament ce fera une Preuve qu’on buvoit 
.mélancolique, qui ayant foufert c.^sEaus 300 Ans plutôt que nsrAnti- 
Toio^-tems d"um Indigêfiiûn y eut difent toutes les Hiftoires 
enfin une Enflure au Fentre , ôc *^ous avons fur ce Sujèt. Car 
une Leucophlègmacie acompa- lo Lr. Guidot du tems duquél ^ 
gnée quèlque-fbis d'aune Füvre cete CoutLiine le renouvela & 
tièrce; fon C/mrètoit jaune,, ôc qui nous a laifTédes meiilénrs 
M lui furvenoit fou vent un: Cours Mémoires que nous ayons fur ces- 
{sy 44. it) 2Q4. (») 271., 3 ne s’apuye lui-même que - 

ix') 250.. lur le Dr. Jones , lorfqu’il dit 

D 3. qu’on 
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au’on n’a cofflencé de les pren- fentent une grande Péûnteut de 
dre intérieurement que fur la F in tetej & leurs bens font comme en- 

du Seizième Siècle. H eft vrai gourdisj 6c il fe coule fur leur Vi- 
que nos Annales ne difent rien lage , 6c fur tout leur Corps, 
du-tout de celai mais il nelaifle une Humeur froide, qui y eaiife 
pas d’être fort probable , que une forte de demangeaifon , ou 
rUfage de boire ces ham eft de chatouillement, 
fort Ancien -, puifqne nous en Voila èxaâ:ement îa même 
trouvons un pareil établi depuis Dèfcription que nous trouvons Dèfirù 
plufieurs Siècles dans tous les dans le Rogerma;èc en èfèt elle eft (f, 

autres Peïs ou Ton a découvert pour la plus^ grande Partie trans 2 /d 
âcs Bains i ou des Fontaines^ de crire de Tèodoric. Je n’en faisRogcri 
la même Nature. mention ici que pour faire voir 

Gilbert Gilbert a entre autres Chofes qu’on avoit alors en ^yingletêrre 
pnriedes^^ Chapitre tout à fait digne de les mêmes Idées qu’en Italie^ fur 
notre Atention ()/) i où il traite les Simptomes de cete Maladie j 
des Défordres qui furviennent ayantDéftem d’en dire encor quèl. 

Compagnie du- que chofe de plus dans fon pro- 

F^mme qui a eu auparavant preLieu. On peut voir auffî que 

pr^gr.te cèle d’un Homme malade de la Jean à^Gaddesden v2lVi\coï^\\xs 

^ Fèfre. Les Simptômes de cete loin que ces Auteurs., ôc que pour Recht 

féâées. Maladie î dit-il, varient félon le la Cure oùil s’agit d’une Femme, ha» 

Tempérament de la Perfonne. il donne des Dirèèfions fort èxtr’-defdcn 
Cens qui font d’un Tempérament ordinaires j à favoir de „ Dancer poF 
^chaud,, fentent de petites Piquu- ,5 6c fauter en arière 5 6c de déf-^^"^"'’ 
tes, & comme des Ardeurs dans ,, cendre les Dégrés avèc force , femmt 
la Peau J leur Couleur fe change^ 3, 6c lourdement j Saltet 
leur YiTage devient rouge i ils & defcendat fortiîer fer gradus 

fentent- comme fi qiièlque Cho- .6cc. (j-). Cela n’eft pas fort mal- 

fe fe CGLîloit fur toute leur Face> aifé à faire j 6c il répond du Suc- 

^ ils font fort afîbupis. Cens cês, qu’il ditêtreinfaillible, 

dont le Tempérament eft froid, Lorfqu’iTparle des Inmetirs^^Jî,^ 
trou vent que leur Couleur fc Eeronèletifes àms les Glandes QJ^cpeUes 
change beaucoup plus , 6c plu- il dit que ce Mal eft apelé au- 
mt. Leur Yifagèparoitbouftïiils trement le xMal du Roi par-ce-^J % 
if) 34?. . ' que Roi. 

{2;} P. 49, k {a) 174. 



de la mi 

que les Rois le guériflent. Cete 
BxprèfEon ^ toute courte qu’elle 
eftj dans un Médecin qui ne paroît 
pas s’être laifle conduire par au¬ 
cune Vue d’mtèrêti lufira ici pour 
nous convaincre^ que la Coutume 
de toucher a été introduite par 
nos Rois de fort bonne-heure 5 
èc notre Auteur parle d’une ma¬ 
nière à ne faire aucunement dou¬ 
ter ^ qu’il regardoit cete Coutu¬ 
me comme déjà fort ancienne de 
fon Tems. 

l'Ôpsge Les HiRoriens Fr an fois 
dés Rois ventj furdesAutorirés incontèifa- 
bieSj fiiivre. les T races de cet U fa^ ; 
lour les tie toucher parmi eux 3 en re- 
Ecfouè- montantjufqu’aujQ^^/^?®^ Siècle^ 
hs.anjjt pjyg jg Rènne de Philipe I Ch'): 

ansienen ■ -i ^ 

Aëgle- 11 ne peuvent rien dire qui 
têrre fatisfaffe 3 pour prouver qu’il foie 
trsmj; ancien ou de combienj s’il- 
l’éft} quoi-qu’ilyen aitquèlques 
uns; qui prétendent en faire re¬ 
monter l’Origine jufqu’au Règne 
és Clovis, Il y a les mêmes Raf- 
fons de croire, tant fur ce Paffa. 
ge de Gilbert que fur ce qui 
ft lit dans difèrens Endrois. de 
l’Hiftoire 3 que le 

même Ufage ètoit déjà établi de¬ 
puis au-moins quèlques Siècles 5 
& cqus qui le font remonter juf- 
qu’au à'Edouard le Con- 

fè^eur s qui ètoit contemporain: 
ib) Daniel. Tom. i. p. 1032. é- H2.s. 
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de PhiUpe I Roi de Frânce , pa- 
roilfent être très bien fondés dans 
leur Opinion 5 du-moins je ne 
fâche aucune Preuve qu’on puif- 
fe aléguer, foit pour la détruire, 
foit pour établir le Contraire. 

Si l’on peut fupofer que les Au- Cela fe 
teurs Mornes ont tous été parti- 
tiaus, U enclins à dater les Tê-'^.'^^. 
tes couronées j il y en a d’autres, 
de là Fidélitédesquêls onnefau- 
roit douter. Le Chevaliér "jean 
Fortejeue j Homme auffi fage que Fortef- 
Savant, dans fa Défence du 
tre que la Malfon de Lancafier 
avoir à la Couronne (f)) , auffi- 
tôt après l’Avenement de Henri 
IV à cèle d'iMngîetêrre , parle- 
du Don de guérir les Malades,, 
comme d’un Privilège annèxé de; 

Tems immémorial aus Rois de 
notre Nation. Il va même jufqu’à 
atribuer cete Prérogative à î’On- 
âion qui eft faite de leurs Mains j-XÎ 
a la Cérémonie de leur Courone- dtnbuée 
ment. C’eft pour-quoi,ajoute-t-il, 
les Reines ne peu vent jouir de ce Mains 
Privilège , par-ce qu’à leur Cou- àes Rois, 
ronement, cet Endroit de la Cé- 
rémonie, d’oindre les Mains, eft /XX- 
omife. Neanmoins, malgré cete 
prétendue Opinion , la Reine 
Elizabeth ÏQ eroyoit tèlementre- Eiiza-^ 
vêtue de laPuiflance qui apartient beth fe 
au Rois, qu’entre lés autres Fon- 

r,- de cete ^ 


(r) And. Laurent. 


ô-»M-aions abfoluroent Royales, èlle 
cbe des fgfoit fouveiic cèlc-ci, de toucher 

tr les Malades. 

L’Archevêque Bmdwardm , 
qui mourut en 1348. & qui prend 
tout F Univers à témoin des Cu¬ 
res faites par FAtouchement Ro- 
faî (i), ic ièrts comme vous le 
VAr- pouvez voir, des ExprèiTions les 
plus fortes , qui puiffent raar- 
quer l’Antiquité de cet Ufagei 
dine ce qu’il eft très certain qu’il n’au- 
fotnient j-Qjj. fait J fl c’eût été une Cou- 
tume anffi nouvêlement établie , 
// dl.cet que quèlques Ferfonnes nous le 
veul^ut perfuader.. 

Peu de tems apres Gilbert , il 
parut un autre de nos Compa- 
Jean de triotes nomé ^Jem de Gadde/dm, 
Gadcies Auteur de ce fameus Ouvrage 
dea Au- i^^titulé Rofa AngUca. Les Hiftoi- 
g^ofa tes de ces 1 ems-ia nous apren- 
Aiigü- nent très peu de chofe de lui. 
caiia.. gigij plus, ce ctirieus Anîiquai-^ 
re, A. Woody c^oi~c^\Qd.\x mémo. 
Coiége que lui, à favoir, de ce¬ 
lui de Merton à Oxford , ne dit 
pas davantage de lui 5 li ce n’eft 


une fl belle Ocafîon de nous par» 

1 er d’un Homme qui ètoit Mem¬ 
bre de Ion même Coiége. Mais 
nous pouvons néanmoins tirer 
quelque chofe, touchant fa vie 
& fon Caractère , de ce même 
Ouvrage qu’il nous a laiffê. 

Il l’écrivit 5 dit-il, dans la 
Septième Année de fa Lèffure 
comme on parloit alors, pro¬ 
bablement dans fon propre Co¬ 
iége i cete Société-là ayant été 
en quelque façon particulière- 
ment fomiée en faveur de laMè- ^e Mer^ 
decine 5 &: s’y trouvant encor 
aujourd’hui beaucoup plus d’en- 
couragement pour ce Genre d’E- de 
tude particuliér, que dans aucune 
autres ou même dans tout îercfte</’Ox- 
de Füniverfîté. La Cure dont ioî'dj 
il fait mention , ôc qu’il dit avoir 
fait en la Perfonne d’un Etudiant, «e. 
un Noble Bacheliér , dit- il, fem- 
ble être une Preuve qu’il a com¬ 
pilé fon Ouvrage dans ce même 
Coiége. Cela doit auüi être arivé 
entre les années 1305. ôc 1317., 

Car il fait mention de Gordon , 


que par un viens Catalogne de & lui-même eft nomé dans les 
ce Coiége , il trouve qu’il ètoit Pandèdes de M. Sylvatkus, 

Dodeur en Médecine en 1320. Cet; Ouvrage comprend tou-feRofa 
Ainû je m’imagine qu’il n’a pu te la Pratique de la Médecine, 
trouver d’autres ^ Mémoires qui II eft vrai qu’il eft principalement ‘ 
parlâffent de lui j car il auroit compilé des Arabes^ &desMo-èû«. 
iahs doute été bien aife d’avoir dernes qui venoienc d’écrire un 
id) Saplém. N. d un peu avant lui j mais il eft aug¬ 

menté 
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mente confidèrabîement, & en- 
tre-rnêlé de beaucoup de difèren- 
tes Obfervations faites fur fa pro¬ 
pre Expérience. Car il n’y a 
aucun lieu de douter j qu’il ne 
fut âulTi grand Praticien qu’il y 
en eût de fon Tenis j quoi-que, 
peut-être, fa Pratique ne fut pas 
fondée fur un Savoir fort pro¬ 
fond. Cependant Leland (f) par¬ 
le de lui comme d’un favant 
Philofophe , d’un habile Uliède- 
ciny Se de l’Hoinme de fon Siè¬ 
cle le plus Spirituel 5 Se il qua¬ 
lifie fon Livre d’Ouvrage très, 
favant , Sc très èxcèlent. Con- 
ringius (/) à ce que vous pouvez 
voir 5 en fait de même. Mais 
Guido Guido de CauUaco , Chirugien 
Æ Cau- aufii habile, que renomé, Sc qui 
^ avant dans le même 

fèvère- Siècle i apres avoir lu cete Piè- 
ce 3 la traite d’une manière bien 
difèrente. Voici fes propres Ter- 
mes qui méritent d’être remar¬ 
qués 5 33 Enfin il a paru une Rofe 
3 5 d'^ngletêrre , fade3 Se fauvage. 
53 On me l’a envoyé 3 Se je L’ai vu. 
„ Je croyois lui trouver uncOdeur 
35 douce 3 Se je l’ai trouvé rem- 
55 plie des Fables à'’Hifpanus , 
33 de Gilbert 3 Se de Téodoric : 
yyUltimb infurrexit una. fatiia 

[e) Ut Lumen fui feculi facile credi- 
tar -— Opus lucalaitum &|e.rudicum. 
if) Perdoctura. 


RofaAnglicana, qua mihi mijfa 
fuit 3 & •vifa-, credidi in eâ in-> 
venir e Odorem fuavitatis , in- 
veni Fabulas ÉÂipani y QiVbzïti ^ 

Se Theodorici, (f) * 

J’ai bien peur que la dernière 
Partie de ce petit Panégirique 
ne foit un peu trop conforme à 
la Vérité. Néanmoins, malgré 
toute la Sévérité de cete Cenfu- 
re 3 vous trouverez je crois que 
ce J eau n’ètoit rien moins que 
Bête. Il faut confêfler a-la-véri- fean 
té, qu’il était bien peu au defltis 
d’un Empirique ; mais du-raoins 
paroît-il avoir été l’un des mél- èaUie 
leurs de cete Profèfiion 3 St avoir 
fu ménager fes petites Afaires avèc 
beaucoup d’adrèfle. Ses Ouvrages 
nous font un Témoignage qu’il 
ètoit afiesfin, Scaflesruié, pour 
voir à-travers lesFoiblèfles de la 
Nature humaine. Il pou voir aufîi 
bien juger que perronne3 jusqu’où èx- 

l’Homme pouvoir être trompé , 

St il n’a jamais manqué de faire fon fé\ 
Profit de la Crédulité de ceus qui 
avoient à faire à lui. 

On le voit toujours aufiî adroit 
qii’apliqué, à tendre des Pièges 
aus Délicats, Q') ans Dames 3 St 
ans Perfonnes riches. Ifiam vo- 
CO Medicinam Regiamy fro delica- 
fis y pro Dominabns , prodiviti- 
£ busy 


{g) Præfot. 
(U P. 3- 
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Sa„ hus, &c. Il a une Tendrèfle de 
Adrefe cocur Cl grande pour les Perfonnes 
à tirer Sèxe^qiCil s’abaifTe même 

S jusqu’à leur enfègner des Parfums 
Foihièf (f ), & des Eaus pour leur Tein, 
des Ri- ^ particulièrement des Drogues 
"des^m. ^ui puilfent teindre leur CheveuSi 
stes. & fes égars pour les Riches vont 
jusqu’à fe faire une Etude parti¬ 
culière de leur trouver des Re¬ 
mèdes choifis;, & fort chers. S’il 
trouve en fon chemin quelque 
chofe qui en èfèt foit èxcèlent, il 
eft toujours fur d’en ordoner 
pour eux (^3, le double de ce 
•qu’il ordonne pour les Pauvres. 
Experimentum meumy fifitpro dû 
■ vite Duplum , offis cordis cervi. 
Dans le Cas éCEpHepfie il leur 
prèferk la Vèffied’un Sangltér 
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gies Perirnfum «, dit-il, eft 
apeleainfi , a cau(e 
juxta Tonantem —. Hernia^ 
fi (n') rumpens Enia , c’eft-à-di 
Inufiina—. Phthtfisvknt, dic!fc" 
il 5 de Eujfis (o') ; & Chtragra ,/"'• 
de Chiros , &: de gradior (f). 

Mais il déployé fon Savoir encor 

bien davantage dans la Dériva¬ 
tion qu’il donne du| Mot Eptlè^ 
f>fie à fa voir 5 é&Epi^ &:de 

Leedo. C’eft pour-quoi il obfer- 
ve qu’on l’apeloit mCCiHmano-^- 
fon y de Hier a ^ quirinifîe Sacra y. 
êc de Xûceo, par-ce qu’elle nuit 
ans Parties Noàles , & les ofen- 
ce. . C’eft ainfi qu’à l’imitation 
de fon Maître Gilbert ,, il fait- 
parade de fon Habileté dans la 
Philologie / mais c’eft aulS avèc: - 


bouillie -, & cet Oifeau qu’on 
âpèle un. Coucou. Il a même la 
Bonté de les inftruire. de quèle 
manière il faut acomoder, & paf- 
fer^ Xtts Peaus àe Renard dont ils 
fe doivent fervir dans la Paralifis 
f/), ou pour fe garantir du froid.. 

Ce n’ètoit pas. afles pour lui 
de pafe pour habile Méde¬ 
cin, s’il ne donoit encor des Preu¬ 
ves de fa profonde Litérature.. 
C’eft pour* quoi il ne craint point 
pJdtre de fe bazarder fur un Article aufli 
yiSi^»«èpineus que celui des Etimoh^ 

dans lès ^ ^ 

Etimo- {h DemodofèciendiLacVirginis. r34, 
logies, Decoratione 131. ik) 17. 


un oueees tout lernDlaole; 

Il parok encor ataché à unjeaîi # 
autre Genre de Litérattire, qui-/^ 
eft k Poèfa. Ce qu’il y a 
vrai, c elt qu il aime fi. fort h>peutfou^ 
Rime , qu’on voit à-peine une 
Page de fon Livre , fans 
Citation en Vers, & fort {omcntmeUieup^ 
il y fait parade des fiens pro- 
près. Cela va même fl loin, qu’il 
laifle quèlque-fois fon Lèêfeur en. 
doute, s’il eft meilleur Médecin, 
ou meilleuir Poète. 11 a aulfîcete 
bon- 


Uy 6 t. im) 75. (») i2p, (£>) 52^ 

iP) 3 , 5 . iq) 60^ 
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Îîonne Qi^alité particulière j que, 
foit en Vers, foie en Profe, fou 
Scile eft fidivcrtiflanc, qu’il faut 
être bien mélancolique pour le 
pouvoir lire fans en être réjoui. 
Vefla- Malgré tout cela, Jean fefoit 
P«v^//^gure affurément j &; de plus , 
gZhtil la fefoit par raport à fa grande 
m du Capacité , & à fa Sience pro- 
m, fonde en fou Tems j & il paf- 
ylllll'ioit , par raport à fa Pratique, 
pour un Homme d’un èxcelenc 
Jugement. Car je trouve qu’il 
ètoit employé à la Cour, où il. 
avoit le Soin du Prince , Fils 
du Roi Edouard I, ou II, du- 
moins , comme je crois le pou¬ 
voir fupofer. Ce jeune Prince 
ètoic âtaqué de la Petite Vérole 
(r) , &: notre rufé Médecin joua 
fon Jeu admirablement bien. Pour 
faire voir fon Habileté dans les 
Maladies où il y a de l’Infia- 
mation , il ordonne avec toutes 
les Formalités nécéflaires, un 
Maintien des-plus grave, qu’on 
eavelope le Malade dans de.i’£- 
c/irlate ; que tout foit rouge au¬ 
tour du Lit 5 & je crois pour 
moi, que la Chambre même ne 
put lui plaire , à-moins qu’elle 
ne fût tapiffée de cete Couleur. 
Ce fut-là , dit-il , ce qui ren¬ 
dit la Santé au Malade j fans mê¬ 
me qu’il parût fur fon Vifage, ou 
\r) 41 - 


ailleurs , aucune Marque de la 
Maladie qu’il avoit eu > & il re- 
comande la même Métode, com- ^mède 
me étant une èxcèlente Curej Ca- 
piatur Scarletum, &■ involvatur prèfaH, 
variolojus tûtaliter , ficut ego feci 
de Ftho mbilijjmi Regis 
— & feci omnia circa LeBtm 
efe Rubea •— ^ e[i hona cura. 

Il n’eft pas dificile de deviner 
qu’il a trouvé ce beau Sécrèt dans 
Gilbert , entre plufieurs autres 
qu’on peut apeler Recètes de Gilbert: 
vieilles Femmes, Vetulæ Provin- 
ciales, dit Gilbert dant Pur pu- dftfdn 

ram combuftaminpotu; -— fimili-Viéllks. 
ter Panntis ünBus de Gram. „ Les 
„viéilles Femmes des Provinces 
„ donnent V Ecarlate brûlée 

,, dans la Boiffon ^— elles don- 
„ lient auffi du drap teint en Grai- 

Jean ne fut pas plutôt à 
Cour, qu’il y aprit le Métiét cèlent 
de Courtifan ^ il fut le mètre en 
pratique , & répandre l’Ëncèns^”/;^' 
& la Flâteric d’une manière quiRei hs 
lui réuffiti & toutes les fois qu’il 
fe prefentoit à lui des Maladies 
écrou leufes , fi le Mal s’obfti - guérir. 
noit contre les Souverains Remè¬ 
des, téls que le Sang de Belète y 
ou la Fiente de Pigeon ; il ne man- 
quoit jamais d’èxorter le Mala¬ 
de à s’aîer jeter ans Fiés du Roi, Sc 
£2 à 


U) 34p. 
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à fuplier fa Majefté de le vouloir compofer un Traité de la Chiro^ 

bien toucher,§c bénir,de fesM^ns mnae (u). Mais à notre grand 

Royales i (t) Si tfla non jupi- regret ,& domage irréparable» 
ant\ 'vadat ad Regem , ut ab eo cet èxcèlent Comentaire {^t 
tangatufi & benedicatur — Fa- l’Art de dire la Bonne J^anture^ 
lettakus nobilijjimi i & ferenip- eft perdu. Néanmoins ce qu’il 
m R^git Anglicorum. nous endit ici feroit allés capable- 

Selon toutes les Aparences » de nous faire penfer, qu’il tenoit 
Jean fe Jean ètoit d’un Génie turbulent, un Bureau public , où il debitoit 
êc entreprenant. Il n’ètoit pas fes Oracles à cens qui ayoient re- 
Ofé J-Montent de fa feule ProfèlTionde cours à fes grans Talens dans; 
iLsife Médecin, il faloit encor qu il fe cet Art illuftre, de prédire l’A- 
^^^^■®-^^^‘inélât de faire des Opérations de venir. * 

Chirugie. 11 s’aplaudit même. H eft aulîî en fom particuliér Jean^i? 

beaucoup fur fes.Expèriences dans grand amateur àt Secf êti ; & 
cet Art ; & va jufquà trouver à nous aprend qu’il en a quèlques ^I- 
redire à la Pratique de quèlques, uns qui font de tous les SecrêtSi teur ds 
Chirugiens modernes j & jecmr les plus grans , & les meil- 

dtim Lanfrancum y dit-il, éf~ \tms Sécrêts en nn mot qui 
Rohndumy Brumm , & 0 font des Mraeles (. 5 ') ; De qm> 
tTYor. Il prétend être extrême- fojftm dicere multa^ -mmaculâ,. 
ment habile, & expérimenté, à Gomme il les èftime beaucoup, 
réduire les Or. Il levante d’être il avertit qu’on prenne bien gar- 
grand Ocuîifie ; ôc pour les In-^ de de ne les pas divulguer par-^ 

- fêlions dans les Teus , c’eft le. mi les Laïques (z) i & quèlque- 
Térme dont ilufe , il a, dit il,, fois il va plus loin , & ne veut 
un Remède dont il eft l’Auteur, pas non plus qu’on les faife co¬ 
rnais qui n’eft propre que pour noître ^us Femmes y particuliè- 
des Perfonnes riches j EscperL rement lorfqu’il y entre des Li- 
menîum meum ^ quod Diviribus quenrs fortes (^)., & de , 

con^oenit. ^ de Fie. " 

VàTii II uous dit encor qu’il eft très. Il parle beaucoup , & à"une 11 fe 
roman- Bâbile Phifionomifle ; & fon manière fort fenfible.des grans:^'’” 5 ^’ 

e^jé^^fDèffein ètoit, fi Dieu lui confer- Gains qu’il fefoit 0 _), en vendant 
dire la Vie, & là Sànté , de- cqsGsIuu 

bonne A- 

mntître. il) 2.1. (^) Vitain & Pacem. 35 . 

82. (y) 19-Sz)iz.{a)66,(b} 79. 
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QQsSJcrêis à un Prix èxorbitantj 
CHagnam fecuniam m multis îo- 
cis. Cela même aloit (i loin ,, que 
fouvent il ne favoit pas lui-mê¬ 
me le Conte des Sommes qu’il 
en: recevoir (^) -, Hoc eji mtum , 
fro quo habm fecunias , é' tôt 
ûlia quæ nef cio quot & quanta.. 
Gela arivoic par-ce qu’il n’ètoit 
pas toujours 3^ 5 c feulement, payé 
en Argent , mais tantôt ©n« lui 
fefoit préfent de qiaèlqu’autré 
Chofe 3 6c tantôt on lui donoit 
de FArgent j, 5 cdesPréfensauffi;- 
Entre. autres , il dit qu’il avoir 
eu de très bon Argent pour un; 
Remède fait de Jro.is Grenouil¬ 
les y. qu’il avoir.: vendii; aus 
Barbiers 3 (J) Br0 quo habui bo- 
%arl. pecuniam a Bar bit onforibùs;. 
Uérs, 5 c lorsqu’il raconte cela , il Sem¬ 
ble. qu’il fe fâüe un plailir que: 
tout le monde le fâche 3- comme 
s’ils ètoient de grans SotS3 6c qu’il 
lés eût atrapé. 

J/ gfî- Après toutil eO: fort éloigné 
civil & d’en agir comme font comuné- 
gf”érem Iq vcntcurs de Secrets • 

eouvreh dans tOUS CCLIS qu il DOUS 

fin de propofe, il a la Civilité, de nous 
.en:découvrir tout le Fin 3. avec 
une Franchife qui fait plailir. Une- 
Chofe alTés remarquable encor , 
c’eft que 3 quèle que foitla Mala- 
die3 il a toujours un de ces S écrits 
^ ie) 49 - (4 lio- 
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tout prêt 5 8c il ne manque ja¬ 
mais d’avertir de ce qu’il faut 
faire pour s’en fervir. Voilà 
fa grande Force 3 les iy/cr/n font 
toute fa Médecine 3 6c fans 
doner beaucoup de peine a ror- 
mer un Jugement fur une Mala-^e en 
die , il paroît ne s’embaralTer 
de rien autre chofe, fi ce 
de ramalTer un grand Nombre de 6'^- 
Sécrêts -, après quoi il fe croit en 
état de ccmbatre quèlque Mala^- 
die que ce foit. Si nous en croy-- 
ons les Hiftoires quhl nous con¬ 
te 3 il a fait des Prodiges par le: 
moyen de quèlques: uns de ces: 
Remèdes. Il a guéri , dît - if,. 

Bmt Perfonnes qui ètoient Hi~ 
dropiques y avec le Spicnarà (fj,. 

Mais c’eft un Remède 3, dit-il 3, 
qu’on ne doit pas doner fans: 
en avoir été payé auparavant 3, 

Nec débet dari mjiacceptofalario.. 

Il n’y ayoit rien que fean re- 
fufât de faire 3 pourvu qu’il eût tout, 
quelque raport à la Profèlîîon:3^^"^^^: 
6c il entreprenoit tout ce qui 
préfèntoit. Plus le Cas ètoit com¬ 
pliqué, ôc diftciley. plus il fefoit’ 
paroître dejoye à l’entreprendre. . 
Quelqu’un ètoit-il tourmenté dé 
Isi Bière ? Il pou voit la faire dif- 
fôudre. (f) Un autre çtoitnl cru- 
èiement afligéde la pou- 

E 3 voit 

(e);ico.. (/) 33 . ig) 97: 
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voit atirer l’Humeur au dehors tre, & im Cau/ttque , infalliyes 
ft') nar le moyen d’un CataplaJ- pour les Playes ^ & pour la Ru- 

on mi oMà\in Onguent. H pou- ftureQn); conjokdat omnia^mlm- 

«« voit vaincre toute l’Obftination ra , & débet habert m honore. U 4 ,„r„ 
du g“£™oit un Cancer produit par '“At 

U ^üèn{oithParalîJiedeh Lan- une Caufe externe , avec de lat'"' 
gue, âvècVEau deFie(^i).Jo\x- Pareille rouge (»). Enfin s’il eût 
tes ces Maladies font afifurément vécu de nos Jours , je ne doute 
d’une Dificulréaffésconfidèrable, point du tout qu’il n’eût été à la 
pour èxercer le Jugement le plus tête àts -lnoculateurs jauquèl Cas, 
fubtil ; & fans doute qu’elles de- le Principe qu’il pofe , Qu’on 
mandoient auili toute faPruden- peut avoir la Petite Parole deus 
ce, & toute fon Atention. Néan- fois en fa Vie , ip) Homo 'vario- 
moins , elles n’ètoient pas capa- latur bis^ tout contraire qu’il eft 
blés d’oGuper toutes lesPenféeS:, à l’Expérience des meilleursMè- 
& de l’empêcher de défeendre à decins , lui auroit été d’un^três 
des Chofes de bien-moindrecon- grand Service en bien des Gca- 
féqoence. ^ fions. 

// cv 11 propofe par èxeiïiple, plu. Ilconoiffoit fur-tout, 4 ePlaifir///m?. 
fieurs Moyens de fe tenir pro- qu’il y a à fe mêler des Maladies 
Si on avoir une pou- des Femmes .^topÇts. îl leur or- 
)csDeIs,EiQ 5 il la tiroir (Q. ^Si on ètoit donne de la Rubafhe rôtie Qy Z& fe 
&COU- couvert, & rongé de Vermine^ il s infînue auprès d’elles j 

avoir un A^rènnfaillM^ chant qu’il y a une Efpèce deX 7 «-^'' 
bu], ' en délivrer (/). Bien-plus, il Jargon particuliér pour cesO-tto; 
portoit la Tendrefie de coeur cafions on le voit badiîier fur j! 
qu’il avoir pour les Humains, ces Matières, & pouffer les Cho-j’fÆ 
jufqu’à s’abâiffer à coitper les fes, non jufqu’à la Familiarité,L Md- 
Cor^ des Pids. Il guériffoit en- mais jufqu’à la Hardièffe, pour ^f" 
cor la Colique, par le moyen d’une ne pas dire jufqu’au Libertinage 
Ceinture faite de Peau d’un II parle beaucoup de la Profèf- »»^^» 
P'eaU Marin , pourvu que la Bue- fion d’ Acoucheur (Q. Savoir , 
cula tn idt ào. Baleine 1, Qn^Buc- s’il l’a pratiqué lui même, &fait^^“^‘ 
finifieaparamentBoî^r/édans l’Opération, c’eft ce qu’il ne dit 
fon Latin. Il avoir un Empïd- pas 


,(/.) (i) 66. (^0 laa (/) 113. ^,,,5 

iP) 40. iq) 134 . (r) 8.3. 
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pas èxprèfTétnent. Mais il y a de 
Paparencepuis qu’il fe mêioit 
de tout, qu’une Branche iîcon- 
fidèrable dé la Chirugie ne lui a 
pas échapé. Du-moins paroît-il 
s’étre apliqué en particuliér à 
étudier, &: à trouver une grande 
Variété de Moyens d’aider hCon- 
cèpîion; & ilny a aucun lieu de 
douter, qu’il ne fut fort recherché 
pour ces. Sortes de Sécrêts.. Mais 
cens qui voudront être mieus in*- 
forraés des grans Talens qu’il 
avait dans, cet Art, prendront 
s’il leur plaît la peine de le con^ 
fulter lui même .j. & de lire 
fes ^vans Comentaires , & les 
Sécrêts qu’il a publié touchant 
la Métode. abominable des Irri¬ 
tatifs (ffi où l’on voit, Cûagii^ 
lum leporis. •— qui ifto uUmtur ^ 
f ojfmt coire y — fi volunt.. 

Tl n^ya- mètre la dernière main 

rien elu âU Portrait de notre Auteur , 
qu’il foit prèsqu’entière- 
ment oblige a d autres , pour ce 
nquîrè qu’il dît dcs. Caufes-, & des Sim- 
ptômesdes Maladies,; car, même 
au {\]L)HAt \z Confompüon y il ne 
fimptô- dit rien du-tout qui foit nouveau; 
quoi-que ce foit une Sorte de 
Maladie Endémique de notre lies 
cepandant,, eu fait de Remèdes^ 
il nous en fournit en quantité, 
& plufieurs entre les autres, qu’on 
0 ) De modo generandi, {t) Ibid. 
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ne trouve nule part que chés 
lui. Il lemble qu’il fe foit ata- 
ché à ramaflfer en un Corps toutes, 
les Recètes, &c tous les Remèdes 
qu’il a trouvé dans fon Chemin, 
ou dont il a jamais entendu par¬ 
ler; & je crois fincèrement, que 
fon Livre nous peut fervir d’une 
des meilleures Hiftoires des Re-^X/?^ 
mèdes qui ètoient alors en 
ge ; foit que les Médecins s’en 
lervîflent èfèdivement, ou qu’ils alors «- 
eûffent feulement cours parmi le jîtés, ou 
petit Peuple de quelque 
de à^Angletêrre que ce fût; tant 
ceus qu’on pou voit apeler üm. parmi le 
plement Empiriques y que ceus 
qui étaient mêlés, de Superfii^ 
tm. . 

Nous pou vons voir encor dans 
cet Auteur, bien des Chofes qui 
ont du raport à la Manière de”^^^° 
boire, de manger,. & de faire la 
Cuifîne, de nos Ancêtres. 11 pa^- 
roit avoir entendu autant 
qu’Homme de fon Tems, la Sien- 
ce des bons Morceaus ; aulîi a- 
t-il fait des Obfervations fort ju- 
dicieufes , fur la Manière de les, 
aprêter. («) Cibus Lalcorum , 
dit-il j efi bonus; hoc e(i ,; Jor^ 
tellus faêlus de fiore frumenti , 
àecoBus in Eurno , cum 'uitellis 
Ojvorumérc-^^Qo, Mâts dont 
,,ufent les Laïques eft très bon, 

îjc’elt. 


(«5 5 ^.- 



,.c’eft-à-dire, un Gâteau fait de 
«Fleur de Froment, & de Jau- 
, nés d’Oeufs, & ciiitau Four. „ 
puis, Lticius & Jruta cum 
agrefiay é^t^cedala, ôcc. „ Le 
^.Brochet, àc hlrrnte^ au ver- 
j,jus, 3, &c. 

Les Amateurs de VAntiquité^ 
Estons ^ d&h Bonne chère » trouveront 
fnrttcu- ici de quoi s’inftruire fur ces deus 
Ils vêront avèc plaifir, 
ÿS?- que plufieurs Sortes de PUts (^)j 
eatenu- ç^^j^i font cncor fott èftimés au- 
cJourd’hui -, l’ètoient déjà beau- 
Tms- coup du Tems de cet ancien 
là, coin- Ecrivain. PulliGülUnâc^ii dit-il, 
/Æ# Ai:xentur cumPetrofelino — cum 
encZ Pemfeünù , Spnachiis y mtBle- 
(t’jouf- des Poulets bouillis , avec 

,55 du Perfili des Epinars, ou de 
k Blète - î, ôc ailleurs,,, dés Pou¬ 
lets lardés,, Fulli lardaù. Il y 
â meme de ces Sécrêts d& Frian- 
JifCi écrits &n bon Anglois • car 
cet Auteur aime fon Langage 
maternèl. jufqu’à en larder tous 
Ces Ecrits. 

Il èmt L’Hiftoire fait mention d’un 
céaim- Glianoine de St. Pauls dans la 
^mnpZ^ de Eald land , qui por- 

Mome. toit le même Nom que notre 
Auteur (y). Il eH placé le pre¬ 
mier après Richard le Phib/ophCi 
mais l’Année ne fe trouve pas 
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marquée. Onvoitcnfinpar dau, 
très Endrois de notre Hiftoire 
que ce Chanoine , & mtttjtan 
ètoient la même Perfonne. ‘n ei 
certain au-moins, qu’il n’ètoit pas 
Moine , comme quelques uns fe le 
font imaginé 5 &: cela paroît dans 
plulieurs Endrois de fon Livre- 
fur-tout dans celui oùil parle fi fo ii p„u 
breraent de la Mal-propreté des 
Moines, qui fe laiffent manger à la 
Vermine ilango hic multa - quiapropreté 
Religiofi, qui non curant de or~ 
natu Corporis . ficut mentes 
cio, fréquenter abundmt nimisin 
iftis — éi' repetunt' conjiïmm a 
fecretis Medicis. „ Je parle ici de 
„ bien des Cbofes j -— par-ce 
5jqnelesReligieus5 qui ne pren- 
53 nent point garde à l’extérieur 
isdu Corps , fe fervant fréquem- 
5, ment du ùUce, ont ordinaire- 
5, ment une grande quantité de 
5}cete Vermine, 6c font obligés de 
53 recourir fécrètement ans Mède- . 

3, cins5ponren être délivrés. 

il y a dans la Vié de cet Au-« 7 ?.^5, 
teur une Circonftançe pkrticuliè- 
re que je ne dois pas omètre. C’eft yùàtàt 
qu’il a été le premièr Anglois qui à la 
ait été employé à la Qomdd 
gîetêrre en qualité de Médecin. 

Car avant lui , tous les Méde¬ 
cins de. la Cour ètoient Etran- 


(x) 68.9v. Cete Coutume dura même 

(y) Neivcom-t, VoLî. i4), eococ bien plus long-tems à l’é- 
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les A- gard des Jpoticatres. On lit 
poticai- (jans les Mémoires des Contes de 
res fr^.ê- i^Qarde rôbeàuFrmce, la32èfne. 

Année du Règne d’Edouard 
toujours, QU ii6o. que fon Apoticai- 
certain Piére de Mon- 
gTs^&Ÿéliér. Si nous en croyons Rey- 
le fa. Çz) , le pretnièr Apoticaire 
y jamais en jingletêrre, 
c’efl-à-dire > qui y ait jamais ven- 
^prês. des Remèdes , fut un noms 
y, Falcand de Luca en 1357. 
En ce TemS'Ià le Livre de no¬ 
tre Auteur, Jean de Gadde/den^ 
avoir tèlement la Vogue , qu’il 
eût l’honeur d’étre conté par 
Chaucer. entre les plus célébrés 
Ecrivains en Médecine. Sans 
doute que la Rofe de notre Com¬ 
patriote valoit bien autant que 
le Lis de Gordon , qui paroît 
avoir été la principale Idole, à la- 
quèle fe raportoit TEftimequ’on 
avoir alors pour les Ouvrages en 
Médecine. 

Gérard H cite fouvent Girard j & une 
iioaà^' fois entre autres au fujèt de la 
cité par Diflénterie , fur ce qu’il en dit 
Jean dans le 4èîne Livre de fon Via- 

desdén W* ^ Livre 

’ foit le même que celui qui a pour 
Titre, Glojfa Viatîci Ifaac , dont 
il y a un Manufcrit dans la Bi- 
bliotèque Harleyenne. 11 efl 

(z) Antiq. Benedicl. Anglia, 167. 

( a ) 58, 6 . 
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écrit par Gérard (f) de Carmona 
Ville de V^Andalouzie. QQtQaïetok 
Auteur vivoit environ le Milieu ^e- 
du Treizième Siècle j &: par le * 
fréquentComerce qu’il avoir avèc 
les GMaures ^ parmi lesquels ils 
dcmeuroit , il fe rendit habile 
dans leur Langue 3 & traduifît 
beaucoup de leurs Auteurs en 
Médecine. 

Notre Compatriote Pittsmht 
un autre Médecin Anglois dans 
ce même Siècle , environ l’An 

13 60 J àfavoir, Barrèkmi Glan-Eanè- 
ville ^ rAuteur fameus du Livre 
De Profrietatibus rerum -, & 
en parle comme d’un Compila-JJ»/, 
teur d’un Ouvrage de <JAÎedeci-dusen 
nefratique. Mais j’ai tout lieuf/"®^ 
de croire que c’ètoit deus difèren- Banè-^ 
tes Perfonnes. Car ni Léland 3 
ni Balle , qui eit venu après lui ^j| 
ne font mention d’un femblable 
Ouvrage écrit par Glanville-, ôc 
ne donnent pas une feule fois le 
moindre lieu de s’imaginer, qu’il 
ait jamais fait fon Etude particu¬ 
lière de k Médecine, quoi-qu’à- 
la-vérité je trouve qu’il traite de 
plufieurs Maladies dans fon Sèp- 
Ueme Livre, la plu-part de^- 
quèîes il a tranfcrit de Conftan- 
tin. Outre cela, Bartelemi, qui a 
compilé le Bréviaire de la Pra¬ 
tique 3 c eft ainfî qu’il apèle cet 
F Oli- 

iP) Biblioth. Hilp. Vet.2. 
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Ouvrage,' cite GlanvÆ de 
manièrl qu’il eft ‘f de 

croire qu’il puiffe être 1 Auteur 
de ces deus Ouvrages; (0 Dmt, 
Bartholomaus y ce font* fesMots, 
libro fiio de Pro^rietabus rerumy 
Scc. 


CeB reviaire,ou Abrégé préten¬ 
du, eft fort gros , & divilé en 
Quinze grans Livres. 11 y en a 
un Manufcrit dans la Bibliotè- 
que Harléyenne. On trouve dans 
€et Ouvrage , prèfque mot pour 
mot, (d) les mêmes Exprèftions 
touchant une des Manières co¬ 
rnent l’infciftion de hi Lepre fe co- 
' munique ,, &: les Simptômes que: 
caufe cete forte à'InfèBjon>, que 
j’ai dit^ci-deffus qu’on trou voit 
Bareè- dans Gilbert y & ce Paffage ne (e: 

trouve: point dans; Glanvilk. 
hçtw \ Q^iant au rèfte de ce qui eft con¬ 
tenu dans ce Livre qn en, fera 


bsauGGup mieux informé par ce¬ 
te bonête Proféftatioîi- que T Au¬ 
teur fait en le finiftant „ Qu’il 
s, n’a rien ajouté du lien, au Suf 
;,,j'èt qu’il avoir entrepris detrai- 
,., cer , par-ce-qu’il n’avoit pas 
,, trouvé en lui-même de-quoi y 
t] pô- 5, rien ajouter 5 Proîejlor enirn in 
hujus cpnfiîdi , quod nihil 
îft ad propof-mm de meo ap- 
àuf.en pofm » qitia- quod apponerem ex 
meipfo.y in meipp nopJnveni-^^c, 
’■ (c) Lib. 6..C. Î3. idj Lib., x. C,.4* 
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„ 11 ajoute, qu’il s’ètoit contenté 
„de ramaffer: tout ce qu’il 
„avoir pu trouver, que ksPhi- 
,, lofophes y Sc les Médecins 
,4.avoient écrit fur ces Matières- ' 

„ & s’ètoit borné à recueuillir un 
„ grand Nombre de leurs Remè- 
„des. La Vérité eft, autant 
que j’en puis juger après l’avoir 
parcouru , qu’il n’en a. pas fait 
avantage. 

Mais ce Caraêtére n’à rien du- 
tout qui foit particuliér. à notre 
Compatriote j car la plu-part de II y a*. 
ceus des ^autres Nations qui ont^^'^M 
écrit de la Pratique ,, foit 
ce Siècle dont nous parlons , foit^^m 
dans le fuivant, n’ont eu; quoi- > 
que-ce-foit qui les. ait diftingué 
de lui. Il ne faut, pour en être /«i. 
perfuadé, que feuilleter les Au¬ 
teurs qui ont traité des Fièvres 4, 
on véra bien-tôt le peu qu’on at 
ajouté dans cetlntervale deTems, 
à ce qu’on en avoit dit aupara¬ 
vant. Falesms de Parmîd a prèf- Vàîéf- 
que été: le feul qui environ d’An eus 

1400 ait fondé ce qu’il a écrit , 
non feulement fur les Livres > 
mais fur fa propre Expérience. 

11 néneendok nulement la Lan¬ 
gue Greque , & n’ècrivoit pas= 
fort bien dans la. Latine ; mais 
il avoit pratiqué; pendant Trente 
fix Ans à tMonpéier , & ètoit 
aâ-uèlement I^remiér Médecin 
de 
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Charles VI. K.oi France, lorfqu’il s’agit de la Pratique dans 
Phi. 11 nous a laiffé un Livre inti- les Maladies j ce qui me confir- 
ionium tulé Phîlù7tmm, rempli d’Ubfer- me encor davantage dans l’Opi- 
vation-s èxcèlentes fur la Prati- mon, que le premiér de ces deus 
vXf- que , tant de la CMedecine que Auteurs , & non pas Bacon , a 
<üs. de la Chirugie. Ce qu’il y a en- écrit le 

cor de remarquable dans fon Dans l’Édition que Fernel a 
Ouvrage j c’eft qu’il donne de- donné des Auteurs qüi ont écrit 
terasen-temsj THiftoire de quèl- furies Fièvres on voit £<? P bi¬ 

que Cas particulier où il s’eft ?'/i»;?/aiîrangdeces Auteurs^ mais 
trouvé. Entre autres il raporte c’eft une Erreur j comme c’en 
celui d’un Malade , qui mourut eü une auiîi d’avoir mis fous le mir. 
par-ce qu’on lui avoit coupé la Nom d'Arnaud non feulement 
Lnete > & celui d’un autre qui ce qu’il a écrit lui-méme , mais 
cJpée, avoir eu.une Fièvre pendant encor les Augmentations qui 

tue un te Ans 3 dont les Accès , reve- ont .éte fauespar d’auîies MâinS> 
noient périodiquement .tons.les long^-tem-s ap-'ês lui ■ . 

Eèvre T^réize Jours, il élt particulière- li^l ètoit l’Etat de la Mèdecp 
aetréïzemQni étouné de Ce que les An- ne ;dans ces Tems-là par raport 
Jours, ^iens donoient desR.emèdesC/?^?/r à la Pratique. Quant aus autres Recher.’ 
éaiîis h Pleurésie i comme PB ifo~ Branches de la ProfèlSon, on 
pe , la Marjolaine, fauvageSca fit eertainemrent quelques - Pro-X^/ 

& il dit avec beaucoup de juge^ grés. Les. M^èdecins, par êxem- Miuèra- 
ment, que la Métode tàfraichif- pie, comencèrenr à faire de plus : 
faute des-Modernes eft préféra- curieufes Recherches dans ce qui 
ble de beaucoup. - regardoit les Eâus Minérales ^ 

Cet Au- Cet Auteur décide fou vent de principalemènc- cèles qui ètoient 
fa propre Autorité'dans des Poins chaudes -, nous ont trans- 

fes'pro-' Pratique aflfés dificiles 3 . ce mis un grand^Nombre d’Obfef- 
pres La- qu’îl cft ttés rare de trouver dans vations, tant fur leurs VertuSj que 
vusres. cet Efpace de Tems-là, OÙ prèf- fur leur üfage. 

que perfonne n’avoit encor co- Entre ceusdà, un Nommé Mi- Michèî 
îîiençé à raifooer ,. & à juger fur chèl Savonâtola iediftinguabeau- 
fès propres Lumières. Il fait fou- coup , & travaillant fur ce que 

vent mention de , &' de J. de Dotidis ^ Ugolinas deiesBahs 

Roland , qu’il mèt enfèmble , MonteCaîinOi^iVoientàéja.^ublié^^^ 

¥2 il 



histoire 

il compofa un Traité de tous les prés la Prife de Conftmimpole, 

Bainshors conüsenhalie. lien- plufieurs s’ètaut retires en 

treprit cet Ouvrage entre les An- Italie , 6c y ayant porté avèc eux 
nées 1+40* ^ 1450 5 comme il les Manufcrits des Médecins 
eft aifé de le prouver par TEpi- Gricr, la Faculté parut ne vou-^«i4a. 
tre dédicatoire, c]_uoi-quedefon loir s’apliquer à rien autre 
propre Aveu Oy', il y ait fait fe, qu’à entendre, Scaèxpliquerp/^^^^ 
quèlques Additions après l’An- ces Auteurs. Nous devons auS/^fl/«.'* 
née 1460. convenir que ces Eforts méri- 

11 ètoic d’une des premières toient en eux-mêmes toutes Sortes 

Familles, de 5 6c grand Pè- de Louanges, 6c il ne faut point 

xt du fameiis Fr^re- Jérome. Il douter qu'ils ne fuflent capables 
fut Médecin de trois difèrens de frayer le Chemin à de, nouvè- 
Marquis de Ferrare ; 6C. il. fut les Découvertes, 
fait Chevalier de St. Jean dejé- Dans cete Vue , e’ètoit aflu-®» ?»»?'- 
llètoitfortèftiméde foa rément la. Chofe; du-monde 
Temsi 6c comme il parvint à une plus naturèle ,, d’èxaminer ]\xi-a7ecL 
grande Viéillefre , il eut le qu’où les yfr^iécjavoientfuivi les 
tems, de. voir beaucoup de Cho- Grées ^ 6c où ils avoient eomencé 
feS5. 6c.defaire provmonde.be- à s’écarter du CEemin qu’ils avoi- 
âucoiip. d’expérience, 11 a écrit ent tenu. Ce fut dans des Recker-^ 

. plu fleurs -Traités;, 6c fur'tout un ches de cete Nature que prèfque 
qui eft fort longfur les Fièvres., tous les habiles. Gens dans notre 
Progrès Environ fur la. Fin de Profeflîon,emp-loyèren£du-moins: 

dmis la j^ieme Siècle » on ' flt auiîi quèl- Cinqmnîe Ans. : Mais comme 
Giies Eforts: pour perfèdioner tout ce Travail rouloit bien plus; 

6cceGenred’Etu> fur les Mots, que fur les Chofes:: 

Her- de. £ut ?remis fur pié par Hermo- ce feroit en vain que nous aten- 
^^^^^‘hàL .Barbarus ,, qui le premiér drions des. Auteurs de cete Cla> 
s’avifa deVouloir corigerks Fan- fe , qu’ils eûflent fait aucun Pro- 
tes qui fetrouvoient âlors en très grés confîdèrable dans notre Am. 
grande Nomkre , tant dans les Après tout, iin’eftpas,. jecrois^ 
Copies., de J que daîis abfolument inutile, de favoir ce 

cèles, de Tline. Mais enfin , ce qui pas été fait durant.cete 
fut environ en ce tems-là, qu’a- Période de Tems. 

(élu ' Tèl a donc été le pitoyable 

Etat 
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On n'a Etat de la Médecine, parraport 
fait principalement à la guèrifon des 
en Maladies par le moyen des Remè- 
Medeci- intemès > pendant plus de 
cens Ans. Car , com- 
Ajis. me j’ai déjà dit , les Médecins, 
pour la plu-part, ne felbient 
guères autre choie que tranfcrircj 
ou du-raoins, il ne fe fignaloient 
que par de gros Comentaires fur 
les jârabes , qui n’ètoient déjà 
que trop étendus d’eux mêmes. 
ta Chî- L’autre Brandie de la Profèf- 
Chirugiê , fefoit, 
pimùih Véritéjune Figure un 

figure, peu diferente, & bien meilleure. 
isTan affés au-long d’un 

Homme très célèbre dans cete 
la Me- Profèffion, nommé J & 

àcme. j’^i remarqué qu’on ne peut nu- 
lement juger par les Hilloires , ni 
où il eft né , ni ou il a demeuré: 
mais quelque part où ce puiffe 
avoir été , fes Ouvrages eurent 
bien-tôt cours en Italie. Car, auffi^ 
tôt après,. Roger de Parme , ou fe^ 
Ion d’autres Auteurs, de Salerne-^ 
écrivit fon Livre ; & il emprunta 
beaucoup de lui quoiqu’il ne 
faffe ni à lui, ni à qui que ce 
.4a- foit , l’honeur de le nomer. 

Eefuite vint Jamerius y qui 
£is #7 mefervir derExprèlÉonde 
firent Guido , publia Une Sotto deChL 
feu de xu^ie Brute: Sc après lui Roland. 
Mais ces. deus Ecrivains , partù 

mêmes. 


culiérement le derniér , fe con¬ 
tentèrent de tranferire Roger. A 
ceus-ci fuccéda Brunus , Cala- 
brois de naiflance , qui fit en 
125 2. à Padoue , une plus am¬ 
ple Coléârion de Chirugki que 
n’avoient fait tous les autres. Mais 
il la prit principalement dans 
biicafis , & dans les autres 
bes, comme il l’avoue lui-mème:. 
quoi-qu’il dife en-même-tems, 
qu’il s’ètoit donné des Peines in¬ 
finies, pour que les.Obfervations 
qu’il avoit ainfi recueuilli , fuf- - 
fént conformes à l’Expèrienee 
(fj y Nam apud Compofitionem 
ejus non fui promptus adaUud^ 
nifi ut Colligerem—’- nonfolum 
id excipere fed cum eseperien- 
tia , & ratione. 

Cepandant, on peut dire que 
l’Idée qu’a voit Severimis de tous 
les Ecrivains en Chirugie de^ce ^ous îet 
Siècle là, eft fort jufte 5 &r que 
le Titre qu’il leur donne à tous,frjJ,;îj! 
en les apelaot Arabijlte n’eft ^àapeUs- 
que ce quileurapartient de plein 
Droit. C’ètoit afifés l’Ufage en ce SevaL 
Tems-là , à ce qui paroîî, de pren- nus. 
dre beaucoup de liberté à l’égard 
des Ouvrages d’autrui3 &■ de s’em¬ 
parer fans fcrupule de cedont on 
le pouvoit acomoder. Ainfi nous 
voyons que Brunus ^ qui avoir fait Le vn- 
un fi grand ufage des Ouvrages 

F 3. desi,,'*”'“ 


if) I3P- 



des Jrabes, étoit à-peine mort, 
qu’il fût fervi delà même manie- 
Théo- j.g p^j. ‘le'odortc , Moine , qui 
dans la fuite fut fait Evêque de 
de Cer- Cer'ina ; ôc ce Moine s’èranr. coii- 
tenté d’ajouter aus Colèétions de 
^plagiai- Brunus quèlques Fables de fon 
Maître Hugues de Luca, ne crut 
pas pouvoir mieux établir fa 
Réputation qu’en les publiant 
mot pour mot fous fon propre 
Nom. 

mftihUe £n qualité, de Moine il crut 
Droit incon- 

J/sru tèftable. fur le Bien d’un Léic. 
nus,jVlâis;fon Efronterie eft d’autant 
plus remarquble „ qu’il affure 
n’a,rien écrit, que ce qu’il 
a expérimenté lui-même 3 & que 
feroit à lui une Chofe auffi ridi- 
ce qu^ïi ctîle que ftiperflue , de préten- 
dh âa’.n dre. écrite on Livre, pour y mè- 
Cïî' trece qtii fe poiiroit trou ver dans 
iïJ/'v. les autres, il avok vu 

à Boulogne. On trouve très peu 
-de chofe chés lui qui ait-quèl- 
' que Pa“Dciîlarite , coname nous 
. : l-’av os s dé la remai qiié cLdefliis. Il 
/ Obfer^^e feulement qu’un Os mal 
réduit doit être rompu une fé¬ 
condé fois; Lorsque le Cdus eft 
, dit-il, les Embroca- 
tîonî ^ & les. Emplâtres peuvent 

■’ il-faut employer' le CoutmiuÇgy^ 

r-mpre ^)- 2 , 23 . 
ms (ÿ-s 
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Cependant, il ne dit en aucune , 
manière , comment on doit em-S!''' 
.ployer ce Couteau. Tout cc”“'‘« 

iiu’il dit, c’eftque, les Ancienslt' 
nont point laiffe de Règles là-w« 
deffus , & pàroiffent encor plus 
portés à défendre l’IJfage de ce- 
te Métode , qu’à la foutenir. 

Lorfqu’il traite des JJbfes Q) ^ 
a dit qu’il ,ne. laiffe jamais de’/; 
Zeme dans la Playe après en'’»/.*, 
avoir levé le premièr dpareil 3 
Expérience , dit-il, qu’il a fait^‘ 
plus de cent fois. Il fait mention 
de l’Huile de Tartre Bénit e , (f) 

Olemm Tartari bemdiHum. J’ai 
déjà parlé ci-devant d’un En¬ 
droit remarquable qu on trouve 
dans fon Ou vrage 3 à favoir, un 
Détail^ âffés circonftancié des 
Simptômes qui furviennent,aprês 
âv oir eu la.Compagnie d’iine Fem¬ 
me infeikée par cèle d’im Lè- 
pmÆ 11 li’a pas emprunté cela . 
de Brimus-, & je ne fai même 
oh il l’a pu trouver , iî|ce n’eft MM 
dans le Rogerina^ Car il n’y a 
dans hs^abes qû’unê-feule Cir- 
conEance générale qui défigne 
qti’ils étoit d’opinion , que cete^'*^^* 
Sorte de Maladie fe pou voir con« 
trader par ce Moyen -, Sc on ne 
voit pas qu’ilsentrent dans aticun 
Détail des Simptômes qui fiir- 
viennent immédiatement apres 
i’a- 

'(^) S > ïp- (h 7. 


lî parle 
de la Sa¬ 
livât ton. 


©iiiî- 
Îàutîve ■ 
de Saîi- 
ceîo.. 


Thadee 

Flaren- 

iin. 


Gml- 

làurr.e 

tjï un 

Autsur- 

aps 
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Fayolr contradé. Ainfî on pou- beaucoup de raîfon le Titre de 
roit peut-être dire, que ce feroit Fakns Homo, Homme profond, 
là une Particularité qu’il auroit tant dans la Médecine , que dans 
tiré de fon propre Fond. J’au- la Chirugie. 11 eft certain cjpHl&furt 
rai aufîi ocalioa dans la fuite de avoir un grand Fondd’Expèrien-^^^^^'J" 
faire remarquer quelque chofe de ce 5 & l’une de fes Maximes 
fort particuliér qu’il dit fur la que, 3, Cet Art ne fe peut jamais 
Sdwâtion Qk), Car il y a dans 3,bien enfègner par les Livres , 
cet Evêque fi peu de cesChofes. „mais il eft nécéflaire que l’on 
qu’on peut apeler Originales, 33 voye faire, & que l’on fafiefoi^ 
que je dois me: croire obligé ,3 même les Opérations., 
en-confience de lui. rendre juf- H répète cete Maxime en par-// 
tice à l’égard de tout ce qu’il ticuliér lorfqu’il traite de la 
a, qui peut véritablement pafler (J ), dont il décrit l’Extradion 
pour tel.. . - avèc des Circonftances fi him&Tn^è- 

Cet Auteur âvoit pour Coiir fpécifiéesj &: d’une manière fi di-c>« 
mm^Qï2i\niGuillaumeàQSalicetùi fèrente des autres Auteurs, qu’il , 
inx-nomé PUcentinus. llfut Pro- faut nécéfiairement croire qu’il 
Péxtm Z Vérone idon Van été Opérateur, lui-même. Mais ^° 
der Linden i il mourut en 1270,, les Remarques qu’il fait fur la. 
qui fut l’Année que mourut aiifii Dificulté qu’il y a à faire l’Inci- 
thadée Iq Florentin,. Mais je fîon ans Femmes, àcaufede l’In- 
crois qu’il y a ici de l’êrreurj terpofition ^ de YUterus ^ entre 
câr Champerius place la Mort de. la Vè/fte , & le Reéfum , femble ; 
ce derniér. en 12.80. mètre la Chofe abfolument hors; 

Quoi-que. cet Auteur n’ait de doute. ^ 
pas un Stile moins^barbare que On peut juger de la Simplici- 
les, autres 5 il parcit cepen^at té de cet Homme , & conjèêtu- 
qu’il entend' mieux fon Métier rer en-même* tems en quèlEtatfe 
qu’aucun d’eux. Il eft vrai qu’ü trouvoit alors la Médecine , par 
copie à'Alèucajis , & des aucreSi l’Avis qu’il donne à un Praticien^ Avh 
mais il à beaucoup plus de. l’Air Ne deleBetîirfamilmritate Laico^ 
d’un Auteur original, que tous les rum. — Nimia aiitem fmiliari- 
Ecrivains de fon Tems. Guido tascontemptumpûrit^ ér, etiamper tkknsy 
de Cauliaco lui donne avèc nimiam fAmiliaritatem non fie 


il) 47. 



Ja Sim¬ 
plicité , 

&rE- 
tat où • 
était 
alors la 
Me^eei- 
ne^ 


nldre- 
téphaU 
guéri Ci 
lui-mê¬ 
me. 


audaüer & re- 

opcTâtionis coîidccentcv. 
Et Jetas hoc mum , qitod bom 
remmeratto de labore , & Sala- 
rium optmitm redàtt medicurn 
Auchorirabilem, & confortatur 
fi des mfirmt fuper ipfa m ^Devi- 
ter la Converfation des Laïcs. 
^5 Car la trop grande Familiari- 
,/te produit le Mépris 5 & de- 
35 plus , lors que la Familiarité 
j^eft trop grande, on ne peut 
-3, pas avec bienféance èxiger le 
33 Payement de fon Labeur auffi 
^jjbardimeiiT , ni fatendre avèc 
3, autant de certitude. On doit 
33auîîi favoir une bonne fois , 
3, qu’une bonne Récompenfe de 
33 fon Travail? & un Salairecon- 
33 fidèrable J donne beaucoup plus 
■33 d’Autorité à un Médecin 3 & 
33 fortifie la Confiance que le Ma- 
kde â en lui. 

11 dit comme Albucajïs , qif il 
nk jamais vu un HydrGCefhaîe 
guéri par incifion (mj; & même 
il ne croit pas qu’on y puiiTe ja- 
'mai& réuffir par-là. Mais il en a 
vu un , dit-ii, dans l’Hôpital de 
de Crémone , qui s’eft guéri de 
lui raême^ & le jeune Garçon qui 
Ikvoit, a vécu bien des Années 
âpres cela. Ce n’eft que. ce que 
rExpèrience nous aprend j & il 
ïi’efl: rien moins qu’impoiîible3que 
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dans ces Cas, l’Humeur féreufe 
foit abforbée , & reprife par les 
Vailfeaus, fans qu’il foit néceffaire 
de faire aucune Evacuation par 
le fecours de l’Art. C'a», 

Il nous aprend auffi , qu’il 
lui-méme guéri une jeune Fille 
en lui apiiquant un Cautère une 
fois au Front , & deus fois aii 
dèrière de la Tête , & en laif- 
fant écouler les Eaus j* auquel 
Cas il eft évident, que la Tumeur 
devoir être èx terne. il paru 

Il eft le premiér, du- moîns{'"y 
entre les Modernes 3 qui foit en-/iL 
tré dans aucun Détail à Tégard 
de cete Maladie des Enfans qu’il 
apèle , U Laéîkiuni ; UplZpe: 
qui eft VAchor des Grées , \ç,itrmt 
LaBumen des Auteurs de loLBajJe 
Latinité^ la Thgm ^2LïiSgns. 
notre Langue Prançoife') ; & il 
prèserit une Mètode pour gué¬ 
rir cete Maladie fans dangér. Il 
y a auffi de l’aparence qu’il eft le 
premier qui ait confeillé TUfage 
desEauseJ^^wr^Jer pour le Vi- 
fage '(n). Il donne encor un Avis 
fort judicieus au fujèt des Tu¬ 
meurs ; gc il dit qu’il eft bien di- 
ficile dé juger s’il y a de la Ma¬ 
tière deffous, lorfqu’elle eft fort 
avant 3 &: que la Partie eftépaif- 
fe 3 &: charnue. La meilleure 
Manière d’en juger , dit-il, eft 
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, de toucher la Tumeur ; & cela 
i- eft d’autant plus nécéfïaire dans 
ces fortes d’ücafions , que fou- 
vent^ faute d’avoir pris une fem- 
^ blable Précaution , on a ouvert 
un Amvnfme (o ), au-lieu d’un 
Ahjès. 

Il eft plus circonftancié que 
tous les autres dans la Dèfcri- 
ption qu’il donne de la Cure 
d’une Hernia Carnofa , qu’il 
avoue être dificile , êc même 
quèlque-fois dangereufej par-ce 
qu’on ne la peut faire que par 
incifion. 11 ordonne èxprèftement 
qu’on fépare du Tefiicuh l’Ex- 
Charnue^ & qu’on l’ôre 
entièrement: mais fi leTèfticuIe 
eft aufti endomagé, il faut aufïï, 
dit-il 3 l’emporter en-même-tems 
que la Subftance charnue qui fait 
la Tumeur.C’ètoit-là, ajoute-t-il, 
la feule Manière de traiter ces 
i. Hernies qu’il eût jamais vu fui- 
vie de quelque Succès. Cete 
Excrèfcence , qui reifemble ab- 
folument à de la Chair , fe pro¬ 
duit ordinairement aus Extrémi¬ 
tés des Vaifteaus Spermatiques ^ 
& enfuite fe tourne autour du 
Corps du Tèfticule, qu’elle enve- 
, lope. Elle croît quèlque-foisjuf- 
qu’à une fi énorme grofleur, qu’el- 
-k fiirpaffe enfin cèle de la Tête 
d’un Homme. 
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La Çâufe de cete T nmeur eft Caufes 
toujours, tantôt unAmasd’Hu-!?'"^/'*. 
meurs, & tantôt la Rupture 
ou la Contujion des Vaifleaus ^jours. 
Dans tous ces Cas j la Suite na- 
turèle, &• inévitable ^ eft une Ob- 
ftruélion , fî-non dans les plus 
gros Vaifleaus, du-moins dans les 
Conduits capilaires. Orl’Obftru- 
cbion produit toujours, par-tout 
où elle fe trouve, non feulement 
une plus grande Dilatation des 
VailTeaus , mais auflî une plus 
grande Abondance de Fluides 5 
comme on peut en être pleine- 
ment perfiiadé , fi on veut èxa- 
miner quèlque Tumeur que ce 
foit, lorfqu’elle eft-acompagnée 
d’inflammation. Ainfi , lorfque 
les Vaiireaiis de la Tunique Fa^ 
ginale font bouchés par quèlque 
Obftruaion , les Parties folides 
doivent nécéffairement fedilateti 
& par une Extenfion au-de-Ià 
de cèle qu’elles ont dans un 
Etat naturèl, faire paroître cete 
Tunique fous une autre Forme. 

Cete Tumeur peut très bien fe//y 
former, (j’ai infinué ailleurs que/^''^^5‘ 
ce pouvoir bien n’être pas là la^l, 
feule maniéré 3 , fans qu’il en psar 
coûte a la Nature la Peine de pro- 
duire de nouveaus Vaiffeaus 
pour loger la Matière qui nourirZ/«î qas 
coîitinuèlement la Tumeur, com- 
me il y a des gens qui veulent 
G que 


ço histoire 

que cela le faffe- L« petits Ca- Sc nouri, par la Chaleur Proli- 
”"L naus, & les Fibres creufes, vont fique qu’il y rencontre. Me s’y 
«te prèsqu’à l’infini, non feulement étend-il pas ; & "’y pouffe-t-ilS • 
dans tout le Corps de l’ Ani- pas fes petits Vaiffeaus , comme*”.? 

mal, mais encor dans la moindre la Semence des Végétaus fait 
de fes Parties J qui véritablement fiens dans la Terre ? Ces Vaif/^* 
ne font compofées d’autre chofe, feaus ne font-ils pas les preraiérs 
que d’une Quantité innombrable Vnnd^QS àtVEmbrion y qui fe 
de ces Canaus prèsqu’imper- dévelope félon la Figure qui luj 
cèptibles. Il y en a une Infinité, eft naturèle , lorfqu ils font ari- 
du-moins des plus petits, qui vés à la Longueur qui leur eft né- 
dans un Etat naturèl font, ou en- céflaire pour cela ? Les Extrémi- 
tièrement vuides, ou imparfaite- tés des Vaifleaus Umbilicaus fe 
ment dilatés. Cepandant lorf- mêlent, & forment un Tiflu, 
qu’il leur arive jquèlque Acci- qui prend comme la Figure d’un 
dent qui les dérange, ils font tous Gâteau, que pour cete Raîfon l’on 
prêts à étendre leur Volume, ôc Placenta. Ils ne s’en tien- 

à recevoir une Quantité èxtr’or- nent pas là ; ils pénètrent i’E/f?- 
dinaire d’Humeurs dansfEfpace n/t lui-même, & vont s’inoculer 
de leurs Cavités, Ainfî,par une A- avec les Vaiffeaus qui aportent à 
fluence toujours nouvèle., fe for- cet Organe le Sang dont il a be- 
Forma- ment peu-à^peu les Sarcomes , foin pour fa Nouriture. 

Toutes. ^ Loupes comme lorfqu’on Mais ce n’eft pas VOeuf feule- 
^ ’ ofenfe l’Ecorce d’un Arbre , & ment, lorfqu’il eft dans la Ma-^^/«^- 
qu’on l’écrafe, ou qu on la brife, trice, c’eft même, qui^'^ 

il s’en enfuit des Noeus , &: des s’enfle fort fouvent'jusqu’à 
Bojfes. _ grofleur énorme, lorfqu’il lui fur- 

Mais il nous paroitra peut- vient quèlque Accident. Exami- 

être plus clairement, que c’eft nons un ipm VUterus lui-même ' 
la la Manière dont la Nature pro- & je crois que nous en tirerons 
duit ces Exçrèfcences , fi nous d’auftî grandes Lumières , que 
èxaminons des Cas tout fembia- d’aucune autre Chofe, furlaDi- 
bles, où elle fait voir plus à dé- ficulté, en quèftion. 
couvert les Reflbrts de fonAdion. Dans les Femmes qui ne font£;ï;^»-^ 
^^«^ Lorfque VOeuf tombe dans la point greffes , nous favons que/gf 
rLffi Matrice, n’y cft-il pas maintenu, Wterus eft très mince , & 

Vaif- 
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la Groj- Vaifieaus j qui s’étendent fur la 
Surface de fes Tuniques en très 
taîwT' nombre, font tèlementre- 
dei tirés , &: entortillés , qu’ils pa- 
. roiffent extrêmement petits j mais 
dans le Tems de la Groffèlfe , 
teutft particuliérement vers les der- 
niérs Mois , nous trouvons que 
ces T uniques font devenues bæn 
plus épaiflés: de forte que lé Fond 
a pour le moins un Fotice d’é- 
paiifeur 3 & que les Vaifieaus font 
étendus, & dîlatésj d’une manière 
incompréhenlible: & pour preuve 
que ce font les mêmes Vaiffeaus 
qui ètoient ii petits avant là Grof- 
fèffe, dilatés feulement de la ma¬ 
nière que j’ai dit, c’eft que la 
Femme n’eft pas li-tôt délivrée, 
&le Lait, par une heureufe Ré- 
vulfionjproduitdans lesMamèles, 
que VÜttrus reprend fa Petitèffe 
ordinaire, & les Tuniques qui le 
compofent, retournent à leur an¬ 
cien Etat 5 &c font minces comme 
auparavant. 

Forma- Lors donc qu’il fe fait une A- 
twndes fluence d’Humeurs dans les Tu- 
fcZ 7 es ^^‘Ities Vaginales, les petits Vaif- 
cbar- feaus font tous ouverts , & dila- 
tés 3 jufqu’à 'ce qu’enfin ils vien¬ 
nent à former une Excrèfeence, 
comme de cbair3 de la même ma¬ 
nière que nous voyons dans les 
Plâjes , & dans les Ulcères^ fe for¬ 
mer cete Chair que nous apelons 
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fuperfîue. 

Quèlque-fois cete Subftance 
charnue neft pas feulement ata- 
chée à cete Tunique, mais aulïî 
au Scrotum , de la même maniè¬ 
re que le Placentû, i’eft à ŸÜte- 
rus. Nous avons des Exemples, 
quoi-qu’en petit nombre , qui 
font voir qu’elle peut être tcle- 
ment féparée de la Membrane 
qui enferme le Tèfiicuk , qu’oiî 
la peut enlever avec facilité, 
comme notre Auteur femble ici 
vouloir rinfmuef 3 mais cela ne clair 4 
contredit aucunement ce c^c féparée 
nous avons dit de la Manière ddnt 
elle eft formée. Car la Chair c^icmckes 
compofëe de difèrentes Couches de Fi- 
de Fibres 3 & lorfqu’une Couche 
eft enflée, nous pouvons aifé- 
ment nous imaginer , qu’elle a 
beaucoup plus de facilité qu’au- 
paravant, à fe féparer , & à s’en¬ 
lever du rèfte. 

Les Cors au Più ^ & les Foi- 
reatis J oii Férues^ ms Mains ^ ne Cor sam 
font que les Couches difèrentes de ^ 

V Epiderme, fépàrées les unes des J." 
autrôS3 & nous voyons combien de ans Ma- 
difèrentes Hjdaîides , ou Ve (lies 
pleines d’eau , fe forrnent quèl-Sf^^ 
quefdis dans les Tuniques à,csférentes 
Vaifîéau s Emphatiques. Dans ce t 
Casdorfque l’Excrèfeence fe peut 
aifément féparer de la Tunique 
F2gtnale , on la doit enlever fans 
G a tou- 



toucher au J^fiicuh , comme on 
le propofe ici i pourvu que la 
Racine en foit fort courte. Mais 
elle y eft ordinairement fi fort 
adhérente , qu’on ne peut l’em¬ 
porter fans emporter en-méme- 
xcmilcTefticük. L’Opératiônmê¬ 
me n’en eft^ni difîcilemi dangereu- 
fe3pourvuquele(5^îrttf//2^jOu Scir- 
fJitpasrbe 5 ne s’étende pas en remon- 
rtfqaer tant le long des Vaifleaus 
jaRépa- ffi^fiqueSy jufque dans le Ventre, 
comme cela fe trouve affés fou- 
Cure im- vent j car en ce Cas, il eft difi- 
pojjhle. àcroire qu’unChirugien qui a 
quèlque bon Sens, voudra rifquer 
fa Réputation fur une Cure j 
qu’il n’eft pas poftible qui réuf- 
fifte jamais. 

On voit beaucoup d’Exemples 
d’un Sarcocele aeompagné d’un 
Bydrocek. Bien-plus, il eft quèi- 
que-fois arivé qu’on a pris un 
W-ro- Btdroceley &: même une Tumeur 
eè/e pris ^^5^5 |gg Efididimes^ pour un Sar- 
cccèle ; mais on doit néanmoins^ 
îe, y regarder de bien près , & les 
bien diftinguer l’u.n de l’autre. 
Fort fou vent auffijiaSubftance en¬ 
tière du l'èjiicîik eft fiftuleufe ^ & 
toute réduite en Pus. C’eft pour¬ 
quoi, quant-même on n’aperce- 
vroit aucuns Simptômesf par le 
Secours desquêîs on pût abfolu- 
meot déterminer , fi le 7 'è/iicnîe 
eft fain , entier, ou s’il eft 
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gâté.&corompu; leConfelIque 

donne notre Auteur de l'empor¬ 
ter dans l’Opération , avec le 
rèfte de la l’umeur, eft fort à- 
propos , Sc fort prudent. 11 ari- 
ve quèlque-fois que cete Sorte de 
Hernie devient dure, & fe chan¬ 
ge tïi Scirrhe; ce qui a portédf^r- Suitn 
chus à lui doner le Nom de 
cea. Severinus obfervequ’ill aviu/ïïr 
devenir comme une Concrétion msui', 
blanche, de la Subftance de la 
Coquille d’un OeuftOu de cèle de 
l’Ecailled’une Huitre. Outrëce- 
la , il n’eft pas rare de la voir 
fe terminer en Cancer, 

On a éffayé une grande Quan¬ 
tité de Moyens de guérir cete 
Sorto à'Herniei fans le Secours du 
Fer. Cdiathiolus fait mention Mathi- 
d’une Perfonne , &: Seuîtetus oias en' 
parle de plufieurs autres , qui 
ont été guéries avèc de la Poudre aoit 
d' Arete-Beiif , & quelques 
mèdes apliqués èxtérieorement.-^^^"^^ 
Mais ce Spécifique , comme ces 
deiis Auteurs, & qiièiques autres, 
l’apèlent , n’a pas encor eu 
Succès fi infaillible 3 non plus que 
plufieurs autres Médicamens , 
que nous ne trouvions encor tous 
les J ours, que le feul Remède que 
nous ayons, qui foit fur, eft ce¬ 
lui que propofe notre Auteur, 
je veus dire l’Amputation. 

Hildanus dit qu’il n’a jamais 


Senti¬ 

ment 

farûcu^ 

liér 

daHUS 

foHitent 

ajfés 

mal. 
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àfes Mouvemens volontaires; au- 


Guil¬ 
laume 
de Sali- 
ceto 
donne 
des 

Preuves 
de fon 
HûbUe- 
ié, 


VU dans tout le Tems de fa Pra¬ 
tique, qa'unkxil SarcoceU ; qui 
ètoit furvenu au 'Jejîiciüe gauche. 
Il prend de là ocalion de faire 
une Remaque affés particulière, 
qui eft que le Tefiicule droit eft 
plu-tat fujèt aus Sarcoceks , & le 
gauche aus Hidfoeeles. Mais une 
îemblable Diftinètion ne paroif- 
fant pas fondée fur la Nature elle 
même , ne répond pas non plus 
à ce que les autres Médecins trou¬ 
vent tous les Jours par leur pro¬ 
pre Expérience, ou du moins cela 
eft très rare. Les Raîfons même 
qu’il aporte pour apuyer fa Re¬ 
marque font (i peli fatisfefantes, 
que, quant-même la Chofe feroit 
vraye à la rigueur, encor ferions 
nous très embaraffés a découvrir , 
& à favoir, pourquoi > ôc cornent 
cela fe feroit. 

Notre Auteur donne pîufîeurs 
Preuves de fon Expérience dans 
la guèrifon des Playes (^Pj , & 
quèlques unes des Cures qu’il 
a fait, paroilTent tout à fait 
èxrr’ordinaires. Lorfqii’il parle 
des Playes hiîes au Cofre, il fait 
une Obfervatiôn toute des-plus 
remarquable touchant les Nerfs 
de cete Partie 11 dit que 
cens de IzSixièmedelà,Septie- 
tne Paire , qui viennent du Cer¬ 
veau, ôc de la Nuque, fervent 

C^) 5 > 7-3 15 >. {^) 


lieu que, les autres font pour les 
Mouvemens naturêls , &: Ni- 
taus ; ce quil prouve par-ce que 
Ton voit ariver dans Vtyipoplh 
xie. 

Je fais cete Remarque, par-ce 
que c’eft là èxadement le Senti- 
ment du fameus Lïr. Willts, lewillis 
preraièr Inventeur du Sifiême despf i^s 
Nerfs ; qui veut que toute la 
Difêrence qu’il y a entre le Cer- qm ce. 
*uem , & le Cerv-eïèt , quant à ce * 
qui regarde leurs Fondions , , 

lems Ufâges , confîfte feulement 
dans ce que celui-là fert aus Moti- 
vemens Animaus , ou volontai¬ 
res , & celui-ci ans Mouvemens 
Pitâîis ^ & involontaires. Mais, 
cete Opinion eft abfolLiment ren- 
verfée par ce que l’Expérience 
nous enfègne fur le Fait des 
Nerfs. Car nous voyons que be¬ 
aucoup de Parties qui ne font 
fujètes qu’aus Mouvemens 
lontaires, télés que font, la Lan^ 
gîte , k Bombe , les teus , Se tout 
le Vif&ge , reçoivent des Nerfs 
dés , 5 5 A, 7, & Sème.Paires, qui 
toutes viennent de la CHotiele- 
ûïônge'eJ laquèle, leloalui, paf- 
fe pour apartenir au Cervelet.. 

Il eft bien vrai que les Mou¬ 
vemens involontaires du Coeur ^ 
du Diaphragme, &c-. peuvent fe 
continuer , quant il n’^y auroit 
G 3 que 



que le Cerwlit, & que le Cer- 
veau feroit ôté s de meme que 
la Circulation peut continuer 
dans un Ckm pendant deus, ou 
trois Jours : èc nous voyons mê¬ 
me que dans V Jpoplèxte , après 
que tous les Mouvemens volon¬ 
taires font arètésj la Rèlpiration 
continue , & le Pous bat com¬ 
me à l’ordinaire. Mais cela 
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fée, que par-ce que igs 
aïons y itales iontarctéts^ corn 
me èfeaivement elles le doivent 
être fl le Cervelet eft ofenfé. 

Lanfranc a pris la plus gran- 
de Partie de ce qu’il a écrit dans frat. 
Guillaume de Saliceto j mais il a 
pris foin de changer fa Métodej 
&: quoi-qu’il copie ‘léodonc , je 
ne vois pas qu’il fade la moindre 


n’arive pas ainh, par-ce que le 
Coeur, & Iq Diaphragme , to- 
çoiyent leurs Nerfs du Cervelet, 
^lesFon- fflais par-ce que ce font des Muf- 
S',oni c/fr qui n’ont point dCAntagoni- 
Vnnhs ^ qu’une moindreQuantité 

'^vü^vt 'dïïfprits fufit pour continuer les 
'Trèxé- Fondions Vitales , qüoi-qu’èlle 
.cuwr , pas capable d’èxécuter les 

Mouvemens Volontaires. C’eft 
tnaies ^ pour ccla qiie nous voyons fi fou- 
f»torV^rQnti qü^ faites au 

-Cerveau fc guèriffent 3 ati-lieu 
qu’il eft très rare que cèles qui 
fe font au Cervelet Calent pas. 
des Suites funèftes 3 dont o.n peut 
-même former un Pronoftique af- 
Fés certain , fur les Simptômes 
-qui les acompagnent 3 tels-que 
le Vomifement-, les Défaillances, 
te HoqtCèt > l’Intermiflion du 
Fous. Sennert fait là-deffus une 
Diftindion fort Jufte , qiii eft 
que , les Play es du Cerveau, ne 
font pas tayit fatalespar-ce que, 
la, Subifanee àn Cerveau eftblèf- 


mention de l’autre , à qui néan¬ 
moins il eft bien plus obligé. 

Cet Auteur ètoit natif de M- Ce que 
îan 3 mais s’ètant trouvé en Fr an- 
ce, il étudia à Lion. En 1295. 
il fut à Paris i où l’Année d’en- ^ 
fuite il finit l’Ouvrage dont 
nous venons de parler (rj , 5- 
que nous avons encor. 11 paroit 
finguliér dans certaines Ghofes.^^«! 
Far Exemples il ne veutpasque^?^'''^* 
l’on taille pour la Piêre, par-ce 
qu’il avoit vu des Cas , où cela 
avoir nui à la Génération (•*■). Il 
défend les Incifms ^ & les Cau- 
fiiques pour les Hernies Q') 3 &: 
il défaprouve abfolument le Tré¬ 
pan Qjf 11 y en a J dit-il, bien 
davantage qui guèriffent fans 
cete opération 3 & il en apèle à 
la Pratique Anselme des Por¬ 
tes ( Anfelmus de Januis') pouf 
en prouver les mauvais Succès. 

II raporce un Exemple d’une 
Playt 

[r]. 3 , II. .{s) g, 3 , 8 . (t). g,3»7- 

(s) 2. 
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PUje faite à la 'Tète , après la^ 
qpèle furvinrent les Convtilfions 
3 cepandant le Malade gué¬ 
rit. Mais fl la Fièvre acom- 
pagne les Convulfions dans les 
Playes de la Tête^ ou àzs Nerfs, 
il remarque qu’il n’en a jamais vu 
un feul qui n’en fdit mort. 

Guido A l’aide de tous ces Auteurs , 
deCau- & de fa longue Expérience , 
Guida de CâuUaco , Difciple de 
la Chi- N BertrutiuSi étant déjà parve- 
rugie en nu à un fort grand Age, réduifit 
$ijîênie. Chirugk en Sîftême 

l’An 1665. & quoi-qu’il n’ajou¬ 
tât prèfque rien de nouveau à ce 
qu’avoient dit fes Prédécèifeurs, 
comme il le reconoit lui-même 3 
car dans le fond il eft certain 
qu’il y ajouta quèlque chofe j 
Faîlo- Tallope ne laiffe pas de le compa¬ 
re le rer à Hipocrate , lui qui n’étoit 
tien moins que mauvais Juge 
cSrdansceteProféffion. ^ 

Guida a voit été Profèffeur à 
Monpéliér , & avoit pratiqué à 
Guido. Tiûu pendant plufieurs Années. 
A la fin il s’établit à Avignon , 
&: il y fut Médecin du Pape Clé¬ 
ment V 3 6c de plinieurs de fes 
Succèffeurs. 11 dit qu’il n’avoit 
jamais vu que le Sixième Livre 
h! eu- de raîilus. Mais il paroit qu il 
^es. en a fait un fort grand iifage 3 car 
il prend fouvent la peine de le 
tranfcrire mot-à-mot. Le prin- 
J s I > 15* 
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cipal Auteur qu’il fuit après ce¬ 
lui-là 3 6c qu’il fuit avèc un èx- 
celent Jugement, c’eft Albuca- 
fa. 

Je ne puis m’empècher dere Ceife 
marquer ici, qu’entre un grand 
Nombre d’Auteurs qu’il cite , ^ 
il ne dit pas un feul Mot de Cèl- 
fe 3 ainfi , à ce que je vois cet 
Auteur ètoit aufîi peu conu des 
Ecrivains de ce Siècle,qu’il l’ètoit 
des Arabes. 

Il nous donne un Mémoire des 
Livres qu’il alu, 6C confulté , 
pour compiler fon Ouvrage. Il 
recomande enfuite laTradudtion^/^ Ga- 
de quèlques Endroits de Galien, » 
de la Façon d’un nommé Nico-^'-f^f 
las dé Reggio , Calabrais, 6cfort keg-, '* 
habile dans les Langues Grè^ue,m- 
6c Latine , qui avoit entrepris 
cet Ouvrage par le Comande¬ 
ment de Robert Roi de Sicile. 

Ceitc T radudion, dit-il, ètoit in¬ 
finiment meilleure que cèle qu’on 
avoit en Latin , qui avoit été 
faite îm VOnpnû Arabe-, 6c qui 
ètoic alors la feule qui fût en üfa- 

ge. 

Il ne fe contente pas de rapor- 
ter les Noms des difèrens Auteurs 
qu’il conoît,il donne fon Opinion 
fur leurs Ouvrages 3 6c qüoi-qu’il 
écrivit lui-même d’un Stile affés 
Barbare, il parle d’eux avèc au¬ 
tant de juftèffe , que de liberté. 
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11 nous donne outre cela un Abré- cher toujours dans un même 
iidonm sé de l’Hiftoire de la Chirugiî uér , & à fe fuivre tou^ les uns 
rmot- de ces Tems-là j & il nous a- les autres, comme dtsGrues, 

prend quelle ètoit alors divifée II raporte qu’il ora une Partie 
^^frn^^cnCmqSèdces. Ldi Premtere des- du Ccrà un Malade, ôrque'^" 
-Am- quèles fuivoit Roger , &: Roland; cepandant il le guérit fort bien. 

Sc ksQuatreOyiahres, quiip\i- C’eft peut-être là le premièrr«« 4 «e 
'^Vdhi- quoient indifèrement des Caca- Exemple d’une femblable Ex-'J^^j^"* 
fée en plafmes fur toute forte de P/æ- périence dans toute la Chiru- meJl 
jes ^ êc d\Abfês. La Second£ fui- gie (y). Car dans Galien , & 

.^■cdies. ^fumis i & le'odoric ; qui dans les autres , on trouve 
dans les mêmes Ocahons ne fe bien des Exemples du Cerveau 
fervoie'nt que de Vtn. La Proi- bleiréj mais non pas d’une Partie 
■fieme avoit pour Chèk Gmllau- de la Subftance entièrement per- 
me de Saliceto , & Lanfram ; due. Cepandant il avoue , qu’il 
••oui tenoient un Milieu j èc pan- croit le Mal incurable, fi une C/- 


foient les Playes avèc des Qn~ hde entière fz) , comme il l’a- 
guens , des Em.vlâms dons^ pèle , fe perdoic j quoi-qu’ea- 
& molêcs. La Quatrième Sèête, même tems Téodoric Ça} fafle 
vètoit cèle des Alemans , qui fui- mention d’un Accident où cela 
voient les Armées , & qui em- ariva, & que fon Maître Hugues 
ployoienc fans diftieOrion , les de Luca ^ guérit néanmoins fort 
Charmes , les Potions , VHuile.^ bien. Mais ce pouroit bien être 
& la Laine. Enfin la Cinquième ici une de ces Fables dont parle^^Luea. 
ètoit cèle des Femmes , & des Gmào (^). 

Igmrans , qui, dans quelque II raporte la Cure d’une if?f- 
Malâdic que eeftit, n’avoient ja- nie Intèfiinaîe , & cèle d’une 
mais recours qu’aus Saints. Inguinale ^ d’une manière fort^o^^ 

Il fait aufiifurces Sèâres ^ au- circonftanciee j 8c il donne tou-^i««^^f^ 
moins fur cèles qui avoiént des tes les Métodes de réüffir dans 
habiles gens entre leurs Profèf- ces Cures , foit par le moyen du 
fèurs, une Réflèxion générale. Fer-, foit par celui des Cautères, 
xwn fur mais fort judicieufe à fa voir, &; des Catijîiques; préférant néan- 
5! s’étonne fort de les voir fi moins ces derniers à tous lesau- 

fort ahetirtés à fe copier éternè- très 


lement les uns les autres^ àmar- 


f-y) 3-, i iî. 

iz) 7., 2,7. (4) i,^. (b) Cap-^nguL 
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î4-es. Il décrit fort au-long J tant 
l’Opération , que ion Apareil 5 
èc il dit qu’il l’a vu. faire Trente 
fois à fon Maître, Piêre de Bo- 
nanto. 

les Mo- On trouve ici , Sc dans plu- 
deri^esfe autrcs Endroîs des Ouvra- 
ThveL ges de notre Auteur , plufieurs 
fions qui Chofes 5 que les plus modernes 
ne leur Praticiens ont publié comme 
%Zmnî propres Inventions : on 
peut juger de quel Droit ils 
prétendent qu elles leur apartien- 
nent. 

Ta- Tagauïîi'ds a donné à cet Au- 
fkif* Figure toute autre que 

h met cèle qu’il avoit eu jufqu alors j 
e» meïi- & nous le pouvons lire aujour- 
d’hui dans un Latin fort élégant. 
cor- Mais outre qu il a omis beaucoup 
rompt fa Je Chofes qui ètoient dans l’Ori- 
ginal i il lui arive quèlque-fois ^ 
félon le Sentiment de 5 de 

prendre le Contre-fens de fon 
Auteur J & fouvent dans les En- 
drois où il s’écarte de fon Opi¬ 
nion J c’eft là où il fe trompe 
èfèétivement lui-même. 

Bfoire Jo ne puis prendre congé de 
ç«sGui-cet Auteur J fans parler de cete 
do ra- Dèfcription remarquable qu’il 
Zr?efe donne (f) de la Pe(ie ari- 
de 1J.1S. vée en 1348 j &: acompagnée 
d’une Mortalité tout-à-fait inou¬ 
ïe. Elle prit fa Source dans les 
Ù) 2.;a,?. 


Indes 3 & de là fe répandit dans 
tout le Monde , & détruifit la 
^aîrùme Partie des Hommes 
qu’il contenoit alors. Dans l’O- 
rient elle continua ITmùdns5 &: 
y fut plus mortèle qu’ailleurs. 

Elle exerça fa Furie à Avignon 
pendant Sept Mois j & elle s’y £//<? fe 
divifa en deus Efpèces. L’une 
fe fit fentir les deus premiers 
Moisj Ôc fut acompagnée d’une nvi- 
Fievre violente, avec un 
chement àt Sang; à-peii prés de 
la même manière que Fracajîo- 
rius nous dit qu’il en ariva une 
de fon Tems. Il n’y eut pas 
un de cens qui furent ataqués 
de cetc première Sorte qui en 
réchapât 5 & on mouroit dans 
les Trois Jours après en avoir été 
faifi. La Seconde Sorte fuccéda 
à cèle-là, & fiirprenoit par une 
Fièvre qui devenoit continue, 

& qui ètoit fuivie de Charbons, 

& d'i_Abfês , particulièrement ans 
Atjfeles J & ans Aines, Elle ètoit 
autant mortèle que l’autre , èx- 
cèpté peut-être fur la Fin. Il y 
avoit auiîi cete Difèrencé entre 
cèle-ci , & l’autre , que l’on ne 
mouroit quèlque-fois de cèle-ci 
qu’au bout de Cinq Jours , au « . 
lieu que Trois Jours, comme j’âi,% 
dit, ètoit le Terme de l’autreù que 
l’on ne palfoit jamais. 

Guido denaeura lui-même 
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Avignon: pendant Il 

fot ataqué de la Maladie, lors- 
au’elle fut fnt fott Déclin j ôc il en 
fut fl mal pendant fh^ Semaines, 
qu’on défdpèrade fa Vie ^ mais 
âifin il fut heureufement fauve 
par un Bubon qui lui fortit. 

J’ai remarqué ci-defTus , que 
eesEcrivains,pour la plu-part,fans 
enèxcèpter liii-meme, ont 

principalement copie Albucujîs,. 
•Mais on peut dire qu’ils s écar¬ 
tent du Modèle qu’il leur a tracé 
dans fes Ouvrages de Cbirugie , 
en ce qu’ils ne fe renferment pas 
dans les Bornes de la ChifugU 
ieule, ou des Operations manue- 
ks ; mais qu’ils traitent aulR des, 
autres Maladies ^ principalement 
de cèles qui demandent des Re¬ 
mèdes externes j en quoi ils fui- 
Tcm A‘tj!îoêne-y & lés autres ^- 
.11 femble que îeur Inten¬ 
tion ait été de nous lailTer un 
Cotps; complet, de Médecine. 
Mais leurs Ecrits, auroient été 
d’un tout autre Prix , s’ils s’en 
ètoient tenu lîmplement à leur 
FrofèlEon, dans làqùèîe, quant, 
ans Cas qui regardent puremeot 
la Chifugie y il ont fouveiît fait; 
des Obfervations auffi. èxcèlen- 
tes ,^ qu’elles font nouvêles : au- 
lieu que dans les autres Bran¬ 
ches , il n’ajoutent quobque-ce» 
Ibitdulèur. 
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Entre les Ecrivains de ce u 
de, & de cete ClaOe, on trou- 
ve un /jnglois nommé Jean Ar 
dm , Chirugten , qui fefoü: une 
Figure afles confidèrable en fon 
Tems} ôc qui du-moins mérite 
bien qu’on parle de lui. Il nous, 
âprend lui-même quil a demeu¬ 
ré à Newark depuis l’An 
que la comença fes Ravages = 
en Angleterre y jusqu’en 1370. 
qu’il s’en vint à Londres , ou fa 
Réputation l’avoit précédé, il y. 
avoir déjà fort long-tems. Il nous; 
dit auffi qu’il pratiquoit déjà, 
avant que Comte de Dtr- 
by fût feit Duc dé Lancajlrty em 
13504 ce qui iemble renverfer 
FOpinion de ceus qui difent 
qu'il a vécu affés tard pour être; 
Chirugien de. Henri lY». Roi 
^ Angleterre,. 

Il nous a laifle un alTés gros O''- 
Yolume touchant h^. M'eàecine j 
& la (Mrugie j mais principale¬ 
ment fur cete Dernière > &: nous 
en avons encor parmi nous plu- 
lieiirs Manuferits.- 11 y a même/^«f 
lieu de s’étoner, qu’on, n’ait 
encor imprime cet Ouvrage j 
piiifqii’il eit certain qu’il feroic ««^« 
d’une auffi grande E) tiliré pour- 
le-moins 5 qu’aucun de cens qui 
ont été écrits dans cete Profèffion - 
en ces Tems-lài, fi nous éxcèp-; 
tons feulement Gmda, 

Il . 


DE LAME 
Il eft le premier 3 du-moins à 
vliiie îeCQ qui paroit, qui ait ranimé 
Defir de j’Art de la Chirugie parmi notre 
cuiu- ^ nos Compa- 

Cbirn- triotes 5 dont j ai parié ci-devant, 
ne paroiffent pas avoit eu par 
eux-memes beaucoup de conoif- 
fance des Opérations 5 ils fe font 
plü-tôt contenté de tranfcrire les 
Auteurs plus modernes. Mais Ar- 
dern ètoitaffurément un Homme 
d’èxpèrience, comme le prouvena 
fufifament le grand Nombre de 
Cas 3 6c d’Hiftoires » qu’il dé¬ 
crit, ou qu’il raporte 3 aulïi bien 
que cet Ouvrage dont .nous ve¬ 
nons de parler. On y voit ré¬ 
gner d’un bout à l’autre un grand 
Air de fimplicité3 ôc quoi-qu’il 
y ait quèlque Mélange d'Empi- 
ricifme , 8c même de Superfiition 
quèlque-fois3 néanmoins, confî- 
dèré l’Etat de la Médecine , 6c 
de la Chirugie en ces Tems-là , 
il peut fort bien pafler pour être 
un Cbirugien raifonablement ha¬ 
bile 3 6c J ce qu’on doit enfuite 
fouhaiter dans un Homme de ià 
Profèffion, pour avoir de la Pro¬ 
bité. 

efi 11 y a dans fesEcritsquèlques 
Traits d’une èxcèlente Métode 
fortirtf. de Pratique , 6c ils y font pré- 
iruaif. fentés de manière que le Lèdteur 
en peut tirer beaucoup d’Avan¬ 
tage pour fon Inftruêtion. Il a 


D E C I N K 
une grande Quantité de Remè¬ 
des à choifir, la plu-part des¬ 
quels il a lui-même inventé j 
particulièrement ceus- cique nous 
avons encor dans nos Difpenfa- 
toires, Fakntia Scabiûfee, Tapjî- 
^akntia , Tap/imei^ ècc, 

11 inventa un nouvèl Inllru-Z^w- 
ment pour doner les Lavemens 
dont il traite tort au-long 5 re- 
comandant particulièrement . \t nouveau 
Sel pour un des principaus 
grédiens qui doivent y être ad- 
mis. Il s’étend beaucoup fur les ' 
Avantages de cete Sorte de-Re¬ 
mède , foit pour guérir , fok 
pour prévenir la Maladie': 

6c de ce qu’il en dit. on 
pouroit afles bien s’imaginer , 
que c’ètoit une Chofe fort peu Domr 
pratiquée, 6c fort peu entendue 
parmi nous v en ce Tems-là 3 car 
il nous dit que c’eft l’Ouvrage tion irH' 
d’un CMaître parfait ; qu’il 
-faut aporter beaucoup de circon- 
fpèèfion , pour ne le faire , ni 
avèc négligence 3 ni avec téméri¬ 
té 3 6c que poup l’avoir bien fait 
il avoir eu cent , 6c cent fois, de 
bon Argent, fans parler de la 
Réputation qu’il en avoit aquis, 
dans pluheurs Endrois fort éloi¬ 
gnés. In hoc invigilet médiats , 
in’ operatione non fit negligens^ 
ne que temerarius , quoniam opus 
eft perfedi magiftri, pro quo Cen- 
H Z fies. 



60 


histoire 


#/w,&c. Et félon lui, il y a tant de 
dèxtérité à bien doner ces Reme- 
aes , dans des Cas de Colique , 
ou lorfque le PafTage eft emba- 
ralTé, qu’à Londres ^ lorfque les 
Lombards , qui peut-être alors 
pratiquoient autant en Médeci¬ 
ne 5 qu’en Üfure , eurent éflayé 
leur Métode à l’égard de cete 
Opération-ci , fans fuccês j la 
fienne en eut un fort grand. Cum 

fhribus 'vicibus Lumbardi Cly- 
fteria fuo more y &c. 

'Ms de II confeille de, prendre deus , 
fpndre CUfiêres y tous les Ans. 

dit-il,, les Avantages d’une 
flêres,. Semblable Coutume ne fe iau- 
roient hombrer 5 & par confé- 
quent J on doit avoir pour elle un 
très grand. Rèfpèd > LIam ejus 
beneficmm. nemo potefi dinumera.- 
m : hâheat.ur ergo in reverentia.. 

11 y a. dans, cet Ouvrage un 
T Eâité affés étendu touchant la 
T:^aué' 'pïllule kVJntiSy lequel un nom- 
Read tt2.àmüt en 1-588. 
à /’A- Mais ce qu’il y a, de, furprenant^ 
c’eft ce qu’il nous, dit qu’il 
' ïxderr. davoit jamais entendu ■ parler 
d’un feul Homme., foit en jin- 
gktêrre , ou, dans d’autres Pèïs, 
qui. prétendit de- fon Tems gué¬ 
rir cete Maladie fi. ce n’eft un 
certain^ CMoine qui avoir fuivi 
le Prince de Galles en Aquimney 
qui, dit-il,, n’ètoit aparament 


-qu’un Impofteur j car il avoir 
lui-même guéri plufieurs Perfon- 
nes que ce Moine oit abandoné 
comme incurables. 11 ajoute que 

les anciens Chirugiens,n’àvoient 

aucune Conoiffance des Moyens 
de guérir ee Mal, & avouoientilt' 
que cela leur ètoit impoffible j 
par-ceque„ Dieu, dit-il, qui 
„ le diftributeur de toute Sagèffe î/’ 
„ cache ans Sages bien desCho-/^*'’«8ï« 
,, fes,qu’il révèle au s Simples dans Zt' 
jj la fuitej Antiqui ^ fe non 
venijj.e confejfi funt : quü Deus 
qui fapientiæ difiributor exifîity 
aprudentibus, ér fâpientibus muU 
ta abfcondit y quæ dignaîur fim> 
fUcibus revelare.. 

Ce que crois de tout CQCÎCeteO-- 
efi, qu’à-la-vérité cote Opération 
ne fe fefoit pas fouventdii Temsp-;^^^. 
• de ce Chirugien- i l’on peut 
fort bien remarquer que de tous 
les modernes dont j’ai parlé jufi 
qu’ici, aucun, n’en a dit èxprèf- 
fément quoique-ce-foit, fi ce n’eft: 
Guillaume de Sâliceto-; qui décrit 
la Manière de la faire par le: 
moyen, d’une Ligature y ^ mû- 
rant le Fil comme fi l’on fioit: 
quèlque chofe avec une Sie, ce: 
qui doit être èxtrèmement dou^ 
kiiireus; 

La Raifon pour-quoi nous 
trouvons qu’il eft fi.peu parlé-de 
cete Opération de, Qhirugie dans. 

les; 
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'Athi- les Auteurs Latins , eft, fans dou- 
f lui-même, qu’ils 

iaprati- ont tous Copié , défend de i’en- 
quede trcprcndre dans UH grand nom- 
pér^~ bre de Gas y & lorfqu’il la con- 
ihn,. feille, il paroit aimer beaucoup 
mieux qu elle fe faffe avèc le Cau^ 
têre Aéuel, que de toute autre 
manière ufitée parmi les Anciens. 
C’ètoic aparament ce qu’ils n’a- 
Yoient jaimis vu pratiquerjàcaufe 
que la: Cliofe ètoit tout enfem*- 
ble , & terrible, & dangereufe. 
Ainfî, quoi-que depuis ce Tems- 
là elle ait été recoraandée par 
f abtice^^irg é'Aqmpendente’, notre Com- 
patriote Al. Read croit que „ ce- 
qui entreprend cete Opéra- 
tion y reflemble à un Homme 
qui ayant les Yeiis bandés vou- 
droit jouer à jeter un Bâton à un 
Cûq {f) , & prétcndroit-l’âtra- 
per.. 

Djat Ardern raporte déus Manières 
Mani'e. de faire cete Opération , ou par 
^ incilion , ou par ligature 5 com- 
. (d) Angletêrre, les Enfans prennent 

iinCoq^aus Jmrs Gras., ïulïient les Jam¬ 
bes, é“ le metent a terre V Animal d^a- 
bord ne fé remue point , étant acoutumé d 
cela. Un atstre , pour un prix convenu, 
d'une Dîjîance marquée ,.jète à-cet. Asiimal 
unajjes gros Bâton ; s'il i'atrape ,. éu qu'a- 
prês l^avoir fait tomber dû Coup , il pîiijje 
être à lui , ’^le faifîr avmt. qu'il fe relè¬ 
ve, cet Animal lui apartmitmais Jou- 
ventl'Aîiimal acoutumé ace Jeu, voit venir 
U Coup , & l'é/quive ; on bien il fe relève 
^ûp-tôti àt alors c'ejl. àrecûmencer^. 


me on les lit tout-au-long dans-^^'^^"^ 
Paulus, & dans Celje-, & ilpa-y^^/JiJ; 
roît les avoir principalement tiré 
du premiér de ces deus Auteurs. 
Cepandant, il a décrit quèlqiies 
nouveaus Inftrumens, comme le 
Jendîcukm -, & il a donné de nou¬ 
veaus Noms aus anciens , com¬ 
me lorfqu’il apèle Sequere me le * 
Specilium, ou Sondé j Asm ro- 
Jirata „ Isi Faix ou Faus de zVo/a? 
Paulus 5 & Frienum Cafaris , k 
Fil qukn paflfe pour faire la Li=- 
gature.- Car je n’ai trouvé ces 
Termes de l’Art dans aucun Au>- 
teur que chés liîi.- 

II eft fort certain 3 fi nous 
nous en raportons à ce qu’il 
dit lui-même , qu’il a eu beau- qlfsl' 
coup de Malades de ce genre de 
Maladie & même de la plus 
haute Volée, & qu’il a toujours 
parfaitement bien réiifli; Ce que 
nous pouvons du-moins remar¬ 
quer eft qu’il prenoit un grand 
foin de faire fon Marché le meil¬ 
leur pour lui qu’il lui ètoit pof- 
fible^ & qu’ilinfère dans fon Avis 
ceteClaufe, on ce Caveat, com¬ 
me s’èxprime fon Traduâreur ,, 
de prendre, pour fa Gure au¬ 
tant qu’il eft polîible de tirer , 
avèc de bonnes Sûretés pour fon 
Argent, lorsque l’on a fait fon 
Devoir. Centum Marcas faNo- 
bili.J) vel xl. Libras cum Rohis 
H- 3 ; 
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ér Feodis <—, ^ cenmmfoîi. rapùrter tout-au-long les -Efêts 
dos per annum ad Terminum vi- terribles, ôcfunèftes, qu’ilspro- 
fa, Il donne le même Avis duifîrent dans deus de les Mala- 
dans d’autres Cas, aufli-bien que des , lorsqu’il n’ètoit encor que 

édi^s cdulcU ~ dnfiatiomvir- jeune Fm/dm. Il paroît avoir 

ga _ _ xlfolidos; — aparament raporté ces deus Cas avec beau- 

que c’ètoit la Coutume de ces coup d’impartialité 3 Sc ils font 
Tems-là , d’en agir ainfi avèc fans doute affés importans pour 
^ les Malades. détourner les autres de pareilles 

lîparle 11 nous fait part de plulîeurs Expériences téméraires. 

Remèdes pour la d’t 7 n- Cete Période de Tems-quel- 

apelée Chaude-fiffe-, laquèle , que ftérile qu’elle fût., ne fepaf-'*'®'^^'^® 
mihii dit-il, eft quèlque-fois produite fa pas néanmoins entièrement 

la Piêre. 11 parle aulTi en fans produire quèlque Chofe/» 
plulieurs Endrois des Abfês , & d’auiïïparticuliér, qu’il êtôitéto-^*’®* 
'cticune des Tumeurs Scirrhenfes ; êtpar- nant. C’ètoit une Maladie, 

Véné tieulièrement de cèles qui fefor- qu’alors inconue j aucun Siècle , 
riemie. tnent au pénis ; mais il ne dit ni aucune Nation, n’en ayant 
pas la moindre chofe qui puiffe encor fourni aucun Exemple 5 
faire penler qu’il y eût rien de laquèle apres être revenue vilî- 
Vénérim. Cete célèbre Hiftoire ter plulieiirs-fois notre i/e en di- - , 
qu’il raported’unfô^fï/r, prou- fèretts; Tems -, a enûn ^ entière- 
ve ceci clairement 3 puisque, dit- ment difparu depuis. fomie 

il, la Maladie venoit d’une tou- Cete Maladie ètoit ce qu’on , 
te autre Caufe. In n)irga viriii â.SL'pdéSweatmgSicknefs^UMâ’^ptZ^ 
€ujusdâm Redoris prurtîtis re- ladie Suante. Elle ètoitoriginaire giew«e 
fenû acceffit , itâ qmd a jricû- de notre propre Pèïs5 ainfiileft^^^,^^ 
Uone âbpnere non pomit: fricato moins étrange qu’elle fe trouve 
Bemnr aliquod îempus, &c. èxaftement décrite par un deSick- 

Je ne puis abandoner cet Au- nos Compatriotes, l’illuftre, 6c 
teur fans dire encor un Mot de favant Gains. Elle comença en^ar 
Remarques. Il eft vrai qu’il premier Peu l’Année 148/. dans^«s^ 
mention des Caufiiqms corn- l’Armée de Henri VII. à-peu- W 
gHecan-.poïés Orpiment , ^ à" Arfenic ^tès dans le Tems qu’elle 
%}m ' ^ ^ ailés de pro- fit fa Défcente au Fort de Md- 

Cnnfii. en-méme-tems , pour nous ford. De-là elle fe comuniqua 
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bien rite jusqa^à Londres^ de¬ 
puis le 21. du Mois de Septem¬ 
bre J jusqu’à la Fmd’üchhre. El¬ 
le revint, vtüter VAngleterre jus¬ 
qu’à Cinq fois, & toujours dans 
Vi2té. La Ptemière fois qu’elle 
revint J fut en 1485 * Secon¬ 
de^ en, 1506- La îroifieme ^ en 
1517.. & alors elle fut fi violente,, 
qu’elle emportoit le Malade en. 
J-rois Heures de Tems; de forte 
que beaucoup de la Noblèfle pé¬ 
rit i & de la Populace il y eut 
pour le moins la Moitié qui fut 
emportée dans un grand nombre: 
de Villes.. La., ^atrieme , fois^ 
qu’elle parut fut en 1528. & el¬ 
le tuoitcete foisdà en Six Heu¬ 
res.. Plufieitrs Courtifans mourus 
renf, & Henri Vlil* lui même 
fut en dangér. En 15 2 9, & feu¬ 
lement alors 5 elle infèfta les 
Peïs-Bas , & VAlemagney ôt dans 
cete:dernière fur-tout, elle fit d’é¬ 
tranges Ravages , détruifit bien, 
du Mondév ôc fut en particuliér 
caiife que la. Conférence qui fe 
tenoit à (J^iarpurgh entre Lu¬ 
ther y & Zuingle touchant la 
Ste. Cène , fut intèrompue. 

- _ La dernière fois qu’elle revint 
fêîs à parmi nous, lut en 1551- ü-lieem- 
fon der- porta alors jusqu’à lao Perfon- 
mérre- en un JoLir à&r\s Wefimtn- 
Jier : & les deus Fils de Charles 
Brandon , tous deus l’un apres 
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l’autre , Ducs de Sufolk , y pé¬ 
rirent. A Shrewsbury en parti¬ 
culiér , où réfidoit notre Auteur, 

Caius y elle parut d’une manière 
toLit-à-fait terrible j & la Dè- 
fcription qu’il nous en donne 
eft du-moins aufiî éfrayante que 
cèle que nous avons vu de la 
Pejie à! Athènes y dans la Première 
Partie de cet Ouvrage (/). 11 l’a- 
pèîe fort jûftement une Fièvre 
pèftilencièle J, & eontagieufe ,, 
dont la. Durée ètoit d’un Jour laSueur 
naturèlj &: il ne regarde la 
que comme un Simptôme^ ou une 
Crifi de cete Fièvre.. 

- L>>Manière dqnt^n'etoit fah 
fi ètoit "^le-.ÿ-d;^bord elle ata- 
qiîoit quelque Partie pardcuiièrei Mamhe 
& ètoit acompagnée de Chaleurs dont on 
internes &: èxtrèmes 5 d’Inquié- , 
tudci deMaus dé Tête, d’Efto- 
mac , & de Cœur j quoi-qu’il 
fut rare qu’on vomît j de Déli¬ 
res î de Défaillances î éc d’Afibu- 
piflemens èxtr’ordinaires, & èx- 
cèflifs. Le Pous ètoit vite , & 
vehémens j &r la Rèfpiration Simptô- 
courte , & dificile.. Les Enfans , ^ 

les Pauvres, & les viéilles 
ètoient beaucoup moins fujêts à Mais- 
en être ataquës. Des autres, 
il y en avoit très peu qui ècha? 
pafleiit d’en être furpris , ôc la 
plU'part mourut. Dans cete 
ViL 

(?) Pmi. I. Pag. .& fiiiv. 
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Ville-là entre 

ladie dura Jr/t Mois, il en pe- 

rit prés de ^ ^ 

On n’échapoic pas meme a la 
Pavtkti- Maladie en voyageant en Fran- 
ce, ou en Flandres-, &; ee qu’il 
%h!a- y a de plus étrange, les Ecojjois 
«w. jjtéme n’en ètoient pas àtaques, 
ni les Etrangérs qui fe trou voient 
en Jngktêrre -, les Ângkis, 
quèlque part qu’ils fuflènt hors 
de leur Pèis, ne pou voient s’en 
èxemter, 6c s’en trouvoient feuls 
■ àtaqués. . 

mrêe II y âvoit perfonne qui fût hors 
ÿ^Me dangér avant les 24. Heures} 
evs âi Sc les Médecins furent d’abord 
très, embaralFés cornent fe gou- 
ijio.nter, ^ l’égard de cete Mâlâdie. 

Le feul Moyen qu’on trouva de 
la furmonter , fut de continuer la 
Sueur 5 & il ètoit nécéffaire de 
le faire pendant long-temsj car 
il on l’aretok, il n’y avoir rien 
de plus dangereus , ni de plus 
fatal. 11 n’y âvoit donc rien à 
faire que d’avoir patience, & de¬ 
meurer tranquile, & chaudements 
fans prendre l’Air , de peur du 
froid. Si la Nature n’ètoit pas 
affés forte pour faire .cela d’eîle- 
niême , il faloit l’affifter par 
art, êe tacher d’èxciter la Sueur 
par le moyen d’Habits, de Cou¬ 
vertures s de Remèdes ,. de- Cor- 
JimSi àtVin, &c. La Violence 
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du Mal ètoit bien pafTée en Tf ^ 
Heures , mais il ne faloit conter 
fur rien avant les 24. 

Il ètoit nécéffaire d’obliger 
quèlques Malades à fuer une 
eonde fois , &: quèlque Tempé-S'^^* 
ramens plus durs à émouvoir, 
rent contrains de recomencer 
jufqu’à Douze fois. Il y avoit 
un très grand Dangér à fortirdu 
Lit trop tôt ; & ceus qui n avoi- 
ent pas fué affés, tomboient dans 
des Fièvres très malignes. Une 
faloit point manger de Viande 
tout le Tems que duroit la Ma¬ 
ladie , & ne boire quoi-que-ce- 
fut les Cinq premières Heures. 

A h Septième Heure le Mal s’aug- 
mentoit de beaucoup ; 6c envi-</^^ ou 
ron la Neuvième, le Délire 
venoit.’ mais il faloit âbfolument * 
prendre garde de ne pas dormir. 
L’Expérience fit conoitre, félon 
rObfervation quefaitçJ%y-Ai?ri . 
Bacon , que cete Maladie ètoit 
plu-tot une Surprife de laNature, iin% 
qu’aucun Mal véritablement ïe- toitpss 
bêle aus MédicamenS ', fi: l’on 
prenoit un grand Soin dés Mala- 
dès le Comencement, Car, 
îorfqu’on aportoif au Mal les Re¬ 
mèdes nécéffaires, 6c dans le 
Tems qu’il faloit, il ètoit, rare 
qu’on en mourût. 

' Mais immédiatement aupara¬ 
vant, 6c dès les premiérs Co- 
men- 
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Etat àe mencemens du Seizùme Siècle 
leM'e une nouvèle Scène s’ouvre à nos 
Tvîroti Yeus. Il eft certain que la Mè- 
l; Cn- decine avoir alors une toute au- 
mence- j-j-g jT^^e i & que l’Hilloire de ce 
Tems là ètoit capable_ ck nous 
fournir des Particularités d’une 
toute autre Conféquence, que le 
long Détail que nous donne Mr. 
Le Clerc du vain , & ridicule 
Siftême de ParacUfe } & qui, 
quand au Tems ^ ètoient plus 
anciennes. 

^)rigwe Cete Période a étéauiîi fameu- 
pg qug jious avons dit ailleurs que 
des Arabes l’a voit été ; par 
delà raport à la Naiflance d’une nou- 
Moiadk y Maladie ^ qui dans un Efpa • 
Tems très court , fe ré¬ 
pandit par toute VEurope avèc 
une extrême Fureur j & qui en¬ 
fin a détruit plus de Monde, que 
l’autre n’a jamais fait. Je parle 
de la Maladie Vénérienne , ape- 
lée comunément Md de Naples; 
mais qui fut aportée en premiér 
lieu des Indes Occidentdes , ou 
elle ètoit Epidémique , & aulîi 
contagieufe qu’eft la Gde , par 
Columhus , &: fes Compagnons 
de Voyage, Elle s’ètoit déjà 
aquis du Tèrain en Italie en 
14.92. mais ce Terainn’étant pas 
confidérable , on n’y fit pas en¬ 
cor alors beaucoup d’atention. 
Cependant deus Ans après , le 


decine. 

Siège de Naples lui donna oca- 
fion de fe répandre dans l’Armée 
des François , & par ce moyen 
rinfèètion fut bien-tôt portée, 
tant dans le rèfte de Italie , qu’en 
France , & en Efpagne j & en 
très peu de tems le Venin, fe co- 
muniqua non feulement dans tou¬ 
te XEurope , mais encor dans 
5 & dans VAfrique. Il 
eft âufii à remarquer que IqsLbsE- 
Efpagnols , dans la première 
pédition qu’ils firent en AmérVgclange 
que , en raportèrent chéseuxce-<^«/aPe- 
te Maladie infèète, & peu après 
y en portèrent une autre, non poLîa 
moins contagieufe pour ces Peïs- Greffe, 
là , je veus dire la Petite Véro-^'^"^ 

U, dont l’Hiftoire nous aprendS"' 
que mourut le Prince indien „ .* 
Montezuma, - j;;;;.. 

Il y a à-la-vérité d’autres Ma- 
nières de rechercher l’Origine de-J"'"/^* 
la Maladie dont nous parlons, 
quoi-qu’elle ne difèrent point des 
autres quant au Tems. Syden¬ 
ham veut qu’elle foit venue de 
Guinée ; & Manardus raporte 
qu’une célébré Courtijane ào Va¬ 
lence en Efpagne , qui avoiteula 
Compagnie d’un Homme tout 
gâté de cete Sorte de L'epre no- 
mée Elephantiajis, en infèètaen- 
fiiite plus de 400 autres , dont 
quèlques uns fuivirent Charles 
VIII en Italie. Mais cete BelA 
I 
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le Fâlmcienne pouvoit bien, fans 
srande dificultéy avoir reçu elle- 
même Ylnfe^tim de qûèlcun qui 
venoit de VJmérique. 

Mr- Le Clerc nous donne à- 
péine la moindre Rélation , foit 
de fes Simptômes , foit de fa 
Cure. Mais comme cete Mala¬ 
die eft la Chofe la plus étonaii- 
te, qu’on ait peut-être jamais 
rencontré dans tbüte l’Hiftoire 
de la Médecine , foit que nous 
eonfîdèrions la Câufe de fa Pro¬ 
duction, la Violence de fon Ve¬ 
nin, ou la Nouveauté de fon O- 
rigine , elle vaut bien la peine 
€cieMa- (ioute que nbüs examinions 
fous quùk Figure elle parut 
feke d abord, & cornent elle en chan- 
qu^oîife dans la fuite} quéls Progrès 
elle fit 5 Sc quèles noiivèles Mé- 
cher fin toâts dc cute On éfiaya j pour 
un Frein à la Rage dé cé- 
nouvèle Sorte de Pefte. Je 
ce qui aŸM donc VOUS en doiiêr une 
jftmtfi Ebauche, félon ce qui s’éft paie 
ces égars pendant lés 50 , ou 
f^enté- éô pfèi^iêres Années 5 & j’én df» 
Tai aies pour qu’on piuffé avoir 
quèlques Idées jute , tant de 
î’Opinidn , que de la Pratique 
de cens qui ont vêcù > ou écrit 
dans ces Téms-là. 

D’abord ^ il efi: à-propos de 
remarquer que , dès lés premiè¬ 
res Aparences qu’on eut de cete 
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Maladie, aufil bien que depuis 

il y eut ptalîeursgens<iùin’ètant 

pas acoûtumes à penfer, ni à rai- 
foner plus avant que les Anciens o» 
ne leur en avoient tracé le « 

min, fe donèrent bien de la pei-f»”*'' 
ne pour prouver qu’elle a voit été «o. 
conue , tant aus Grées , qu’aus®“^f"^ 

Arabes-, quoi-qu’à-là-vérité elle"^""^ 
ne fut décrite qu’imparfaitement 
dans leursOLivrages5&: repréfentée 
feulement fous les Notns des di- 
ferentes Sortes de Z épm, éiUU 
cérAllons , & d’autres Maladies de 
la Peau. Je ne crois pas qu’ii * 
piiiffe y avoir un plus bel Exem¬ 
ple de l’ Adrèie qu’on a coutu¬ 
me d’employer , pour détour¬ 
ner i & pervertir le Sens des àn- 
ciens Auteurs, afin d’én apüyer 
une Opinion favorite , & de la 
faire fërvir à fon DèfTeinv Ges 
gens-la n avoient point d’autreses cela,, 
Métode d’argumenter,^ ou ée lien de la. 
prouver k Vérité prétendue 
leur Opinion, que de citer lés 
Anciens par pièces , & par mor- 
ceàiiSjen tirant un Simptôme d’un *- 
Endroit , un autre d’un autre y 
& ainfî de fuite, jufqu’à ce qu’èn^ 
fin iis eûfient figuré, & habillé à 
lèu'r mode, une Maladie dont les 
Anciens n’avoient jamais eu k 
moindre Conoiflance. 

C’eft ainfi qu’en ont ufé tous; 
ceus qui fe font jamais éforcé de 
prou- 
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Nilaps- prouver qu’on trouve la Défcrip- 
tite tipn (Je la Petite Vérole à^nsHi- 
véSi pocrate , èc dans Galien. Tè- 
ti^onîétéXo. eft ridée chimérique de Mr. 

Huet touchant Us Eruptions, & 
cra'T,«i îes Pîîftules Vèfficuîaires ; & il 
à Gsl- prétend l’apuyèr du Témoignage 
îien. Ve^iüs Valent , ^<iyEtius , & 
de Grégoire de Jours (f). Des 
Gens de ce Caradére, foit qu’ils 
écrivent, ou qu’ils raifonnent, 
peuvent bien nous montrer leur 
Litérature -, mais ils font voir 
en-mêmc-tems, qu’ils font capa¬ 
bles de lire beaucoup Tans juge- 
gement. Car , fans aler plus 
loin touchant laDificulté en què- 
ftion 5 Que quèlcun qui ait leu- 
îement du Sens-comun , jète les 
Yeus fur le Cas raporté par G. 
Torelîa , qui vivoit , & prati- 
quoit la Médecine , dans le 
Tems que cete infâme Maladie 
comença de paroitre 5 &: qu’il 
faut que voye s’ü pouta jamais apliquer 
tire avec aucuue Dèfctiption que les An- 
ciens nous ayent laiffé, -de quèl- 
crip. . qiieMaladie que ce foit, aus Simp- 
tomes, & aus Aparences, decè- 
%rnih-e qu’A véra décrite-à l’Endroit 
Maladie^ que je lui marque. Qu’on regar- 
pmr en de ^ & qu’on èxamine avec aten- 
t'ainc»' Peinture aulTi èxaéte, 

qu’elle eft belle , qifAretæus a 
fait de Y Eléphantiaps , & qu’on 
(f) Commênt. de rébus , 
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y trouve, Ci l’on peut, la moin¬ 
dre reflémblance avèc le Mal 
dont il s’agit. 

On poura aufTiTtôt 3 je crois , Erreur 
s’imaginer avèc Jean de CdaddefHjJ^^^, 
àen ^ que U Gûute\ .tant aus^jesden.* 
GMains , qu’aus Fifr5,nomée C^i- 
fagray & Podagra , & félon lui 
Guttay eH un Efpèce de Lèpre, 
ei^tléQElephantiaJis fumfpe^ 

Lepræ meo jüdicio , quæ vo¬ 
tât ur Elephantiafîs —~ j que de 
croire que la véritable Eiephan- 
tiafis des Anciens, foit, oupiiif- 
fe être, la même Chofe que ce¬ 
te fale Maladie des Modernes 
dont nous parlons ici. 

On peut laiffer les Gens pure¬ 
ment fpéculafifs , & qui n’ont 
aucune Expérience dans la Pra¬ 
tique , pouffer leurs Vifions le 
plus loin qu’ils peuvent fur ces 
Sortes de Chofes , & dans la 
moindre Idée , ou Exprèlîîon 0« 
douteufe de quelque Auteur an-^"®^”f 
cien, tacher ae trouver de-quoi/‘^„ÿi. 
faire à l’Antiquité un Honeur «« 
dont elle n’a pas befoin. C’eft 
ainfiqu’â fait Valefms, qui de ces qj 
Paroles que dit Tacite en ^oiUnt faire. 

d\iYiC2LgedeTibère, - ülcero- 

fa faciès, acplerumquetnedicami- 
nihüs interftinéia, conclut, que 
l’Etat où fe trouvoit cet Empe¬ 
reur , doit avoir été celui oà fe 
trouve un Homme que nous di- 
I 2 fons 
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fons aujourd’hui avoir la Crof- 

fe Verole. , . 

^ Mais comme, de toutes es 
Maladies dont nous liions les 
Hiftoires , ou les Dèfcriptions , 
dans tous les anciens Auteurs > 
il n’y avoit dans pas une cete 
CompliGation de Simptômes que 
nous trouvons dans cèle-ci 3 aulTi 
j|« /»/«îles Cireonftances de cèle-ci par 
[avons furent fi fingulières , à pluueurs 
la plus grande Partie 
ferî- des plus favans , ôc des plus ex- 
mentes pèrimentés. Praticiens, furent en 
de tems convaincus que 
toujours c’ètoit unenouvèleEfpèce , pro^ 
déclaré (Juîte par une Caufe nouvèle,& 
Taih'*' certainement, ni les GrkSy 
Nolvè. ni les Arabes n’avoient eu la 
moindre Conoiflance; 

C’ètoit là le Sentiment, dis- 
je J de eeus qui vivoient alorsi 
Le Père de Fallope ètoit préfent 
en perfonne au Siège de: Naples*, 
Qr q y a; même beaucoup d’apar 
renc€j qu’il a lailfé lui-mêmePH l- 
iboire de l’Origine de cete Ma? 
ladicj tèle que nous la lifons.aur 
jourd’hui dans les Ouvrages de 
des.plus An- 

[ hiffi mens Ecrivains, fur cete Matiè- 
''Woavek^xQ , fiipofc' toujouis■ que c’eil u- 
ne Maladie toute nouvèle 3. ou 
aux- ih- bien 11 n auroit jamais, eu recours 
[nef,ces ^us: PUfiêtes , une certaine Con^^ 
jonction, desquèles il dit être la 
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feule Caufe de ce Défordre. Laf«w« 
Lepre ètoit alors affés comune • 

Sc, félon lui, elle n’avoit nulement^^^''"*^"' 
befoin qu’un Phénomène fi extr’- 
ordinaire fe formât dans les.C««5 
pour la produire,. Enfin Jaque 
Catanée qui a, écrit quelque tems. 
après, reconoît bien à-là-vérité„ 
qu’il paroiflbit de tems-en-tems. 
dans cete Maladie quèlques Sim- 
ptômes femblables à cens de la. 
Lèpre , comme il eft encor vrai 
de dire que nous y en voyons de 
têls tous les Jours. 3 mais malgré 
tout cela., il ne laifle pas de la 
déclarer une Maladie nouvèle:: 

& c’eft-là fans doute ce, qui la 
fit apeler long.^tems du Nom dé 
Paturfa , qui efi l’Exprèiîions 
même dont fe, fervoient. les. hr- 
dïens,. 

Voilà donc quèl ètoit le SemSentr ^ 
timent des. Auteurs. Européens 
ce tems-là.. iSl ous, voyons enfui- 
te par le raport que nous en don> Leoa 
ne Jean de-Leon qui a fait l’Hi-^^^®‘ 
ftoire âéAfrique y fort peu après 
que cete Maladie y eût paru,i«^- 
que. la même Opinion y ètoit re- 
çuei. comme:la plus, faine.de tour¬ 
tes. j^Dans h. Barbarie: y dît-il,. . 

,, on; en meurt pour la plu-q)art 3, 

,,,& il efi: rare qu’on; en; guérifle;. 

„ Aurde-là du AtlaSi & dansée 

y^toVitQ.l^.Numidiey &c la Libiêj 
33 on la. conoît à-peine. De. fortes 
„qu’iP 


r 
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qu’il afive fou vent que des Gens. 
J, qui en font ataqués fe réfugient 
3^ au-plus-vite en Numidie , on 
On ètoifj^dans le Pèïs des Nègres ; où 
gxemt ^ Y Air eft fi bien tempéré, qu’en 
.3 demeurant là feulement quèl- 
en Nu> „ que tcms, on fe trouve entiè- 
^oürlir » ^ on revient 

même >. chés foi en parfaite fanté. 
guhif. ^ C’cft ce que j’ai vu de mes 
^3 propres Yeus ariver à un grand 
mlfiT. J, nombre de Perfonnes, qui par 
33 là n’ayoient. plus befoin, ni de 
' 3^ Médecin3 ni.de Médecine.: 

33 Les Africains n’avoient ja;- 
,3 mais conu cete Maladie 3 nimê- 
3, me jamais entendu prononcer 
3,fon;Nom3 avant que Ferdinand 
33 Roi de Cafiiîle eût chafle d’£- 
[pagne tous les Juifs qui s’y èp 
5 » toient établis. Mais après le Rer 
à'ivotr 33 tour de cts Juifs m-Afrique, 
pmé îa.^ quelques Malheureus, Gens dér- 
,5 bâiichés 3. ayant eu des Comu^ 
^uef ,> nicationsL trop particulières âr 
33vèc leurs Femmes , la Mala^ 
33 die pafla. enfin dè l’un à l’aur 
jjtre & fe répandit dans toute 
33 cete Partie du Monde- & mêr 
j^me avèc une tèle furie , qu’il 
J, y eût à-peine une feule FamiL 
35 le qui pût s’en dire èxempte. 
33 Qu’il en fbit néanmoins ce qu’il 
33 voudra ,, il eft certain du-moins 
33 qu’ils ètoient très fort per- 
^jfuadés- que ce Mal ètoit ve? 
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33 nu d'Efpagne en premiér lieu j 
„ & ainfi 3 faute d’un Nom qui 
33puifle lui être plus proprejils l’a- 
pèlent encor la Vérole d'Efpagne. 
3,Cepandant à TunV, 6t dans 
33 toute VItalie , on la nomme le 
^^Mal François. C’eft aufli 
„ Nom qu’on lui donne en Egi-%a/ 
sypte, 8 c dans la Sirie ; & dans F^an^ 

3, ces Pèïs-là (/j, c’eft imProver- 
,3 be comun d’imprécation, de di- 
3,re à quélcun, Giue la Vérole 
jyFranfoife te pniffe faifir.,^ Jus- - 
qu’ici Jean de Leon. Je trouve 
aufli que même en t^ngletêrre^ 
c’eft le Nom qu’on lui a donné 
de fort bonne - heure, comme il 
paroît par le Tèftament du Dr. 

Collet 3. Doyen de l’Eglife Ca¬ 
thédrale de iit. Paul deLondreSy 
en 1518.. 

Cepandant, je ne puis refufer 
d’avouer 3 qu’il y a dans quèl- 
ques uns des Ecrivains qui ont 
précédé cete Période de Tems, 
quèlques Paflages très dignes 
remarque , & capables de fourp^^^^^»-. 
nir quèlque Raîfon plaufible 
ceus qui s’imaginent, qu’ils 
voient dli>moins quèlques Etin^ temps-ci 
Gèles de conoiflance 3 àl’égard de 
cete Maladie.. Car il eft cerrain^ ugèff 
que quèlques uns de ces Auteurs c®"®'/- 
atribuent en termes formèls- 

I 3 la./adie. 

if) Aüffi-hien qifen Angletêrre au- 
fourd^hd.- 



la Jonaion impure qu on peut 
avoir avec une Femme, un, ou 
deus Simptômes particuliers, & 
affés fréquens dans les Maladies 
Vénériennes. 

Pûfages Gordon ., parlant des Âhfês, 
^°^Ulcêres ^ ou Douleurs qui fur- 
^Lan- viennent au Pénis , leur affigne 
franc, entre autres Caufes, cèle ci, Jn- 
muîierecujus matrix 
’vir'à^ immtmda, flena fanie^ aut'ui- 
apityer^ ruknta , ,,fe joindre avèc une 
5 5 Femme dont la Nature eft 
' 3, pleine d’impuretés, &• de ma- 

3, tière purulente 3 ou virulente.3, 
Lanfranc qui a écrit avant lui 3 
eft encor plus circonftancié j & 

dans la Dèfcription qu’il donne 
de ce même Mal, laquèle auftl- 
bien que tout le rèfte de ce qu’il 
écrit 3 il prend dans Guillaume 
de Salie et 0 , fc &rt des EKprèf- 
€ons ftiiyaotes (g'). Ulcéra 
ninnî- ex fupulis caUdis 'vir^æ fu- 
fervementîbus 3 qmcypofiea cre~ 
fantîiT i ^el £X acutis kumarihus, 
ioeum ukerantibus , ^el ex rom- 
mixtione cum fæda muUere 3 quæ 
€itm talem habente mot hum 
de novo coiverat^ Si qui *uuU 
Membrum ah omni corruptionefer- 
n}are , eum recedit fa muliere quam 
habetfufpedf:am ab Immunditiada- 
fvet iUnd eum aqua eum aqua ctm 
^etomifia.'^^h^sUlcètts font ,pro,- 
ig) J, 11^ 
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„duites par des Pufaies chaudes 
„ qui lurviennenr à U Verge Sc 
„ qui crèvent dans la fuitj ou 
3, bien par des Humeurs âcres 
„ qui rongent l’Endroit où elles 
,3 font du léjourj ou bien enfin, 

3, par la Comunication avec une 
„ Femme gâtée , qui a eu ré- 
jjCemment la Compagnie d’un 
„ Homme qui avoit une Mala- 
„ die femblabîe. Si l’on veut 
3, s’éxemter de -toute coruption , 

3,& la prévenir 5 il faut, en qui- 
,3 tant une Femme que l’on foup- 
jj çonne de n’être pas pure , & 

„ faine , fe bien laver les Parties 
3, naturèles avec de l’eau mêlée 
,3 de vinaigre. 

Notre compatriote ^ean de 
Gaddesden prend mot-à-mot la 
Rélation de ce Simptônie, & le 
Remède qui y eft joint 3 & il l’in¬ 
fère dans le Chapitre qu’il fait 
de là Lèpre. D’où il y a des gens 
qui veulent inférer 3 que^ce n’è- 
toit point une véritable donc 
l’Auteur vouloit parler, mais u- 
ne véritable Maladie Vénérienne3 
qui paftbit fous le Nom de Lè¬ 
pre Car, difent-iEj k Lèpre xdde gmur 
pas contagieufe , Sc on ne Fa ja- de ceut 
mais vu fe comuniquer par 
Compagnie charnèkdesdeus Sè- /f/// 
xes. Mais il eft très fur que, qui-^^f^ «Vjf 

conque jètera les Yeus fur 
ftoire de cete Maladie, trouvera 
que 
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qm les Anciens en avoient une 
toute autre Idée. ç_/Etius dit 
èxprsEément q;U eUe eft con- 
tagieufe, ôc conformement à ce- 
te Opinion y déclare qu’il eft 
dangereus de s’aprocher de trop 
prés d’un Lepreus. Il y a beau¬ 
coup d'aparence qu’il fe fonde 
aufll fur cetc même Raîfon , 
lorsqu’il dit, que la Comunica- 
tion charnèle eft très pernicieu- 
fe dans; ces Cas & qu’il fait 
mention de la Cafiration , com¬ 
me d’un Remède qu’il a recon¬ 
nu lui-méme très èxcèlent, non 
feulement pour guérir le Mal, 
mais auffi pour le prévenir (i). 
AviceM Q') xio\xs dit, qu’il n’y 
mnt" ^ jusqu’à l’Air qui ne foit 
«"Avi* eorompu dans cete Ocafion, 
eêne,, Gomme il l’eft dans, cèle de la 
Pefie y àc la Rougeole , ôc de la 
-Fetite Vérole. Or fi la Conta¬ 
gion fe peut comuniquer par ce 
moyen, je veus dire , par celui 
de V Atmofphêre y à l’égard de la 
Lepre ; combien plus aètif . & 
plus diligent, le Venin ne fera- 
pas: à fe répandre , dans nu: 
Atouchement immédiat ? Il eft 
vrai que c’a été depuis peu la 
mode J de nier qu’il y eût aucune 
Contagion dans quèlqiie Mala¬ 
die que ce fût, même dans cèle 
que l’on regarde comme la plus 
{h) 4,i,.iio.. (i) 4 , I5 122. 
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terrible de toutes par raport à ce-/of*)fe' 
la3 je veus dire, la Pefie. Mais^«f^'- ^ 
pour ce qui eft de la Lepre, ces 
refeurs de noüveaus Siftêmes de Wife, 
Médecine feroient bien de réflé¬ 
chir fur ce que Moïfe , le plus 
grand, comme*’le plus ancien de 
tous les Ecrivains du Monde, à 
dit là-defltis i puisqu’il a fait af- 
fés voir qu’il ètoit d’un Senti¬ 
ment tout-à-fait opofé au leur y 
ou bien il eft certain qu’il n’au- 
roit jamais été fl èxaèt, ou fi cir- 
conftancié, dans les Lois qu’il a 
donné fur la Manière, & le Tems 
que les Malades dé Lèpre dé¬ 
voient être féparés de ceus qui 
ètoient fains^ ni fi rigoureus, ou fi 
fèvère dans l’Exécution de ces 
mêmes Lois, jusqu’à ne vouloir 
pas foufrir que ceus qui ètoient 
impurs , demeuraflent dans le mê¬ 
me Camp, ou dans la même Ville, 
avèc les autres ^ de peur qu’il ne 
leur comuniquâflentrinfèàionC/), 

Si l’on confidère encor que ce¬ 
te Infèftion fe cornuniquoit par 
l’Aproehe, & par la Fréquenta¬ 
tion des Malades i & particuliè- 
rement par l’Atouchement de leur 
Perfonne , ou dè leurs Habits, tante. 
ou trouvera peut être là-dedans 
une bonne Raîfon de ce que les 
Septante (m) ^ dans ces Chapitres 
qui 

(/) Levific. 13. [m) Levitîc.i3-& 14. 

& Deuteronom. 17,8. 
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qui traitent de la Lepre , rendent 
conllaraent TExprèfliün hébraï¬ 
que , qui fouvent fignifie un 
Coup , pur le Mot Acpii ^ & 
pourquoi la Tradu6tion Anglot- - 
je l’apèle toujours la F'èjle de la 
Lepre, The Plague of Leprofy. 
■Comertt ’Mais pOLir retourner à Avicê- 
^c/tmLe remarquer ici, qu’il fait 

■ce que mention de cete même Manière 
^ dont FInfèètion de la Lèpre fe 
comunique 3 8c qu’il parie de ce 
ruich-e même Simptôme particuliér , je 
m Pe- Yeusdire, une Ulcère au Pems^ 
avèc chaleur d’Urine , comme 
étant fouvent caufé par l’Aête 
Vènerim 3 quoi-qu’il ne dife rien 
de plus J quant à F Im pureté con- 
îagieufe , fi ce n’e'ft que la Per- 
fonne avoir la Lèpre, Les au¬ 
tres Auteurs que J’ai cité ne par¬ 
lent que de ce feul Simptôme , 
comme provenant quèlque-fois de 
la Copülâiîon charnèie 3 Bc il eft 
'certara que la Dèfcription qu’ils 
en font, eft èxaétement cèle d’une 
Gonorée virulente; mais il ne fu- 
pofent aucun autre Accident qui 
fût jamais furvenu ans Perfonnes 
înfèètées de la forte. Cepandant, 
je crois qu’il n’y a aucun Sens 
dans lequel on puilTe dire que 
tout ceci réponde ans Circon- 
ftances de la Maladie Vénérienne^ 
qui 5 lorfqu’elle eft véritable¬ 
ment tèlcj fe manrfefte fous cent 
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autres Formes, Sc Figures 5 8c le 
Malade fe plaint de Douleurs 
tout autres 3 ôc d’Accidens tout 
difèrens. 

C’eft avèc aufii peu de raîfon 
qu’on prétend mètre la Maladie couC 
de ceus donc il eft tant parlé au * 
Chap. 15. du Lévitique , à 
la Chair découloit , au rang des parie 
Simptômes de cèle dont nous par- 
tons. Car fi nous réfléchillons 
feulement fur le peu de Jours de vkiqûe 
féparation qui ètoient ordonés, 
nous vêrons bien-tôt qu’il faloit 
nécéffairement que cetc Maladie rien, 
fût d’une tout autre Efpècc, 

Nous favons d’ailleurs qu’une 
fimple Gonorée , 8c les Règles 
des Femmes , ètoient regardées 
dant xoMtYOrienti comme ayant 
en elles quèlque chofe d’impur , 

8c même de contagieus 3 c’eft 
pour-quoila Loi àtÔHvife les ob-~ 
fige affés fouvent ans mêmes Rè- 
ftriifttons que la Lèpre, 

Rhaz^ês qui, comme nous 
l’avons vu, a pratiqué enPerfe, 
fait mention d’une Ulcère au y" 

nis J 8c même félon lui eau- 
fée par une Manière particulière 
de Copulation, à favoir, jfeen-pos mi- 
fio miilieris fupra wurn. Mais ^ 
je ne crois pas qu’il y aitperfon-po/«« 
ne qui veule foutenir, que c’ètoit H 
çc que nous apelons aujourd’hui,{"^^.;^^, 
mreU 

{-») Continent. ary. 
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nniu tîn Mal Vénénen , ou qu’une 
Véné- femblable Pofture fût feule capa- 
^mns. ]^\q Je comuniquer un pareil Poi- 
fon. Le Ridicule d’un tèl Raifo- 
nemenc faute aus Yeus j comme 
■ s’il n’ari voit jamais-d’C/Zf^r^ cou¬ 
lante à cetè Partie qui ne fût Véné¬ 
rienne J & qu’il n’y eût aucune au¬ 
tre Caufe qui fût capable de la 
produire J ou même qu’une Go- 
norée virulente fût toujours une 
Conféquencê nécéflaire d’uneCo- 
pulation impure. De pareilles 
Idées feront bien plus abfolu- 
ment détruites par f’Hiftoire de 
cete Maladie , que par tout au¬ 
tre Manière de raifoner, 

U Go- Car on y peut voir ^ que ce 
norée Simptôme particulïér dont il eft 
quèftion, ne s’eft montré que 
fssun tout - au - plu-tôt giuarante Ans 
Simptô-- apres i’Infèdion de Naples, & que 
J;;.jl{^'même jufqu’à aujourd’hui, il n’a 
delà pas toujours été le'Compagnon 
Maladie inféparable' de la Vérole. 
rioine" Mâîs néanmoins , pour ne 
rien diiïimuler de la Vérité , il 
y a encor quèlque chofe de plus 
fort que tout ceci dans GmlUu- 
i/r Saliceto, en faveur deceus 
laume qui Veulent nous perfuader que 
de Sali- cete Maladie eft plus ancienne 
ToJpiui prétendons. Car 

favora- cet Auteur va bien plus loin fur 
i//àfff«cete Matière , que fon Copifte 
Lmfranc xéâ hit. Par Exem¬ 


ple J lorfqu’il parle d’un Bubon^pour 
il nous dit qu’il furvient quèl-^’^®J*^^ 
que-fois (f') , cum acciâit homini.cal^Ma. 
in VirgA oorruptio , propter con- i^dk. 
cubitur/i curn fœdâ muliere , ' aut 
ob aliam caufam : itaque corrup- 
tio multiplieatur i & retinetur in 
virgA : unde non poteft natura 
mundificare virgam aut locum , 
primo propter multam plicaturam 
partium -illarum , ^ propterftri- 
éîam viam tllms loci.^ unde redit^ 

& régurgitât materia ad locum 
tnguinum , propter habiUtatèm U- 
ci illius ad recipienâam SuperjîuV 
tatem quamlibet , ^ propter 
affinitatem quam habent hæc loca 
ad, Vtrgam. — „ Lorfqu’il s’en- 
5, gendre de la Coruption à la 
,,Verge d’un homme, par-ce 
3, qu’il a eu un Comerce charnèl 
,3 avèc une Femme impure , 8c 
55 corompue 5 ou pour quèlque 
55 autre Raîfon. Alors la Corup- 
,5tion eft retenue dans la Verge ^ 

,5 8c s’y augmente tèlement 5 que 
55 la Nature ne peut plus en né- 
55toyer cete Partie. Première- 
35 ment à caufe des Replis muî- 
jjtipliés qui fc rencontrent dans 
55 ces Endrois-là , 8c enfuite 
35 par-ce que les Paflages en 
35 font fort étroits. C’eft pour- 
33 quoi la Matière revient furfes 
35"pas5 8c regorge vers les Aines^ 

K 3jpar 
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a, par îa Propriété qu’ont ces 
j5 Parties de recevoir toutes for¬ 
tes d’Humeurs fuperflues , & 
J par leur Afinité avèc h Ver- 

'11 faut avouer qu on ne peut 
guère s’èxprimer en termes plus 
clairs J 8 c comme c’eft la tout 
'Jucm ce que nous avons de plus ancien 
»’?ea- aucun raport au Sujet que 

€sr rt- nous traitons , c’éft auiîi le plus 
ff/ar^aé folide Fondement de cens qui 
figcÛ foutiennent POpinion contraire 
Guil- quoi-que je doive avouer icij. 
que je ne trouve pas qu’aucun 
jamais remarqué ce 
Pi 4 r.e Paflage 5 ou du-moins en ait fait 
^’Argi- fon profit, 11 elî: bien vrai que 

Copie Ptêre d'Jfgikm 3, qvLi a écrit 

fro«-long-tems SipïèsGmMaumey fem- 
S ï c emprunter de lui tout ce qu’il 
nous dit fur ce Sujétî, 6c que fans 
lé nommer J il fe contente d’ajour 
ter (p^mum moràorvobisyUo.. 

Je, vous avertis, d-une ckofe ,5^. 
3^. — àfavoir,jjQue fi l’onn’env 
ployé pas les Furgatifs- avant 
quèlque lyijlringem que ce foit^. 
33 pour une Ulcère à la Verge y 
23 il y furviendra un Bubon. 
Mais ceci meme eft, à monSen- 
timent, fort éloigné: de pouvoir 
fervir d’un Témoignage fufifantj 
pour prouver que la Maladie 
Vénérienne étoit conue à. Gjiillau- 
(p) |o. 3, ^ 


O I R. E 

nte.. Car s’il l’avoit conu , il au- 
roit fans doute parlédetiuèlques 
autres Simptômes, qui font du- 
moins aufli remarquables, 6c aulE 
finguliérs , que i’eft celui d’un 
Bubon. 


Il eft certain d’ailleurs, qu’Ü teBu- 
ne parle lui-même de ce d^rniér, 
que comme en paflant , & par- 
ce qu’il peut quèique-fois. furve- 
nir apres une Copulation impu,^ 
re i & il mèt indifèremment ccte 
Caufe au nombre de plüficurs au¬ 
tres , ,qui 3 à fon Sentiment, pro- 
duifent allés fouvent cete même 
forte de Tumeur. 

On peut encor ajouter que y 
comme il eft le premiér qui air 
parlé d’un Bubon produit de ce¬ 
te manière , ce peut être un Cas; 
particuliér qu’il ait rencontré, 6c 
qui, en lui-même', pouvoit bien 
yenir d’une foute autre Caufe ,, 
aulE bien que de cèle qu’il lui 
atribue. Car il eft très certain' 
que tous les Bubons ne font pas/««^ 
Vénériens. Outre cela il furvientf*/g^f' 
fouvent des Tumeurs qu’on pren- 
droit pour des 3 & qiiiy^«« 

en ont F Aparencei 6c nous voyons^/f 
tous les Jours ariver , qu’une riens» 
Humeur qui s’eftjeté j ou une 
Ulcère qui s’eft engendré, dans; 
quèlque Partie du Corps que ce. 
foât> Il elle. eft. mal gouvernée,, 

OE-i 
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xm que rEeoulement foit arèté 
trop-rôt 3 n’eft que trop capable 
de produire une Enflure, ou mê¬ 
me un Jli^fês , dans quèlques u- 
nes des Parties voifmes. 

On peut, félon moi, afîrmer a- 
voirdft vèc beaucoup de raîîbn , qu’iL 
vicêres peut y avoit des Ulcères , ou un 
^tesTa Ecoulement de Matière corom- 
Penis.é’ pue, à tous les Endrois du Penis^ 
4 esDé- qui néanmoins peuvent ne rien 
avoir de Vénérien^ mais être feu- 
mtun, lement /produits par quèlques 
Humeurs âcres , & corofives, 
^aitlien déchargent par-là. Quèl- 

ée sjé- que-fois même les Glandes du 
îisrien, QUn lui-même, &: cèles qui font 
aus Extrémités de VÜUetre y dé¬ 
chargent en fi grande Quantité 
l’Humeur dont elles font pleines, 
qu’on y pouroit bien être trom¬ 
pé, fi on n’y fefoit une atention 
particulière j 8 c les prendre pour 
Ecoulemens Vénérkns , lorsqu’ils 
ne font rien moins que cela : 
d’autant plus que les Parties 
font fouvent alors fi Ulcérées^ qu’il 
en arivc un Phimofis. 

Cela une fois fupofé , fi dans 
des Ecoulemens d’Humeurs qui 
peuvent ariver naturèlement à ces 
Parties^, il ne fe fait pas une Dé¬ 
charge fufifaotej il fe peut bien 
former des Bubons dans les Aines 
qui cepandant ne font nulement 
P^énérienSi 8 c non feulement des 


Bubons peuvent fe former dans 
tous les Endrois des Organes de 
la Génération^ mais auflides Tu-£s Cg~ 
meurs ^ & des Abfês. 11 n’y 
point de doute non plus, qu’onf>^„JJ^ 
ne puifle contrader ces Incomo- qai ont 
ddités par la Fréquentation des^!^*”* 
Femmes, qui, fans avoir, niîa/'f/^,. 
Lè^re , ni la Maladie Vénérien-ditéî us 
ne^ peuvent néanmoins fort bien^’®^'*^®* 
avoir àes Ulcères , & des 
tûmes à leurs Parties naturèlés. hks. 
Ceci peut beaucoup aider à trou¬ 
ver la véritable-Raîfon delà Pou- 
riturc qu’on remarqua dans la 
Maladie dont Jean de Gand fut 
âtaqué ^ 8 c de ce Mal conu au- 
tre-fois parmi nous fous le Nom 
de Brenning , dont il eft fi fou- 
vent parlé dans l’Hiftoire de 
notre Angleterre. 

Tout ce que les anciens 
decins de Hotte Nation , aufiî-f 
bien que Jean Ardern , ont dit rlTés 
fur ces Matières , eft pris tout tJkèret 
entier des Arabes ; qui,. lors- 
qu’il y avoir, qüèlque Excoria- 
tion , ou qüèlqüé Ulcère au Pe- Arabes.’ 
niS i ou au Vacgina ^ ont iovL]oms 
parlé de la Chaleur diUrine , 
laquèle les Traducteurs apèlent 
aiiffi toujours Ardor y Arfuray 
8 c Incenâtum ; 8 c conformément 
à cete Idée, prèferivent une quan¬ 
tité d’injèdions difèrentes pour 
y remédier. 

K 2 
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On peut, je crois, tirer d’au¬ 
tres Argumens auffi forts que. 
ceus-ci, de ce que j’ai èxtrait de, 
Guillaume de Saliceîo-^VôntVL^Qnt 
même encor tirer de plus forts, 
du Chapitre de Téodoric , que 
l’Exa* ^éja cité.. Mais ces Simptô- 
qui fuivent la Copulation ,, 
preux, têls que font ceus dont il eft par- 
farGt{-i^ çeg Pâffages 5. ont-ils vé- 
SJ/ritablement du raport ayèc ceus. 
rhfi qui dé la Maladie Vénérienne De 
îrTo" plus, lionfe veutdoner la.peine 
^^' de lire TEKamèndes Llpreus^nr 
àe VÂn- bîié par Gefiier on ne trouvera. 

P^s. Si% Simptômes ,, entre' plus. 
Veàk de Cmt que ce Catalogue con- 
Véué- tient, qui s^'acordent avèc ceus., 
derme. qu’-Qu voit paroîtte dans chacune 
des difèrentes. Périodes de la Ma¬ 
ladie en quèftion i dii-moins fi, 
l’on veut bien faire une véritable 
Atention a la. manière dont ik- 
paroifîent. 

Mais je ne m’étendrai pas plus, 
loiu ce Sujè't. Je m’en tien- 
Mr. le “ drai' à la Remarque judicieiife, 
^drc.. que fait gMt. Le Clerc ; qui eft 
que, fi cete Maladie ètoit aufîl 
ancienne qu’on prétend qu’elle, 
l’eft ; êc que les Médecins eiif- 
fént négligé d'’én parler 5. les. 
Poètes du-moins- ne l’auroient 
pas oublié. Ainfi , c’eft' une èxr 
cètente Preuve., qu’elle n’ètoit 
pas cenue du Tems des plus.an- 
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ciens.de ce derniér Genre d’Ecrf- 
vains,i autrement un Sujet auffi. 
fertile , & un Fond auffi iné- 
puifâble de Satire , ôc de RaiULesPcè^ 
lerie , n’eiit pas échapé à des Poè. 
tes du Génie de E)ante , de Pé- sltirH 
^rarque ,, &: de Bocace, Mais ^f^, 
enfin je laiiTe le Lèéfceur décider”''"^'’*' 
cete Quèftion de k Nouveauté, Sl/L 

ou de l’Ancienneté de cete, Is/bi-pmii 
ladie 5. & je paffe à fon Hiftoi- 
re., telle qu elle le trouve écri¬ 
te dans, les' Modernes. 

N. Leonicenns le grand Rë-^’Hj/:- 
lîaurateur de la Médecine . 

que y & Profèficiir célèbre à P^r-vS^fc*. 
rare ^ a été le premiér qui ait pu- ^nence 
bîié quèlque chofe fiir cete Ma- 
tiércj, j& les feulsSimptomes dont cenus - 
,,il parle fontDes Bufiulei quii^w 4}r 
3, comencent à paroitre aus 
yiJies natur.êles. ^ & qui de-là 
,,,répandent par tout le Corps ysiièmu.. 
35,particuliè rement fur le Vifage, 
î,& qui font acornpagnées de. 
3,.,grpdes Douleurs. „ En-èfècee: 
Traité eû plu-tôt un Diflertation 
Scolaflrique, qu’autre chofe ^ &. 
comme; c’ètoit un Sujet tout nou- 
'ueau y il fe contente de recher^- 
cher de, combien ceteMaladie s’a-: 
proche ou. s’éloigne de ]^Ele- 
pkantiafis y de Vlgnis Sacer , 

Ferfi&us-y & autres télés; Mala¬ 
dies décrites par les Anciens. Il 
parle beaucoup des Caufes. qui. 
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la peuvent produire j mais il ne 
dit rien du tout des Remèdes ^ 
ni de la Cure qui lui font pro¬ 
pres. En un mot, il ne paroît 
pas avoir jamais pratiqué 3 lui- 
même 5 ni vu pratiquer d’autres, 
dans aucun Cas qui eût du ra- 
port à cete Maladie. 

On peut dire la même chofe 
Seb, A- jg Aquilaniis , qui ècri- 
nus^f" vit à-peu-prês dans le même 
Noèl «r^Tems 3 êc de Noël de, Montré- 
tféfo'r répondit à Leonkemis 3, 

Anto- Antoine Scano- 

îîius rok J qui répliqua à ce derniér 
en 14985'poiir défendre celui qu’il 
avoir ataqué., 

Dans ce même Tems-ci dont 
nous parlons 3 pratiquoit un no- 
©. To- mé G. Torelîa y Médecin de Cé- 
ml- f^f' Borgiay êcànFâpQ Alexan- 
cw, puis dre VI. 11 fut enfuite Fait Evêque 
Evèqtie. de par ce même Pape 3 mais, 
il ne raflemblatous fes Ecrits pour 
en faire un Livre, que Dix Ans. 
après qu’il eût cêfle. de prati¬ 
quer. Il va. un peu. plus loirt 
dans fon; Difeours 3 que ne fait 
Leonicenus dans lefien 3 &ilpar- 
îe de Douleurs NoAurnes , & 
^Ulcêrts., 'uirukns de plufieurs; 
Simpto- Efpëces. Tout fbn Raifone- 
^“fû^^^ment ed pris à'Avicine', comme 
c’êtoit alors la mode, d’apliquer 
la Doctrine des Arabes à àcs Ma- 
ladies, qui n’y avoient pas le moin-- 
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dre raport. Cepandant il ob^ - 
ferve Cinq Sortes de Cas > dans 
lesquêls il y a quelque chofenon 
feulement de fort digne d’aten- 
tion 3 mais même de fort Nou¬ 
veau. 

Dans le Premie'r y un Chancre 
parut le Second Jour , &: même 
il ètoit déjà fort dur. Au Smè^ 
me Jour, il furvint des Douleurs 
très fortes 3I& au Dixüme cimn- 
tité dt Fufiîdes ip 3 .vmmt. 

Dans le Second; au Trentième 2^.. 
Jour J les Pufiuîes fortirent 3 & 
au Trente-cinquieme de grandes 
Douleurs , & un Enrouement. 

. Dans le Troifieme ; apres Dix.^,- 
Mois-, il parut des Croûtes ga- 
leiifes, & desDouleurSf 

Dans- le Quatrième ; il y eut 4,, 
des Douleurs prèsqu’au Comen- 
cemenü. Après Deus Mois il 
fortit des Croûtes galeufes fur 
tout|leCorps,ôc alors les Douleurs 
diminuèrent. La Maladie dura 
Dw Mois dans cet Etat, 5c à 
la Fin de l’Année, il parut deus 
Dlcêres à la Jambe , acompag- 
nées de Douleurs très violen¬ 
tes.- 

Dans le Cinquième Cas , il 5 =* 
parle de Douleurs , de Pîijiules ^ 
^d'Tjlcêresy qui laiffèrent lès Os 
des Parties où elles s’atacHèrent^, 
presque découverts. 

Voilà, cerne fembîè, lèspre- 
IC 5 miè-- 
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5-,,, mières Dèfcriptions que nous 11 décrit deus fortes 

Dèferip- ayons j dont nous piiiflions tirer guctis de ^JJ^tYCWî, ; mais il dit 
. quèlqueldée jufte de ceteMaladic, qu’ils ont, Tun, & l’autre^détruit 
Peut-être direz-vous qu’elles ne une Infinité de gens , qui à-k- 
tes\la font pas trop parfaites 5 mais vérité, n’ètoient pas tous Morts 
Mhods voir qu’elles le font dans la ‘ConjonÆure du Mal, 

encor beaucoup plus 5 que la Mé- mais qu’on pouvoit dire cepan- 
car plus, tode de Cure qui les acompagne. dant qui avoient été, ce qu’on a- 
11 dit d’abord que la Cure de ce- pèle, tués 5 & ,3 Que ces témérai- 
te Maladie fut trouvée du Tems >3 res Empiriques doivent rendre 


de fon Prince , Céfar Borgia ; 
mais elle ne confifteen quoi-que- 
ce-foit autre chofe, qu’à purger, 
faigner, réfoudre les Humeurs, 
& baigner & ne drfère en rien 
aii-mondc de la Métode que pra- 
tiquoient les Arabes dans toutes 
les Maladies de la Peau , comme 
pour les Ulcères. 

Memtra Quant à la Manière de {cfroter 
en On- 2iVhc dü Mercufe, illa condanne 
<^o®uîe pernicieufe î 6c il remar- 
, que qtie des Charlatans ignorans 
hruittîl avoient tué un grand Nombre de 
\'unlov- Malades 5 en voulant éifayercete 
ssérué.' Métode fur eux. Entre les au¬ 
tres, il nomme le Cardmalde Se- 
gprbe ^ Alonzo Borgia & fon 
Frère. Ce dont on fe fervoit lé 
pkis de fon Tems , dit-il, ètoit 
tÙnguent des Sarazins , que 
Guido recomande pour cete Sor¬ 
te de Gale que le Vulgaire apèle 
Bogm ; lequel décharge T Hu¬ 
meur par la Bouche , mais qui 
gâte les Dem , & ofenfe les Gen- 


3^ conte, fi-non en ce Monde-ci , 
5,du-moins dans l’autre, de leur 
„ Manière de traiter lés Maladesi 
3,6c qu’ils feront enfevclis dans 
,3 le Puis de repantance. 

J’ai répété fes propres Mots 
pour faire voir en quel Etat ètoit 
alors k Pratique de la Médecine. 

En èfèty il n’y a point de doute 
que dans les premières Années 
de cete Maladie , avant que les 
Médecins puiTent avoir eu le 
Tems de bien conoitre quèle è- 
toit la Nature du Mal, 6c quèle 
Métode de Cure lui convenoit 
lo mieux J il ariva bien des Mal- Maî- 
heiirs qui furent caufés par des ^ 
Traitemens indiferêts, ^ xémé-falt! ie 
raires j 6c il eft certain que hshtenan- 
Remèdes tuèrent autant, 6c plus 
de Monde, que k Maladie elle- 
même. 

Eallope dont j’aurai ci-après o- 
cafion de parler , fait une Re¬ 
marque qui vient fort à-propos, 

6c que Borgarutins lui a dérobé 
mot- 
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mot à-mot i c’eft que les Méde¬ 
cins ètoient très peu èftimés en 
mpris ce Tems-là, & même qu’on n’a- 
yoit pour eux que dumépris 3 &, 
fi les Ef^agmls n’avoient pas dé- 
decins en Gouvert , quc cc Mâl fe guérifi 
foit dans les Indes par le moyen 
V àu Gayac ; &: qu’un Chirugien 
entreprenant n’eût pas trouvé ^ 
par le plus grand Hazard du- 
monde , TUlage du CMercure^ 
il eut été impolîîble de jamais 
, furmontec la Maladie 
tmveft a*-' Mercure , il eft hors; 
par Ha- de toutc Difpute, que ce fut le. 
fard la' HâZâtd qui découvrit qu’il pou- 
mS, guérir la Fe'role par IxSali- 
en dé- ’ ‘Vâtion. Mais je ne faurois conve- 
mnvrantiiix de-même, que cete Vertu du 
^p^é7é de caiîfer ce Plus de 
du Mir- Bouche ait été découverte, en ce 
Tems-là feulement. Car, outre 
le^^ qn^ Giiido 3. remarqué(f), if 
Fi^ df ell évident que cete Propriété: 
Mmîhu. Mercure, i même par voye de 
Frotement à été conue de Péo- 
doric ; qui non feulement décrit 
plüfieurs Manières de compofer 
ces Onguens dont on, frote un 
Malade J mais qui donne encor 
des Règks pour fa voir combien 
de fois 3 êt combien de Tems , 
Téôdo- Frotement fe doit continuer , 
rie èeo jusqu’à ce que le Plus, comence 
nu cet U- à paroitre ; ôc ordonne au Malade 
Mmit prendre bien garde de ne fe. 
rs, ' (^1 < 5 , I, 3. 
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point enrumer durant le Cours 
de la Maladie i &: de ne fe point 
laver de G^^iarante Jours. L’Hu¬ 
meur, dit-il, coulera de la Bouche 
comme une Rivière j & il pro- 
tèfte qu’il eft fur que cete Mé- 
tode fera fuivie d’un heureus Suc¬ 
cès dans le M.ahm mortuum^ 
dans la Gale la plus viéille , 6c 
la plus enracinée 

Ces. ü fages du. Mercure font J^esAra- 
pris des Arabes , cela eft très 
certain j 8c on ne les a apliqué Mercure 
à la Maladie dont nous traitons 
qu’en raîfonant, Scen concluant-^^“|® 
d’une Maladie à-peu-près icm-Bim, & 
blable, tèle que la , les Dar-P”^ 
très ^ ou la Leore. Rhâzes^ 
cène , & les autres Arabes ^ près- 
crivent ces Remedès èxternes, 

GU de femblâbies, dans ces Sortes 
de Maladies de la PeaUy fans au- ■ 
cane Apréhenfion, ou Dèflfein de 
caufer la Salivation.. Mais Alfa- 
haravius , qui eft venu des der- 
niérs, femble avoir quèlque Co- 
noiffance de cet Efèt du Mercu¬ 
re i car il traite de la Cure des 
Perfonnes dont la Bouche , la 
Langîie , & fur-tout la Gorge ^ 
font enflées , ulcérées, 8cdeve¬ 
nues fort puantes , par les Apli- 
cations à.es Onguens àe Mercure; 
ôc ce font des Cas qu’il dit qu’il 

a vu plufieurs foisfO* 

Mais^ 

(r) 3, 4P.. 



T. AI- Mais pour revenir à notre Hi- 

Çio{xc-zn^iG.J>Almm<r, Efp£- 

ZrJ'gnol, publia un petit Traité, dans 
r., W^wlequèl il n’ajoute qiioi-que-ceToit 
feule- ^ la Dèfcription qu’avoit fait Léo- 
nicenusàQoe,t&M. 2 L\ 2 eàk,. lleftvrai 
h7'Ara- qu’il femble vouloir recomander 
rufagc du Mercure , mais c’eft 
feulement de la manière dont les 
Arabes s’en fervoient. Car ileft 
fi éloigné de prétendre caufer la 
Salivation , que lorsqu’elle co- 
mence à venir, il n’a point d’au¬ 
tre But que de détourner les Hu¬ 
meurs 5 ôt de les faire décharger 
par bas , en ufant pour cela des 
iiemèdes convenables. 

Le ',Ln Léon Schmai 
Schmai ma une Répétition de ce qu’a- 
. voit dit Leomeenm , & on ne 
m^uticfi rien de nouveau dans fon 
Guyac: Livre, fi ce n’eft l’üfage du 
Gayac , qui venoit d’étre aporté 
en Eur^e,^.oh ilavoit été inco- 
nii jusqu’alors. Mais la meme 
5:an de Année JeaAt de VtgeMhàtcmàu 
^‘8° Tape Jules IL écrivit quelque 
7amfm chofe fur eete Maladie. 11 -fait 
plus ces Remarques entre autres , que 
les Pufiuks ans Parties nature- 
' les devenoient fouvent livides, 
qu’elles paroifloient alors comme 
des Poiremis qui couvroient tout 
le Corps. Souvent après Six Se¬ 
maines , on fentoit de grandes 
Douleurs $ & même fouvent au 
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bout d’un An entiér, il furvenort 
des Llcêres , des ‘lumeurs^ &: des 
Ahfês ; on voyoit des Os cariés^ 
èc l’on fentoit de fort grandes 
Douleurs , particulièrement aus 
Jointures y & om Front. 11 ajoute 
que cete Maladié fe confirme or¬ 
dinairement., en dm, douze, ou 
dix-huit Mois i & qu’elle fe ter¬ 
mine enfin en d’autres Maladies, 
quèlque-fois l’une , & quèlque- 
fois l’autre. 

Qiîantà la Cure, obferve, 

que tous les anciens Remèdes/« 
ètoient impuiflans j & que fi la 
Maladie eÆ confirmée 5 il n’y 
rien à faire que de fe froter d’O»- 
gtiens de Mercure , qui par la Sa- - 
Uvation emportent infailliblement 
le Mal, dit-il, en une Semaine. 

C’efl: ici le premier Exemple 
d’une femblable Pratique dont 
rHiftoire fafie mention. ILdé- 
crit âiiffi un Cérot mercuriaï, Cém de 
pour le même Efèt, dont il dit Mercan 
qu’il avoit fait l’Expérience plus 
de .Mille fois -, qui eft d’un beau- go. 
coup plus facile Ufage pour le 
Malade , où il y a encor moins 
de dangér, •& dont le Succès eft - 
abfolLiment le même que celui 
de l’autre. 

On croit qrÊe le célébré Ana- jâqus 
iomifteiSzChirugien, Jaque Car- Carpe 
pe 5 autrement Berenganus Car- 
penfts , -dont la Réputation ètoic u Mer- 
Pi 
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mt fi grande au Comencement du 
4 ont il Siècle dont nous parlons, eft le 
*^cfeu poffèdé ce Sécrèr, 

& que ce fut par-là qu’il parvint 
à cete Fortune fi haute, que de, 
kifler §ua7'ante , ou Cinquante 
mille Ecus au Vue de FerrarCt 
outre une très grande Quantité 
de Vaiffèle d’argent. Mr. te Clerc 
dit qu’il a tué bien du peuple i 
mais je ne vois pas que cete A- 
eufation foit afles bien fondée 
pour s’y arèter. 

jean^<? Jean de Vigo avoit peut-être 
. apris de ee grand Homme cete 
ÿ«fManière de fe froter ^Onguent 5 
5V«ri^ mais que cete Conoiflance lui 
ihitauf YÎnt de là , ou d’ailleurs, il eft 
certain qu’il Ta eu j & que fa 
Pratique fut acompagnée d’un 
très grand Succès à Rome , où il 
devint èxtrèmement riche , auftî 
bien que Carpe. 

Voilà tout ce que je puis dé¬ 
couvrir de cete Maladie , juf- 
qu’au Tems où nous fommes 5 
foit pour les Dèfcriptions du Mal, 
& de fes Simptômes^ foit pour 
la Métode de le guérir. 11 eft 
vrai néanmoins encor , comme 
je l’ai infinué, qu’un peu aupara¬ 
vant ceci 5 k grand Spécifique 
Gjncîe nsivlé , je veus dire le 

Gayac , avoit déjà ete aporte en 
fahdtr Europe -, où il fut bien-tôtfifort 
Cayac. ^ftimé , qu’on Ic mètoit du-moius 
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en paralèle avèc le CMercure , & 
même qu’il l’emporta de beau¬ 
coup fur ceCompétiteur, pendant 
un Tems confrderable. 

Ce fut Gonj'ai'ue Ferrand 
l’aporta en premiér lieu. CQremar- 
Perfonage ayant été lui-même in iuahiede 
fèèlé au Siège de Naples , 6c 
trouvant point de Guèrifon rand, 
pour lui en Italie ^ s’en retourna 
aus Indes Occidentales , pour tâ- 
cher de découvrir cornent les^^yj 
Habitans jàc ce Pèïs là y tï2X-fshy 
toient une Maladie, qu’il fa voit 
y être auffi comune, que l’ètoit 
la Petite Vérole parmi les Na¬ 
tions d’ Europe. Voilà fans dou¬ 
te une Circonftance fort remar¬ 
quable , que le même Pèis don¬ 
ne tout enfemble , la Maladie, 

6c le Remède , 6c encor à fi peu 
d’années de diftance l’un de l’au¬ 
tre. Cela peut fervir en-même- 
tems à prouver, que cete Mala¬ 
die ètoit alors nouvèle, 6c qu’el¬ 
le avoit été aportée de ces Par¬ 
ties du Monde nouvèlement dé¬ 
couvertes , de la manière que je 
l’ai raconté. Car, qu’eft-ce qui 
pouvoir obliger cet Homme à s’en 
retourner ms Indes ^ pour y trou¬ 
ver des Remèdes capables de le 
guérir 5 fi ce n’eft que par la 
Nouveauté de cete Maladie, les 
Médecins de fon Pèïs n’avoienc 
pas eu le Tems d’en trouver ? 

L JLorfi 
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GoDfal- Lorfque Goafihe fut bien in- 
lirait du Remède propre à cete 
ïï/fo-Sorte de Mal; Remède qui dans 
gfie & ces Pèïs-là ne manquoit jamais 
s’efiri- réulîir 5 & cela d’autant plu- 
tôt» peut-être, par-ce que le 
/es au- Climat eft chaud, &: la Maniè- 
re de vivre modérée 5 il revint 
cn E/pagne, où il s’établit, & fe 
mit à pratiquer la Médecine, &: 
à traiter de cete nouvèle Mala¬ 
die. il devint même auffi. riche 
par cete Métode de pratique, que 
les autres Médecins l’ètoient de¬ 
venus en employant le Mercure. 
Peut-être en fefoit-il une Efpèce 
de Monopole ; car il paroit que 
quelque tems après, iQGajac k 
vendok Sept Ecus d’Or la Li¬ 
vre. . , 

pfjquî Cdtanée , qu’bn.peut fu- 
poiér avoir écrit avant ce Tems- 
c$mh ci, puifqii’il ne fait aucunement 
tion. du Gayac ; mais qu’il eft cer- 
Xorel- 

la , eft lin peu plus circonftân> 
cié. Outre les Simptômes rapor- 
tés ci-deiTusil fait mcnrion.d’ii- 
ne grande Chaleur au; Pénis , &- 
d’ Ulcères y tant là, qu’a \2LG0rge. 
/fr'srî/Qiîëlque-fois, dit-il ,, il ariveque 
h..Lmte eft toute mangée & 
^ w- .^oifon demeure 

qm.fois caché plüiieurs Années-, fans fe. 
pinfieurs i;panifèft€r enauGune manière.-AVr- 
femble pouiTer. la. Chofe. um 
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peu trop loin, lorfqu’il dit qu’if 
demeure quèlque - fois Trente 
Ans à paroître. 

Cutanée parle de la Métode de 
cure qui ètoit comune alors. IL 
recomande VOnguent de iMercu^ 
re , jufqu’à ce que Its Gencives 
viennent à s’enfler, & il donne 
des Avis fur la Manière de s’en 
fervir , aufli bien que les Remè¬ 
des aus Accidens qui peuvent 
furvenir durant le Cours de la 
Maladie. Il eft le premier qui j. eu 
confeille , s’il rèfte le moindre tanée" 
Venin , dé recomencer une 
conde fois à fe fervir de ce Re- mmeer 
mêde, après que le Malade 
couvré fes Forces 5 &: il dit qu’il 
a vu très fôuvent que ceka réufli. 

Pière Mâjnarây. FéromiSi ètoit -p 
un. Auteur qui vivoit à-peu-prês Mayl 
dans le même Tems. Il ne dit rien « ard «*• 
dii-tout,, ni du Mercure y ni 
Gayac -j maisil décritles-Simptôr 

mes de cete Maladie, mieux que 
n’ait encor fait qui-que-ce-foit 
vant lui.. Il ne parle pas feulement 
de. la, Luete y mais encox àu Con^- 
dîiit de la Rèfpiration ,, & dm 
AV^, comme étant rongés â'Vlcê-^ 
res qui fe répandent jufqukuS' 
Jointures. Il parle fou vent d’^^- 
fês , & cepandant je ne vois pas; 
qu’il dife rien dii Bubon j ce qui,, 
pour dire la Vérité lui efif co- 
mun.avèc tous les autres Auteurs- 
qui- 
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qui ont écrit avant lui. 

Son pré- Il ètoit fort adoné à VÂftrologki 
tendn il avoit line Conoiflance ii par- 
p£'/a ticulière de la PuiiTance , & de 
%oféde rinduence des Aftres j qu’il pré- 
teurvé que , comme cete Maladie 
Origine à la Conjon¬ 
ction maligne des Flanetes , elle 
fîniroit auffi, & difparoîtroit en¬ 
tièrement du Monde, l’An 1584. 
Il eft vrai qu’il fit cete Prédi¬ 
ction un peu à-la-volée ^ mais 
malgré tout fon Efirit dt Profé- 
de , il eût affés de prudence , 
pour en fixer l’Acomplifiement 
dans un Tems, où il n’y avoit pas 
le moindre Dangér pour lui, 
d’ètre apelé Faus Projeté , du¬ 
rant fa Vie. 

Fracaf- FracafioTHis , éminent, tant 
îorius dans fa propre Faculté, que 
dans toutes les autres belles Co- 
3 donne à-peu-prés la 
Médecin même Dèfcription de cete Mala- 
qtuhon 4ie 5 & fait en particulier men- 
du Bubon , &: du Chan- 

Merat- gement de h Fois , caufépardes 
du fur venues à la Gorge , 

(jayac, èxcèlent Poème qu’il 

intitulé Syphilis , qu’il écrivit 
fur la Fin du Pontificat du Pape 
Leon 3 èc qui fait voir qu’il 
o’et oit pas moins heureus dans les 
Dèfcriptions qui regardoient la 
Médecine , que dans cèles qui 
ètoieot purement poétiques. Ou- 
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trc les OnguensàQ Mercure 3 &le 
Gayac, il parle encor des FtmL 
gâtions de Cinnabre ; mais il 
femble de la manière qu’il en 
parle , qu’il en a prébende quèl- 
ques mauvais Efêts. 

Quèlque tems après cela , & 
aufîi-tôt que les Vertus de la Ra¬ 
cine de Chine 3 & de la Sarfa^ 
pareille , eurent été découvertes, 
i^loifitis Lobera, EJpagnol ,Mè- Aloifias 
decin de Charles VI. 8 c qui 
avoit"beaucoup voyagé, publia 
un Traité de cete Maladie. Oe^mgi hou 
à-la-vérité , un fort petit 
vragej mais qui contient de^®^*^^ 
meilleures Obfervations, qu’il n’y Mala- 
en a dans de gros Volumes faits ^ 
par bien d’autres. Outre les-^Æ^ 
Chancres , qu’il conte parmi les mef, ^ 
Signes les plus certains de rinfè-/’f/*‘^«- 
Ction , & les autres Simptômes^^^^^* 
dont il parle, il fait mention du 
Relâchement de la Luete ^ de 
l’Enflure des Amigdales qui ne . 
fupurent jamais j de Douleurs 
qui fe jètent principalement ans 
Chevilles des Pies , 6 c ans Cuif- 
fes ; de Puftules Caleufes ans 
Mains Fc ans Piés ; à^Abfês 
dans pkifieurs Endrois , particu¬ 
lièrement ans Membranes 3 Scaus 
Os ; 6c il ajoute que fi ce dernier 
Simptôme parolt, il eft rare 
que i’Or ne foit corompu , 8 c 
carié. 

L 3 Je 
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LeBu- Je efois que c’eft cet Auteur, 
lTrcé%^^ bknFracaprms, qui lepre- 
hienguè- miér a fait mention d un Bubon-j 
ri, em- ^ qui a remarqué que j foit un 
Bubon ^ foit une autre Tumeur, 
s’ils viennent à percer, Ôc qu’ils 
fcguèriflentbien , la Maladie, eft 
emportée y on eft guéri. 

11 traite aufli de la Cure avec 
un Jugement égal, & il donne 
avèc beaucoup d’èxaétitude, la 
Manière de.fe.fervirdes Q»^?/m. 

que. la Chambre foit 
’éTSa-- entretenue bien, fermée, ôc bien 
hdi, chaude 5, Sc que. le Malade, ne 
change point de linge.. 11 veut 
aulïi, qu’on continue à fe froter 
de Mercure. jusqu’à ce que la 
SdmMion paroiffe, bien, venue, 
& que. les Simptoraes. du. Mal 
fpient diminuées. Mais, il ne dit 
pas combien de Tems, cela. doit, 
prendre, ll eft aulïi le premiér.,, 
ü QQ ^^ FrMafiorms y. qui 
falTe mentionou q.ui. confeille 
îïmmga- p y fagç. des:- Fumigations. de.Mr- 
•» uiais il, donne en.-mêmer 
4és~ "tems cet Avis,, quej s’ileft vjai, 
apron- comme il le penfeque cete Sor- 
te de Remède guèrifle, &,plu- 
irarjts iQt i. êc avèc plus de facilité^, 
précan- qye. les OnBions ou. Fr.otemens 
de Mercure fur-tout lorsqu’on 
eft. entre les Mains, d’un Homme 
habile èxpèrime.nté. J il eft 
vjai aiiiTi qu’il' eft fort danger 
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reus, qu’il eft fouvent apliqué 
par des Mains ignorantes, & fans- 
èxpèrience , & que par confé^ 
quent, on ne doit s’en fervir qu’a¬ 
vec beaucoup de précaution. Il 
donne une Dèfcription foit clai¬ 
re de la Manière de faire ces 
migations , & des. Préparations, 
qu’il faut y aporter. Il croit que 
c’eft un Remède admirable dans 
les Cas. invétérés& pour des. 
Terapéramens forts, &: robuftesi, 
mais il, défend abfolument d’en 
ufer pour ceus qui font d’un 
Tempérament foible, ou enclin 
à devenir Etiques i non plus que 
pour, ceus qui font fujêts. à la 
ious^ons\\xi font, ou. Afmatiquesy 
oit Hidropiques, 

Dans tout le rèfte des Auteurs// 
qui ont.écrit environen ce Tems-/»/?» 
ci ou peu. apres , il y a três?'^’^®' .. 
peu. de choie , ou rien durtout, 
qui vale la peine de nous y iscchTlapmi- 
terj quoir qu’ilfaille avouenq u’ils. 
ne lont pas., en ü petit nombre 
qu’on pouroit fè rimaginer. Ce-Nicolasi, 
pandant y, entre ceus. qui réuiîi-^^^*' 
r.ent miens que tous les , autres 5. 
le meilleur Ecrivain,, je veus di¬ 
re , celui, qui paroir avoir le plus 
d’èxpèrience,. & entendre ce qu’il 
écrit de.meilleur.,, c’eft Nicolas- 
Map 5 qui. ètoit outre celaf’un 
des plus habiles Anatomifies de- 
fou Tems,. On. trouve, dans fes 

OUî- 
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Ouvrages un Dénombrement 
eompièt de tous les Simptômes 
qui acompagnent, 6c qui diftin- 

g uentcete terrible Maladie, li ne 
LUt pas néanmoins fupofer, qu’ils 
fe (oient trouvé tous à-la-fois dans 
un même Sujèt, comme il les ra^ 
porte i, mais on doit croire qu’ils 
ont paru difèrement combinés 
dans difèrentes.Sortes. de Perfonr 
nés.- 

^atah. Pour mieux repréfenter ici ce^ 
gueque te Maladie, comme dansunfeul 
j|'””^"^Point de vue, oame permètra 
âes Sim- de raporter ici tous ces Simptôr 
ptôfftes mes en peu de Mots, téls qu’on 
%iladie trouve dans le Livre de cet 
Wfié-Aimm. y^ Dcs Piijiules , mais 
rmne,. qui font dures j tant à la Têie 
3, qu’au. jFfDes Douleurs à 
sy lâ Tê^Cy. 6c dans les Membres,, 
3, particulièrement dans les. Cuifi 
iyfeSy 6c qui augmentent toujours; 
„ la.Nuit. Il en. diflequa un en; 
3,1.5 24. qui avoit aus Membranes 
,3 de la Cm£e un Amas de Mar 
3, tière blanche. Des Âhfês , non 
53feulement à cete Partie,, mais 
3, par-tout: ailleurs.. Des Vlcêr 
s^res lèsquèles, E elles font au 
,5 Vmis , & qu’elles foient Ca- 
-Jeufes., font des Preuves dé, 

’ monftratives qu’elles font./:&■ 

^.n/riennes.- Des. Tumeurs ou 
3, Louées , des Tubercules doti- 
^^loLireus 6c les Xointures enr 
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,, fiées. Des Crevajfes , 6c des 
„ Croûtes comme des Ecailles , 

„ tant aus Mains ^ qu’aus , 6c 
„ par tout le Corps, comme dans 
„ la Lc^re ;.la Luete relâchée3 des 
,, ‘Vlcêres à la Bouchey^laGorge^^c 
V Epglûte yqiii ne.fupurent pas. 

3, Les Cartilages du Larinx roa- 
jjgési. 6c. des Os cariés. Un. 

Bubon y qui s’il fupure empois 

te la JVIaladie. La Chute des 
33 Chemus , 6c des Poils de la 
„ Barbe. „ Cete dernière Circour T^m 
fiance prouve que cetAuteur ècri- 
voit en 1536. environ §uarante'pZTé' 
Ans après que la Maladie ç.\ktpar le 
paru pour la première foisj 
ü fe pafla. tout ce Tems-là, 

Ion que Fallop nous en afliire 
avant qu’on eût obfervé ce Simp- 
tome dans cete Ocafion. 

Voici- fans doute une Peinture 
très vive ^ fi elle ètoit aufiî agréai 
hle y de cete fale Maladie.. II 
y. a cepandant un Simptôme , ^ 
qu’il eft facile de. trouver qui^'*?^- 
manque dansee.Catalogue, c’eft”S,j2 
la GomréSy quoi-quecomur 
ne aujourd’hui dans tous les Maiisf^** 
Vénériens.^ ne s’efi fait voir,'.^£^“ 
(Chofe fort extr’ordinaire)que «’« pa- 
plus A&i§jAara 7 ite AnS' après la^®!?-'^ 
Nâiflancede.Gete Maladie , félon 
le Conte, qu’en fait, qnij, après le 
je crpis, efiaffés jufteàcet égard. 

Le premier. Auteur qiu ait jamais 
L 3 parlé 



gs histoire 

parlé de ce Simptôme eft Fer- remarque que THuméiir fe dé-. 
^el y autant que je le puis décou- -charge quèlque-fois , non feule- 
vrir î 6c je m’étonne fort que ment par la Bouche , mais auffî 
Majfanen dife rien , vu qu’il par \ts Sè le s 3 les Vrines , la 
doit avoir paru de fon Tems j 6c Sueur i &c. & même fouvent 
bien long-tems avant qu’il publiât avèc un égal Succès. Il continue 
la troifième Edition de fon ces Frotemens * ou OnBions . 


Traité l’An 1567. 

Cet Auteur , , n’eftpas 

moins êxaét dans la Métode de 
cure qu’il donne. Il déclare d’a- 
hord, que ce Mal demande des 
Remèdes non veaus 5 & il dit en- 
fuite, qu’il eft, fi-non le premiér, 
du-moins Tun des premiers, qui 
ait inventé ceS Remèdes, 6c qui 
les ait corn unique au Public. 
Bîaffâ Qiiof qu’il s^étende afles fur les 
fark Louanges du Ga’jac , il avoue 
cepandant que le Remède le plus 
mmt ^«certain , eft la SâUvation , qui 
Gayac-i d’âilleurs eft un Remède ft inno- 
peut fervir à 
Mmn- l’égard des Enfans, & desFem- 
««- nies groffes. Il donne plufieurs 
Manières d’ufer des Onguens^ 
tioa, dont la BÉfe , & le Fondement 
:pour ia^ font toujours le Lard i Sc le Mer- 
VLt U Règles pour 

Pri- préparer le Corps., & pour le 
fard- préferver de toutes les Incomo- 
^ Accîdens 

facheus , qui pouroient ari- 
ver , tant durant le Tems qu’on 
eft dans les Remèdes , qu’^rés 
qai’oa a cêiTé de les prendre. 11 


quèlque-fois pendant Trente-fept Comlm 
J ours, les interompant quèlque- Temi 
ibis à-lâ-vérité durant un certain 
Temsi ou les continuant, félonEX" 
que les Circonftances de la Ma¬ 
ladie femblent le demander j & 
il en ufe ainfî jusqulà ce que le 
Malade foit prêt à tomber en dé¬ 
faillance , & à fucomber fous la 
Force du Remède. 

ïl parie de la même manière 
de la Fumigation ; .& il donne 
les mêmes Avis , êc veut qu’on 
prenne les mêmes Précautions, 
qu’on lit dans .Lobera. 11 rapor- 
te pîufteitrs Cas où cete Opéra- BonSm> 
tion lui a très bien réufti j êc il eês dd& 
âffure fclon les Expériences réi- 
ferees qu il en a fait, que cete 
Metode a fouvent guéri le Ma¬ 
lade , lorsque VOnBion , ou Fro- 
tement avèc VOnguent de Mercu¬ 
re^ no, l’avoit pu faire. En-un- 
mot 5 & pour doner le derniét 
Trait à fon Caradêre , '6c à fon 
Portrait 5 de tous les Auteurs 
dont nous avons parlé en dernier 
lieu, qui font en très grand nom¬ 
bre 3 il paroit être celui qui a le 
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plus d’èxpèrience , & qui eft le 
mieux verfé daus la Pratique, 
grafâ- Dans, les Ecrivains qui ont fuc- 
voiiîs ^ cédé à ceus-ci ^ il y a bien peu 
jg chofe de nouveau ^ ou qui 
de quèlque importance. 
vrage, Brafâvolus ^ par Exemple , qui 
a fait un fi gros Ouvrage, conte 
Si Veus cent trente quatre difèren- 
fioaveau fes Combînaîfons , ou Elpèces^ 
i&ur de cete Maladie y maisà lk ma- 
‘ nière de conter , & de raifoner.j 
il en auroit aulîi-tôt eu trou vé au¬ 
tant deMiUe'rs. Cepandaut avec 
toute cete longueur il ne nous 
aprend rien du-tout , foit à l’é¬ 
gard des Simptômesj foit à celui 
de la Cure. 11 ècrivoit en 1551, 
& il a été le premiér qui ait ufé 
du Gayac dans Ferrare en 1525.- 
Fallôpe même qui ètoit fon Di- 
fciple 5 qui a depuis été un èx- 
eèlent Homme dans la Profèf- 
fion, qui a fait des Lèchirespu¬ 
bliques fur ces Matières environ ; 
l’An 15 5 f, & beaucoup plus tard^. 
par coniequent, que ne le place 
Mope MrJe CkrCy.àittxès pende cho- 
'"f fej, ou même rien,, qu’on ne puif- 
pjusdT^^ trouver dans Majja ; qiioi- 
»«K- qu’il ait traité de toutes les di^ 
J"‘’«V«fèrentes Branches, &■ Efpèces 
mTinf de cete Maladie. H eft vrai qu’il 
temeut parle d’une Circonftance que je 
j* 0 w 7 /fjjg trouve nule parc ailleurs j 
c’eft -un Fintemenî à^Oretlks,. Il 


dit qu’il avoit remarqué ce Sim- 
ptôme il y avoit environ 8 Ans: 

& que comme c’ètoit un deceus 
qui ne manquoient jamais d’acom- 
pagner une Maladie invétérée, 
c’ètoit aufli alors qu’il avoit trou¬ 
vé le plus Dificile de guérir le 
Malade, comme étant un Cas tout 
des plus mal-aifés à gouverner. 

Il eft le premiér qui foit entré 
dans aucun Détail fur quelques 
Poins qui regardent la Saliva¬ 
tion y foie pour la Qiiantité de 
l’Humeur qu’il faut faire déchar- 
ger, foit pour le Tems que cete S" 
Décharge doit durer. La Mefure^’-^''^* 
dont il fait mention , eft depuis 
S^t Chopines par Jour jusqu’à//?V#/dî- 
Dix ; & quoi-que dans quelques 
Oçafions, Dix Jours , ou 
ron, fufifent pour la Durée de l’E- fours; 
coulement, ou de ce Flus ; & que ^ * 

les Empiriques ayent coutume de 
le faire célTer au ^linzîème 5 ce- doumî- 
pandanty. il y a des Cas où il ju- 
ge à-propos de le continuer jus¬ 
qu’au Vmtieme.- Fious trouvons 
en èfèt par èxpèrience, que fon 
Obfervation eft fort èxaête , 6c 
que la Maladie peut-être acom- 
pagnée de Circonftances fi difè- 
rentes qu’il eft abfoliiment ira- 
poflible de limiter le Tems que 
doit durer le Plus , 6c d’en fixer 
la Fin juftement à un tèl, ou à 
untèljour. 

Les 


LesAuteurs quifuivent, félon 
plus rien dcs Chofes , valent a* 

àretnar^ peine le Tems qn’on emploiroit 
Zs /« à les lire; & je ne puism’empê- 
antres cher d’obfervcr , que ceus qui 
ont écrit environ T An 1500, ou 
««««depuis, patient de chaque Cho- 
^ofit il a fe d’une manièreencor bien moins 
f ^'^’^’;^^fatisfefante que nous ne trouvons 
que leurs PrédécèiTeurs ont fait.- 
Par Exemple , dans le Second , 
& le TroiJ/tme Tome des Scripte- 
res de Morho GalUco , qui prend 
presque la Moitié de tout le Livre, 
je ne trouve pas unefetile Obfer- 
vâtion de o^uèique importante,qui 
foit nouvèlci & l’on auroit bien pu 
épargner au Lèfteurces Difcours 
d’une longueut èxeèffivn 3 
Tomitams , &: de Pétrone. La 
plus grande Partie de tout ce 
qu’on nous préfente dans ces deus 
Ouvrages, eft, ou fuperficièi, ou 
inutile i êc ce qui peut-être de 
quelque Utilité , ou qui mérite 
quelque Atention, eft beaucoup 
rnieiix expliqué dans d’autres 
Auteurs ^ ear ceus-ci femblent 
n’avoir que tr^-peu d’èxpèrien- 
ce , &: de pratique , dans tous 
les Cas où il fe rencontre la moin¬ 
dre Dificulté. Le premiér em¬ 
ployé ira Chapitre entiér à Dif- 
cuter cet importante Quèftion, 
favoir, Si c'eft une Maladie^ ou fi 
€& lé en efi ÿas une: êc pour sous 
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doner un Crayon de k Réeuk-S/^ jï. 
rite de fa Metode , il con^nce 
par où il auroit du finir . &- g 
nit ou 11 auroit du comencer- 
c’eft-à-dire^ aus Simptômes du 
Mai. 

L’autre eft Métodique jusqu’à 
rèxcês ; mais fa Métode eft de 
cèles où plufieurs onr le BonheuEi 
d’èxcèler par-deftus tous les au¬ 
tres i je veus dire , qu’elle eft 
embaraftée, Sc inintèlligible au 
derniér point. Il eft plein à-tout- 
moment de ces Obfervations 
qu’on peut apèler de véritables 
Bagatèlesî qui paroiflant n’avoir 
aucun bon Fondement , ne va- 
lent pas la peine non plus qu’on J’u* 
en chargeât fa Mémoire ^ quant- 
même il feroit poffible de 
reftotivenîr. La feule Chofe dont ne!“«ei. 
les autres n’ont point parlé eft^«''/’f- 
la Manière de traiter un Ecoule- 
ment de la F {rge , lorsqu’il ^K^ueur. 
virulent 5 îequèl demeure fort 
fouvent après que les Métodes 
de cure comunes , & la Saliva- 
?ii?K€lIe-mêmejOnt été employées. 

Ce qu’on peut remarquer tii Difè- 
général dans ces Auteurs , c'cikreneesde 
que cete Maladie ètoit difèrente, 

& paroifibit fous difèrentesT'or- fis 
mes. D’abord, félon Fefnel , les cbange- 
Pujlîiles ctoient en plus grand 
nombre , 8c les Douleurs moin¬ 
dres. Qiièlque Tcms après, 


on 

vie 
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vit à peine aucunes Pnflules , 
mais les Douleurs èroient très vi¬ 
ves i & acüoipagnées de Noeus, 
Lût^pesyOuTnmciiïs. Cepandant 
FracaJiomiS dans la Rélation 
qu’il donne des Maladies con- 
cagieufes a dit que dans cèlc'Ci 
il y avoit d’abord beaucoup plus 
de ces Noem, ou Tumeurs, & 
moins de Pîiftuîes. Mais au 
Tems qu’il ècrivoir, c’eft-à dire 
un peu devant fa Mort, en l’An¬ 
née 1554. c’ètoit tout le contrai¬ 
re J & les Douleurs ètoient plus 
violentes j ôc puis les Sîx derniè¬ 
res Années , il y eut encor plus 
de Tumeurs, & moins de 
les i Sc à-peine fentoit on la 
moindre Douleur. 

€es Di- Quelque difèrentes que puîf- 
fèreaces fent patoîtré ces Dèfcriptions , 
Sri peuvent être toutes les deus 
de'cèie véritables} ce qui peut venir de 
(ks plufîeurs autres Incidens , aufïï- 
fSô;. Diference.des Pèïs 

tnt les oùcesAuteursdemeuroient. Mais 
Auteurs du-moifis s’acotdent-ils tous en 
ce Point , que quelque tems 
èerit. après quelle eut paru dans fes 
Comencemens , elle avoit beau¬ 
coup de malignité } & qu’il y 
eut enfuite de grans Changemens, 
depuis la Dèfcriptioii qu’en avoit 
fait Leomeenus. Car dans les An¬ 
nées fuivantes, on ne fentoit pas 
toujours des Douleurs .} il n’y a- 
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voit pas toujours des Puftdts } 6c 
quand il y en avoit, elles ne co- 
mençoient pas toujours à paroi- 
tre par les Parties natureles. 
Environ l’An 1530 fur tout» on 
aperçut desChangemens très con- 
fidèrables } 6c ce fut alors que 
parurent d’une façon particulière 
les Simptomes fui vans, ‘à favoir, 

La ChutedesCheveusJ desVms^quipa- 
& des Ondes; laPertedesTeus;'^^^”^ 
é" Gonor/e. f«i5jo. 

Une autre Chofe qu’on ^tutEmha- 
encor obferver dans ces Auteurs, raj con- 
c’eft leur Incertitude èternèle au 
fujèt des Métodes de cure cp^iidecms, 
font le plus capables de réuflir.eï^ 

Le Régime de vivre qu’on de 
voit obferver pendant qu’on u- ies dfe- 
foit du Gajac , étoit au comen- 
cernent fi èxaft , 6c fi fèvère, 
qu’on pou voit dire que le Mala- ter cete 
de ètoit enfermé dans un Cachot^ 
pour le faire mieux fuer j 6c de'^’^^* 
la manière dont Falkpe s’èxpri- 
me, il faloit que les O.? du Ma¬ 
lade , 6c le Malade lui'même 
fuffent macérés : tant il cf: vrai 
qu’il y a peu de fiélion dans les 
Caca Peneiralia que Frac a flo¬ 
rins décrit en cete Ocafion. 

En èfèt qiîèlques Expèrien- 
ces qui eûflent été faites par l^s^es Af*i 
Hommes les plus habiles dans la 
ProfèiTion , 6c quèlque Succès^ - 
qu’ils eûflent vu , tant des On- 
M guens 
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: gmis de tJM'êrcure, que des 
tnigàîions ; cepandaiit nous voy¬ 
ons combien les Opinions des 
derniers Auteurs qui ont écrit: 
fur ce Sujèt, font difèrentes^ 
changeantes, & incertaines. 
Fallope par Exemple, fe de- 

préfère ckre contrc les Ongums; &c Fai- 
lui-rnéme tout Homme d’èx- 
^aj^^ ^'pèrience , & d’autorité ,, qu’il 
Msmi- étoit J croit qu’en ufant de cete 
Métode y la Cure en efl: bien 
moins certaine ^ & quoi-qu’if 
donne dèxcèlentes Règles pour 
fe gouverner dans ces Cas-là,, 
cepandant: il eft du Sentiment- 
qu’bn ne doit jamais l’employer 
qu’où la Sarfa^afêiUe , le Qa- 
yac ne fiafîfent pas : vu qu’il re¬ 
garde ces deus Remèdes comme 
de fouverains. Antidotes ^ êc leur 
Vertu comme étant tèle que la 
Force duPoifon la demande,pour 
lui céder, &: fediiiïper. Bien-plus, 
il s’oublie, jusquk dire que l’on 
ne voit jamais d’Os cariésfi les, 
Qnguens^ n’em font pas la Caufe. 

Il n’y a rien-dé plus èxtr’ôi^ 
diaaire que le Remède qu’il pré- 
fcrit, pour prévenir l’êfèr deGece 
m-srU-r ïuféélion Linîeohim mund.um 
TfII y, & la Manière, 

îope à. dont il veut qti-bn prépare , 

^ard ^A^’bn apHque ce Remède fént 
• ^^rnpfiqiit tout-ârfaic :: néan.- 
m €. 89,. 
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moins il femble avoir beaucoup 
de confiance 3 Sc èfpèrer tout de 

eete Efpècede CEarlatanerie__ 

Ego fea expermentum in centum 
& faille heminibus —^ Deum 
tefior — mllum ejfe infeBum. 

-- „ J’ai fait l’èxpèrience de 

,5 ce Remède fur Cmt- mille Ma- 
„ladesi —— je prens Dieu à té- 

,j moin, —- qu’il n’y en a pas. 

„ un feul qui n’ait été. guéri de-. 

,5 cete InfèiÉion. 

La Lèéltire de cet Auteur nous 
fournira mille Ocafions de réfiér 
ehir fur le peu dé fureté qu’il y 
a à: fe fervir de phifieurs. Remè- ^ . 

des particulièrement des Fopi- 
qM €5 ; & fur les fatales Çonle- 
quences qu’on en doit fouvent 

âtendre. 11 néft pas toiyburs fiirSIÏ, 

qu’oDi foit foulagé d’abord ^ 
fiipofé qu’on le foit , l’Expèrien- 
ce n’a que trop fouvent fait voir 
q.ii’ôn a acheté^ ce petit Soulage- 
ment èxtrèmement cher., 
i^ntoine Fracantimus^i qui 
écrit après, cet Auteur, & quile nius. ' 
copie afles fouvent , fait cereFra- 
Obfervation ada-vérité , que les^^X"* 
Qngums dé Mmune ont quèl- crie lèi’- 
que-fois, guéri le Màladé ^ 
il ajoute que comme e’ètoit uaf^,, 
Remède fort violent 3. U. fort dan- 
gereus , on avoit auiïï fort 
demment cèfle de s’en fervir.^^lf^-"' 
11 avoue néanmoins-que depuis:^ 

Iss 
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les deus dernières Années, la Ma¬ 
ladie étant devenue bien plus vi¬ 
rulente , on avoir jugé à-propos 
de le remètre en vogue, 
laftf- Il ne faut donc pas s’étoner 
apres cela, fi touchant la Fumt- 
foration gûVton , qui eit une Operation 
■dt confé- qni demande encor plus âs pré- 
■^rmce, ^.^ution , & de conoiflance de 
fon Métier, pour la faire bien 
féuflir 3 comme il eft quelque¬ 
fois vrai de dire qu’on a ce bon- 
Jaeur-là , les Auteurs font encor 
moins d’acord entre eux, & plus 
incertains dans leurs difèrentes 
Opinions. 

J’ai fait d’autant plus volon- 
il faut toutes ces petites Obferva- 

tire tous tions particulières, que lamoin- 
ÿesÂa- dre Réflexion qu’on y poura fai- 
re , lera capable de convaincre 
haa- de la Précaution avec laquèle on 
cQH^âe doit lire ces Auteurs, &: lesimi- 
%lTé‘ ^ perfonne, s’il n’eft 

ne fe parfaitement verfé lui-même dans 
la Pratique à l’égard de ceîe Ma- 
iivi. Ldie , qui foit capable de juger 
lequel donne les meilleures Dirè- 
ctions i &: en quoi'chaque Au-, 
teur èxcèle , ou furpafle les au¬ 
tres. Il n’y a que cens qui ont 
fait l’èxpèrience des 'Remèdes 
dont nous avons parlé , êr qui 
ont foigneirfement obfervé par 
eux-mêmes les Efêts qu’ils ont 
produit 5 qui foient capables de 


9i 

diftinguer lequel de tous ces Au¬ 
teurs parle le plus en Maître dans 
fa Profefllon. 

Malgré la Diférence de toutes Ovaiom 
ces Metodes dont les plus habi- 
les Médecins ont fait l’èxpèrien.^^''^S«r- 
ce depuis plus Deuscms Am^cnre, u 

-& les Affurances hardiesquenousT^^^^^^ 
ont donne tous ceus qui ontprQ-jesRe- 
tendu avoir trouvé (hs Secrets^mèdest 
& des Spéciiîques pour guérir ce- 
te Maladie, jo crois pouvoir di-/« ,r.en. 
ve encor , que le Moyen le plus/^;«r^ 
éficace pour en venir à-bouc, au^""J^^ 

jugement de tous ceus qui enten-j,^^"'*' 
dent le mieux ces Matières , c’efl: 
la Salivâtim r, fur-Ktout fi le Msi 
oÛ: invétéré, & a déjà contradé 
quèlque Malignité. De-plus 
l’Expérience a fait voir , que la 
SaUvûtim , caulee par les On- 
gmns de ^Mercure , fait beau¬ 
coup plus d’èfct d^ns ces terri¬ 
bles Ocafions , que cèle qu’on 
prccure lèulement par Jes Remè- 
des internes. 

Je conclurai donc par une au- 
tre Remarque , qui eft que , hpriétéda 
grande Propriété du x^ercure Mercure 
:pour guérir cete Maladie , con-^2r^^4î 
fifte principalement, fi-non urA-Malaâh 
quement , en ce qu’il èxcite la 
Sâlwatïon. Car quèlque belles 
Chofes qu’on ait dit àts On- en ce 
gnens , & autres Remèdes corn- 
pofés de eJHercure , particulière- 

M 2 mentfigg, ' 
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ment depuis peu à Monpélier , 
lorfqiie ces Remèdes n’ont point 
eaufé de Sdwaîion du-tout, ou 
dü-moins n’en ont produit 
qu’une très imparfaite 5 il y a 
toujours lieu de foupçoner une 
femblable Cure, d’être feule¬ 
ment palliée , ôc nulement foli- 
de. 11 eft certain que ces mê¬ 
mes Met odes ont été mifes en 
pratique parmi nous , %c même 
affés. fouvent 5 mais quelque 
peine qu’on fe foit donné pour 
en èxaminer le Succès, on n’a 
jamais trouvé qu’on eut lieu d’en 
être fatisfait. En-un-mot, quoi¬ 
que pluiîeurs Perfpnnes fe foient 
fort vanté depuis; quelques: An- 
^ nées d’avoir trouvé im Moyen de 
méfîL- guérir cete: Maladie , beaucoup 
lie Gué- plus éficace, & plus infaillible} 
je demeure toujours^^ très, fort 
sluva- perfuadé , que le plus-fur &: 
le plus honête ,, feroit de mar¬ 
cher fur les Pas de nos Ancêtres, 
qui parmi les èxcèlentes Remar¬ 
ques: qu’ils nous ont lailfé fur la 
iilAzàÏQ Vénérienne y ont conté 
pour une , que plus la Saliva¬ 
tion eft aifée , & abondante , êc 
plus la Cure eft éficace,, folidel, 
& durable.- 

f;s, . H y a encor- une Cbofe tout- 
cj'C'î/jV-.à fait digne de-remarque >; qui. le 
«IS trouve fou vent dans cete. Makr 
éié, die.,. 6c que- nous ne voyons 
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dans aucune autre } c’eft que les hknr 
Perfonnes qui en ont été une fois 
infèaées , quèlqiie bien guéries Sf"*' 
qu’elles foient, s’imaginent tou¬ 
jours qu’elles ne le font pas en¬ 
tièrement , & qu’il eft rèfté un 
Levain qui les èxpofe à un Dan¬ 
ger continuèl. C’eft tout le con¬ 
traire de ce qui arive tous les; 
jours dans^ cete autre Maladie 
que nous conoifFons fous le Nom 
de, Cônfomption } car c’eft une 
•Circonftânee également, particu¬ 
lière à cete dernière Sorte de Ma- 
kde, que le Malade même à fon 
derniér Soupir jcft toujours fi prêt ZfZt- 
à fe dater qu’il fe porte mieux, 
qu’on, à mille peines, à, lui per- 
fuader que fon Mal eft défefpè- 2 ;f 
re, & qu’il nà. plus, qu’un Mo^ mieux,, 
ment à vivrez : ; , 

. _ Enèfèt dans h-'Malaàîe Véné^%^^rÊt‘ 
rieme ,,on. voit les-Malades tom- 
ber dans, .cete autre Extrémité ' 
également trifte, que s’il paroîr 
feulement un petit Bcutûn , fi; 
l’on fent la- moindre petite Dou;*- 
leur quèlqiie part & encor da-- 
vantage, s’il'fiirvient quèlqueDé- 
-charge des .G lan.des Oâonifà^antm 
du Pmt ,. comme j’ai; dit ci-de- 
.vanc que cela pouvoit ariverilS; 
font dans, de teiribleSr.Apréhen*- 
fions , que ce ne foit dest Mar¬ 
ques- de I?Infêêbioe. qui eft rèftées,,, 

& QLîL fe. prépare à, reparaître., 
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ts Ÿrê- ^ à recomencer fes Ravages. 
jagé C’ell par là qu’ils fe rendent leur 
.propre Vie infuportable à eux- 
ont eu la menies J & c eft ce qui les oblige 
Maladie à demander fouvent du Secours 
au premiér Fripon qu’ils rencon- 

vienney ^ t 

les fait trenc , & qui pour 1 Amour du 
Gain ne manque jamais de les en- 
tretenir dans leurs Craintes. 11 
rtfaf,^?/?ârive meme iouvent, que ces 
tor/o»?. Gens-là font fi pleins de cete 
J &: fi fortement perfuadés 
îemMal^^ leurs Apréhenfions font bien 
même, fondées qu’un honête Praticien 
trouve ,, généralement parlant, 
beaucoup plus de difîculté à gué¬ 
rir ces. Maus imaginaires , que 
ceus qui font véritables. 

Moment Mais je; ne dois pas vous me- 
unHi- ner plus loin; Cepandant un 
pjifforien qui voudroit pouffer 
fa Narration plus avant, défcen- 
aierpias dre, CHCor plu& bas que. ce Tems- 
hm, de-Q[ ^ rendre luftiee au Sujèt 
pendrl qu il autoit entrepris ^ devroit 
raporter plufieurs autres Chofes 
qui méritent, d’être transmifcs à 
la Poftéritë & que le Comen- 
cement de ce Siècle à vu naître. 
11 devroit décrire une autre Ma¬ 
ladie noiLvèle , & inconue, tant 
- au s Grées y qn^aus j^raàes-i je 
veus. dire r le Scorbut, qui co- 
Mit. mença à fe faire conoître en ce 
temsdà par fes èxtrémes Violent 
ces^ . 
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Cete Maladie eft venue fans Hî/loirê 
doute en premiér lieu, delaMa-'f/f^ 
niere de vivre fur Mer ; s étant 
fait voir par quelques Simptô- 
mes parmi les Equipages des Por¬ 
tugais , lorfqu’ils furent faire leurs 
premières Découvertes dans les 
Indes. CesSimptômesètoientjune 
Enflure prodigieufe des Gencives 
&:c.. Elle fe transplanta enfuite 
je ne fai cornent j & fembla vou^ • 
loir s’établir en- Danemarc , 8c 
dans les Pêis circonvoifins du 
Nort , pendant quelque tems j 
car le Nom qu’on lui donne par¬ 
mi nous eft d’Origine Danoife y 
(^Scurvy.') Cependant G. Fabrice 
dans fon Hiftoire des- Antiqui¬ 
tés de fon Pèïs,: la Mifnie y pré¬ 
tend que cete Maladie eft beau¬ 
coup plus ancienne; Il nous dit 
qu’en 1486; ayant été jusque 
alors inconue 8 c étant abfolu- 
ment nouvèle , elle fe répandit 
èxtrémement, & ne devint pas 
leulement dangereufe, mais mê¬ 
me contagieufe.. 

Les Mariniers- dè Sa>ce V-ê.Ÿt-Cete 
loient, dit-il; 5, S char bock y 
dans leur Langue finifie urnTparlt 
Inflammation. En. èfét: c’ètoit^^^P^»^ 
une des Formes entre les autres, 
fous laquèle elle paroiffbit. dansi/os^/e;?- 
les Gomencemens j apres-quoi 
elle fe terminoit fouvent par la 
Gangrène. A-la-fin, vers l’Année* ^ 

M- 3 lé.O! 5 . 



i6go. elle fe difperfa dans près- 
que toutes les Parties de ViLUfo- 
pe -, Sc elle efl: enfin devenue à 
préfent une Maladie Epidémique, 
Progrêf Notre Hiïlorien devroit aulE 
mti- obferver quelques nouveaus Pfo- 
veatts gj.^s qQi furent faits j tant dans la 
%Leci- é^èdecme^ que dans la Chirugie. 
«e.qu'en A Pégatd de la première , il de- 
€fnru- yroit décrire la rameufe Compo- 
fîtion du Diacoràion de Fraca- 
fiorm ; &: doner un Détail des 
Drogues, qui nous ontétéapor- 
tées de VAmérique durant ceto 
Période , & qui ont fi fort en- 
Monar-^icbi la Matière Médicale. Me- 
■ûes, Vi-mrdes, Fifon, Margrave 

^faurniront iâfFés de Matière fur 
gravée ce Sujèt. Mais quant à la Dè- 
Jhr-ies fcription deSiS'^w^pfëî-mêtneSj auC- 
Sïruples. que tout ce qui a quel¬ 

que raport â loars Vettus pour 
la Guèrifon des Maladies , il 
^trouvem tout cela dans cèt èi:- 
cèlent Otmage publié depuis 
peu, au grand honeur de notre 
Nation, par le Chevaliér 
Mctan, 

‘’é-nvt des Dans la Chirugie, nous avons 
Cure des Flajes faites par 
4/^. des Armes à feu , qui efi: un 
Sujèt abfolümeHt nouveau. Ces 
Circonftances ont donné ocafion 
d’aprofondir eet Art , & ont 
fourni des Lumières pour y ré- 
uffir 5 cm enlegnant à ceus qui 
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s’en méloient, non feulement une 
meilleu re Métode de pan fer & 
de guérir toutes Sortes de PUyes 
en général j mais encor un Moyen 
de former un J ugement plus juf- 
te , &: plus véritable , en quèles 
Parties elles peuvent ariver fans 
être mortèles. Ce Sujèt a été 
expliqué fort au-long par Barû- 
lemi (Mdggius en 1551 • auffi- ^uf 
bien que par Alphonfe Ferri. Ce 
demiér eft l’Inventeur d’un nou- 
vèl Infirument, quede fdn Nom ai- 
il nomme Alphonfm. Ceft une pfaonfs 
Sorte de Verge de fer ronde, 
armée de Dens à l’Extrémité, « 
pour acrocber , de fe fiiifir de la>««?«î 
Baie. neuvmu 

Cet Auteureft aiiffi le premier, 
à ce qu’il croit, qui ait décrit uneuLZl 
Car meule, ou Cârnofité,qui s’en- f 1 

gendre au Cm de la VEjfie 5 
qui ait donné la Manière de le 
guérir. Mais Galm {if) en fait 
auffi mention , quoi-qu’à-la-véri- 
té , il ne dife rien de la Cure, 
Cepandant, il eft co^tain que ce- 
te Maladie, toute apelée qu’elle 
efi: du Nom d’E^ccr^feeme dhi^onfe 
ne Subftance charnue , n’en eft trempf 
pas toujours une, mais que 
vent , pour ne pas dire le plus^^i-i à 
fouvent elle peut venir d’une cite i»- 
Comprèfiîon, ou d’une Contra- 
éfion de VÜr-Hre. 

• .Mais 

(ï/) Loc. afFed. i, i, & 
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'' Mais une Nouveauté bien plus 
Màtiihe fidèrable dans k Chirugie^ a été la 
de tailler Découverte de la Manière de tail- 
Piêre, de la qu’on açcle en Â?p- 
ftr h gîeterrefiouprfurleBkon.'ElltÏQ 
Bâton trouve âînplement démontrée par 
uéTpar Mariams Sm^uSy de BaroUy 
Maria- Difcipk de J. de ^^Ojdans un Li- 
yYQ q,;u’il dédia à Vincent Caraf- 
fe Gouverneur de Rome pendant 
la Vacance du Siège Romain , a- 
prês la. Mort du Eape Leon , en 
15ai. Il avoir apris cete Méto- 
Tean de de d,e Jtan de Romanis ^ natif de 
5 qui étoit , à ce qui 
menteur paroîc , uu Chîrugien fort en^ 
âe cete tendu , d’uac grande Réputa^ 
Méîode. i Rome y & beaucoup meik 
leur Ecrivain que fon Difciple;. 
11 fut le premier qui inventa ce-* 
te Opération par le feul Inftin^ 
de la Nature, comme Mariams 
nous le veut perfuader. 
ïïéqu^bn Mafianus nous donne un. 
trouve Détail; dès; Inftrumens dont ce 
célèbre Chirugien fe fervoitpour 

wage de > 

Maria- mais il y. en a quelques uns qui 
font aujourd’hui hors d’ufage. 
Get Auteur eH auiïi affés çireon-- 
ftantié dans tout ce qui a du ra- 
port à rOpération. Il faut qu’un. 
Homme, ditril,., foit bien bête,, 
pour ne pas conoître la groflfeur 
de la Piêre par le Cathéter , ou 
£ûnde à tirer rCJrine. 11 don^ 
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ne les memes Avertiffemens que 
Pauhis , de ne pas faire l’Inci- 
fion juftement au Milieu du Pé- 
7 'mée^ ou Commijfura , comme 
il l’apèlej & il dit pour raîfon, 
que cela feroit dangereus. 11 a- 
vertit auffi qu’on prenne bien 
garde de ne pas couper les Par¬ 
ties nerveufes de la VeJJie , ou 
les Mufclesr qui empêchent l’E¬ 
coulement de l’Urine. 

Cela me conduit naturèîement; 
àfàire ici une Rédèxlon, qui eft, idée des 
qu’il croyoit avèe les Anciens, 
qu’une Fkye-faitei k ètoit-^!’/'* 

mortèle. Qn peur même obfer- ^^'"' 
ver encor que dans ce Tems-là , 
êc bien après ,, les-. Opérateurs 
tout grans Anajtomifies qu’ils è- , , 

toient ,, ne favoient pas quèles 
Parties i’Incifion traverfoit à^ns ^efavent 
cete OcaEon. Gar,park Dèfcrip-^^JJ*:^- 
tion que notre Auteur nous don- 
ne i il paroit-que fon parties 

ètoiî , comme c’ètoit auffi celui 
de CAfe , félon la Manière de ce go»?' 
derniér de faire cete Opération , 
que rinftrument entroit dans- 
toute la Capacité , ou du-moins 
dans une Partie du Sphin^er:Sc 
l’on voit par l’Avis qu’il donne, 6c 
dont il a déjà été parlé, à fa voir,, 
d’éviter, foigneiifement les Par¬ 
ties nerveufes, qu’il croyoit, fau¬ 
te d’y avoir bien penfé , que l’in- 
cifîon pouvoitauffi aler jufque-lâj 
au- 
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ail lieu que dans l’Operation de 
ManamiSi il eft très certain que 
rincifion fe fait à XUretn lui- 
même , & généralement parlant, 
à un foMt , ou environ, de ce 
Côté-ci du SfhmBtT, 

Jolet va trop loin -de l’autre 
Taiil-r > lorfqu’Ü dit qu’on fait 
tfur le cete Incifion à Trois , ou Glua~ 
Eicon ffe pouces. Mais ptiifque les 
^ï^ciens conoiffoient i’Ufage du 
pour Z Oa fheter ., on a lieu de s’-étoner 
Avgiots, qu’ils fe foient arêtes en fi beau 
chemin , èc qu’ils n’ayent pas 
trouvé les Avantages qu’il y a 
À fuhre de tailler fir k Bâton , qui 
femble xmtTrmfiikn afiés naturè- 
lacZÏ le, pour en faire quèlque mention. 
hrequt Car de cete manière, rOpérateur 
^ ue fauroit bîèffer VlnPefitn^ & en- 
4 //* eor moins les Séminales 

qn‘on comme il arive quèlque-fois de 
l’autre. C’eft par raport à cet 
Accident qui doit mètre Obfta- 
-clé à la Génération, felon-qu’c/^- 
' tiûs femble vouloir l’infinuer , 
que plufieurs Chirugkns , & en 
Lanfra- particuUér Lanfranc Çx') , Hom- 
•îîc ne me fort èftimé , & fort reno- 
■veutpas^^ dans fon Tems, ètoient en- 
TaUU. fièrement opofés à F Opération de 
Lithotomie , Se ne vouloient 
point-du-toüt qu’on taillât de la 
Piêre. 

Cependant quelque préférable 
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que foit la Manière d'opérer de 
Mariams en cete Ocafion, à cèle 
des Anciens, elle n’eft pas abfo- 
lument dégagée de toutes Sortes 
d’Inconvéniens, ni même de dan¬ 
ger, par raport à la Force confi- 
dèrable dont il faut ufer pour di- o« 
later les Parties, ce qui leur fait 
violence. Ainfi, ceus qui font ve- 

J . , q, délacé- 

nus depuis, n ont pas cte contens ude de 
de cete Métode i mais ils ont éf* MarU- 
fayé de réufiirdansceteOpération 
par d’autresVoyes. P.FrancoîokLfaZê 
mention de l’une de ces nouvêles 
Manières, qui fe trouve recoman-^^^^ 
dée Roufet ^ & que l’Ingé- 
nieus Mr. Jean Dmglas a fait re¬ 
vivre parmi nous. C’eft de faire 
une Incifion dans la Fc [fie même, 
à-travers les Mufcles AbdomL 
naus , au-deffns de l’O^ Pubis. 

Il y en a encor une autre que 
Fon apêle StBion latârak-y àonîape/ée 
ie Dr.Dùuglafs a donné une De- 
feription fi ample , êc fi 
C’eft uné O^évâtion dont Frere teparje 
Jâqwe , eft l’inventeur j & que 
le Profèffeur Rau abeaucoop per- giàs,«- 
fèétioné. Mais comme, to.ntvente\ 
F U ne , que Fautre , de ces deiis ^^jF^' 
Opérations , eft encor aujour- (3?“ furoie 
d’hui comme dans fon Berceau Mr, 
parmi nous ; qiipi-qu’il foit vrai 
qu’il n’y a point de Lieu où on 
les faffe avec plus d’adrèffe j on 
doit s’^n remètre à F Expérience, 
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de atendre qu’elle décide, laquè- 
îe des deus l’emporte fur l’autre, 
ou 11 aucune des deus mérite d’ê- 
. tre préférée à cèle dont Maria- 
ms nous vient de doner la Dè- 
feription. 

Mais fur toutes Ch&fes, fi nous 
voulons avoir une Idée jufte de 
l’Etat de la Médecine dans ce 
Siècle-ci, nous ne devons pas 
oublier , les grans Progrès qu’on 
a fait en très-peu de tems dans 
‘ VAnatomie. Jaque Carpe, dont 
nous avons parlé ci-delTus , n’a 
pas feulement été le premiér 
Rèftaurateur de cete Sorte de 
Sience, mais il l’a lui-même por¬ 
té aulTi-loin qu’il a pu. Il a dif- 
fèqué plus de Cent Cadavres de 
' fa propre Main j Chofe en ce 
’l tems-là étonante , comme abfo- 
lument inufitée , & même répu¬ 
tée Barbare. Dans fes autres Ou- 
vrages fur-tout dans celui qui 
traite des Playes à la Tête , auf- 
lî-bien que dans fes Comentaires 
fur Mundinus , il nous a lailTé 
plulîeurs Gbfervations , & plu- 
fieurs Découvertes, dont on peut 


nécéflaire. Entre les premiers, & MafTaj 
les plus confidèrâbles, on rencon- J. 
tre Majfa, & J. Sylvms, qui YvTîL 
eurenî certainement le plus delius, 
part. Enfin, vers le Milieu 
Siècle > FJaltus , par fon Aplica- ftfçhe!' 
don infatigable , le porta fort Faliope 
près de fa Perfèâion. Peu après 
vinrent Columbus, Eujiache ^ - 

Failope, tous trois éminens à^^ns kaucoup 
cet Art, de qui èxcèloient dans^’<^»^^^‘ 
leurs trois difèrentes Profèffions,”"^* - 
c’eft à-dire, dans les trois Bran¬ 
ches delà Mèdecinci ils la por¬ 
tèrent jufqu’où il leur fut polîî- 
ble, privés qu’ils ètoient de la 
Découverte de la Circulation du 


Si je voulois doner ici un 
Détail circonftancié de tous les 
Progrès que ces grans Hommes 
ont fait dans cete Sience, il fau- 
droit en quèlque manière que je 
transcrivîlTe tous leurs Ouvrages. 
Je ferai, donc feulement cete Re¬ 
marque en général, que ces A- 
natomifles Origmaus, lorfque les- 
Belles Lètres , & les Siences , 
furent rétablies, fe contentèrent 


tirer de grans Avantages 5 & de de doner une Dèfcription toute 
fon Tems, il mit V Anatomie dans nue des Parties du Corps 5 6c Les pez 
une très grande Réputation. fuivirent pour cela la Métode qui ®^^"’?^ 
Son Exemple encouragea beau- s’acomodoit le mieux avèc 
coup d’autres Perfonnes à con- DifsêctionMoiscommQiXshtoicnt Anatp^ 
tribuer de tout ce qu’ils poiivoi- pour la plu-part des Hommes 
ent à l’Avancement d’un Arc li d’un grand Jugement , 6c pco- 

N près 
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n^ont près â s*â< 5 ^u:iter de cet 0£ce » 1 autre. P un antre coté, eeus qtp 
^u^ia Education , que outcompofétoutun Siftènied’^-£„^ 

%lfcrtp- par leur Capacité uaturèle , il le- natomie, avèc dèflcm d’èxpliquer/’^«rf 
tkn des joit à fouhaiter qu’ils nous eûf- VEconomie animak , ont à peine 
fent auÛî lailTé leurs Raifono- été eux* mêmes bons 
filer jirvaens fur chaque Partie. Car les Ainfî, comme ils empruntent hn'Tm ' 
les Cfl«-Anatomiftes modernes ne paroif- Dèfcrîption, ils empruntent pa-?®«> 

* lent nuloîient leur devoir être reillement les Ufages de chaque^^,f'^, 
Aam. comparés ; & quoi-qu’ils ayent Partie^ & fe raportantde hV^- tmomk 
été âlTés èxafls pour ce qui re- rité, tant de cèle-là, que de ceus--/^" > 
garde k Dipffion , on les voit ci , à cens qui les leur prêtent 
les Mo. cepandant vouloir ériger en Hi~ il leur arive de raifoner , tantotî^ quib 
dernes foîèfe^ k moindre Bagatèle quils. bien fur des Faits qui font faus, 
auront nouv élément découvert 5. tantôt mal fur de vérirables : 
«^'ÿ'kns aucun égard pour k Natn- forte que nous devons bien plu- &de'\ 
ont toutrey GU pour la droite tôt les regarder comme des Com..^'^fii^‘ 

gâté. De.ià viennent ces Vidons kntas' pdateurs y. que comme des 

ques au fuj^èt des tot,. NerveitSy teurs. /««/ 

^ PancréMiqut y & de k éW/k En èfètjdnottséxaminonsavèc^®®^^^ 
ve & tout ce que dit Nuck de ateation quèlcun de ces Compo- 
la Variété des Sécrétions 3 qu’il fîtetirs dé Siftêmes , même d’en- 
tire des difèrentes Couîemsdefà tre îesmeilkurs, nous remarque- 
Cire y comme d tous ceus qui fe rons qu’ils expliquent une Chofe{r«|. 
mêlent de faire-des/lÿé^iîsy^j ètok par les Principes d’^r^ict^ j, une 
eut capables de raifoner &Lt autre par cms d^DefcurteSy une 
cnnomie y & fur les Gaufes de ce autre par k Chimm ; & une au?- 
qu’on découvre dans. tre par k tJMûanique,. Toutes 

mk.. ces dïdèrences Manières de rail©^ £« 


Lapîus grande. Partie desPeri- ner font fort bonnes dans i’Aurp^fi*. 
vains de ce Genre ont reffemblé: teur Originai dont elles font ti^^ï^/ar 
. à quèlques Ouvriérs,. qui enten>- rées;} parce qu’elles skciordent>^?«f^^" 
dent fort bien k Figure, & laSi- avèc ïstPhilofophie dont il â ehbk 
tiiation de chaque jRôi/e J Se de d les Principes., pour fonder futAH^feyè».' 
chaque ReJJort d’une Machine j eux ce qiifil a à dire y. maisdans-^^«{/^*®' 
mais qui ne fa vent au g unes des un Compilât etm y qui doit foire 
Raifons qui font mou voir l’un, & fou Ouvrage tout d!une pièce, ih ridieuk^. 

font 
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foiat entièrement ^kules, & 
hors d’oeuvre. 

J 1 feroi't à fonha:iter, que quel¬ 
que habile Main vouMt fe do- 
ner la peine de m^tre cete Ma¬ 
tière dans fon véritable Jour 5 & 
i’ilîuftrer, autant qu’îl feroit pof- 
fible , félon les Lois immuables 
que la Nature a imprimé fur tou- 
té Sorte de Matière, & de Mou¬ 
vement. En ëfèt, puifque le 
Corps humain n’eft autre chofe 
0« q^’^nadmirableTiiTu de 
âoüfi ^ Fluides^ qui obferventen- 
fondcr rte eux les Lois de la Mécanique; 
]7 mL éconant de voir que les 

caniqtte, Hommes cherchent d’autres Prin- 
cipes que ccus-là, pour rèxpli- 
quer. Y a-t-llquèlcun qui vou- 
dcins lût s’écarter fi fort du Chemin ba- 
vAmu~ tu , que de rendre raifon des 
Mouvememens d’uneMontre^par 
les Principes d’une Doctrine aufli 
mal fondée qu’eft cèle des Âcides, 
& des Alkaiis ? Et, en troüve- 
roit on quèlqiie autre^ qui voulût 
fe fervir de la Matière aerienne 
àoJ^éfcartes, pour réfoudre tous 
les Problèmes des Hidroftatiques. 
Cepandant il y a eu des gens qui 
ont introduit ces Raifonemens 
dans V Anatomie , quoi-qu’il s 
foient; de tontes les manièreSjaulE 
^ièl- peu convenables au Sujèt. Il y 
a bien aufli qiièlques Perfones , 
Velklt qui condanent toute forte de 
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Raifonement fur ces Matières -^pas 
mais puis qu’eux-ffièmes, lorf-?“!®® 
qu’ils en parlent, font obligés 
de fe fervir des Principes de l’une, ma- 
ou de l’autre Phiîofoptie , la Que- 
flion fe réduit donc à ceci ^ fa-(jÿ;^. 
voir , lequèl vaut mieux de do-fouvent 
ner une Raifon qui foit fondée 
fur un Principe réèl, ou d’en 
doner une qui ne foit fondée que Ji’os 
fur des Imaginations. fait h as 

Ce Sujet fourniroïî une grande 
Variété de Matière qui feroit tout obfir- 
enfembîe agréable, & utile. L’Hi- ^ 
ftorien, en parlant des difèrens'^p'J^^ 
Progrès faits dans cete Sience/'H^«- 
d’un Tems à un autre , pouroit''^^- 
encor obferver, que les A'mfomt- 
fies de ce Siècle ont fait injure 
à leur ancien Maître, Gaiien; en 
èxpofant certain'esChofes dans un 
trop grand J ourj & que leurs Suc- 
cèifeurs , ne les ont pas feuîé- 
ment copié, 8c pillé 5 mais mê¬ 
me en ont agi avèc eux d’une 
manière fort peu généreufe. 

Mais je ne fonge pas que je 
devrois déjà avoir fini ce Dif- 
cours, 8c même il y a long-tems. 

Ainfi 3 j’ajouterai feulement ici, 
que ce ne feroit pas faire à mon 
fnjèt tout l’Honeur qui lui eft 
du, fi en parlant de l’Etat oùfe 
trou voit la Médecine au Co- 
mencement de ce Siècle-ci, j’o- 
mètois de parler d’un Perfonage, 

N 2 qui 
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0» «fi qui J vivant j ou mort j tant par 
fes Ecrits-, que par fes Bienfaits^ 
fh”s^ faitunhoneur infini,nonfeule- 
parier dénient à fa Profèfîionj mais, a tout 
fon Pèis., C’eft Limere dont j,e 
veus parler. Un Homme qui 
:Qjin dans fon Tems pafToit auprès des 
était ce meilleurs Juges ,, pour avoir un 
laÈ des-plus brillant, un Juge¬ 

ment très clair, très net 5 aufîi- 
bien qu’une conoiflanee beau¬ 
coup au*defîus du Comun, dans 
plufîeurs Sortes de Siences-i mais 
ce font là des Louanges, que les 
Ouvrages qui nous rèftentdelui 
nous font un Témoignage évir 
dent qu’il méritoit très juftement,. 
SMif- Qmtorhéri lui donna la Naif- 
' rànce é^• fàncc , èc Qx/^^r^ l’Education. U 
élu en. 1484, Membre du Co^ 
emon. Joutes^ les Ames mais 

ayant un extrême Défit d’apren- 
dre , èc de fe fortifier dans ce 
qu’il fa voit déjav il voulut voy¬ 
ager , ne crut pas, qu’il pût 
£ bien réufïir autre-part dans fes 
Dèfleins, qu’il feroit enMalie ,. la- 
quçîe, començoit alors à être fa- 
meufe, par le RétabliffemeDtdes 
anciennes.Lettres,,tant Greques^ 
Romaines. Il y futre^u avec 
une èxtrème Bonte par Laurent 
àe MédiciS y l’un des Hommes les 
plus polis : de fon Tems ,. grand 
Pro-jProtèàeur des Siences ,, & qui 
lui Et la grâce de foufrir. qu’il 
'ZLh eût: les; mêmes Maîtres, que fés, 
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propres Fils avoient. Linacrei'S.-^ tangue 
voit trop bien profiter de tous®’'^?“^> 
les Avantages d’une Ocafion auf- Ta Lai. 
E favorable, pour la refufer. Ain- ne. 

E , inftruit qu’il fut par Verne- 
tvius Cbaîcondylas Grkdenaif- 
fance, il fe rendit parfait dans la 
Langue Il feperfèéliona 

même tèlement dans la Latine 
fous Politien fon Maître , qu’il 
parvint à avoir unStile encor plus 
corèêt que Politien lui-même. 

En èfèt,, E nous le regardons 
feulement par raport à ces-deus 
Langues favantes qu’il poEèdoit 
fi parfaitement.,.^ nous ne nous é- 
carterons aucunement delà Véri¬ 
té, de dire , qu’il ètoit l’Homme 
de fon. Tems le plus favant,. & 
le plus acomplL SonStileen 
tin ètoit três-élégant, & très cch^uin 
reèt J jusque-là qu’Hr^^e, qui compare- 
ètoit fon. Ami, le croyoit un peu 
trop travaillé. Cependant, le me, 
Chevalier Je/:?» Chekey ( peut-ê- 
tre principalement par opofitionQ|^^^^ 
pour fon Antagonifte, TEviquener.- 
Gardiner J y femble le. vouloir blâ¬ 
mer de n’être pas affés conforme 
à. celui de Cicéron. • & parle de 
Linacr.e comme d’ünHomme quû 
pour, quèlque Dégoût,, ou Cha? 
grin , dont il ignoroitlâ.Caufe j- 
n’ètoit pas des Amisde ce grandi 
Orateur. Mais il eft néanmoins, 
très-certain, que Linacre ècrivoicr 



loi 
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beaucoup pks dans le Goût de 
ce qu’on apèle le Stih ClaJ/IqMi 
qu’aucun de ces Auteurs plus 
modernes. Lepremiér, quoi-que 
clair 3 & abondant 5 ne s’efl: pas 
néanmoins at^hé à une grande 
Exactitude de Stile 3 & le der¬ 
nier,. comme c’ètoit alors l’Ufar 
ge, a porté trop loin l’Imitation 
du Stile de Cicéron ., quant ans 
Nombres, & aus Périodes dont 
cet Orateur fe fèrt dans fes Har 
rangues î, êc dans fes autres Ou¬ 
vrages , où il déployé toutes les 
Beautés d^X^ Rétorique. Au-lieu 
Einacre que Linacre ,, quoi-qu’il eût une 
imie^ Conoiflance parfaite de tous les 
y aima cepam 
flans le dant mieux- imiter le Stile de fes 
E pitres & de fes Ouvrages de 

fss ^Pj- pjQiloropJoiè. Il s’atacha encor, a. 

treSi que . J , j rr/ 

^ans ce- imiter l Elegance de Terence^ a- 
îm de fes y ec la Clarté J & la Délicatèfledé 
^ qyi ètoient fou vent pliis^ 
* convenables aus Matières Philo- 
fophiquea dont B avoit envie de 
traiter; 

Après avoir fait une Provifibn 
Sience fl extr’ordmaire,.ils’a- 
fréfé- tacha à l’Etude de la Phiîofpphie 
mile- natîtréle , St de la Atedecine. Il 
sapliquâ en particulier a bien 
entendre les Ouvrages Originaux 
à^yJriftotes St dé Galien ; St il fut 
^ le premier Anglois qui l’ait ja- 
^ mais fait. Il traduifit , . St publia 
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plu fleurs Traités du dernier de///ra¬ 
ces deus Auteurs. Quant à ce qu’è- 
toient ces Traductions,, St co-r^LIJr 
ment elles furent reçues du Pii-rfeGa- 
blic, c’efl: dont on fera beaucoup 
mieux informé par une Lètre du 
lavant Mx.Mattaire, que j’ai joint 
à cet Ouvrage J’ajouterai 
feulement que, quiconque fe vou¬ 
dra doner la peine de lire hPreface 
aus Gluatorze Livres la Met ode 

de cure , fans favoir en-même-tems 
que c’efl une Traduction de Ga~ 
liemne pourà peut-être pas s’empê¬ 
cher de s’imaginer à voir laPureté, 

St l’Elégance du Stile , qu’elle a 
été écrite dans ce Siècle que les 
Auteurs ClaJJlques ont rendu fi 
célèbre. La. voici ,, on en vaju- 
ger,- 

Cum tu ftepe alias y charif- aL^dé 
fime. Hiero , ^ alii quidam. amA ^^é- 
ci y me nunc hortentur y ut 
medendi methodum conferibam. : h fes 
ego [am y Mmttji tum vobis in ^uator- 
primisgratifearitum veto 
firos non mhil pro mribus fuva^ u Mè¬ 
re [iudens yfemper tamenfateor^todede 
cimBabar ac diftuli.:. multis. 
eau fis y quas nunc.quoque percom- radies I 
mode diBurus nriàeor prius écrite ^ 
quam id qiiod petitis aggreâiar / 
funt enim ad ea quæ. pojf dicentur 
fane non inutiles^ Earum igitur 
omnium ilia pxcecipua fuit ,. quod 
N- 3. fru^ 


^ (a.) Siiplêm. N.-8. 
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fiïijîra me fcripturum timebam : mox in aUa munia difira^i^ îitU 
cum nemo > ÿfope diaevitn > hue c^ue ad forum j ^ litcs y nou exi^ 
noflra atate ‘veritatis inquifitioni gm turba , ad falutationes , ^ 
fit dedims, Sed pecmiam , & aurigas , alla major: jam ^el 
emUm- potenùmy & mexplebi- deæ y vel amoribus, *üel balneisy 
les mluptatum delicias y omnes eo vel ebrktati y. vel comejfationi , 
afqtit fufpiciant i îit Ji qmsjapien- 'vel demum aUcui corporis volup- 
îior quodvis Jludium fe^etur , pro îati dédit us , fane non exiguus nu- 
infano hune habeant ; quippe qui merus. Fefperi vero rurfum o- 
primamipfamy & verejapientiam-i mnes ad Sympofa publiée colledi: 
qu£ divinarum humanarumque ubi pofiquam vino fe implevere , 
rerunp efifeientU y ne ejfe quidem non lyra, citharavcy am aliud mu- 
emnino exifiiment. CiWedicinam- ficum infirumentum circumfer- 
Geometriam , Kethoricen , Ari- tur , (qnodfient oUm in ejufmodi 
thmetieen y Mufieen , aereliquas congrefiu tetigijfe boneflum ; fie 
id gems arm y ejfe quidem autu- eontra non contredâjfe admo- 
menty eeterum ad finem earum àum erat turpe'j i fed nee fermo- 
fludio cmtendendum minime een- ms uUi habemur y quaîes in Sym- 
feant. Me*vm ex nS y qm me pofiis agitari fokre veteres prodi- 
unice diligere fmtvifi ,, nonnuUi derunt, nec almd honefium quie- 
fepeincrepant , quafî plusjufio ^e- quam r imo invieemfiibipr opinant y 
riutis fiudîd impendam ; quafi & de magniütdîne pocujornm cer- 
qui nee miUi ipfi uftii y nec iffis tant; ut pose mter quos optimus 
énma ‘üita'fim futurus y nifi & eenfetur, non qui plurimis inflru- 
ab hoc tanto veritatis indaganà-æ mentis muficis y aut etiam fermo- 
fludw àefiftam y & mane falutam ne pbilofophico uti novit ; fed qui 
dd circumeam y ér' vefperiapud multos ,, eosque maximos calices 
potentes canem. Bis enim arti- exficaviu Adeo: mihi mane etiam- 
hus tum amari y tum accerfiy tum num ebrii videntur ex hisplerique: 
vero pro artificibus haberi : ne- mnnulU vero eitam , îam plane 
quaquam ex iis , quae in propria vinum olere , quafi modo haufif- 
profefjione fini confecuti. Neque fent. Eoque fit ut qiiotks agro- 
enim ejfe y qui de ea judicent yubi tare caperint y medicos aàvocent ^ 
omnes totum dkm diverfis ftudiis non quidem optimos , utpotè quos 
tranfigant ; mane quidem omnes per fanitatem nofeere nunquam 
faîutâtionibus publice occupati , fiuduerunt : fed eos quos maxime 
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famiïidresMbent.y quique ipfis ma¬ 
xime adtdanmr : qui &jrigiÂM 
dahmt fi hanc pojeent , & la- 
^abunt y cum jujferint , ét ni- 
*ütm ^vmumquecorrigent : pofire- 
mb quicquiâ jukebitur^ mancipio- 
Vîim ritu efficient.. Contra pian't 
quar/k véteres Mi medici <i/£fcîk- 
mpio oriunâi y qui îanquam du¬ 
ces militibus ^ ér reges fubditis y 
imperare ^egfis vûluerunî : ne qua- 
qnam verœ Getaram^,, ér Ti^ 
bioEum,. ^ Phrygum J & TIiiu.- 
€utn. emptitierum ritu parère:^ au 
que obfequL Itaque is non qui 
melius arum callet y fed qui adu- 
hri aptius mmtmagts in^re- 
eio efi :: huit que plana omniaper- 
iliaque’ fiunt ; huic æàium fores 
paient .*r hic brevi efficitur âims y 
plmimum que f oteji-. Huic difei- 
puli formojî: a cubiculit ,, ubijam 
fiuermt exoletiy tradumur.. At- 
que hoc: Tbefrafiis; ille cmn ani- 
madvertity nonfiolum m:aUisR.o- 
mæ di'üitibut affientabatur y fid 
etiam: arum traàere fex menfibus 
fie fromitum , comphret dificipu.- 
los hrevi comparaviî.. 

ÜQ certain; Etranger quia db- 
'' puis peu publié les. Ouvrages de: 

Buchanan y femble- s’étoner de; 

I voir qi!""!! y. ait eu; que leu n dans; 
* notre lie qui-: pût fi bien écrire 
en:LÆ^i>2;par-Ge que, dit-ili, quoi- 
. qfiLù.ÏQSItaliens y &: Icsdlolandmsy 


fè foient rendu remarquables par 
cetEudroit-là,il ne fàuroit à-peine 
trouver un Auteur dans toute la 
Grande Bretagne, qui y ait jamais 
èxcèlé. Il fe contente de dire un 
Mot de Carnden., comme pouvant 
prétendre à quelques Louanges 
de ce coté-là}. mais il paffe par« 
deffus a vèc une froideur étonante. 
C’eft néanmoins une Chofb fort 
aifée que de réfuter le Sentiment 
de cet Editeur , touchant notre; 
Nation^ & nous pou vons produi¬ 
re un grand Nombre d’Ecrivains; 
parminous, qui ont èxcèlemment 
bien réuilî dans la Langue Latine. 
Mais je ne pouflerai point ici la 
Digrèflion plus loin j je me con¬ 
tenterai de répondre à ce Criti^ 
que 5, que 5 s’il avoit jamais vules: 
Ouvrages de notre Linacre ; par¬ 
ticuliérement cet èxcèlent Livre,, 
où il enfègne J, ôc oui il explique; 
avec tant d’art, & dé clarté, quèle; 
eft rExaébitudeêc la Pureté dui 
Stilé de la Langue Latine fi ili 
n’auroit pas feulement changé do 
fendmenc à. cet égard ,, mais il y 
auroit fans, doute pu aprendre 
lüi-méme à écrire en cete Lan¬ 
gue, &-plus eoréctement, &avèc: 
plus, de nèteté, & d’Elégance',, 
qu’il ne fait.. L’Auteur qu’il' pu¬ 
blie ,,, %c qulUÎQue:y Buchanan y 
avoir Itii-merae. beaucoup d’èfii- 
me pour Linacrèfi &: même il en; 

avoit. 
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avoit tant, qu’il ne crar pas pou- gens, qui ètoient fes Gontempo- 
voir rendre aux BellesLètresun rains, & qui aflurent tous, que 
Bûcha-plus grand Service, qu’entra- c’ètoit ira Homme d’im trés' 
mxstra- Suifanc , & en publiant fa Gra- grand Genie, & qui avoit un ju. 

La Véritéeftque, cen’eft gement très folide, & trésèciai- 
^CrlLt pas lui rendre plus de Juftice qu’il ré, dans fa ProfèÜion. 

lui en eft du , que de dire. Nous en avons un Exemple' 
.nacre. ^ ^ conjointement avèc dans le Pronoftique qu’il fit (mprédiiX 

Collets Lilly s Urocin , & Lati- Tlncomodité de fon Ami Lîîlj;pnà 
î»^r^Xtoüs;iesqüêls avoient,com- à qui il prédit une Mort certai-^pfjf 
me luij aquis leurs Conoiftances nej & immédiate , s’il fe laiffoit 
dans la Langiié GrequCs horsàQ gagner, comme il fit â-la-fin, 
leur Pèis) , qu’il a été, dis-je, l’Opinion de cens, qui le 
un des premiérs qui ait rétabli loient perfuader de le faire cou-celai » 
les Siences des Anciens danseete per umTumttir mûi^ncs 
Jle. C’en eft afies fur le Cha- phuîeufe qu’il avoit â la Hanche 
pitre de Linacrej confidèré feu- Enfiiite le Dr. Kayè , (qui c^fwAvh. 
cho^itment comme un Savant ^ & encor mieux conu fous'le Nom 
Gaawf- comme un Ecrivain. de Cajus)^ grand Admirateur de 

Mais il fe diftingua en particu- Linacre , & ■ qui pour éete raîfon 
duPriZ Eér fl fort dans fa propre F acuité, feule, mériteroit lui- même qu’on 
‘cede que peu de tems après fon Re- eût beaucoup de confidèration 
^'l!y\.tàür s il fut' choifi par ce Sage pour lui, quant il ne le mérite- 
Roi Henri VUi comme, le Per- roit pas encor pour une infinité 
rnfjt Je- fonage le plus propre pour être d’autres j dans le Monument qu’il Le Dr: 
XlVÏ Prince Arthur , & a érigé à cet Excèlent Homme iÇajus 

pour prendre Soin, tant de fa San- après avoir parlé des Cures 
ÿ./es té, que de fon Education. 11 fut tr’ordinaires qu’il afait, dans plu- mlnt à 
s^fuite fuccèHivement Médecin fieurs Cas que l’oncroyoit abfolû-^^ 
âe ce Roi, de fon Succèfleur ment désèfpèrés j ajoute enfuite 
¥ilî) Henri VIII. &: de la Princèfte quel ètoit le véritable Caradère cre 5 Vè 
Faveurs de la de Linacre. Il infînue, qu’il n^ydrep-‘e 
iZcot Go«r n^etant pas toujours les avoit rien de plus agréable., 
arrnine. Marques les plus fures d^un Me- de plus aimable; qu’il avoit une table - 
^ rite perfonèlj nous avons outre ce véritable Horreur pour tour 
kleTèmoignage des plus habiles qui fentoit ie-moins dû-monde^ f 

la Homme. 
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k Tromperie , ou la Lâcheté j 
ètoit TAmi le plus fidèle, 
& le plus fincêre j èc que la plus 
grande Partie du Monde , les 
Perfonnes de toute forte d'Etat, 
& de Rang , l’èftimoient , l’ai- 
îïioient 5 6c même le chériflbi- 
ent. 

Comme il ètoit lui-même èx- 
trèmement habile , 6c profond 
dans fon Art, aufli avoit-il cou¬ 
tume de recevoir d’une manière 
èxtrèmeraent gracieufe, tousceus 
Linacre qui s’adonoient entièrement à cete 
^moît gience^ 6c par-tout oà il trou voit 
dans de jeunes Etudians, del’E- 
Jtanes fptit, duSavoitj de la Modèftie, 
Gens, bonnes Moeurs ^ 6c un Defir 
d’èxcèler, il ne manquoit jamais 
de les aider , tant de fes Avis, 
que de fon Crédit, 6c même de 
fa Source. 

Mais pour doner encor une 
Preuve plus éclatante, que l’Ho- 
neur de fà Proféfiion, 6c le Bien 
du Public lui ètoient èxtrème- 
i; fonde ment à coeur , il fonda deus 
troisLè- Lèêtures en Médecine à Oxford, 
fttMè' ^ ^ Cambridge. Cèles qu’il 

decine fonda dans la première de ces deus 
«Ox- Univerfités-, à favoir , l’iine de 
Douze, 6c l’autre de Six Livres 
kidge. fterlin * par An, furent donées par 
les Héritiérs de fon Exécuteur tè- 
ftamentaire, Cuthbert Tonflall, 
Evêque dépofé de Durham , au 

* Pag. 1 1. Note^ (g) 
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Colége de Merton-, 6c il les don¬ 
na à ce Colége plu-tôt qu’ à un au¬ 
tre , par une Raîfon particuliè¬ 
re , qui fut , qu’il y avoit dans 
celui-ci un plus grand Nombre 
de Perfonnes qui fefoient leur E- 
tude de la Médecine. Les Lè- 
fteurs font obligés par cete Fon¬ 
dation à èxpliquer Hifecrate 
Galim , aus jeunes Gens qui 
étudient cete Siencc dans l’üni- 
verfité i 6c s’il ètoit poffible 
qu’il ne fe trouvât perfonne dans 
ce Colége qui fût capable de s’a- 
quiter de ce Devoir, on en doit 
choifir d’autres dans les autres 
Sociétés 5 afin que ces Lèêbures 
ne foient point négligées. Notre 
Linacre a fans doute par cete 
Aétion, donné des Preuves aufli 
convaincantes qu’il ètoit poffible 
de les doner, de l’Honeur qu’il 
portoit, tant à la Faculté dont 
il ètoit Membre, qu’aTUniver- 
fité où il avoit été élevé. 

Mais les Vues qu’il avoit pour 
l’Avancement de notre Profèffion, 
ne fe bornèrent pas là. 11 confî-^7j;,7f 
dera en quel mauvais Etat hioitque Li- 
alors la Pratique de la Mèdeci- ”^^=5= 
ne 5 qu’elle ètoit pour la çln-lZrU 
part envahie par des ^Moines i-Mea da 
gnorans , 6c par des Empiriques 
qui en impofoient honteufément 
au Public J 6c que l’Evêque de mur de 
Londres , ou, à fon défaut, le/" 
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T>Q)m de St. Paul , avoient la 
principale Autorité pour aprou- 
ver , & admètre cens qui vou- 
loient pratiquer à Londres ^ çam- 
me les autres Evêques aprou- 
voient dans leurs Diocèfes rèfpè- 
difs, tous cens dont on avoit be- 
foin dans les Provinces. 11 vit 
qu’il n’y avoit point d’autre Moy¬ 
en de remédier aces Abus, que 
d’encourager les Perfonnes qui 
avoient le plus de Réputation , 
gc de véritable Habileté j & de 
mètre la Puiffance d’aprouver 
les Praticiens, en des Mains plus 
capables de s’en aquiter à l’ho^ 
îieur delaProfèffion,ac à l’avan¬ 
tage du Publie.. 

ji cof}~ Il conçut donc alors, les pre- 
ffiit h .miérs Projéts d’un Colége de Mè- 
decine.. 11 employa tout ce qu’il 
ïége ds de crédit à là Cour, & en 
Mède-^ particiiliér tout celui qu’il avoit 
auprès de ce Grand Compatrio- 
’te , & généreus Protèdeur des. 
i-/xécii -.Belles Lètrès, le CardinülWooL 
fty ; & il obtint du Roi desXè^ 
très Pâteuîes que le Parlement 
Gonfirma enfuite 5^ pour établir 
une Société de Médecins dans 
cote Ville de Londres j &■ cete 
Société, i-préfent forméeen Co- 
lége , jouit, par la Force, &par 
l’Autorité de ces Leîres Patefî¬ 
tes, du Privilège, & dm Droit, 
d’admètre feule quelque Perfoa- 
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ne que ce foit à pratiquer la Mè*- 
decine -, aulTi bien que de revoir 
toutes les Ordonances. R eft Pou: 
aufli èxprèffément déclaré que,®®*''»^ 
perfonne ne fera admis à prati- 
quer la Médecine dans aucune Cowpa/ 
Province, ou Diocêfe 
terre , hors de Londres , jufqu’à 
ce qu’il ait été èxaminé par le 
Préfident, 8t trois des Membres 
du Coîége, & reçu d’eux des Lè- 
très tèftimonialeSià-moins qu’il ne d 7 - 
foit gradué dans l’une des Unu&tunât 
verfités : car ceus qui le font, ont, 
en vertu de ItmsDégrés , le Droit 
de pratiquer par toute T\yingk-fités, 
terre, jufqu’à fipt Mille de 
dres i &: cela , fans être obligés^afr” 
de prendre aucun. Témoignage 
ou permiffion de l’Evêque. L’Aitc 
de Parlement qui établit cet Gr- 
dre , eft encor aujourd’hui dansjYf«’^ 
tourè fa Force 5 & l’on doit fou- 
haiter , qu’il s’obferve de mèmtdecett> 
dans toutes les Provinces 
Royaume, comme, la Loi l’or- 
donne. 

Il prit encor un Soin tout par^ 
ticiîliér ,, que fes Succèfleursy 
pûffent avoir l’Autorité de faire: 
tèiesLois , 8c télés Ordonances,, 
qu’ilsjugeroient convenables, 8e 
avantageufes au Public, félon le^ 
Tems. En èfèt, pour leur rcn-- 
dre la Jiiftice qui leur eft ducj., 
ils ont parfaitement bien rempli; 
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les Intentions de leuf Fonda- 
tenr 5 & fe font toujours èxtrè- 
mement bien gouvernés, par ra- 
port, tant à leur Dignité propre, 
qu’au bien des Peuples ^ & en 
particulier, à l’honeur des deus 
"Perfon- 'Vniverfités de ce Royaume j & 
n'eft c’eft encor aujourd’hui une Rè- 
générale 5 & conftatite, de ne 
du Colé- choiiir perfonne pour Membre du 
ge de Golége 3 ou du-moins , pour y 
Londres^ avoir la moindre Part à la Con- 
Doe- duite des Afaires qui regardent 
teur de la Société , qui ne foit £^£i:enr 
Tune , ou de l’autre Vnivêr- 
fiiverfi. 3 à-moins cepandant qu’il ne 
tés. foit cM^decin du Roi , reconu, & 
entretenu comme tèl 3 aus dépens 
de la Nation. 

Ontiom- Il y a par d’autres Actes , 
me des d’âutrcs Soins qui font corais à ce 
comme de -vifiter les 
Jtteries BouUques , à'txaminer Its 
Bouts- xjMe'dicatmns : Chofe qui n’eft 
Txami- moins à l’avantage des Ma- 
ner les lades, qu’à celui des Médecins. Il 
Berne- gfl; que qq Pouvoir ètoit au 
Comencement renfermé dans 
l’Enceinte de la Ville 3 n’y ayant 
point; encor en ce Tems-là de 
Politique dans les Faus-bourgs , 
où l’on vendit des Remèdes. 
Mais comme par le bon , & fa- 
ge Gouvernement de fa Majefte\ 
tSc du Parlement , ce Pouvoir 
trouve avoir a-préfent des 
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Bornes beaucoup plus étendues , 
l’Exécution en eft comife à des 
Ofîciérs només Cenfeurs , qui 
s’aquitent de leur Devoir à cet 
égard, avëc tant d’aplicafiOn, de 
diligence , de candeur, & d’im¬ 
partialité , qu’il n’y a point de 
doute que la Lcgijlature ne juge 
à propos de laifier pour toujours 
cete ilutorité dans les Mains où 
nous la voyons aujourd’hui 

Linacre a été le prèmiér qui Lftncra 
ait préiidé à ce Golége nouvéle- 
ment établi} & il en conferVa^y^^" 
l’Em.ploi durant les S-ept Années Mtéfoa 
qu’il vécut encor , après qu’il 
l’eut inftitué. Les adémbléesf^fjV 
lé fefoient dans fa propre Maî-foude. 
fon } 6c il la lailTa en mourant à 
cete Société qu’il avoit fondé, 6c 
qui en eft encor aujourd’hui en 
polfèlîion La Sagèlîe d’une fem- 
blable Inftitutron, n’a pas befoin 
qu’on s’étende beaucoup plus fur 
fes Louanges, elle parle allés d’e.l- 
le-même à fon propre Avantage. 

Le Dèlfein du Fondateur ètoit, 
fans doute, non feulement de lier, 

6c d’entretenir la bonne Intèligen- 
ce, la Paix, 6c la Goncorde, par- Deffeias 
mi les Per fon nés defaProfèlîion,?^»- 
ce qui de foi-méme ètoit un èxcè- 
lent Projèc, mais encor de rendre cre en 
ces mêmes Perfonnes beaucoup 
plus utiles au Public. Il s’imagi- " 
noit>qii’en féparantdesAz»j??r/-^^’ 

O 2 ques 




Fin de la troisième Partie. 



T A B L E 

NOMS PROPRES 

contenus dans la troilièmc Partie de çet Ouvrage» 

te Cbifrc naarq^iie la Page;, a la.première Colonne, 5c h la féconde. 


A» 


A bbas {Uaî^) 

Adam {de Marlfco) 14,^. 

Ægidius 

■—;- P Anglais 6, a. 

Ætius zâ,k. <57, Æ. 71, fl. 96, a. 

Albert {le Grandi 9,b. 

Albucalîs 4Ç,fljk 47, a. 58,fl»tfi,fl» 
Alexandre 28., a. 

Alexandre III. {le P ope) 22, fl» 

- VI. {le Pape) 77, Ai 

•- Read tfijfl. 

Alfanus 

Allemanus {Hermamms) 

Almenar {Jean) 8o,fl. 

Aloifius {Lobera) 83,^. Sd, êi 
Alonzo {Borgia) 

Alpbonfc (Ferri)'94,^. 

Alfaharavius 79i^. 

Anàïê {le y&if) 14, a. 

Anfelmus {de J amis) Ç4, K 
Antonius {Bracentianus) 

-- {Scanorolus) 

Aquapendente (fflWeed'*) 

Aquilanus {Seh.) 77,®. 

Aquilinus 24, fl. 

Archimède lo,i» 

Archytas 12,fl» 

Ardern {Jeci»\ 

Aretæus 67, «i. 

Argileta {Pierre de J 

Ariftote 13,0. 98, î; lot, fl» 

Arnaud {de Villeneuve) 4,&»i9jfl. 2l,fl,Ê, 



Athera {Martin d^y 
Avenzoar 3,-fl» 

Avêrrhoês iijfl. I4,fl. 27jfli 
Augufie {Philipe)- 

Avicêne S, a. u,b. 14, a. 19,J. 58,0; 

72,fl, 77,-fl.79i^» 

B. 

■Oacon {My-îord) 17,4, 64 ,h 
•^Bacon {Roger) 9,^. io,fl,&. iij\ ïz,K 
I3,fl,;è. I 4 ,;fl, b. Id, b. 17, iSjfl; 27,k 
. 43,b.. 

Bailc 27,fl. 4I3J. 

Barbarus {Hermolaas) 

Barcèlemi 42, a. 

- {Glativiîley 

■ ■ ■ iMaggius) 

Bengèfla {Bahahyliba) 

Benjamin {de Tadela) r>,fli 
Berengerarius {Qarpenfis) 80,5» 

Bernard. {Scardeonius) 

Bertrutius {N.) 5^5,fl» 

Bocace 96,b, 

Bonanto {Pitre de) 

Bonifaee VIII. {Le Papa) zliàl. 
Borgarmius 78, J» 

Borgia {Céfar) 

- {Alenzo) 78jfl.. 

Bradwardin {L*Arcbevê 0 e) 52,fli. 
Brandon {Charles) 

Brafavolus S7jfl. 

Brunus 3fl,ja. 45,É, 4^, mh, Çrî,fl^ 

Buchanan 103, a. 

Buhahyliha {Bengejld) éih 
Bulücui e^br 


A Gÿ 



T A 

c. 

C ajas €iii^. é\ih. 104, 

Chalcondylas {Demetrius) 100 ^^ 
Camden 193,^. 

Cafaffe {Vinceat) 95,5. 

Carmona [Gérard de) . 

Carpenfis [Berengérarm) 

Carpe [Jâque) 

Catanée [Jaque) 

Catino [Ugslims de Monte) 

Caaliaco [Guida de) 

Cèlfe 

Céfar [Jules) 

- Borgia 77, a. 78 ,/ï. 

ClemencIV. (LePape) 11 , 1 . 13 ,- 5 . 

- V. [LePape) zo,a,B. 21 , 5 . 

Champerius I9,5,2i,tf. 23,5. 47, a. 
Charlemagne i, 5 ,2, 6 ,B. 

Charles [le Chauve Roi de France) <î, 5.1 
-- VI. [Roi de Brame) 16, «. 43 » 

- VI If. (Rdde France) 

- Brandan Ci^a» 

Chuncer 41, «. 

Chèke [Le Chevalier Jean) loo, h 
Cicéron 100, 5 . iol,ô. 

Clovis II,a. 

Coluraibus <SÇ,«. 

Collée [Le Dr,) 69,^,104^0. 

Conringius 24 ,«.' 

Conftantin - [l'J^ricàm) 2 ,æ, 5 . J,». 4 ,<f. f ,5 
4 iî 5 . 

Cophon 28, <7,5. 

Cmhbert [ro»}?<ï//] lof,», 

' ■ D.' 

D amafcêne [Jean) i,a, 

Daniel [le Père) lë^a, 

Dante 76,, 5 . 

Darby [Henry Comte de) 

Demetrms [Chalcondylas) 

Démoftêoe (de Hérop'bile) 16 , 5 , 
Défeartes 98,5. 99,0, 

Didier ^^a. 

Diofeoride 44»^» 


. l e 

Dondis [Jean de) 

Douglas [LeDr,) 94,h. 

E. 

’^ioviivà^leConfèJfeur) 31,4. 

^- 1. 27, 5. 35,#. 

- II. 35 , 

—- lil. Al,a. 

Elluchafem Elimithar 6,h. 

Elizabeth [Reine d' Angletêrre 31,5. 
Empiricus [Marcellm) 

Erafme 100, 5 . 

Euclide 14,5. 

Euftache ^7, 5 . 

F. 

F abrice [d*AquopendentAj 6 i,a. 

- (G.) 93,^. 

Fâlcand [de LMCo,]ç3iu) 4\,a, ^ 

Fallope 55,<7. dSjû. 78,5. §5,^, 89^^. 

90 ,fl. 97, 5 , ; 

- /g Père 6 S,a. 

Ferdinand (Pci Cajîille) 69,0. 

Fernèi 43,5. 26 ,a. 22,h. 90,<r. 
Ferraguthus 6 , h. 

Ferrand [Genzalve) 

Ferrare [Lesüfflr^a/îde] 44,/r,‘ 

Ferri [Alpbonfe) 

Fortèfcue [Le Chevalier ]t&i\) 31 , 5 . 
Fracantianus [Antonius) 90,h, 

Fracaftorius 5 7, 5 . S 3, æ. 84, a. S 9,/r,5. 94,4 
Franco (Piêre) 96^B. 

François [St.) 15 , 5 . 

— ■' Piemontois 25,5. 

Frédéric II. [VEmpereur) 8,5.14,i». 

- d'Arrago}}) io,h. il,g. 

Frère [Jaque) 96, B, 

—— [Jérome) 

G.' , 

^addesden [Jeande) 

^Galien 3,«,5. 5,5. 7,<7, 5 . ii, 5 . 

19, 5. 2d, 5.55, 5. 5 <s, 5.67, (t. 94, ÿ- 
99,5. loi tf.i. 105,5. 

Gand 

Gar» 



DES NOM S 

©àrbo {Thomas de) a. 

Gzràïtitx {VEvêque) loo,4 
Garioponcus 4, a. ié, a. 

Gentilis S,h, 

Geofrei {Comte deé^c,) % 6 l 
Gérard {de Carmor.ts) 41,«j 
Gefner 24, h. "/ô^a, 

Gilbert (VAnglots) 27,«. 3 ,o,ô, 5 > 3.1,1?. 

Girard {vti. Gérard) 

Glanville [Bartélémi] 41, hi 42, 0; 

Gonzalve. Eerravd) ïl^h. 82, a. 

Gordon 245^> i%, a. l%,h. 41, a. 70, 
GrégoireXilL {LePûpe) iz.a. 

- de Tours C'J^a» 

Grocin 104, 

Grofleft. {Evêque de Lincoln) 4,0, 

Guido {de CauUaco) Z 4 ,hi 33 ,«. 4 îj«. 47A 
%%,q, %q,b. 5$,^; 78,0. 7?, a.. 

Guidot {Le Dr.) 19,b. 

Guillaume I. (Roi d’Angletârre) 4,^. 
Guillaume T. {Roi de Sicile). 4, b. 6, a' 

- - ÏL ô,a. 

- de Saliceto l%,ii 47,û. ^^^a,b. Ç 4 , 5 * 

6o,b; 70,0.71, fi..'/ 4 ,aibi q<L,q. 
@uifcars(Xrf) 4, hi 
Guifcard {Rohert), 


m 

■pTalÿ- {Âlhas) i,b: 4 ,a.. 

•^HansSIoan {LeChevaliér) 49, a.. 
Heuri l V. {Roi d'Angleterre) il,h>%î,F. 

- - Vil, {Roid'Angleterre) 6 l,b,io 4 ^q. 

— -VIII. {Roi d'Angleterre)^ fh 

104, a. 

- {Comte dé Derhy) ')S,b.. 

Hermannus {Alkmmnm) I4,<î. 

Hermolaus (Bflr&àrrrj) 44,0. 

Hipocrate %,b. 7,,<î. 55,<3.67,/?. 105,^; 
Hildanus 52 , 5 . 

Hifpanus 33, a. 

HonoréIII. {LePope) 22, 

Huet é7,0.. 

Hugues {de Luca) 


propres; 


J amerîus 45P,iïi 
januis {Anfelmas de) 

Jâq^ue {Carpe) 80, h. Si, a. 9_q,aù 

-- Catanée é8,a. 82, a; 5, 

--- iFrère) 

-— {l'Hébreu) I4,a. . 

■ II. {Roi d'Aragon) 20,(7.. 

Jean {St.) 44,0. 

- XXII . {Le Pape) 24, (7.. 

■- Roi d’Angletêrre 27,4. 

-- Almenar 

- Ghèke. 

■- Damafcêne, 

-“ Ardern 58,5. 5 9,,( 7 . 6î,a. 7%,Fl 

- Douglas 96,b. ' 

- - de Bondis 4\,bi 

' Falcand de Luca. 

— ■ Fortèf(;ue {LeChevaliér) 

‘ 7 Gaddesdea 30,^, xi,a. 33 . 5 , 25 ^’ 

o.b. ia a h. i 7 ,b. 4 p,a: 

- - deGand 7<^, b, 

•-- de Léon 6S,b.69 Fi. 

- - de Londres I4,5j 

•- de Milan 4, bi 

- de Paris 10, 

—Sylvius. 

-- de Romanis 95,(7*' 

-- Read 60, a. 

- deVigo 8 o,( 7 , 8 i,( 7 . 95 ,tfX 

Jérôme {Frère) 44,0. 

Innocent II. {LePape) 22,4. 

Jones {LeDr.) 29,5* 

Joubert 57,(7. 

Ifaac 2,5. 4,(7.41,(7, 

Jules (Céfar) ii,6. 16 , a,Fi 
Jules II. {Le P ope) 80,(7. 

K K 

{Le Dr.) voyez. Cajus* 

II. 

L anfranc 

06 . a. 


I 


L argus {Ssrihnm) 





X A B L E 


Latimer 104, 

Laurent 

--de Medicis.’ 

LeClcrc(Mr.)i,k ê6,a. 76, 

n.%i,a.%7,a. 

Léland âyü.io^b, i^,a,i 7 ,ayb, 33,tf. ^i,b. 
Léon {Le Pape) 9^, a. 

-Schmai îo,a. 

- i^em de) 

Leonicenus (N.) 76,b.77,a.Î0ia.Î9,a. 
Lilly io4ya,b. 

Linacre 100,^,^, loi,a, 103,^, 104, a,b. 

ioS,b. io'7,b. 

Lobera {Aloifim) 

Londres {“^ean de) 

Luca (^. Falcand. de) 

—, - Hugues de) 

Lulle {Raimond} 

Luther 6z,a. 

]^.aggius ■ '( Bàrthtom.) 94, 
d.Vliviaoàrdüs ’iôyb. _ ^ 

IVlarceMus ( Empiricus) 4, a. 

Margrave 94, 

Marianus {San0us) 9<),^ pSjajb, 

Marie {LoPrincèjfe) 104, 

Marifco {Adam de) 

M^LTiia {d^Aîbera) iO'yb. 

Mafia {Nicelas) Î4,b^îd,a.î7,a, 9l,b, 
Mathieu {St.) 7 'yb. 

• -— Sylvaticus. 

jVlatiolus 

Mattâire (-%.} ’ 

May nard {Pih'e) ît,b. 

Médicis {Laurent de) lOD,<ï. 

Méfué i,a.z4,b.%^,b. 

Michel [Savomrola) 4lib, 

-Scot^ 

Milan {Jean de) 

Moïfe 7i,b,7Z,b> 

Monardês 94, 

Momézuma 6<ÿ,b. 

Montréfor {Noël de) 77, a] 

Mundinus xs,a. 97, a» 

- N.- - 

N audé Z3,«. î 4 ,«. ■ 

Méandre i,a^ 


Newcourt 40,4!. 

Nicolas IV. {LePape'S g- 

- de Reggio ’ * 

- Mafia. 

Noèl {de Montréfor) ■ 

Nuck 98,«. • 


O. 


Qrdericus {Vita^s) 6.», 

P. 

Pandcftarius {Math. Sylvaiicus) 25,^ 
Pape {Alèmnârelll.) 


- BonifaceVÎII. 

—— Clement IV. 


- Grégoire XIIÎ. 

- Honoré Ilf. 

- Jean XXII. 

• - Innocent II. 

-- Nicolas IV. 

— viaor in. 

Paracèîfe 
Paravicius 14,^. 

Paul {St.) 4o,a 69,b.io6,a. 

Paulus {Æginetas) 

Pétrarque 76,b.. 

Pétrone 88 , 4 !. 

Philarète 5,^. 

Philipe I. Roi de France gr, a,bt 

— II. {onAugupy^c.) fÿyh. 

Phileniam 4j, b. 

Piêre {d'Apono) io,h. 23,0. 25, 

• - d'Argileta 74^a. 

de Bonanto <ÿ7,a. 

- - de Maharn Court 9yb, 

-- Maynard. 

- de Monpéliér 41, a, 

Piémontois {François) 

Pifon 94, 

Pitts 41,^. 

Placentinus 47, 

Platon II,a. 

Pline 44, a. 

Plot {LeDr.) U,b. 

Politien ioo,è. 

^rifcianus (Thomas) 4, a. 

R. Rai» 



DES NOM 

^ R. 

R aimond (Lulîe) io,^a.io,a, 

Rau (Mr.) 96,b. 

Eçad {Alexandre) 

— {Jean) 

I^ggio {NicolasJey.\ 

Rdhefius 16 ,a. b" ~ 

Reyner 41,a. . • . 

Rhazês i^,a.7i,h.’j§,b'. 

Rheginus i,a. 

Richard {l^Anglais) 19, b. 

— ’ ie Philofopbe) 40, M. 

Roberc Roi de Naples l%,h. 

- Roi de Sicile) %’ÿ,b. 

- Duc de Normandie 4,b. 

- Guifcard z,a.4,b. i 

Roger {Bacony 
- LeDuc 6,b. 

- de Parme iS^a. 4 l>«‘ 4 ’),a*b-% 6 ,a, 

Roland ^6,a. 4^,^.4^,.a. 46,a. 

Rom&nis {Jean de) 

Roufèt 96, b. 

Rufus i,a, 

S. 

Oaliceto {Guillaume de 1 
*^Sarisbury 5,^. 

Savonarola \^MkbeT\ 

Scacchus 5a, Z». 

Scanorolus {Antonius') 77j<*. 

Scardeonius {Bernard'\ il)». 

Schmai {Leon) 

Scot {Michel] 14, a. 

Scribonius {Largus] 4,/?. 

Scultetus ’iiib. 

Ségorbé {Cardinal de) "/îiU, 

Sennert 54, 

Severinus 4^,b.Si^b. 

Sloan {Le Cbevaliér Hans] 

Sibiles [Les) 5 ,< 3 !, 


PROPRE s; 

Sibile {La Princèjfe) iZ,a. 

Sydenham 6<{,b, 

Sylvaricus {Matbaus) 25,^. 32,^ 

Sylvius [Jean] 97,^, 

T. 

'T'acite 67, b. • 

* Tagaultius 243^. 57,i?. 

Téi;ence 

'Thadée iS, b. 4i,al 
Téodpric des Goff] 23, b: 

-- le Moine 27 s i'.'îo,^.‘ | 5 ,<?. 4 d, 4 f. Ç4,&. 

•) 6 ,a.h. 76 ,a. 

Theflalus ioi,a. 

Tibère 67, b. 

Tç)\èt 96,a. : ' 

T omis {de Gorld) • 

Tomitanus dS, d^ 

Tpnftall {Catbberg] 

Tbrella 67, a. 6î,a, 77,<sf. Bl,a. 

Tudela {Benjamin de] 

V. 

■païens {Vedlias] 67^a. 

^ Valefcus [delarentd) Alyb. 4Ua^ 
Valefîûs <î7j&. = ' . 

Van der Linden zi^a. 47^a. 

Vefalius 97yb. 

ügolinus {de Mante Catîno) 43 
Villeneuve {Arnaud de J 
Vincent {Caraffe) 

Viftor III. {Le Pape) 2,&. 

Vigo {Jean de) 

Vitalis {Ordericus) 

W. 

Tl/illis [LeDr,) 53,^. 

VV Wood [/ 4 ] 32,^. - 

Woo/fey {Le Cardinal) îodj tf.' 

Z. 

^edekias {le Juif) 

^Zuingle ei^a. 


S 


Fin de la Table des Noms propres. 
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T A B t E 

C H Ô S E S 

contenues dans cete fécondé Partie.. 


ïÆ Chi&c laar^ae la'.Pagits^ rt. la, psçmière Colonne, & é. la- féconde-.. 


A. 


A bé ijÆ. 3 jÆ.22j^.. 

Abftergens {Purgatifi).\7,A.., 

Abfês 46 j^. 573^. <î2,æ. 75 k 

Oii- io,b. îiyh.Zi.b, 8.3,i. 8§j«io 
Abdominaus {Mafclesl 96}b>. 

Acoucheur, 3.8»,^,, 

Æbor 483 é,. 

Acides 99, 

Acus rojirata él^b. r 
Aâs, (Fé/iérien) 7,2»^* . . 

Afrîgue, Africains iia.9,a,6<iJr,.6%h.6%ar,. 
Aines f7, è. 73^^.75,<Î3è. 

Aifsèles S7j^‘ 

Alemagnei, Alemam i^, h. f6i A, <î a» - 
Alembie. ■ 

Alchimiües 24, 

Alkalis 9;P}A,, 

Alphsnfn 94J,. 

Aviietis novtis 29 jA; 

Amérique 6<i,b. <5.5; A. ,94. A., 

Amigdales. 

Antidotasium Z,h, 

Anatomie 8 jA., 5>3A. iij£ 25r-3 Ai 97iAi 98i 
a^h. 99^0ih. 

Anatomiftes 8oj^. 84,^1, 95 î^. 9;73^. 98j>. 

99 , A. 

AneauSsA. 

Angleterre^ Anglais) % h\\o,â.l\,a,l.\’]^af>. 
l%h. 26Jr. 273A3 33, a. 3.9,èi. 

4O3A3Ô. 4 ^> 5S3 è. 60.3A, .6 1 j/7. A3 jA. A 4 >A|, 

69, bi 723 A,.755i..953a, îoJjA. 103, a. 

ÎOff, è. 


Antimoine 183 a. 


Anti.dptes- 9 , 03 i 7 . 
'■Antiquaire 32jAa. 


Antiquité 40 jAj. 

Andaloufie 415^* 

Anevrifme 49 ,a, 

Animaus f 4 j Aï. 

Aniagoniftes 54, A., 

/î«»j tfO.A. 

Apihorifmes 83 a. 

Apoftolique 2j>|k; - - ,, oH 

Apmo 23 ,^. . n 

Apoticaires 4r3A.. 

Apoplexie 533!. 543Ai. 

Aquitaine 6a, a. : 

Arabie, Arabes r,af . 2, b, l,h. 4ia. 7 jA. 

93 A, 133^. 14, A, \^,b:2Q, 0 . 2 %,h.. 26 ia.. 
2S3 A. 3.23 h, 4 Ai h. 4 \, a, h 46 ,e j). % <^,0,K/. 
‘iS,a,. 6 ‘i,a. 66 ,b. 61,A. .75,^. 77, a, 78.3A<r, 
793^-803 A. 93 , A,. : 

Ado»- T.-^ 

Armes a reu 94, a; 

Arnauldiftes 20, a.- 
Aragon 10, a, b. 

Arfénic (fuhlimé) 24yb,.éi0o\ 

ArgaJia 29,a^ 

Af-abijfa 4^,b. 

Arête-Beuf 52,&. 

Afe q,a.S,b.93a.6<i,h 

Aftronome 

Aftrologie, Aftraîogues 20,A, 23^ 

Afcenjio mulieris 72, é. 

Aftringens (/?eA;è^/e;) 74,0^. 

Atrophie 17, a.. 

Athènes 6l,bï 

Atlas. {Mont) 68,5, 



T A B L E DES CHOSE S; 


Atmofphêre 71,0. 

Avenir 108, è. 

Avignon io,a,b. %%h. ç8,^», 

B. 

B ahihne î 
BagdU 
Baifér S, a. 

Barbe 

Bains zgjé.303ff. 445«. 

Baume 24, ê. 

Batb (Eaus de) iÇjé. 

Baro/i 9 Ç,«. 

Bachelier 

Bale_ 94 jè. 

Barbiers 17,a. ■ 

Baleine 38 ,<ï. 

Barbarie 6 ÿ,b, 

Berceau ij,«. 

Beau Sexe 34, «. 

Bête 33, 

Belète 
Bizance 7, è. 

Bibliotêque 9, h. ïî, l. 47 , a, 42, a. 
Biographe 17,b. 

Blèce 40jtf. 

BodUÿenne (Bibliotêque) 9,S. 

Bonne Avanture 3<î,&. 

Bonne Chère 40,a. 

Boulogne 2,æ. l8,ô. 22,n. 243<ï.4<î>^» 
Bourdeaux 20, b. 

Bouillon 28, è. 

Boutiques 107, a. 

Botanique 26,b. 44, a. 

Bouton ÿ2,b. 

Bouche 53,è.79,rt,&. SS}b.î<S,b, 

Boucle 38,0. 

Bofle 5o,«. 

Brenning 75, 

Brochée 40, «. 

Bruit 12,&. 

Brute (Chiragie) 4^,a^. • 
Buccala 38,0. 

Bubon 58,0. 73, ^. 74,â,h 7<),s,t>,'Ji,i 

iljfî. 


C. 


f^artbage 2, a. 

^Cafta (Mont) 2,« 

Califes 72,«. 

Calcination io,«. 

Calendrier ii,é. 12, 

Cambridge iCy^a. 

Catalan 17,b. 

Cathéter 9’),e. 

Canon 22, ê. ■ 

Cantorberi 100,5. • • 

Cataplafme 38,5. 

Cauftiques lZ,b. <i 4 ,b.% 6 ,h, 6 i,tu 
Cautères 48, è.çéî,é.<îi, 5, * 

Cancer %%,b,%z,h. 

Caraâiêre {de Linacre) 104, h. loÇ., 
Caroncule 94,^. 

Catino {Monte) 43,d. " 

, Carnofité 94,6. 

Calabre, Calabrais 45,5. çç 
Calus 46,a ’ ' 

Caveat (Claufe) 41, J. 

Caftration 71,5. 

Carie's {Os) So,b. S4, b. 90 a: 
Caleufcs {Puftules) 83 J. Sç.tf. 
Cachot %9,h. 

Cadavres 97,a. 

Caca Penetralia Î9,h. 

Cêrfs 16, a,b. 

Cérémonie il,b. 

Ceinture 38,5. 

Cervia 46, a. 

Cenfeurs 107,6. 

Cerveau 53,6. 54,5.5'5,6. 

Cervelet 53,6. 54,5,^;' 

Célule 55,6. 

Cène (La Sainte) 6i,a. 

Cérot {Mercurial) 80,6. 

Chambre obfcure 11,5. 

Chrétiens 6, a, h. 7,0. 

Chirugie 9 ,«. l^,a. 45,6. 47 , 
a,b. 59 ,<t* 60,6. 94,5. 95,< 

Chimie 9, a, h. 10,5.112,5. \%,o,h. 

I6,a,b. 23„5. 24, a,b. 98,5. 
Chimiftes i$,a. 19,5.23,6. 
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5.563 

a. 

18,5. 

Chi- 



: Y ' ^ 

Chimiques {'Remeâes'^c.) 


Charge 22,/?. 

Chair ii,a. 2 Î,b. 4 o,a:. 

Chaire (deRome) 14,a.. 

Char volant 12, < 2 . 

Chiromancie 24, a, 16 ,h. 
Charmes 285^.5 
Cheveus i 6 ,b. lA^a. %%,b. î%h 
Chiragra I 4 ,b. 69,1?. 

Chiros g4, b. 

Chanoine 40, 

Chaos {Remedès) 

Chien % 4 ,a. ' . 

Charbons 57,>. . 

Chaleurs èi,a. îi,d^ 
Chaude-piffe 6 i,a. 

Chancres 83, 

Chevilles (des Fiés) Zl,Bt 
Chine {Racine) iî,b. 

Civitas Hippoeratica 9 fi. 

Cilice 4Q,b.- 
Cieus 6î,b. - 
Cinnabre 83,^'* 

€ircul acion 4 ü Sang 97,^.- 
Cire 9-S, a. , , . 

Clergé. 22,^0, ■ - ■ : 

Clsffique ioiyà,B. 

Clirtêres âo,â. 

Comentaire l,b. 

Co77verfana 
Cor doue 7, a. 

Colége 7,>. IOj 5 ^, 4 i lo%h.. 


Couronne ^,a, 

Couronement 3i,&.. 

Concaves Sphériques (Mimn) 10, fi. 
Concile (de Nice) 12,,a, 
de Frmce 21,à, 

- - de Viene 21 , fi. 

-^ de Rome\,^. ^ 

■- de Toursy ’ ' 

Conciliateur 2'^,b... 


Cqnoère i.7jè^ s - : - . 

Cbïîér (d'Ov,Szc.) 'lè, û,b.:iS,& 
C.orrcâl'orium iç,b. 

Cowpefiditm 29, a,- 
CommiJJttra 9 i,bi. 

€ôuçou; 34 s^» 


B;- ■ L- -E - 

Cors (ans Fiés) 38, 'il,bi ‘ 
Colique 38,4!. dp, 

Conception 3 9, a;. 

Coagulim Leporis I9,a, 
Confomption i9,a. 92^b. 
Confiantinople 44,4;. 

Couteau 45, 

Contufîon 49, b. 

Couches (de Fibres) Çl,k 
Cofre 

Coeur <ii,b.^4,a. 

Convulfion 5^,0. 

Contre-fens 57,<?. 

Coq 61,a. 

Gordiaus 64, a. 

Courtifane dç,^. 66,a. 

Copulation 92,a,b. 94,b. ^6,0, 
Continent 72,b. 

Conduit (de la Rèjpiratm) H,fio. 
Compilateur 93, b. 

Croifades i,b. 

Crémone 48,a.9^,d.. 

Crufta 4%,b. 

Crachement de Sang %7\fi,. 

Crife 6i,b. 

Croûtes 77,iî. 3 '),b.. 

Grevaffes 3 s,fi. 

Cuiiine 39,^^. ’ / ' ^ 

Cuiffes 83,^..S5',,^.. ’ > ' ' 

Cmi % 3 ,fi, \ 

Trames 33^ 

■“^Dartres 79,h. 

Danemarc, Danois 9^,fi,. - ^ 

Devife 7,.b. 

, Démon 22, a. 

De Specuîîs (Livre) 27,fi. 

Dens 38,.^. 78 ,æ. Sp.i'. 

Défaillance 54,<?. 

Derby 58,^. 

' Déiir? d4,i&. 

Dégrés lo6,b. 

Deutéronome-71,fi.\ - 

Diffenterie \ 3 ,b. 

Dignité 22,^. * 

Diétionaire 26,a. i%ai 



D ES C 

Diaphragmé 

Dilatation 49,1’. 

Diacordiûtt 94, 

Difsèilion 97,b. 9S.a; 

Dominicains 13,^. zo,b. 

Dommtis Experimentorum 9ib, 

Don 

Dos 24, b. 

Doyen [de St. Pmi de tondres ) I06, nù 
Droit [Romotn) 13,^. 

E. 

Waus [âifîUees) iZ,b. I9,(h %'),a. l6,b, 

-— Minérales 41 J>. 

-- Soufrées 29,b. lo,a. 

— de Vie 19, a. l6,b..lZ,a. 

Edd-land 40, a. 

Ecoulemens (Vénériens)_ 75, 

Ecoles X2, a, h.. 

Eccléüaftiques 23,^, 

Economie (Animale) 9%,ê,b.. 

Ecrouèles io,h. ii,a. 

Ecarlate lS>^,b. 

Ecailles %2,b. 85,^.. 

Ecoffe,: Ecoffois 64,b.. 

Edoni 6, a. 

Egipte 6%bi 
Elixirs 10, a. 24, h. 

Elaftiques [Corps) iz,a.- 

Êlepbantîofis 16,b. I7,a,6'),b367,a,b.y6,b. 

Elébore ï9,a.2S,b.. 

Elégance 103,^. 

E-mpiricifme,Empiriques 28, b. %%,b. 19)^» 
%93a. 7S,b. 87,è. 9o,a.io%,b.lo7,b. 
Emplâtre i'i,a,b. 

Embrion 50, è. 

Embrocations 
Enia 14, b. 

Endémique (Maladie) i9;û> 

Ephêfe i ,a. 

Epidémique [Maladie) I7,a..6%,â. 94,Æ* 
Epigloce i<i,b. 

Epurge I9,Æ. 

Epine (du Dos) 24, b. 

Epilèpfie 34,^,^s 
Epi 14,b. 

Epinars-^Ojd. 


H P S E s: 

Epiderme 7’),h. 

Epididime %2,a. 

Epaiffeur [de la Matrkè) •^7,0'. 

Ergalettm 29, Æ. 

Eruptions 67,a. 

EfpagnCi EJpagmls l,^. 7,Æ. I4,d'2d,' 

a. 6<^,b. 69,a,b. 79,^. So,<s!. 82,^.83,^. 
Efprit iî,b.’i4ia. 

—— de Profécie 83, <z.. 

Eftomac 2,b. 

Etimologie 
Etranger 103,4-. 

Evêques 22,h.. 

Europe i,a. 2,a. Jyd'ib- 9,<?,^. I4,b. ôfy 
a^b. 6%3h.%Q,a.%i,a,h.94,a, 

Examen des Lèpreus (lÀ'iïb) 763a. 
Excrèfcence 94,^. 

F. 

■pables 33,4!. 

Faix, ou, Faus [de Paalas) 

Femmes 21,b. lo, b. %6,b.i%3b. <^63 a. 
Ferrare 44, a. 81,4!. 87,4;. 

Fer <i2,b. 

Fièvres 23b. 293a. 43 j^. 44,^. 5?^^. 57,^. 
Fiftule 5,/2. do,Æ. 

Fiente [de Pigeon) 3^,.&. 

Fil dl,^. 

Flegmatiques (Humeurs) 

Fluides 99,4:. 

Florence 3 Florentin 47, «. 

Flandres 64, a. 

F lus [de Bouche) 793 a. %73b. 

Fougère 10,4. 

Fondateur 20 ,^. io8,4!. 

Four 40,4!. 

Fonéiions 53, 

Front 80, &. 84,4-. 

France, François ir, 4 !. 163b. 20, a. 2 î,dr 
2Ç,4!. 31,4!, 41,a. 4^,b.%4^è . 44, <2. 6%3b. 
Fragmens 263b. 

Franum Cafaris dl,^. 

Friandife 40, d. 

Froment 40,4. 

Frotement 79,4!. 84,4.85, ' 

Fripon 93,4. 

Fumées [du Mesrure) 24,4. 

Fumigations 83, b. 84, b. Sd, b. 90, a. 9ï,4j 


T Â 

G. 

G armantes tî^h. 

Garderobe 4i,^ 

Gale 785 Æ. 79.^. 

Galles do, a. 104, a. 

Gayac 70,^. 80, a. 8i,æ. Î6,a. 

'87, a. Î9,b. 90,3. 

Gangrené 93,k 
Gencives 78,3-/?. 82,^. 93, 

21,3. 

Glandes io,b. 

Ghjfa vient ci Ifaac 41,2t. 

Gonorée ’]%^a,b.Ti,a. S<)ib.S9,b^ 

Gorge 79 j^. 82,3. 83,3. 8Çj^. 

Goure 28,3. 17,b.67,b. 

Grande Bretagne 103,3. 

Grandis Âjhonomus 14,3. 

Graine {Teinture) i%,b. 

Grèce, Grées i,b. l,h. 4,a.î,b,Jo,h.ll,b. 
lS,b. I6,â:4i,b. 44, b.A^/b. 'y^ib. ôôib, 
<58,3.93,3. loo^é. 104,3, 

Grenade 7,3. 

Grenouilles 37,3. 

Grofle Ve'role «î8,3. 

Grues Ç(5,è. 

Guerre (Sainte) 4^K 
Gainée 6^., b. 

H. 

e ancb'e 104,’è, 

Harléyenne ( Bibliotèque ) 9, b, 17, b. 
28,^.41,3.42,3. 

■Héhreiis., Hébraïque) i^b. iQ,b,i%,b.i4,a^ 
72, 3. 

Hérétique 2r,.3, 

Hernie 34,^. 49,a, fi,b. ’)4ib. %6, K 
Hiera Logodion Scc. 29,3, 

- Nofen 14,b. 

Hidropîfie 173 b. 

Hidrocéphale 48,3. 

Hidrocéie 52.3.43,3. 

Hidroftatiques 99,3i ' 

Hifope 43,3. 

Hipotéfe 98,3. 

■Holandci Hoîandois ITj^. 103,3. 


B B E 

Bom variohtur bis 38. b) 

Hoquet 54,3. 

Huile iÿ,a,b.i93a,i4»h 4 ^,b. f#,*. 
Huître 52, * 

■Bydatides 

î„ 

J ambe 77,5. 

Jargon iS,b. 
jautâtre (Ruiff’eau) I6,a. 

Idole 41,3. 

Jérufalem lo,a. 44}^^ 

Igmfacer \ , 

—— Perjîcusy^ * * 

Ignorance, Ignorans ï2,Z'. 5 iî, 3 . iof,^!„ 
Ile 39 ) 3 . < 52 ,i'. 103, 3.104,3. 

Ile bélier lo,k 
împefteurs 6o,b, 

Infidèles 15, - ‘ 

Inquifition 20,3. 

Inftrumenc 29,3, 94,b. 

Indigèftion 29,3. 

Intèitins 34, è. 9 < 5 ,3. 
înfèdtion 42,3. SC,a. 90,al, 

- dans Us y eus 3^,3, 

Inoculateurs 38,^. 

IncifioB 48,3 54,^'. 

Inventions 57,k 

Indes, Indiens ^7ib.CSia.Cl,h.y%a.%l^a. 
n,b. 

Incendium 75,^. _ 

Injeftions 75, b. 98.3. 

Infiammation 91, b. 

Jointures %o,b. 82,.^. 

Jours gras < 51 , 3 . 
irritatifs 39,3. 

Italie, Italiens ï,b. l,b. 9 ) 3 . 20,3. 30,^. 
44,a, b. 45,3. <55,^5. 69,b. Si,b. loo, 3 ) 
103,3. 

Jugement 23,^. 

y «ifs c, a, b, 7, 3, b. 14, a. 69,21. 

Julien (Calendriér) 12,3. 

Jafta 77,a. 

L. 

L aâiitium î „ , 

Laaimeni^^^^' 

Lara- 



DES C 

langue lo, h, lj, b, 14, a. 10, a. 38, a. 53, b. 
79 , b. 

Latin , Latint Tj b. lyb, i^b.4,ei.%,b.^ib, 
,10,b. ii3a,b. i4,a.i9}b-^<Ssa^ 

29,a. 3-85Æ. 413k 4%b, 55,^ tfijÆ. 100, 

a, b. loiig^b. 

Laïques 163b. ^9ibi 463a, 473b. 4^3(1. 
Lancafier 31,^. 58,^. 

Larinx 85,^.. 

Laurier S, 

Lard 
Laine 5< 5 , 

Lavemens 59, h. 

Lètres Patentes lo^'^ai 
Législature 107, b. 

Léonins (Vers) %,a. 

Lèpre, Lépreas 19, b. riil. go,/?. 

I- 4 (î>,|. 6^, h. 66, h. 67, h. dS,5..70i L- 71,^3 

b. 7%,a,b.7^,h>79,i.Z'%3b^ 
Leucophlégmacie 29, a. 

Lèdluresr 32,^. 105, 

Levain 9x3b, 

Lévitique 7li^. 72,^ 

Lînteolum. 99, a. 

Lieus comuns 3, a. 

Limphatiques {Vaiÿeaus) .^Tib. 

Livre {Sterlin) 10,^.105,^.' 

Lion <)4, b. 

Lincoln I4;Æ. , 

Lihie. <î8,è. 

Litérature 23, h\ 24j &■ 27%b. 673 a. 
Liquor Balfamitis 24, b. 

LÜitm Medicin£ 2%.3a; 

Lis 2’3,a. 4\,a> 

Ligature ^o,k dr,^. 
hingm franco 26,0. 

Lithotomie 9^,0* 

Logoâion 29,a. 

LomborKs 60, A, 

Loupes-50, Æ, 85jÆ.. 

Logique I4,<i!;: 

Londres 14, ^.58} b. 60,a. 62,0.169.0. ÎO^ja. 
106, a,b. 

Luète S2 ,æ,^. 83,^, 8$,^^ 

Lumière 12,b. 

Lunètes d’aproche iT,a. 

M. 

M agie, Art magique. 12,â.l^,a,2^,b, 
Mal Caduc 38,&. 


H o s E s; 

Mal du Roi 30, - 

-de Naples 6^,ai 

-François 69, b^: 

Mal-propreté 40,^. 

Malum mortmm 79,bt 
Mantoue 26, a. 

Mains 83,^/. 8f,^. 

—— Royales 16, a. 

Maître parfait 59, 

Marjolaine {famagê) 4\,ai 
Marpurgb 6i,a. 

Matcmatiques, Matématiciens lo^b. 14^, 
a, b. 21, b. 

Matière Médicale 94,0. 

Maures i,b. 6,b. 7-,a.4î,b. 

Médecine i,a. 20, a, 22,a. 24, b. 27;b. 4ï,b. 

Al,a. 47 ,a. 58 ,^. % 9 ,a. 94,a. 101,0. 
Médicametîs 5,^. io%a. 

Membranes 83, 

Méz&m 9,b. 19,b. 24,b.- 
Mécanique lo,b. 12,a. 9%-,b.99,ai 
Mercure 9, b. 78, A, b. 79, a,b. 80, a,b. îi,K 
Sx, a, b. S4, a,b. 8d, b. 90, a,h. 91, b^ 
Mercuriales (Eaus)48,^. 

Mérton {Colége) a,b, 105^^. 

Mer 91,b. 

Médecin du'Roi 107. - 

Mèffe 2o,b.- 
Mêts 39,^. 

Minéraus 9,^. > 

Milan 19,b. 2%,a. Ç4,&- 
Mirabolaus 29,b. 

Mifnie (La) 91,b. 

Milferd (Port) 62,b.. 

Modernes-43, a. 

Moines, Monaftêre, Mônaftîque, 13,^5;. 2o,b2. 

22, a,K gî, K 40,1.4<>, A’. 6o,a,i. 105,5* 
Monopole 27,0. %2,a. 

Monpéliér %,hi 2o,a. 22,h: 3 r, 5 . 4 a, 5 . 4 tfj<ar,’ 
Monument {de Linacre) I04,5. ' 
Mouèle-alongée 53^5,. 

Mafclès 54 ,<îf. 

_ N.. 

y^aplés S, A. 2o,S.22,a. 2$,b. 6^,a,b. 6S,a»- 
73,a. Si, b. 

Nationale (Education) 7,b. 



TABLE 


Nature (La) la, 4!. 98, 

- {Matrice) 70 j<«- 

Narbonne io,a. 

Nègres 69, a. 

Nerfs 

Nerveus (Sac) 98,4, 

Nés 82,^. 

Nevpark S8, 5 . 

Nice (Concile ^e) 12 , 4 . 
Nodurnes {Douleurs) 77,4. 
Noms 5o,f4. 4 i, 5 . 89,4. 
Non-naturèles (Chofes) 5,4. 
Normandie, Normans ■ 4 > 4 . 5 , 4 . 
Non 93 , 4 . 

Nouvêle (Maladie) 

Numidie 69 ,a. 

Q, 



Odobre < 5 : 3 , 4 . 

Obfervations 45 ?^- 
Obftrudion- 49 , 

Occident, 'Occidental IjJ. 9 fi, 8l,^. 

Oeufs 40,4.'50,4,5.52,5. 

Odoriférantes (Glandes) 9 ifi. 

Ofice 11, a fi. 

Ongles 16 fi A9 fi- 
Onguent 38,4. 5< 5 , 4 . 

- des Sarazins 78,4. 

--de Me rcure 78,5. 79,a,bSofi.î 1 , 4.8 2 , 5 . 

83,5. 84 , 4 . 86,4.90,4,5.91,5. 

Onftions 31,5.84,4,-8 6, 5 . 
Ppérationsfinairaèies 58,4. 59,4, 

Dpiats 28,:5. 

.Optique .I 0 ÿ 5 , . 

Or 15,5. 16 , 4 . 18,^5.19,5. 

-jO rient,.Oriental 1 , 5 . - 2 , 4 , 5 . 57,5. 72 , 5 . 
Original 3,5. 

Orpinaent 18,5.62,4. 

Os 16,4.3 6,4.80, 5 .8 3, 5 .85j 5 .8 9,5o 90,4, 
Ovaire 50, 5 . 

Osçforâ 9, 5 . IO5 5 . |2,4, 32,4,5.100,4, 

£ 01 , 4 , 


P. 

p 4 </<j«ô î 3 , 5 . 25 [, 5 . 44 , 4 . 4 ?, 5 . 

^ Papes 2,4. 7,4. 21,4. 22, 5 ,24,<1, 

Paris 2, 4 . lo,iï.f 13, 4 , 5 . 20, 4 , 5 , 21 ,a.’ai 4 
23,5.54; 5 . . » ’ 

Paralifie j 9,4. 24, 5 . 34,4. 38,4. 

Pandèdes 26,4. 

Pojfionarium z 6 ,a. 

Panical&s 29,4. 

Parfums 34,4. 

Pareille rouge 38,5. _ 

Parties naturèles 7?, 5 . 7 ' 6 fi..Zo,a. 89,5. 
Pancréatique (S«e) 98,4. 

Parlement îcofi. 107,4. 

Perfpèdive 10,5.11,4.13,4. 

Pèfte i?, 5 . S7» 4,5 8,4,5. c^fi. 66 ^a. ’^i.afi, 

72.4. 

Peau 66 , 5 . 78,4. 

Peaus 34,4. 38,4. 

Peritonaum 34,5. 

Perfil 40,4. 

Pénis 62,4.70,4. 72,4,5. 71 , 4 , 5 .,| 2 , 4 .- 8 <,^s, 

92.5. 

Peïs-bas 6 \,b. 

Périnée 9^,5. 

Philofophie 9 , 5 .10,4, 5 .12,4. 13 , 4 , 5 . 27,5, 
9%,afi. 99 fi- loi, a fi. 

Philofophale (Piêre) 10,4. 

Phifique 10, 5 . 

Philofophe 13,4. .33,4. 40,4. 

Phificien 14,4. 

Phifionomifte 23,5. 36,4, 

Philonïum Z 9 ,a.^l,a,h.. 

Phthifis Ififi- 
Philologie 34 , 5 . 

Phénomène 68 , 5 . - 

Phimofis 7*),4. 

Picardie 9fi, • 

Piêre 19,4.29,4.37,5.14,5.62,4. 9^,6,9d,s^ 
Piés 38,4.67,5. 83,5. 81,5. 

Pigeon 12,4. 35 , 5 . 

Plagiaire 4,4. 

Plan 11 , 5 . 12,4. 

Pluye (de Sang) 17 , 5 . 

Flagella 29,4. 

Playes 19.0.1%fi. ^6 fi. 51,4.53,4. 54 ,'?* 
55,4. 56,4.94,4,5. 

Plats 



DES C 

PJâw 4ô,â^ 

Tlacenta ç6,ï. 5I,J. 

PJeuréfîe 43,0. 

Planètes d8,tf. 83,0. 

P/ague of Leprojy ji,a. 

Poifon Ç,<7,ô. 24 , a- 
Pourvoyeurs 7,&. 

Poudra 

- (à Cation) 12,h. 

Pont (aus Anes) 14 ,b. 

PoèCe I4,h, 

Psdagra C’],h. 
poulets lardés 1' ^ - 

-bouillis 

Poireaus ÇljS, to,». 

Potions 

Fous Ç4,<?. 63, J. 

Port {de Milford) ê2,b, 

Portugal, Portugais 
Pouiile {La) 2,a, 4,b, 

Praticien 62,h. 

Pratiq^ue l,a,h. 8,a,2^,è, I2,b* 

Préfent 4i, b* 

Prieurs 22, k 
Prèftiges aS, b. 

Prérogative 31,^. 

Prince 41, '60,a. 

Privilège 10^, <7. 

Prolifique {Chaleur) ÇOj&. 

Profère, Profécie 83, 

Pronoftique 104,^. 

Puhts (Os) 9<y,M 
Puis {de Repentance) 

Pulvis ad Guîtetam 2%,o. 

Purgatifs 17, a. 2S,a. 74,et. 

Puftulss 67, a. 76,h. 77,b.îo,a.8l,k^,a. 

U,b. Î 9 ,et,h. 


Qus 


uatres Maîtres (Les) •i6,a. 

R. 


R 


aillerie 76^h. 
fleiftutn 47,h. 




Réformation iz,<r. 

Reggio 2, a. 

Réguliér {Clergé) 22, a: 

Recète 50, è. 

Reines 31,^. 

Renard 34,^, 

Réputation 57, g. 

Régies {des Femmes) 72,61 
Rèfpiration 82J, 

Reflbrt 98, a. 

Rétorique 101,^; 

Rime 34, 

Rome, Romain 9,b. U,a. 22, a\ 24,a. Si,»: 

9 Ç,<?. loo, <?. 

RogerinamojorX, , 

- miL j^ 7 j- So,k 4 S, 6 . 4 ^, 5 * 

Rofe 25, a. 

--- àdAngletèrre 32,0. 33,fl.4I,<’ 

Royales {Fondions) Z2,a, 

Rougeole 71, <7. 

Rongne 78, <7. 

Roue 98,<7 s 
R ubarbe ^8,6. 

Rupture 38,^. 

^ - SJ 

Cahrne i, l. 2, k 4, k\ d, a. 7, b.%à. 2j£ 
^ 22, a,k 45 , <7. 

Sarazîns i,b, 14, a. 78,0. 

Sang 17,^. 35 ,^- 57 ,^* 

Satire 76,h, 

Sarfa-pareille 83,^. 90,^.' 

Sangliér 34, <7. 

Salivation 47,0. 80,a,k 
88,k 91,k 92,a. ‘ " 

Sarcome 50,5. Ç2,tf. 

Sarcocèie 52.<7. 53 ,< 7 , 

Saints <^6,a. 

Saxe, Saxons 9l,h. 

Salive 98,a. 

Savant lo4,<7. 

Sacrifice {de VAutel) 20,62 
Scolaftique I3, a. 

Scirrhe 52,a,ô. 

ScirrheuRs (r7</»f««),<2,fl,' 

Scrotum 5ï,è. 

Scripmes de Morla Gaïlîeo SS, a.’ 



, J (A B ^4 E 


Scorbut JJ,#: 

Scbarbock\ t' 
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G A B R Ve L I s 

Filii Bachtlshuæ, filii Georgii, 

Ex Arabica Latine reddita 

A SALOMONE NEGRI DAMASCENO. 


yg ^B ^^râ^ËNEFICENTlA & fcictl- 
^ P r æ ftantia celeberri- 

^ |TOs*§W'nius, in medicando fo- 
us, magno ex- 
Æ^^-elfoque fuie anuno, o- 
pera fælix, principibus fimul & im- 
peratoribus cariffimus , fummutnque 
àpud eôs honoris faftigium confecu- 
tus eft : quin & tantas ab illis obti- 
Tiuit opes , quantas nullus raedico’ 
•rum.. Refert ^imn interpres, anno 
centefimo feptuagefmo quinto cum æ- 
grotaflèt Giafar , Errashidi priraus 
confiliarius, Barmacenfis^ præcepifîè 
Erraihidum medico fuo Bachûshua^ 
Kt eum inviferet, iplique operam da- 
ret medicaretquej & poft aliquot dies, 
Giafarum dixifle Bachtfshute , volo ut 
mihi raedicura aliquem peritum eli- 
gas , quem beneficiis afficiara & ho¬ 
nore ornem ; Bachtishuam vero re- 
ipondifle, filius meus efb me ipfo pe- 
ïitior, nec inter medicos, quiâliifit 
confimilis, reperitur. Mihi, inquit 
Giafar, ipfum fiftas velim. Cumque 
Gabrielem ad eum adduxiflet, tribus 
ei diebus eft medicatus, & GiafarÇ sl~ 
nitatem recuperavit ; unde eum, ficut 
femet ipfum dilexit Giafar , nec po- 
terat illius confuetudine vel una hora 
oarere ; adeo ut cibum & potutn una 
fimul caperenc ambo. In lilis autem 


diebus Errashidi concubina, cum in¬ 
ter jaârandum fe fumbus , manum 
fuam fuftuliflet, remanût ilia extenfa, 
ita ut retrahere ipfam nequiret, cui 
cura medici linimento ôc unguentis 
adhibendis nihil profiçerent, Errasbià 
dixit Giafaro , jam adum eft i reman- 
fit hæc pueila cum morbo fuo. Re- 
fpondit Giafar, medicuni habeo peri- 
tiffimurn , &Çl(\\xc Bacbtisbaof filius, 
eum advocemus & cum ipfo de ifto 
morbo fermonem conferaœus , illc 
forfitan aliqua ad ilium curàndum ar- 
te pollet. Juffit ergo ipfum ad fe ad- 
duci i cui adducto quodnam , inquic 
Errasbïd, eft nomentuum? Gabriel, 
inquit ille : tum Errashid, quid feis 
ex arte medica? Refpondit, calidutn 
reddofrigidum, & frigidum item ca- 
lidum ; ficcum efficio liumidum , 6c 
humidum pariter ficcum. Ridens Cha» 
lifa dixit, hoc eft omne , quo opus 
habetur in arte medica : deinde fta- 
tum ei puellæ expofuit ; fi mihi, in¬ 
quit Gabriel , non fuccenfebit fide- 
Ikira imperator , eft mihi ad eara fa- 
nandam commentum. Quodnam eft 
iliud, inquit, Errashid ? ille, pro- 
dcat, inquit , hue pueila in omnium 
confpeétum , ut quod velim faciam , 
tum autem patiaris me , nec fubito 
irafearis. Jubente ergo Errasbido pro- 
A diic 



élit ilia, quatn confpïcatus Gakiel’&à 
]çkm accurrit , & incliaato capite, 
fimbriatn ipfius prehendit, quafi iplatn 
aenadâLttJ-us ; puelk vero comtiTota 
præ Gonturbationis & pudbris’vehe- 
mentia, metnbra fua decaittens , tna^ 
nu deorfum extenfa fitnbdâffl rfüam--: 
prehendit. autem, knata eft,. 

inquic, t) fideliura imperator. Dicenv 
te ergo Erraihido puellæ , extende 
dextrorfum & finiftrorûïtn tnanutà 
tuam,, Gum feciflèt-iila,-, miratus ipfe 
Gum adftantibus omnibus :; ftatim 
‘Gahrieti dari juffit quingenties mïllè' 
dracJomarum, ipfumque dilexit ut fè- 
met ipfum, 6c omnibus medicis præ- 
fedum Gonftituit. Interroga,tus Ga> 
hrkl de morbi caulà, refpondit, pro* 
fudit îe in puellae iilius membra in- 
pr venerem præ mbtu 

& cabris diflbfione, 6c cum fubito a 
motu GQîtùsquiefceret, congelatuseÆ 
in interiori parte nervorum , adeo ut 
nifi a. motu Goniiraili folvi non pofîet:; 
uTüs £um. ergo commento, quo-dila- 
mtô cabre ^ folutus eft humor Tuper^ 
fiuus-i _ , 

Res. GakrièUs , inquk 6c 

dignitatis.gradua augebantar in dies,. 
adeo. ut Errashidus fuis dieeret fami^- 
liaribus- quicunque opus habet alk 
quid a me petere , de eo cnïaGabrie- 
fermohem conférât j,, quia quidquid 
ille a me-,, vel petierit vel exegerit , 
ego faâurus fiira. Ipfum itaque Du-- 
ees omnium, inegotiorum fuorum caur 
fa adibant j; 6c ille raagis ac magis in 
honore habebatur. A quo certe ope- 
ram dare caspit Errashido per annos 
quindecim^ hic morbo in cor pore fuo.. 
non labo ravit, qua decaulà ipfûrainï 
oculis ferebat. Veruaa uitimis diebus,. 


crum fn urbe Tu$ elTet ErrasBïi\ in, 
morbura , quo mortuus eft ^ incidit 
quo ingrav^ente Gdbrieli dixb, an 
non fanas me? Hic refpondit, 4m- 
tper ,tibi'ciborum commiftipnem pro- 
’hibébam , femper dbi inculcabam ut. 
i^enelrd, minus utereris ôc jam jam ro- 
■gavi Tè, ut in patriam tuam.redires^. 
ibi ‘enim aeï temperamento tuoi ac- 
Gomrnodador eft , 6c tamen confilium^ 
meûm non. admittis ï- morbus vero ifte- 
gravillimus eft ,. Ipero-fore, m deuSi 
tibi largiatur fanitatem. Tu m^Ermshk- 
dus in carcerera conjici G'àbtiiekmyxÇ^ 
fît. Gum autem narratum ilii efiètW 
periri in Perfm epifcopum' quendam^ 
artis medicinæ caîlentifl^mum , mintr 
qui eum aceerferent ÿ, aceeflit ilb:, & 
w\(o Erraüiido, illi dixit qui tibi. me- 
dicatus eft- nullam, .habet notitiam ^; 
quod quidem . didlüm- odium in Ga~- 
hrielem m^\x ., eumque magis alienuma 
reddidit;. At, ‘vsro El V&M Ehn Erra-- 
hn cum profequeretur amore-G<?^/>-- 
animadvertic mendacem efièepi®- 
fcopum, velleque forum*, ut dbi fou¬ 
lée, fervefacerei. five. phalerati&diâisi 
homines duceriS',. fua venditandi èau;»- 
£i , &. quantum, inter utrumque in,«- 
terefîèt diferirainis, opcime cognwit:, 
Interea. moïhvi^ Erraibidi ingrayefee-- 
bat augebaturque medicante. licefc 
epifeopo, 6c tamen dicebat ei , tu esi 
fanitati proximus, deinde addiditv ifte : 
morbus totus quantus eft:,, oritur ab^ 
errore G^brieîis qua propter-juffit: 
Errashid tolli e- medioi Gahrklm% 
verum jufîum noluit admit* ' 

tere ,. ut.pote de ipfius vita defpera* 
vit y Gabrieîem^ itaque in*, vita fiiperfii^- 
tera fervaviti. Paucis poft diebus-e vh- 
tai exceifît Eâraibiày, El-Eadhlus: d^ji~ 
Ibre.; 



■ * 

love colîco g^viiSmo fuit Correptus, 
adco üc de ipfius falute defpcrarent 
œedki , Gabriele vero benigne ei ac 
fokrter medicante ^ ianatus éft : ma- 
gis igitur magisqus ipfum âmavit fat¬ 
igue admiratus eit. •- 

Jnc^ît idem ^mm , 'mortuo Er- 
fashido eique fufFeâ:o EUEmino , ad 
<3uem cum accefliftet Gabriel ^ 
maaiter ac hoootifice ab cà exceptus 
fuir, conceffis ülimagniSGpibu§.-^Ira- 
mo; plus quam parer ipfius ei dabar , 
sec cibam pQtumve nifi illius perrnif- 
iiî fdmebar Ef-Emin. Sed poil ea quæ 
Eminum intef 6c Elmamumm accidere 
^ gefta funt, fummam rerum adeptus 
Elmàmùn\ - zà Hafamm Ben 'Sabl i 
cum.'vlcem ipfius in fupleret j 

ïcripfir:, ut ‘GabrkUm.’zŸ^thidnà^r&z, 
eunaqne in carcerein conpcerer j' eo 
quod, mortuo Errashido ipfius pâtre, 
ad ipfum tendere neglexerit , 6c fra- 
îrem fuum El-Eminum adiverit-, quod 
èc- fecit El-Hajfan. Anno autem dui- 
€mtefimo fecmdo gravi morbo làbora- 
vit ipÇe. El-Hajfan , raedicantibus ei 
fuedicis Ôc nihil proficienribus, Ga- 
êriekm e cuftodia eduxit 3 hic paucis 
cum diebus fanirati reftituic. Datis 
kaquc illi cîam niukis pecuniis', ad 
Mamumni fcripfit de morbo ■ fuo 6c 
quomodo valerudinera opéra Gabrieîis 
recuperàverit, eum certiorem faciens, 
6c pro illius negotio deprecans. El- 
Mamun fe illi condonaturum refpon- 
dit. Anno, inquic^i0«*», àucentefï^ 
mo quînto \ cmi\ in aulam ingrefius 
clfet El-Mamuin , Gabriekm domi fuæ 
detineri née dari ei faraulosaut exeun- 
di facultatem jufiît, mifitque qui ac- 
cerferenc Mkhaslem xntâàcum Gétbrie- 
à’igeaerma, quem in ipfius lococon- 
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ftitult, & fummo honore , ut 
brieli ægre faccretf complexus eft. 

Anno, inquit , ducentefme 

decimo g’czvi morbo laboravit El-Ma- 
mun , ad eum medendi caufa acceffe- 
runt medici, ipiê„ vero cum nihilo mc- 
lius fe haberec , Micbaeli dïtit, re¬ 
média, quæ tu mihi das rnaium au- 
gent ; congrega igitur mediços, 6c ab 
ipfis confilium circa rnorfaum raeum 
petito: tum ïfa ipfius, frater , 0 ira- 
perator fideîium, inquit, adefto Ga¬ 
briel , quia ille teœperàmenta noftra 
ab ineunte adolefcéntis noviti at ipfê 
non curavit difla illius audirc , 6c 
Abu-Ifaac Joamem filium Afç^g ac- 
cerfivit 5 ' quem ipfius medi- 

ctis repefiens' obtreârando petivît di- 
dis conviciatusque eft. Pojro viribus 
deficientibus liec amplius re- 
ïiiedia admittentibus , Gabrïelem ipfî 
in memoriam revocarunt 5 ipfum igi¬ 
tur adeflè juffit 5 qui, cum acceiSt, 
omnem medicandi ratioiiem îmmuta- 
yit 5 ac unum; poft' diem imminutus 
fuit Mümuni morbus 6c très dies po- 
ftea reâre fè habuit, ita ut brevi in 
priftinam reftitütus fuerit fanitatem ^ 
6c ipficibum 6c pqtum.permifit Ga¬ 
briel 3 quod 6c ille fecit. Ac tum Ifa 
ipfius fratre dieente;, ejusmodi vir cui 
non eft par , annon debet honore af- 
fici ? Juflit ergo El-Mamun Gabrieli 
àzxvmîllies aureornm millia^ 6c men/u- 
ranm tritici mille, ipfiqueomniaquæ 
ab eo vi abftulerat fîve pecunias fîve 
prædia reftituit : atque ipfum majori, 
quam ipfius parer, in honore habuit. 

Narrat Jofephui Abrahami filius, 
die quodam , inquit, ' menfîs y«/î7 in- 
grefliis fum domum Gahrielis , quæ 
in bippedromo fîta eft, 6c ecce coram 
A a CO 



CO menfa , fuper quam appofiti erant 
plutnipedes aviutn pulli majores pi- 
pere conditi^, ipfe comedens rogavit 
me, ut una fimul cum ipfo comede- 
rera: quomodo, inquam ego de iftis 
comedam hac anni tempeftate, Sc liac 
mea juvenili ætate ? Tum ille quid, 
inquit, exiftimas efîb ciborum abfti- 
nentiatn ? Rcfpondi, eft fibi a gra- 
vibus cibis cavere. Erras j inquit, 
non eft id , quod dicis, ciborum ab- 
ftinentia, dixitque neminetn novi fi- 
ve nobilem five plebeium five fenem 
five juvenem eo pervenifle , ut per 
toram ætatem fuam , a qualicunque 
abftineretalimento, nifi auLillud hor- 
rori habeat, aut fuus non cupiat ap- 
petitus. Quia borna quidern per xtsr 
tera fuam a vefcendo cibo aliquo diu- 
tiffime abftinet, deinde akerius obfo- 
nii defcâiu ,. neceflitate prefTus ad euu- 
dem comedendum adigiturj vel pro.- 
pter aliquem. œorbum curandum, vel 
Ht. ègrôtum domi fuæ jacéntem adju- 
và ;,. eique præeat exemplp ad euri- 
âem çdniedehd,utn; i vel âmici gratia 
qui ipfum ad id adjuratvei denique 
vcl propter appetitum ipfi reçens ob- 
ortum. Quando autem coraedit illud. 
a quo diuiifîîme abdinuerat, id, non 
recipit illîus/ satura , repugnatque 
quin' SC illud créât in toto illius cor- 
poré ruorbum magnum,imma non 
nùnq.uâm ipfum, enecat. Melius ergp 
^ magis convenit corpoiibus, ut ci- 
bis- omnibus afluefiant gravibus, ut 
îllis confuefcant i & comedatur de iis 
fingulis diebus exiguum quid nec 
uno eodemque die graves cibi duo fi¬ 
mul comedi debent. Cum. veto horao 
aîiquid de iis cooiederit , fi poftea ad 
muitura de iis comedendum adadus. 
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fuerit, ab hoc non refusât natur£: 
Etenim videmus refolventu remédia 
fl quis. frequemius iis ufus fuerit, ar¬ 
que corpus illis confueverit , eorurn 
.imminui effedum & nullatenus refol- 
vere. Videmus etiam dndalufios ^ qui 
cum.velint folvere naturam ejus, qui 
Scammonea frequemius fuerit ufus-, 
illi, ad emollefcendam naturam, pon¬ 
dus. drachmaram præfcribunt,. 
cura in patria noftra Mmidium dràcù 
ma fufficiens fit quamitas. , Quod^E 
remediis ita confuefcam corpora, iæ 
illorum impediant effedumj fimiJiter 
& magis adhuc alimentis confuefcanc 
qüamumvis gravibus. Hune, inquit; 
Jofephus , fermonem BaçhtMhua Ga^ 
brklis filio cura retulifîem rogavir 
me , ut lUuxn ipfi didareta , eumque 
manu fua exaravÎL 
Ait idem JofiphuS' i-etulit milii Sa¬ 
lomon CharafenfîS Rashidi krvus ; die 
quodam., inquit,, cura ftarem, prope 
caput Rashidi in urbe Hira dum-ci- 
buin fumebat meridianum^j ecce 
ingrefÎLis ek ad eum Aoun ,El. Èbadi 
Etgiavhari , difcutn mambus portan® 
in quo. erat pifeis: butyra .conditus>, 
adjedo farto quod ipfeaccomœodave- 
rat. Yoluit itaque Errashid de iilapi- 
fee comedere^, at impedivit eum. G’^rr 
hriû y niduque oculi Præfeda me®T 
fe indicavit, ut ilium auferrec j. qua^ 
de re monitus fuit Errashid. Subkta 
menfa ôc. lotis manibus ,, difcefîit ab 
eo Gabriel tum præcepit mibi Ær- 
ut,ipfum infequerer , memet 
ipfum. oceukans,, & q,uid-fadurus. ef¬ 
fet explomrem, ipiîque referrem^;, 
quod & feci,. exiltimans me ipfumr. 
occukafîè, fed ita fibi cavic Gabriel uE 
deprehenderk. Abiitergo domuim 



'jiounî J & julîÎE eibum fibi afifeîri. Si- 
ftiterunt illi pifcem eundem , tum tria 
pqcula argentea afferri curavit, & po 
fita ia unoquofjue pifcis part.icula vi- 
num: fraheàenfe uno eomm 

fuper pifcem infudit, dicens hic eft 
Gabrielis-c^bm, In altero aquam nive 
perrniftam infudit, dicens hic eft im. 
peratoris cibiis , quando non mifcet 
pifcem cum aliquo alio cibo. In ter¬ 
tio frufta Garnis yariorum generum 
ex columbis,, carnibus toftis, dulcia- 
riis & oleribus, irapofuiî, affufa fti- 
gida, nive permixta , dicens hoc eft 
eibus imperatoris fidelium , quando 
tnifcet pifcem cum aliquo alio^ Sctol- 
lensi pocuk ad eunuchum menfæ at^ 
tulit j hæc, inquic , fcrva, donecex- 
pergefiat imperator e fomno raeridia- 
no. Deinde ad pifcem acceffitSc deeoj 
donec diftentus fùerk ufquead coftas, 
eomedit, & quotiefcunque fiti pre- 
mebatur , ftbi poculum meri afterri 
jubebat, bibebatque poftea dormitum 
août.' Expergefadus e iomnocErrais 
bid me vocavit interrogans quid, in^ 
quit y notitiæ habes de fado GabrU- 
lis : an aliquid de pifte comederit vel 
lîon? Eum de tota re feci cerdorem. 
Tribus, igitur poculis fibi allaus ac de- 
tedis., comperit, illam pifcis panera, 
fuper quam vinuni affuderat Gabriel^ 
Talde corarninutam eflè B ilJara. vera 
fuper quam frigidam nive mixtam ad- 
diderat, duplo quam fuerat prius ma- 
jprem evaGfle : illam demum quæ. 
€um carnibus. in poculo mixta fuerat,. 
©dorera fiium amiüffey maximamque 
üîi leaitatem obtigiiîè. Tum Erras- 
kid quinqtdes mille dcBariotum ,, fîve 
aureorum. ad Gabrielâîn defèrrf JufEt-y; 
dicem, quk me amoris., quo yiruat 


■ ejusraddi profeqüor, àccufare poteft^ 
qui tara bene me régit tantamqueraei 
Guràm habet B aureos ut ille acciperet, 
diligenter ftuduit- 

. Kefert Ifaacus Rohaenfis ab Ja 
£sï\o iSâaffe , quod Joannes filius Mef^ 
fue ipfum certiorem feceric Errashi^ 
dum e facra perigrinatioae Meccana 
reducem , Gabrieli dixiflè , an fcis, 
inquit, O Gabriel^ qualis fittuusapud 
me dignitatis gradus B Hune refpon- 
difîè quo modo domine mi , id ne- 
fcio 5 ac addidifle Errashidum , mul- 
tas , inquit, eau fa tui ad deum fudr 
preces , in eo quidem loco , ubi facra 
îefti Meccani celebrari folent j tum ad 
Hashtmeujes viros eonverfum dixiflè^ 
forteinquit, hæc mea ad ipfum ora- 
tio minus vobis probatur B illos re- 
fpondiiîe , at ille , inquiunt, eft m 
clientelam prophétie reeeptus. Ira fane 
inquit, verum redus corporis raei ha^ 
bitus ftat per ipfum Sc bonus 
fulmanorum ftatus pendet a me , bo¬ 
nus ergo illorum ftatus eft per ipfum 
& per durationem ipfîus vitæ. Re- 
fponderunt rede dixifti , o fidelium 
imperator- 

Refert Jofepbm Ærahami aftro- 
nomi filius, qui alias Ebn~Eddahl di- 
citur, habebat, inquit, mzicx Gafari 
Abü-Faebli filia confefTum in pallatio 
lf<e filii quod ipfèraet inhabita- 
bat; in illo loco nonnifi aftronomi 
medici ftdebant ; ilia nunquâm de ul- 
lo morbo apud aliquem medicum^ 
Gonquerebatur, donec ade&nt omnes 
^tisprofeflbres, Sc ibi ftarent, donec 
ipfà federet : porro ea |in alterucro £z- 
débat loco , aut prope fèneftmm reti- 
euktam , quæ eft luper ofticinam ma» 
^am e. regione fenefferæ & oftii pri- 
I m 



aiilæ, aur prope Januam minorem, 
qux dfc e i-egione-ædium facrarum aa- 
hs, Aflronomi vero & medici fédé¬ 
rant extra locum t in quo ilia fede- 
faat, Æu'ra ipfa de eo quod fentiebat, 
querefaatur. Medici difpiitabant inter 
fe , donec ad eandem lententiam ve- 
lîirent circa morbum & medendi ra- 
doiKin :: bis inter fe diflentientibus, 
controverfiatn dirimebant aflronomi, 
=& ei, qui in ipforum fententia , rem 
acu tetigerit, £detn habendam efîè 
pronmaciabant. Deiude mater Gafari 
aârenomosdetemporead raedicanduna 
idoneo rogabat. tfi etiatn, ni in ean- 
.dem coafpirent fenteritiam , redar- 
.gaantur;: & medici opinioaes eoruth 
perpendunt, ■Sc id quod exigit redia 
ratio judicant. ^iConquefente ilia de 
jBorbo qnod fifei in nkimo itinere, 
iàcræ peregrkationis religionis caufa 
fufcepto Gontigerat p médicos inter 
coarenit ;de fanguinis e çrure illius 
detradioise cucurbkarnm ope, Aftro- 
nomi quoque diem, quo illi cucürbi* 
tæ .adtiioveri poffent, elegérunt. ' At 
îunc tmrporis erantdies eûiriales five 
jejunium menfis Ramadhm -, nec nifi 
füb fibem diei poterant illi applicari 
cucurbkss. inter aftiqnomos qui dif- 
fenferunt fuere EhHaJfm, filiusMa- 
àom&dis Ettuffi , & . Euamimi didtus 
RUAhahi^ &c O^ar Ebn Eî~Pèarhan 
ÿ^aèrienjïs , 6c Sèoaib , Ju-dam. 

ÏNopiï' Jofephus, Abrakami filins, 
cum impedimentum aliquod aut mor- 
fjus L(éd)o accidebat ^ vicem illius 
fuppldaam ; iiliigitur conlèfilii in ejus 
loco interfuî, in quo agebatur dedi- 
gend© îempore matri Gafari cucur- 
bitas sppîicandii ibiquefilium Davi- 
dîj Ê}ii E^ra^imis‘^üvcQcm^ qui non- 
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dura viginti annos ætatis attîgiflb vi- 
.debatur , invenn JufTeiat cnitn Gaf¬ 
fa ri mam, ipfnm , ut in tali confef- 
fuerudiretur, accerfiri j nam in man. 
datis dederat omnibus , qui ad ipfëm 
accedebant' medieis y ut doâbrina euna 
inftituerent , eique auxiliares manus 
aiferrent idque ob cam quam de e© 
gerebat curam habita illius parentisç 
-quijipfi operam dederat, dignitatisra- 
donc: inveni-, inquam, iprurn, oüm 
monaco quodam medie© , de civibüs 
Ah-Èlwaz juiîus f^iierat adefic 
illo die in aula] difputantem circapp- 
tionem aquæ, cum quise fomiio ex- 
pergefir, ac dicente filio Barndis^m- 
minem -video fiultiorem ed, qui cum 
defomhoexpergefadusfuerit, àquam 
bibk, acçeflit & in confefium 

ingrefîus', non defiit dicere, ilium 
eo , per deum ftultiorem , cujus in 
hepate accenditur ignis, nec ilkm ex- 
tinguitj deinde -petiit quis oflet ille, 
qui, fermonera ^ quem audierat ; pro- 
tülerit ? Refponderunt ei , elfe 
‘vidis fiiium, Eum itaque duriter cor- 
ripuit gravkerque exprobravic , ipfi 
dicehs vah l Pater îuus in arte medica 
primas tendit Sc tu îamen ka loque- 
ris ut audivi 1 Refpondit addlefcens, 
qaafi vero tu f”honoret te deusj per- 
mitcis fut bibatur aqua noâiu, cura 
quis e fomno expergefit ? Refpondit 
Gabrid^ quantum ad eum qui calid© 
ficcoque præditus fit ftomacho, ^ ad 
oum qui in cœna cibum aiiquem fal- 
fum Gomederk, his duobus aquam 
bibere permkto : illam vero inhibco 
ei , qui humidum habet ftomachum, 
& iis qui falfa abundant pkuira. 
Omnes îtaque conticuerunc excepto 
nie, O Abu-Ja^ inquam ego, unum 
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«afeic; reSae iJ^qtiod: ait iHe^ 

ilcfpoHdi:,, fi dk qui fiti laborat, me- 
djciiTatn aeque ac tu .mtelligeretj fitim- 
fijam an ab-amàro aliquo y, an a falià- 
^ituita fit ®iEa dignofceret- Tum ille 
ridens mihi dixit,. quando^ fiti uïge^ 
Æis nodu-, pedem tuum ex toralio-de- 
dueito & paululum aquæ bibko-.y fi 
augeaîur fitisilla-acaloee auta ciba- 
fiiper quo bibere necefie efl:, tune bi- 
be y fi ¥ero. ficis non nihil immkiim»" 
tur a bibenda- aqua. abftmetov nam £- 
tis mm a pituita falfa exorkar,-= 

. iNrcERROGATUS- Gabriel ab -jâbMf- 
Ifaac- de morbo qui WerfeKin 
îatur 5-. refpondit nomen Hoc terfa 
Gompofiierunt © duabus wcibus ,.fra— 
dronis-yidelicet àT peïtoris , nam in: 
.puriorL iermone Perfarum nomeo; 
peéfcork eft Wer^ quod vulgo di- 
Homea-autem fradionis EfKtn^ 
fi ambæ vxsces una conjungantur efE^ 
c\\mt 'WerfoKin~^ \. e. morbus ille .in 
quo pedus neGeflario ftangkur 5, qui 
quideini fi in aliquo' firmetur ex illo 
non aflargct, & is .qui exdllo.evadity, 
ne. reerudefcat. morbus annuo- fpatio’ 
^erendüra eiby: nifi tempore;' morbi 
■Yelipofteasvomitus fanguinis^,, quera^ 
:sxpeilk nacura per nares aut inferne.,. 
copiofe accidât:, mnc falus fperanda: 
-eft. Tum Abu-lfaac admiraniis in m&. 
mm quid, inquk ,. annuo fpatio l Ira 
'âne- rèfpondk. Gabriel , pro te peream, 
&: eft al lus marbus quem parvi pen- 
duBt homines: nempe feu 

morbillorum ; ego quidem', pro eo^ 
qui illo tcntatur 5- ne recrudeibat per 
aanum timeo ». nifi pofi: illos contin«!' 
gat ei alvi folutia& tanta in copia: 
dejici^- », ut pamm abfit; abi exkio p 
Bummîalœmtrüin-ifi u^eniat^; defi£«>-- 


.metuecc;.: : . . ^ 

. • Inquit: Jofephm.y ifttravit Gàhriel 
5d .Ahu^Jfaac poft morbum quo a& 
•fiidus füerat, & jam ipfîut crafifio- 
res ederet carnes permiflüm -fiiit, cum 
ad- îiienâm: conlêdiflèt appofueruht 
eoram-eo cibum Keib Kiey ^c illejufi- 
.fit difcum auferri, rogante me cau- 
îfam P refpondit nunquam ., ait y ulfi: 
Ehakfa.y qui-vel uno die fëbri labo- 
raverat y. ut edulium Ke-h Kie per an- 
■num integcam-ederety^permifi. Tumi 
Æü-Jfaax ^ utrum duorum , inquit, 
KeihKorum fîgnificare vis, an iilud 
xum-lade-pinfûm vel fine lade. Re- 
ipondit Gabriel, non permifî efum il— 
lius quodfine lade. confedum fuit' 
-per aniu fpatiuin ». immo etiam juxtai 
■régulas a rus, nec debet permitti efum 
Re^h Kie lade fubadum nifi poft fini- 
tîsstres annos.- 

• Ref-ert Rîaîfnun Beu fiarun ac« 
eepifle a Smido Ifaaci filio qui &: 
Chrifiianus ïmt ^ miM, inquk y.G^- 
briel Ben. Babthhua narravit, eram , 
ait ille , OMm Errashido in quodam 
loco Raqm dido& erant una fimul 
duo ipfius EifiiEuMamun & Moham-^ 
mad El-Emin, erat autem ipfe borna: 
pinguis e.dax & bibaciffimus, die quo^ 
dam currires commiftas ediflet,latrinaca 
mgrefius deliquium pafius eft , eo in- 
de düdo ka invaîuit deliquium ut' de 
iilius obitu non dubkaretur, ipfius 
nutu me vocarunt, acceflî & cum ar- 
teriam tetigifFem pulfum latentem in- 
venk Aliquot vero ante bac dies-, de 
repletione & de eoncitato fanguinis 
motu conqnefius erat: dixi itaqueil- 
lis eum: 'cfle morkurum redamque 
rationem füadere., ut-protinus illi ad- 
saoveaatur. curcurbitulæ- îfipfa^con- 
feu- 
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fentietitc cTiirurgum aecerGi'i turave- 
runt ; tum p**cep. ut ipfam federe 
facerenn : -appofitis ei cucurbitulis il- 
lifqucfuàis, locum jam rubrumeva- 
filTe deprehendi : bono itaque fui ani- 
cognovique eum in vivis <futu- 
jum tuin chirungo incide, inquam-, 
.fiffura , atque £o incidente fanguis 
tmiilus fuit,, unde ego proftrauis deo 
.gratias egi , & ,proue fanguis -emitte- 
Satur ipfe caput movebat fuum , & 
illiu5 color illucebat, adeo ut loquu- 
lusfit, dicens ubiegofiam? aniraum 
dlli addidimus , Sc in cibura .peûus 
gallinæ Sc potui vinum dedimus, nec 
jceflâvimus odares fuaves olfaciendo 
ilii dare & aromata in ejus nares in- 
iiere, -douée redierinc illius vires , & 
antrareM ad ipfum bomines & largi- 
ms e& üli deus fanitarem. 

Aliqjjot poft dies , ^excubiarum, 
five cuftoduni âipatorum cor.poris 
|5ræfedtum advocavic, interrogavit- 
ique de ^ro¥enE.u, quem fmgulis an- 
îîis percipiebat, ac ille fignificavit ipli, 
âium aniviiutn ftipendium edè meen- 
tùrum îs/iZ/iü»* feiiertîorumfi've ârath- 
Marum. id-ena a duâore ordinis five 
«duce cobortis tnilitutn quæivit, qui 
«dixk ilii efle illud ÿuinqaies -centum 
millia 5 ab eu-nuebo fuo idem percon- 
Æaïus eft, qui refpondk illud efle 
îies mille Àràchmarum • tum Gabrieli 
«dixit, Jus tuura tibi mimime tribui- 
,iEus quando quidem proventus ho- 
.rutB., qui ab hominibus , ut ipfi di- 
cunt 5 me cuftodiuist, majorés fint 
îuis , qui me a morbis ac inflrmitati- 
feus euftodis, JulBr itaque ut uiihi af- 
. Ægüctur proventus mllks mille drach- 
mmi'Mm. Ac ego-dixi ipfi , o domine 
- aai ^ ,eg3 non indigea penfiouibus, 


yerura mihi largiaris unde poflîtn vil¬ 
las pagofve emere; quod befeat: at- 
que ego iis, quas mihi dédit pecu- 
niis , villas in pofleflionem enai pj-g. 
ventus millies millium drachmarum. 

Inquit Jefephus Ahrahami filius, 
narravic mihi Abu Ifaac Mehài filius, 
cum populus Gabrieli s domum diri- 
puiflét , fub iraperio Mabometh El-- 
•Emin , ilium ad fe confugifle & lè- 
cum hofpitio exceptum , ab iis, qui 
ipfum interficcre volebant, defendifl» 
fe : at videbam; inquit Ahu~Ifaac^ 
turpem in Gabriele impatientiam ui- 
miumque ob jaduram opum fuaruta 
mœrorem atque & mœfliciam præter 
modum , adeo ut non exiftimem ul- 
lum moitalium' tantum ùnqtîam do'» 
luifle ac ægre tuliflé opum jacturam, 
quantum Gabrielem' Quando auteta 
cumultuata cfl: feda Elmebidatu 6c 
prodierunt hoftili animo m Bajfra ÔC 
in Ahwaz , venit ad me fumma per- 
fufus lætitia, taaquam centies mille 
■drachmarum accepiflet : video , in» 
quam , Aba-Ifa lætum ? Refpondk 
fie fane: tum ego caufam taatæ Jæti» 
tiæ rogavi : pervaferunt, inquit, El- 
Alawie meas villas in easque iramife- 
runt ignem, Quam mira , inquam 
ego , tua agendi ratip l quando pq» 
pulus opum tuarum partem dkipuit 
ita mœrore -aflciebaris ut parum ab- 
eflèt quia aniraam efflarcs; Sc jam ca- 
piunt El-Alawie omnia penitus quæ 
poflides, & tu tamen banc præ te fer-s 
îætitiara? Refpondit, impatientiaraea 
inde erat, quod opibus in foiïmiodo- 
natus fuerim i ac fum fpoliatus tem» 
pore gloriæ mêæacdignitatis; d pi o- 
dîdit me qui præfidio mibi eflè taie- 
batur i nec grave accidit mibi quod 



[ 

El-/^h'w''e fererunt ; irrito enim co 
mtu, bona viri fimilis mei, qui fub 
duobus impenis opibus i fdem Camper 
afflueret, confumunt. Et ni feciflènt, 
quod fecerunt [quamquam dcbebant, 
ut pote confcii integntatis arrimi mei 
ergâ dominos meos , quos deus fuis 
cumulavit bonis] in mandatis dare ut 
falva remanerent prædia mea, & par- 
ceretur mets adminiftratoribus; ni fe- 
ciffent, inquam , didturi fuifîent, Ga- 
briel noftn femper eft ftudiofus, 
quam diu imperium dominorum ipfîus 
durât, opibus fuis de nobis bene me* 
retur, &: nuncia dominorum fuorum 
ad nos curât perferri 5 atque tum fa- 
ma harum rerum ad imperatorem al- 
lata fuerit, meque de medio fublatu- 
rus fuiffet ; lætitia ergo afficior, quod 
villæ meæ fint dirutæ, ôc ego fim in- 
columis. 

INQUiT Jofephus , narravit mihi Fa~ 
rah , diàus Jbba-Kharajan , fervus 
fic farailiaris SalchCBen Errashid, 
fummam, inquit, rerum adminiftrat 
herus meus Bajfra^ & præfedus ipfîus 
in ea erat Abu^Errazi^ cum autem æ- 
dificiura domus fus , quæ in hippo- 
dromo fita eft , reftaura're velkt Ga¬ 
briel, herum raeum rogavit, ut daret 
ipfi in mumxs quingentai trabes exli- 
gno arboris platani indicé (fingula au¬ 
tem trabs aureis tune væniit tredecim.] 
Meus vero herus multam pecuniarum 
efle fummam exiftimans refpondit, 
quingentai non , at feribam ad Abu- 
Errazi, ntducenîai tibi adferri trabes 
curet; non opus habeo, inquit, Ga¬ 
briel ducentis, Tum hero dixi meo, 
epinor equidem aliquid in perniciem 
tuam Gahrielem effe moliturum. Ilk 
yero refpondit, Gabriel eft, mihi qua- 
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cunque vili re defpicabilior j quid ? 
ego potionem medicam ab eo non ac- 
cipiam , nec eum, ut me curet, ro- 
gabo. Aliquandiu poft herus meus 
voluit imperatorem invifere, com- 
pleto per adventum Mamuni confef. 
fu, video , inquit Gabriel , vultura 
tuum, O princeps fideliura , elfe im- 
mutatum, deinde afturgens acceflitad 
ipfum & arteriam contreétavit, dixit- 
que bibat imperator fidelium Oaymel^ 
differatque prandium, donec feientia 
aflèquamur quid rei fic. Fecit itaqué 
El-Maman prout indicavit Gabriel. 
Poftea cæpit arteriam idencidem pal- 
pare , nec quidquam mali fentiebat. 
lliico Gabrièlis fervi ingreflî funt, 
manibus ferentes ofFuiam panis & una 
fîmul fercuia dboram ex citrinis cu- 
curbitis & vindibus phafcolis minori- 
bus & fimilibus rebus confedorum. 
Non mihi probatur , inquit Gabriel 
quod fidelium imperator quidquam 
ex animalium carnibus hodie coraedat, 
ex his igitur cibis velit comedere. li- 
le itaque lumpto cibo dormicura abiit, 
eoque expergefado a meridiano Co¬ 
mao Gabriel dixit, o imperator fide- 
lium, odor vmi calorem augec , au- 
dor tibi fum, ut in feceflum tete re- 
cipias : diiceffit ergo El-Mamun 6c 
non multo poft, omnia heri mei fti- 
pendia fuere perdita, 

Inqxjit Jofephus, mihiretulitG^ûr- 
gius films Michaelts accepilTe fe ab a- 
vunculo fuo Gabriele []quem ob mul- 
tiplicem dodrinam in honore habebat 
aoCierGabriel, nam hoc excepte, ne- 
mo, mea quidem fententia , illo do- 
ctiorfüit , at amore & admiratione fui 
magnaque dementia laborabat] quod 
aano çenl-eftme oSogefmo iêptimo die 
B pri- 
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primo menfis MoUtrm,Gnintl\sa- 
probaverit caufatn , cui* Etrashid vi- 

dum fuum imminiieret, ut pote ni- 

hil deprehendebatur in eo, neque in 
arteriarum pulfu quod neceüanam 
redderetcibidiminutionera, quodque 
Erra-ihido dixerit, o princeps fide- 
iium., corpus tuum, laus fitdeq, ii> 
tegrum ac fanura eft, neque fcio ul- 
km rationetn , cur nolis alimentum 
tuum intégré affumere ? ille mihi, 
inquit Gabriel y cutn inultoties ipfi. 
quæftionem banc inculcabam dicebatj. 
îa klubrera Bagdadi urbem fum ex- 
pertus, nolo tameii, hifce diebusab 
ea procul abefle ? an fcis, inquit, ali- 
quem locum illi vicinum , cujus aer 
fit klubrior E- Refpondi, urbs £/•*- 
hira , o fideJium imperator : raulto^ 
ties-,. inquit,. iter fecimus in illam ur¬ 
bem*, &: Ebaden^ 

fem iiî) ipfîus regioîse- diverfando ma- 
ximo affecimus., Dixi, p princeps fi- 
delium , civitas Anbar optima habe- 
tnr, &: ipfîus acr Wlo El-Hiræ eft fa- 
lubriori llluP: itaque fefc contulit, 
nec tamen plus eibi fiimebat, , immo. 
indies minus cibi comedebat quin,6c 
die ÿovis, duos ante dies ac nodem-y 
^U2Lïïi-Giaforum interimi curafîet, fe. 
a< cibo abftinuit, jejunium agens. 
Giafar ad ejus interfuit cœnam , at- 
que ipfe quoque jejunus erat, i.n qua 
npn.muk^.Raskidiiis tetigit. Dicente. 
illi Giafaro,. o princepsfideliurn,quid 
fi aîiquid plus cibi furoeres ?- Pofîèm. 
knc;, ait ,, fi velkm , fsd malo levi 
ûoœacbo nodem tranfîggre ut cra- 
ftino. mane eibum^ naagis appetens 
qum uxoribus prandeam> 0iluculo- 
diei ‘ÿ.mris fuiu'exit ad equitandum 
& cura ipfo pimâ.'Giaf&r Ehn Jahia. 
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cquitavit. Vidi ipfum introducentetrii 
pedem fuum in manicam Giafari do*»^ 
nec ad illius manum pervenerit \ ac 
tum ilium fibi adjungens amplexatus 
ôc inter duo luroina deofculatus eft,, 
atque naanu fua in manu Giafari con¬ 
tenta incedit plus quam mille cubito- 
rum. Deinde reverfus ad tentorium 
fuum dixit, per vitara meam ne vi» 
num hauferis hoc tuo die, jillumque 
diem lætitiæ feceris. Ego quidera,, 
inquit, familia fum diûentus raea,, 
tum ad me o Gabriel , ait, ego pran- 
furus fum cum uxoribus meis, mane 
tu cum fratre meo atque eidem ac ipfè; 
gaudio indulge. Bibi itaque cum Gia^. 
faro & accerfitis eduliis pranfi fumus, 
ambo quin & cantorem Aba ReKam 
cæcum accerfiri jufîît, nec quifquamr 
præter nos duos illi interfuit confef- 
fui. Videbam autem famulos akerums 
poft akerura ingrcdientes ad.nosquos; 
ipfe interrogabat, êc illis refponden^ 
tibus , fufpiria edebatmihidicens,, 
væ tibi, o pater nondum adhuc: 
cibum cepic imperator, ego per deum,, 
inquit tirneo ne fit in eo aiiquis mor- 
bus, qui ipfum impediat quominus- 
vefcatur. Quoties vero bibere volebar,, 
ad unumquemque cyathum vini ju» 
bebat Aba ReKan carmen aliquod ca¬ 
ncre. Nec deGimus hoc modo indul-^ 
gentes hilaritati ufque ad tcmpus prc- 
cationis ferotinæ , cum ecce ingrefius-. 
e.ft ad nos Hashem Mafrur natu majoË* 
& cum. ipfo Chalife. Harthante. films, 
Oion & multa militura cohors , tunm 
Chalife extenfa manu fua in. manum 
Giafari :illi , furge o improbe,’,, 
mihiv.ero nihil vel didum vel juflùnai 
eft exîemplo igitur domum meami 
petii.. mentis minime, compos.,, ?ix. ibij 
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•dimidiutn horæ ftetî cum ad me ve¬ 
nir Raéidi nuncius me ad ipfum ire 
jübens, ad ilium ingreffus caputG/i?- 
fari coram eo in pelvi pofitum vidi. 
Interrogabafne inquit, Si Gabrkl , de 
caufa , cur vidum meum imminue- 
rim. Ira fane refpondi ego. Cogita- 
tiô, ait, de eo quod vides eo me ad- 
duxit ; ego vero hodie fum apud me- 
met ipfum tanquam ovans camelaj 
cœmm aièr meam , ut videas quan¬ 
tum plus cibi quam antea fumpturus 
fim. Comedebam quidem aliud poil: 
aliud ne ingravefceret cibus fuper me, 
6c in morbum' conjiceret. Âc tum af- 
fcrri fibi juffit cibum fuum eo ipfo 
tempore , 6c ilia eadem node come- 
dit optimc. 

Inquit Jofephus , retulit mihi À- 
èrahamus Mobdi filius, quod cum re- 
üquilfet confelTura Mahometis , tem¬ 
pore Chalifatus fiii , vefperi ob re- 
medium quod^ille fumpferat, Gabriel 
£lius Bacbitshua ad ipfum veneric 
mane diei fequentis & Emini falucem 
ipfî renunciaverit ac de ftatu valetu- 
'dinis 6c de remedio fcifcitatus fuerit ; 
deinde propius ad eum accedensdixe- 
rit. ïmperator efl: milTurus Âli filium 
fibi Mahan in Chorajamm , ut 
captivum in compede argentea Ma- 
munum adduceret ; verum alienus fit 
a fide Chrijii Gabriel^ ni Mamun vin- 
cat Mohametem eoque occifo regnum 
îpfius iiivadat. Tum ego, væ tibi, 
inquam, quare dicis hoc 6c quomodo 
dicere audes ? Refpondit ille , quia 
îfte Chalifa deliru^ ac furore percitus, 
eft hac node inebriatus 8c advocavit 
Aha Afmet cuftodum fuorum præfe- 
dum eumque veftibus nigris exui 
^eisque isdui veft'imèntis juffit, illi 



zona mea 6c mitracapiti impofitis, 6c 
mihi ut illius tunicis veftibusque in» 
duerem 6c gladium accingerem atque 
in loco præfedi fuorum cuftodum 
ufque ad ortum folis federem , præ- 
cepit : alterum in alterius loco con- 
ftituens 6c pofTeffionem muneris mo¬ 
re folito conferens. Ergo, inquit 
brahamus , deus eas gracias 6c ea qui- 
bus fruitur bénéficia, eft immutatu- 
rus, eo quod ipfe in fe ipfo illa mu- 
taverit. Etenim hominem Chrifiiamm 
in cuftodiam fui çonftimit. Quand© 
quidem religio Chrifiiana omnium eft 
viliffima j quia in nulla alia habetur 
tanquam neceflària conditio , fefe ad 
quid quid exofum ingratumve, quod 
vult inimicus, fubtnictendi, uti parc» 
re cum quis ad aliqüod opusfinemer- 
cede faciendum adigiturj 6c fi jubea- 
tur incedere miliiare, adjiciat6c aliud 
milliare j fi colapho illi cædatur altéra 
gêna, vertat 6c alteram, ut illa quo- 
que percutiatur : quæ omnia plane 
funt aliéna a religiohe mea, Tum, 
inquit Gabriel^ decîaravi illi, hono- 
rem hominis in hac vira fluxum cflê, 
parvique faciendum. Verum cum ira- 
perator in loco med-ici fui , qui ipfî 
vitæ cuftos, corporis minifter 6c na- 
turæ fervus eft, federe fecit hominem 
qualis eft Aba-Afme^ qui ex his omni¬ 
bus nec raukum nec parum intelligit, 
minime vidurus eft , 6c anima illius 
exitio futura. 

Inquit Jofephm , audivi Gahieîem 
filium Bachtishuæ alloquentem Aba~ 
Ifaac Abrahamum filium Ahhdi , fe 
apud Abhajfam filium Mahmstisî\xA.~ 
fej cum ad ipfum inti'avit aliquis po- 
eta ejus laudes carœinibus celebratu- 
rus, non defîiflê poetæ aufcultare do- 
B » nec 
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née véherit ad hoc diftichon. inquit, deus raibicondonet. Deniqüc 

Si diceretur Ahbajfo , o fili Maho- quod ab hominibus diabolus defide- 
meâh die non [i.e. denega petenti] rat, eft , ut impii fint erga deuta 
& tu’immortalis futurus es, non di- fummamque ipGus potellatem abne- 
eeret illud [fcil. non. i.e. non dene- gentj fimiliter Ôc tuoprinceps? Re- 

fpondit Abbas nullatenus : at ne re- 
Audito, inquit Gabriel , hoc di- deas pofthac ad ejus modi fermonem. 
ilicho non potui ràemet ipfum eoiiti- A n n o, inquit ^inm interpres, 
nere, utpote feiebam Jbbajfum homi- ducentefimo deemo tertio , cum in Gris^ 
num’letatis fuæ elle avariflimum. , inferendi belli caufa, proficifei 
Poetæ itaque dixi heus tu puto loqui decreviffet El-Mamun , videretquc 
te de munifieentia, voluifti igitur di- Gabrielem , qui tum grayiffimo^labo- 
cere etiam [dabo] at tu dixifti non. rabat morbo , valde debiletn , ab eo 
Tum Abbas fubridens procul efto, petiit ut fecum Bachthhuam ipfiusfi- 
inquit, deus faciem tuam deteftetur. lium mitteret, & ilium fibi fifti juf. 

Inqjjit Jofephus ^ alloquutus eft fit. 111 e autem fimilis erat patri fuo 
Gabriel de fe ipfo Aba-Ifaacum in eo intelligentia &judicio. Quando ipfum 
eonfefîu ; intravi, ait , ad AbaJJum alloquutus eft El-Mamun & audiit 
uno poft Pafeha Chriftianonm die, quam optirae refponderet , eo fum¬ 
ée erat in capite meo aliquid refidui mopere deleélaîus eft , ipfum raaxi- 
vini hefternæ diei [idque accidit an- mo in honore habuit, dignitate auxit^ 
tequam Errashido operam dedifîem] fecumque in Graciam duxit. 
fcilcitanti’ mihi quomodo princeps, Piiofecto ad expeditionem belli- 
quem honore dignetur deus evigila- cam Elmamuno longum duravit Ga- 
vit mane ? Refpondit ille , prout ut brielis morbus , adeo ut fupremum 
cupis. Non, per deum, inquamego, diem obierit. Teftamentifuicurato- 
evigilavit princeps prout çupio , ne- rem nominavit ; illudque 

que prout cupit deus , neque prout ad Gabrielem generum fuura deferri 
cupit diabolus. Ipfe ob diéta ifta mi- curavit. Porro Gabrielh exequiæ, pra 
hi iratus, dixit, quid fibi vult hic . eo quo erat dignitatis gradu & pro- 
loquendi raodus j improbet te deus? ipfius benemeritis ôc bonis operibus ’ 
Refpondi ego, penes me eft démon- tanto décoré tantaque pompa célébra- 
ftratio. Afferto illam, inquit, fin rai- tæ funt, quanta nulli e fuis paribus. 
nus defpedtui objiciam te, nec ingre- contigit. 

dieris dqmurn meam amplius. Quan- Sepultus fuit in monafterio Sanftr 
tum ad id, ajebam, quod ego cupe- Sergii in Meâain. Cum autem rediif- 
rem, eft , ut fias imperator fidelium: fet e Gracia Bachtishua ej.us filius 
nequaquam, ait ille. Quod vero, in- monachos ad inhabitandum illud mo- 
quam, expetit deus a fervis fuis eft, nafterium congregavit, illifque vitse 
ut pareant ei in iis quæ præcepit ipfis necefîaria conftituit atque redditibus, 
& recedant ab iis quæ prohibuit. Tu Jpfos ditavit. 
autem, o rèx, ira te habes ? Minime, Famiuia Geor^î, inquit ^inm 
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interpi'es, & ejus pofteri, fuerunc 
omnium gentis fuæ præftancilîimi 
propter eximia ilia , qusc deus iplîs 
peculiariter tribuit, naturæ & virtu- 
tis dona 5, animes , videlicet, libera¬ 
les, beneficentiam 5 æquitatem, bo¬ 
tta opéra , erga pauperes mifericor-^ 
diam , in vifitandis ægrotis & egenis 
fedulûatem j & in auxiliandis adverfa 
fbrtuna utentibus 6c afflidis alacrita- 
tera ; quæ omnia enarrandi & expli- 
candi raodum fuperant. 

Spatium autem temporis , quo 
Gabriel opéra fua apud Errashidum 
meruit ufque ad ejufdem mortem, eft 
*üîgînîi trîum annorum. Inventus ve¬ 
to codex apud Gabrielem ab Amamenjî 
fuo confcripius, in quo ea ad quæ 
pervenerat dura Rashidio operam de- 
‘dit, ordine recenfentur. Sciîicetquod 
habuerit pro honorario folito fîngulis 
îuenfibus decies mille drach. quæ funt 
in anno cenîum & viginti millia. Spatio 
2,3. an. hh mille millium & feptingenta 
£5? fexaginta millia. Pro vidu uno- 
quoque menfe opjLm(\mç.imilledrachm. 
quæ in anno funt fexaginta millia ^ 
fpatio 25 an. funt m.llies mille & ter 
€.enîum & oRoginta millia. 

Habebat pro honorario ab impe- 
ratoris familia feu Gynaœo fingulis 
annis quinquaginta millia drach. quæ 
fpatio 23 an. funt milites mille & cen- 
tum qüinqaaginta millia. 

Pro veilimentis accipkbat fîngulis 
an. quinqua^nta millia drach. fpatio 
25. an. fuBt millies mille ôc centhm 
quiîiqaaginta millia, 

Enumeratio finguhrum. 

DabantüR' êi TÎgimi voIuî]Dm& 
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panni optimi Phrygîî o’pèris Tîrazenjii\ 

Item , Decem volumina panni ex 
fericoneto contexti Mmfurenfts. 

Item , Decem aîia ex fbriconeto 
amplo. 

Item Très partes [decem cubito- 
rum fingula ad confieiendas très ve- 
ftes] fenci panni colorati pidive Je- 
manici^f. in Arahia Fœlice confedi. 

Item, Très partes panni ferici Ni~ 
fihenfis colorati. 

Item , Amicula ti-ia ex pilis caprl- 
nis vel camelinis contexta. 

Et ad afliiendam veftibus alterum 
pannum loco panni dabatur ei ex pel- 
libus muftelæ Scytbica ,, & muftelæ 
Fœnaria vulgo Fû’üince : item ex peî^ 
libus muftelæ albæ fîve mûris Hermt^ 

-6c mûris pontici. 

D.abatur ei , îneunte ChrifiianoZ 
rum jejunio" quadraginta dierum , 
quinqmginta mUlia drach. pecunia fî.- 
gnata ; fpatio 23 an. funt millies mille 
& ctntum quinquaginta millia.. 

Et die Hofanna f. Dominiez Pal- 
marum dabantur ei veftes, panni feri. 
ci 6c £\m\X\2uprtûo decem millium drach'. 
fpatio 23, an. funt ducenîa 6c’ triginta 
millia drach. 

Et die folutionis Jejunii Mufiimor. 
rum unoquoque anno , quinquaginta 
millia drach. pecunia fignata : fpatio 
23 an. funt millies mille 6c cenînm 
qyuïnquaginîa millia drachm. 

Pro ledione wtvr^Errashidï Fis in 
anno y quinquaginta millia drach. fîn.- 
gulis vicibus. Spatio 23 an. fiint bis 
mille millium 6c trecentà millia drach.. 

Pao potione medica bis ia anno, 
quinquaginta milia drach. fîngulis 
cibus, fpatio 23 an. funt totidetn. 

HABEBATa familiaribus RashiM 
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lîngüïis annis «n vettimentis, aroma- 
tibus U j U mentis centum & quadra-’ 
muta millia : fpatio x; an. funt 
%îinia millium ducenta S^ mgintimillia 
draéhm. 

Defrgnatîo perfonarum , fummarum 

fingulatim enumeratio. 

A n Ja filio Giafari , quinquaginta 
millia drach. 

AZéaida, raatve Giafari .3 qam- 
quaginta 'millia draéh. 

Ab EUAbhajfo.^ quinquaginta millia 
drach. 

An EUFadblo , -filio Rahii , ^uin- 
^quaginta millia drach. 

A Faùme mmt Mahometîs , feptua- 
■gînta millia d. 

In veftimentis -, aromatibus & jtî- 
mentis centies mille. 

Et de proventu vlllarum fuarura, 
quæ funt in Giandifabur ^ Wafwaji 
Sc Bajfre.^ ^vedtigalibus folutis, obîin- 
genta millia drach. pecunia fignaîa-: 
fpatio •2<3 an. funt oEîodecim millium 

quadringenîa milita drach. 

Et quod remanebat de vedli^ali- 
bus ipfi affignatis fèptingenîa millia dr. 
fpatio an. funt millies millefexeen- 
aum & decks mille drach. 

Accîpïebat a familia Barmacenfi 
■unoquoque anno pecunia fignata , 
-:duo millia ■millium ôc gmdringentamiU 
Ma dr. 

i^ejlgnaîiG Perfonarum tâ fummarum 
^.enurmraüa. 

BABAîîT ei, Jdhia., FXimChaïïâ^ 
^ècicedta millia drach. 

Giafar êiius Jahi^ ^ mîllks mille Zz. 
ssemum millia dr. 


MUPahâî fillus Jahïa'^ feucentawtl^ 
lia dr. funt fpatio . trmnm 

& unum mille millium ^ ducenta miU 

lia drach. 

Præter munera & ’îargitlones de 
quibus in hoc codice non fit raentio, 
Summa omnium , quæ acquifîvit 
25 annis quibus operam dédit Raihi- 
dio & 13 an. quibus apud Barmacen- 
fem familiam opéra meruit , abit ad 
888800000 drachmarum. 

Munera, quæ non mcmoranturin¬ 
ter impenfas 6c res alias , juxta codi- 
cem ab autographo defcriptum funt 
mngenta aureorum millia 6c femcenta 
•millia drachmarum. 

_ Sumptus ejus fîngulis annis circum 
cir-ca bii mille millium S^ ducenta drachm 
ma. fpacîo an. viginti fepîem mih 
lia millium. 

Pretium gemmarum 6c quæ recoît- 
didit , quingenta millia aururum ^ 
guinquagtnta millium drach. 

■Qpæ impendit in emendis prædiisj 
domibus, horris, locts àmœnis, fer- 
■yis, beftiis, balneis, funt Jeptuaginta 
■millia millium 6c duodecim millia drach. 

'Quæ impendit in inftrumentis, fti» 
pendiis, artibus 6c arrificibus , èc fi- 
-îïiilibus, oblo millia millium. 

Quæ prædidtis annis impendit m 
bonis operibus , erogationibus. mu- 
neribus, beneficiis ■& largitionibusî 
^ quæ perdidit i-n fponfionibus, 6c 
^rapinis ter mille millium drach. 

Quæ ipfi denegarunt depofitarfi. 
fnm. tria millia millium drach. 

-Nihilominus tamen his omnibirs 
toleratis dedudlisquc teftaraenco fcri- 
pfic filio fuo Bachtiihuæ , curatorem 
El Mamunum conftituens, nongenîa 
■milia mreorum 5 rogansque ut ilia, 
nu’Ik 
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àulîo ûbice ihtërpofîto' I filio tradan?- 6. Liber de defcriptiofiè & proprie» 
,îur. ^ tatibus quem 

autem filius elt Abdallah Elmammi. 

îdemipre j quem innuit in 

illo carminé quod Mammo tribuitur,, 
quando fie canit,, N® z. 


ÎMUrngam AbaJïa., mm Gabriel 
juduîo ^raditus eji i. 

Dix! vinum perplacet mihi j; ^ 

Refpoiidit multüm de eo , interi? 
sus eft. 

Dixi itaque ipfi quantum defini mihi; 

Refpondit& fentencia qus decif 
fio cft : 

Inveni, ait, naturas hominis,, 

Quæ funt ipfa prima principk i; 

Quatuor, quidem ad quatuor, perti¬ 
nent; 

Unicuique igitur naturæ litra Qvk 
ni fufficit.] 

Inter præelare dicta. Gahfielh bæc 
labentur. 

Quatuor ætatem deftruunt,. 

Cibum ad cibum introducere. ante. 
Goncoctionem. 

Et jejuno ftomacho bibere. 

Connubio cum vetula conjungi 

¥eneri in, balneo indulgçre. 

GahrîeUs funt libri. 

li. Epififok. adi Mamimum de cibo. 
S: potu., 

s. Liber, introductionis ad. artem 
iLogicam. 

3'. Liber de coitui 

4, Epiftola continens epitomen ar^ 
làs medicæ. 

Sj^ntagma.fuumi 


B A C O ü. léS » 

DE SPEGULIS. 


E X Goncavis fpecuîis ad foîèm po- 
fîtis igpis accenditur. Hæc ultk 
ma propofitio libri. de fpecuîis com^ 
munibus fie dfemonftratur ibidem. 
fto concayum fpeculum,, 


Mid, xjjy. 


Ex quibus; omnibus quod’ præ» 
diéta pofitio infufficiens efi:, &:nimis> 
diminuta tara ratione. multiplicationisj. 
quam ratione combuftionis. Ratione. 
quidem multiplicationis deficitminus, 
quia ut præoftenfum efl:, infinities 
infiniti radii ad fuperficiem fpeculi 
multiplicantur , de quibus non, fit: 
mentio in dida pofitione & tamen 
qmnes refleduntur a fuperficie fpecu» 
li ad locum combuftionis , ficut fide 
oculata experimur. Ratione ctiam. 
combuftionis nimium déficit,. quia ut : 
prius fatis diffufe didum èft, infini- 
îies infiniti fortiores quam fint radii; 
fecundum modum illius pofîdonis. 
multiplicati peryeniunt ad fuperficieni 
fpeculi qui omnes ad locum combu¬ 
ftionis reflexi in parvum locum con- 
gregantur , utpote infra, latitudinem 
unius denarii, quod fide oeulatapro- 
bamus,. ut prædidum eft. Et patet 
SX. hoc J, quodAota lux iû-fiiperficie 
ipcs 



fpecuîi paulatim 8c gradatim coartata 
■pervenit ad locum combullionis , iti 
quo eft maxima coartatio, Qtiæ potcft 
pei' talem figuram fcil. fphæricam ta- 
liter aliqualiter caufl'ari, guoniam ab 
illo loco , Ôc dira &: ultra eft major 
îucis latitude. 



N°. 3. 

Bacon Perspectivæ, 165. 


N Atn per reflexionem contingit 
anum apparere muita, & inlîni- 
ta. Sic enim vifî funt aliquando iu 
Cœlo fimul plures Toks , & lunæ^ 
ïecundum quod Plinms récitât in na- 
turalibus ; & hoc non accidit, nift 
quando vapor dirpohtus fuit ad mo- 
^um fpeculi, ôc hoc ut fit multiplex 
vapor, in diverfo fitu, & quod na- 
tura poteft illud operari ; unde pof- 
funt fpcGula fie fteri , ôc taliter poni 
'& ordinari , quod una res apparehii 
quotquot volumus. Et ideo unusho- 
mo videbitur plures, & unus exerci- 
tiis plures : etiam prætadæ funt radi- 
ces ad hoc, una fc. de fpeculofrad©, 
cujus partes recipiuntfitum div^rfum, 
diverfæ erunt imagines fecimd^im 
^divcrfitatem fradionum. Et aiia radix 
-de aqua 5 c fpecuio, a quibus diverfa 
imago refplendet. Si ergo ordisaren- 
tur fpecula utroque iftorum modo- 
fum, quot voluerimus, manifeftum 
^ft , quod una res apparebit in tôt 
-imaginihus, quotciipimus, Scfic pro 
«tilitatibus Reipub. ôc contra Infidè¬ 
les pofient hujufmod. appericationes 
Æeri utiliter & terribiliter. Et fi quis 
aoveik aerem denfare , ut reflexb 


^ 1 

fieret ab eo, poflet mnltasbüiufaôdi 

appericationes infolitas procurie. Sic 
vero creditur , quod dæmones often« 
dunt caftra, 5 c exercitus , 5 c muita 
miraculofa hominibus, ôc poflhntper 
vifionem reflexivam omnia occulta ia 
lo'cis abJitis, in civitatibus, exerciti- 
bus, ôc hujüfmodi deduci in lucem. 
Similiter pofTent fpecula erigi in alto* 
contra civitates contrarias Ôc exerci¬ 
tus , ut omniaque fièrent ab inimicis 
viderentur, ôc hoc poteft fieri in omni 
diftantia, qua defideramus , quia fè- 
•cundum îibrum de fpeculis, poteft 
una ôc eadem res videri -per qumque 
fpecula fi volumus, fi debito modo 
fituenrur, ôc ideo poflunt propinqui- 
us Ôc reraotius fituari , ut videremus 
rem quantum a longe vellemus. Pof- 
funt autem fpecula ficordinari, utap- 
pareant quot voluerimus, ôc quæ- 
cunque in dorao vel placea, ôc omnfs 
afpiciens res illas vidèbit fecunduns 
vei'itatera , ôc cum curr-at ad loca vi- 
fionis nihil inveniet. Nam fie fitua» 
bunt fpecula in occulto refpedu re- 
rum, ut loca imaginum fint in aper- 
to , ôc appareant in aere in conjun- 
ôtione radiorum vifualium cum ca- 
thetis , ôc ideo afpicientes currerent 
ad loca vifionis, & eftinfarent res ibi 
efl'e cum nihil fuerit, fed appericatio 
tantum; ôc fic-fccundum hujufmodi 
nunc faôla de reflexione, ôc confimi- 
lia poflent €eri non fblam utiîia ami- 
cis, ÔC terribilia inimicis , fed folatia 
maxima valent philofophice procura- 
ri, ut omnis joculatorum vanitas ob- 
fufectur ex pulchritudine miraculo- 
mm fapientiæ ôc gaudeant homines 
ex veritate , longius exclura magico»* 
rutn fallacia. 

De 




t ’ 

f De vi'îionc fraâa majora funt: 
nara de facili patet per canones fupra- 
didtos , quod maxima poflunt appa- 
.rere minima , & e contra , & longe 
diftantia videbuntur propinquiffime, 
& e converfo. Nam poflumus ûc fi- 
gurare perfpicua , ôc taliter ea ordi- 
nare refpedu noilri vifus & rerum, 
quod frangentur radii 6c refledentur 
quorfumcanque voluerimus, & ut 
fub quocumque angulo voluerimus. 
Videbimus fem prope, vel longe; ÔC 
fie ex incredibili diftantia legeremus 
1 itéras minutiffimas, & pulveres, ac a- 
renas numeraremus, propter magnitu- 
dinem anguli , fub quo videremus ; 
nam diftantia non facit ad hujufmodi 
vifîones, nifi per accidens ; fed quanti¬ 
tas anguli. Et fie poflêc puer appare- 
re gigas, & unus hoino videri monsj 
& m quacunque quantitate, fecun- 
dumque poflemus videre fub angulo 
tanto ficut montem, & prope ut vo- 
îumus 5 6c fie parvus exereitus vide- 
retur maximus , & longe pofîtus ap- 
pareret prope, ÔC e contra. Sie etiam 
faceremus felem^ 6c lunam, 6c fielias 
defeendere fecundum apparentiam hic 
inferius, 6c fuper capita inimicorum 
apparere, 6c multa confimilia, utani- 
naus mortalis ignorans veriratem non 
polfet aliqualiter fuftinere. 


N°. 4. 

In MS. Mufæi Protobibliothec. 
Oxon. 

Q uod amem hic intendo efi de 
correctione C^lsudarii^ quou» 
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titur Ecchfta. Juim quidem 
far in Aftronomia edoâus, com- 
plevit ordinem Calendarii fecundum 
quod potuit in tempore fuo; 6c ficut 
Hifioria narrant , contra Aeboritm 
Alironomum , 6c Eudoxut^tms Do- 
'dtorem difputavit in -^ip/^de'qüan- 
titate Anni Solaris^ fuper quam fun- 
datum eft Caîendarium ^ un- 

de ficut Lucanui refertj ipfe dixit ' 

Non meus Eudoiii vincetur fafiihus 
Annus. . 

Sed non pervenlt Juîm ad veram an¬ 
ni quantitatem , quam pofuit efle in 
Calendario nofiro 565 dies, 6c quar- 
tam diei incegrara, quæ quarta colli- 
gitur per quatuor annos, ut in anno 
Biffexnli computetur unus dies, plus 
quam in aliisanniscommunibus. Ma- 
nifeilum autem eft per omnes com- 
putiftas, antiquos 6c novos , fed 6c 
certificatum eft per vias Aftronomiæ, 
quod quantitas anni Solaris non eft 
tanta, imo minor; 6c iftud minusæ- 
ftimatur a fapientibus elfe quafî 130 
parsunius diei, unde tanquamin 130 
aiinis fuperflue computatur unus dies, 
qui fi auferretur,eflet Calendarium cor- 
redtum quoad hoc peccatum. 

Secundüm quod expono circa Ec- 
clefiaftica , 6c de corruptione Caïen- 
darii , quæ eft intolerabiiis omni fà- 
pienti 6c horribilis omni Aftronomo, 
Julius quidem Cafar conftituit 
Calendarium , quod habemus , nec 
unquam fuit poftea correctura, 6c in 
tempore fuo non habuit falfitatem, 
quæ nunc régnât , propter mutatio- 
nes a tempote ejus , C^c. Sed non 
G fuit 
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fait Aftronc«nia ia tiatinorum 
nifi parum , nec in ufu Ecclefiæ, 
apud Crsecos ôc Hebræos. Sed mo¬ 
do funt Aftronomi fufficientes adhæc. 


N°. f. 

Epifiôl. âd Joh. Parifîenf. c. 6. 

I N omnem diftantiam, guara voîu- 
mus., pojfumus artificialiter , côra- 
ponere ignem, coraburentem ex [ale 
Petra , & al iis ; (wz. Sulphure & 
Carhonum pulvere ,, ut in MS. 
Langhaine legitur ) Præter hæc (i. e. 
combuftionem) funt alia ftupendana- 
îuræ : nam foni veîut Tonitrus, & co- 
rufcationes polTunt fieri in aere, imo 
majore horrore, quam ilia quæ fiunt 
per naturara î Nam modica materia 
adaptata, fc. ad quantitatem unius 
pollicis , fonum facit horribilem 6c 
corrufeationem oftendit violentera ^ 
- êc boc fit multis modis , quibus Ci- 
vitas aut Exercitus deftruatur — Igné 
exfiliente cura fragore inæfiimabili 
— Mira hæc funt , fi quis Iciret uti 
ad plénum , in débita quantkaîe ôc 
materia. 


N-. 6. 

Cîariffimt Viri Johannis Ferte-^ 
fcîii Militis. > DeiFenfio Tititli 
Domus Lancafiriæy in^iblio- 
tecâ CottonianÈ. 


I TEM Regibus Jnglî^ Regati 
officio plura incumbunt , qu^ jj^. 
turæ muliebri adverfantur. — Rege® 
jPngUa in iplâ undione fua talem 
cælitus gratiam infufàm reeipiunr,' 
quod per tadum raanuum fuaruoi 
undarum infedos morbo quodam, 
qui vulgo Regius marbus appeliatur, 
mundant & curant, qui alias dicun- 
tur incurabiles. Item aurum ÔCargen- 
tum fàcris unéHs manibus Regutn 
ÆgUfe m die Pafchæ Divinorura 
tempore (quemadmodum. Reges 
glia annuatirn facere folent) tadum 
de vote & oblatura, fpafmaticos & ca- 
ducos curant; queraadmodumperan- 
nulos ex dido auro feu argento fa¬ 
dos , & digitis hujufmodi morbido- 
rura impofitos, multis in mundi par- 
tibus crebro ufu expertura eft. Quæ 
gratia Reginis non confertur , cura 
ipfæ in manibus non ungantur , 


N". 7. 

J. Bradwardinus > Jrchkpifiapm 
Cantiiarienfis J in hbro décati- 
fa Dei , 1 . j. cap. i. coroL pars 

?2.p.59. 

Q uicünque negas miracala Chri* 
ftiane , veni 6c vide ad ocu- 
“lura, adbuc ifiis tempotibus in 
îocis iàndorura per vices> miraeula 
gloriofa. Veni in Anglmm ad Regem 
AngUcum præfentem , duc tecura 
Chriftianura queracunque habentera 
morbura Regium , quantumcuiique 
inveteratum ^ profundatum 6c tur- 
peo% 


i») In Opéré ùjq ad Clmm. iV. MS. 
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, & oratione fuifa manu impo- 
fita, ac benediârioue, fub figno cru- 
cis data , ipfutn curabit in nomine 
Jefti Chrifii. Hoc enim façit conti¬ 
nue , Sc fecit fæpifEme viris ôc rau- 
lieribus immundiffiinis, & caterva- 
dm ad eum raentibus, in Jnglia, in 
Alemania , & in Francia circumqua- 
que; ficut fa6la quotidiana, fîcutqui 
curati funt, ficut qui interfuerunt & 
viderunt, ficut populi Nationutn, 6c 
fama quam celebris certiffimc conte- 
ftantur. Quod & omnes Reges Chri- 
ftiani Anglorum (oXtnt divinitus face- 
re , & Francorum , ficut libri anti- 
quitatum & fama regnorum concors 
teftantur : unde ôc morbui Regius no- 
men fumpfit. 


N°. 8. 

Viro Do^iflâmo Johanni Freind, 
M. D. 

Michael Maittaire, S. D. 

F Idem, vir Amiciflime, libero} 
quam haud ita pridem, cum fer- 
mones inter nos fiiper noftratium me- 
dicorum fcriptis haberemus, dedi, me 
tecum , quæ mibi literaria veterum 
monumenta evolventi pa.ffim de Z-i- 
nacro Cajoque occurrerunt, commu- 
nicaturum. 

Thomas Lînacrm anno cîrciter<«i4^o, 
iiatus , ftudiorum tyrocinia bFloren-^ 


a Confuîe pauîo poft annum, quo obiit. 
# Esils DiSion, 


îia fub Demetrîo Chahondyh ôc An* 
geloPolitiano, unà cum LaurentUyiz» 
dicesfiliis, pofuit. Inclaruit ea maxi¬ 
me tempeftate j qua crafià præceden- 
tium fæculorum barbaries, renafcen- 
tibus in Europa literis, cœperat pàu- 
latim exolefcere. Viri tune litcrati 
folebanc fuam plerumque operam in 
Gracorum authorum Libns Latine 
reddendis coliocare : Opus fane ne- 
mini nifî linguæ utriusque apprime 
peritiflimo fufeipiendum. Plurimi ex 
Italis in hoe fe exercuerunt : Lina- 
crus inter Anglos ( nifi 4llor) primus 
huic negotio manus haudquaquatn 
impares admovit. Virium fuarum pe- 
riculum fecit in opufeulo Procli de 
Sphæra Latine yenenéo y «^quodalius 
antea quidam fertur, at mifere, ten- 
tafîe. Poftquam Romam 4y ubi cum 
HermoJao Barbara amicitiam confla- 
yit, invififfet, in reverfus, 

illam Procli verfionem a fe politius 
limatam, ôc ab Aldo Manutio , anno 
15’g9. exeufam, Anburo Cornubia 
ÎValliaque Principi Henrici VIL filio 
ôc hæredi, addita præfatione , dedi- 
cavit. Accipe hic honorificam Linacri 
mentionem ex epiftolis fupra-diâæ 
editioni præfixis. 

3, Aldus Manutius Ro. Alberto Pi$ 

„ Carporum principi, S. P. D. 

Cum fuperioribus diebus cu- 
3, raflem iraprimenda Arati Phænome- 
„ na cum Theonis enarratione, vifum 
3,efi: illis adjungere Procli Sphæram, 

C Z Ôc 


ff d ibid. 
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y, 6c éo magis, quod eam ^hotnasU- 
5, nacrus Britanms docte ôc eleganter 
„Latinam nuper fecerit, ad meque 
5, noftris excudendam fqrmis miferit. 
5, Eft enim opufculum iis, qui in A- 
5,fl:ronomiam induci atque imbui cu- 
5,piunt, utiliflimum. Quod cum ipfe 
5, Linacrus nofter acri vir judicio per- 
5,eenferet, Arduro Prindpifuo hoc 
5 a fe tralatura opufculum nuncupa- 
3} V:it ; quod adolefcens i^le bonarum 
,’literarum ftudiofus aftrologiæ ope- 
” ram daret. Quamobrem & nos id 
’jipfum opufculum noftra cura ira- 
jjpreffum ad te legendum mittimus, 
„ quod jam Peripateticus raathemati- 
cis difciplinis navare operam cœpe- 
„ris. Quod eo etiam libentius leges, 
JJ quod fit a ^boftîa Linucvo fiimma ti” 
’j’bi familiaritate conjuncto interpre- 
jjtatum. Qui utinam &; Sitnplicium 
„ in Ari^otelh Phyfîca &: in ejusdem 
„ Meteora Alemndmm , quos nunc 
jjfumiïia cura Latinos facit, ad me 
„ dedilTec, ut & illos una cum Pro- 
„clo ad te mitterem. Quanquam (ut 
J, fpero) eosque ôt alios in phiîofophia 
„ medicinaque. pemtiles libros ali- 
j,quando dabitj ut ex eadem Brîtaîn- 
unde olim barbaræ & indodæ 
jjliteræ ad nos profe6tæ//^^//i3^ occu- 
„parunt, 6c adhuc arces tenent » La- 
jjtine. 6c docte loquentes bonas àites 
„accipiamus , ac Brïtannîi'z^yitoin,- 
jjbus fugata barbarie aTces noftras re» 
j.cipiamusj X 3 c. Horura ego Latini- 
jjtatem 6c eloquentiara admiratus 
^jïeïmi Grscini mn Græcc etiam, ne- 
j'j duni Latine ,, peritiffimi , quam ad 
5, me dodam quidem 8c elegantem de- 
35dit, epiftolam fubjungere placuic. 


^c. Vemt. pîâîe Uus OSîoh. 

^^Qulîelmus Grocims Brîtannus Aida 
^^Manutio Romano, S. P. D. 

,3 R.ediic in Bïitannia'ûi nuper ami" 
5, eus meus fummus, idemque tuus* 
5 , Aide Humaniffime , Thomas Lina^ 
„crus, falvus (eft Deo gratia) 6c in- 
jjcolumis. Is, cum tua fingularia in 
„fe mérita abundemihi expofuiflet, 
„facileperfecit, ut te vel hoc folo 
3 , nomme mirifice diligerem,^^. No- 
3 , fter Linacrus nunciavit mihi te fta- 
3 , tutum habere, ut libros facros Ve- 
3 ,teris Teftaraenti Latine, Græce 6e 
3 , Hebraice , Novi Græce 6c Latine 
3, imprimas , 6cc. Quod ad nos atti- 
„net, nihil prætermittemus , quod 
3 , huic rei futurum adjumento videbi- 
3,tur, Çÿr Ex urhe LondinoviXakn. 
„ Sepîemhr, 

(^od in Alàina epiftola legîtur de 
Ariftoîek ^ videtur e Erafmus expectar 
vîffe ; & /nonnuîli afferunt, initum 
fuiffe inter Linacrum , Latimerum^. 
Grocinumque confilium , m Arijîoîelem 
integrum Latine conjundis operis- 
ederent. Verum id fucceffiiTenondum 
coraperi. De Galeno- autem habebis;, 
quæ ad meam notitiam pervenerunt- 

Linacrus in patriam redux , 6c to» 
tus ad medicinæ ftudium converfus, 
nihil antiquius habuit, quam ot Ga-> 
kni fua vix^ adhuc lingua noti opéra 
La- 


e Epift, 29. lib. 10. Expe&amus primm 
fœtura libros Ariftotelîs Meteorologicm. 

/ Tom. 3 . Sêd. S2(5. 

^ TherapeutieaGræeê prodierunt Ve- 
nems anno 1500, 




taiio doiiàreF. Initîum fibiducendum 
propofuit a feu de tuenda fanîtate hli~ 
Iris: quorumLatinam editionem, w- 
ris dcdtijfmïs (ut ipfe ait) parfm ex 
Italîs 5 parîîm ex Germanis 6? Gallis. 
fnscipue Erafmo Budæo , hortan- 
tibus vulgatam , Hsnrîco VIII, 
gîîiS Régi nuncupavit, epiftola Lon- 
dinî xvi Calen. ^Antîles , M.D.Xf^lL 
data: inqua (ut furamam modeftiara 
cum fumma eruditione conjundam 
facile agnofcas) hæc aniraadvertas ve- 
îim ; lihrî (inquit) fi a me Latî- 
fiîtate donaîî minores forîajfe cuipîam 
•videhuntur^ quâm funî a me pradicaîr, 
erit îd fateor înfanitæ mea maxime im- 
puîandum : nift forfan eorum virtuti , 
titpote quam pro merito exaquare nec 
Tnodefius quippiam fperaverit , nec ie~ 
merarius pojfit. 

His deinde adjunxit qmtuordecm 
de morbis curandis libres 5 opus plane 
(ut fatetur) arduum , £5? quodfive id 
ob fubtilitatem fuam , ftve prolixita- 
lem , mille jam annis nemo faits Lati¬ 
ne , ne dîcam ex tanti operis dignitate 
vertere {qifodfciam) efi aggrejfus. Ho- 
rum verfîoni ejusdem Regis, cujus 
medicus ^rat , patrocinium concilia* 
vit : queâî fie præfatnr ; — Intérim^ 
Rex Clarîfjtme , fines has quoque lucii- 
iratîones fab tui nominis patrocinio 
commendaîiores exire : præferîim cum 
non tara a me tibi deftinatæfint, quam 
flâne débitée j w/ quod , in qua natæ 
fiant , auU tua ’iseluti fiœtura fini j vel 
quod tu quîcquid üfquam laborum efi 
fneorum ^jure tibi vendues-, qui me tam 
raunifice non vi£iu modo fiipendïoque a- 

h Hi poftea Pari fus apud Simonem Col- 
lin mm prodierunt 15^0* 


//j, fed eiiam ampViffmis munerïbus-or^ 
nas. — Gui potius me dieu s tuas hoc I 
quo fianiiaü tua confiuli pojfit, conferam, 
quam tibi ? ôcc. Hanc editionem Ja¬ 
nus Laficaris fequenti epigrammate 
commendavit : 

jjOmhigenos Pæan fuetum te peî-^ 
5,lere morbos 

„ în Latio , 6c Diti fubtrahere arte 
„ animas, 

jjDefidem ubi 6c bardum vrdit, fa» 
cunde Galene , 

„ Pofthabitumque aliis quos me- 
morare piget ; 

jjDixit profpiciens popuîis ^ Age» 
,5 luyfta Linacre , 

5,Redde yirum ingratis quamll- 
„ bet Aufoniis , 

,5 Tam fibi, quam proavis , qui 
„ dogmata prifea relinquunt, 
jjTricifqueinvolvunt ingénia 6c 
„tenebris. 

3, Hæc Deus. At fhaumas afHatus^ 
jjnumine, talem 
3,Te vertit, qualem Græcia euî- 
3, ta tulit. 

Hanc verfionera pofiea Simon Co- 
Unau s Pari [lis anno 1550. imprefîîi: 
recognitam a Gulielmo Budao qui a- 
nimadverîiî Linacruia in illo opéré 
multo plus Uïbuifi'e prifea ficrihendi ver- 
iendique fieveritati ,, quam iftius tempQ*>^ 
ris indulfijfie licenti<e laficivienîi. 

Linacrus, cui inîhîl magis in votis- 
fuit, quam Gûtm opéra omnibus, qui 
Romana iingua utunturcommmieari-,^ 
qü£ in mams inciàerunt , ^ per vale- 
C 5 tudi- 

i Linacri ipfîus bæc font verba , quæ 
lego in iftius opulculi edidone per Gum- 
îerium Joattnem Andernacum ex Simonis 
Colinsi ofikina anno 15^8,emiflâ» 



tuâ’mm pstaît •, ipfi f^cît Latîna : ^ 
^gregîum ejufdem de motu mufculorum 
efujcalum , ^uod Nicolaus Leonice- 
Hüs 'uif doStîffimus Latinumfecerat ^ £sf 
JFhrianus amicus fuus ipjî ah urbe mi’- 
ferai , formulu in multa exemplaria 
fuamprimum eamdenàum curavit. 

Libres præterea ires de temperamen¬ 
ais 5 mum de inaqaali intempérie , La¬ 
tine verfes {Cantabrigia primum per 
Joannem Siberch 152,1. & deinceps 
Pariftîs in officina Simonis CoUnai 
'î5z^. ifnpreflbs) epiftola Londini aa- 
fio M. D. XXL Nonis SepUmbris 
data, Papæ Leoni X. obtulit; cupkns 
■aliquo offim gemre fe dedarare nonim- 
memorem collât a recem in fe non vul- 
.garis munifieentia 5 que’’ ipjiim quoque.^ 
.ficut reliquos, quicunque ilium olim in 
dudum comitaibantur , Pontifex beau 
dignatus fuerat ,5 promittens intérim 
plura majoraque ( ut primum per mie- 
.iudînem 6? fninifterii fui officia diceret) 
fub illius PoatiScis mmïne edenda. 

Alias aliquGt Linacri lucubrationes 
Tecealèt fequens ipfius ad Gulielmmn 
Canîuarknfem Arcîâiepifcqpum epifto- 
la. 

Statueram , ampîiffime Præfiïl, 
',pro ocio , in quod me bonorifico 
.5, collât© facerdoti© ex negoci© pri- 
mus vindicafti, merito primos ejas 
.3, frudlus tibi dedica-re. —— Id con- 
^jfiliura quemadraodum neceOario, 
^ non fponte mutarim , alia *' epift©- 
la fignificavi. Decreveram &: aliud 
j^animi mei exiguum illad quidem, 
,5,fed iamen nom omnino mcongruutn 
meriimentum tibi nuncupare ^ ut 

^ îfec nondum ad meam nonitiam per- 
«’enic, 


y,GaIem de eïeinmtîiGpècé \ quôdc«- 
„teros ejus libres ordine jpræcedit j 
„ a me converfo, & tibi dicato , in 
„ip{à maxime fronte mearum ineuia 
„ lucubrationum primus author ©cii 
5,no(l:ri legereris. Sed cum id certis 
3, negotiis diftriûus diftulifîèm, ecce 
3, malum boc , que alHdue crucior, 
„ ita defævire cœpit, ut, quod defti- 
jjnaram , abfolvi a me pofle defpera- 
^ rem. Ünum igitur, quo me muni- 
„ ficentiæ tuæ non immemorem tefta- 
„ rer , fuit reliquum , ut Gaîeni de 
5, naturalibus facultatihus libres , quos 
55 ineboatos in manibus habebam ^ ubi 
„ per morbi fævitiam liceret, abfol- 
3, verem ^ ac ultimes faltem ocii mei 
,,fru£fcus, quando primes non licuit, 
„ fub tuo Domine publicarem, 

Hos très libros, & unum de pul- 
futm ufa , cum quibusdam Pauli 
Æginetæ 4 e diebus critkis , ex LU 
nacri interpretatione , prælo iterum 
fubjecit Colinaus anno 1528., cum 
bac Guinterü Joannis Andernaci spxxîz.- 
tione. En habes, ©ptime ledor, Ga- 
5, km libros cres de natura facuUatU 
^ elegaiitiffime , a Phoma Lina- 
,ycro , Deum immortalem quo viro! 
,5 in Latinum fermonem tralatos- His 
5,,6c alter de pulfumn ufu , tum ejus» 
5, dem autboris tum inmrpretis , pÆ 
,,additus. Qui jam vel boc iiomine 
tibi gratiores eflè debebunt, quod 
„ haébenus in Gallia lucem non vidc- 
rint. Nam Petrus Bellus Ducis Fen- 
.^^dovknfis pbyficus, mxptr ck Jnglia 
,,primus, quo cura Oratoribus Chrî 
^jftianiffimi Regis Gallorum profêârus 
erat, unà fecura eos fauftis ayibui 
^,advexit : fed, ita quibusdam in Iq- 
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l'cîs tÿpogrûphorum vitîo deprava- 
3,tos, ut falfa intérim proveris, afd- 
„ta pro nativis continere 5 denique 
„ non parum quafi degenerare ab nri- 
5,gine viderentur. Quod cum fenfif- 
5,fet acri vir ingenio , recognofcen- 
5, dum nobis de integro ad Græci ex- 
jjemplaris veritatem tradidit, 

Hune de fuîfuum ufu (cum aliis 
de pulfihus GaîeniVihn^ îraàatumLa- 
’tine iterum luce donavit Colinaus an- 
no 1532., recognitum ab Hermanm 
Cruferio Campenfi , cum ipfîus Cruferiî 
præfatioce ; in qua Henrkum VIII, 
ulnglia regem fie affatur , — Alumni 
tui mftitutum fequor Thomæ Linacri, 
ut quem ille mr doStiffimus patronum 
tlegijfet ^ defenforem estaBiJJimorupt 
fuorum ûperum , eïdem mea , non Uh 
■ quidem elimatiffima fed tamen plnriml 
laboris (5? operæ certe , offerrem 5, quù 
ejus aufpicîis in vulgus fœliciter exirent^ 

Conftat k. Lhacrum obiifle annofa- 
lutis Chriftianæ ætatis fuæ 64, 

in D. Pauli Æde apud Londinenfei 
fepukum. 

Poft ejus mortem quadriennio>T«. 
1528. Parifiis apnd Simonem CoUn<eum 
, imprefiî funt, Latine » illo interpré¬ 
té , quatuor Galeni de Symptomatibas 
libri, fcil. unus de eorum differentih^ 
très de caufts : quibus anonymus qui¬ 
dam fie præfâtus eft. 

„ Vix poteft explicari, ftudiolè le- 
3, dor, quam elegans ôc eruditum de 
„fympîomaîis opufculum in manibus. 
jjhabes^ — Nec tacendum effets 
3, quantis Latinæ linguæ dcliciis hos 
„ commenrarios Linacrus dudum do- 

nayit, vir ut utriusque linguse do- 
k Bdle Diâion.. 


„ drifiîmüs ] îtâ recondîtarüm âhîiim 
„ cura primis eruditus : qui ftudiofo» 
5,omnes (dum vixerat) ad meliorem 
3, illam mentera non modo adhorta- 
„ batur 3 verum etiam maximis rau- 
„neribus & fovere & alere fblebat, 
,, ut non immeriio tanquara alter Me- 
3,cænas dodis hominibus haberetur.' 
„Ille fuis lucubrationibus 6c vigiliis 
jjfortaffis in non parvum fuæ valetu- 

dinis difpendium noftræ conditionis 
3, miferatus, tantum de re raedica me- 
« ritus eft , quantum noftri fæculi 
5, nemo alius , quippe qui meliorem 
3>partem medicinæ e Græco in Lati- 
3, num rara fœlicitate verteric, 

„ tuordecim enim libros de methodo 
■i-ydendi , de fanitate timidct fex ^ de 
y^naturali facultate très ^ de tempera- 
iy mentis très ^ de inæquali intempe- 
j^rie mum y de ufu pulfuum unum 
^ cum his de fymptomatibus , fumma 
3,fui ingenii fœtura, tara Latine 
„vertit , ut non melius aut elegan- 
„ tius Græee eos dira Galenus feri- 
„ pferit. Multa itéra alia a fe verfa 
3, reliquic, quæ , quod ante obituni 
„ non. erant édita , verendum eft , 
„ ne in raanus ftudiofbrura nunquam 
j^excant. 

Sine hic interjiciara luculenta quæ- 
dam de interpretandiqua Linacrus 
valuit, facultate teftimonia. En ^i?- 
rafmi inter veteres de nofirate judi- 
eium. Tandem apud nos profiare eœpit 
Galenus a Linacro ver fus , qui mihi 
fupra me dum plaeet, Pofthac medi- 
cum fteri juvat.^ -Et, miîto dono libros 
Galeni,. opéra lÀmcn melius Latine 
Uquentes^ quam antea Grâce loqueban- 
—. • 

i' Lege paffim £ra/mi EpiSoks.. 
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tür. Et, EJ^ apud '^nû.moi vk unde- remîîtérmamheneficîa , aàeamas Tho- 
^uaque 'domSîmiis Tho. Linacrus — tnara Linacrura , qm mmo Inajorem 
muîtis amis elimatas lucubrationes faas orationis nitorem^ caftitatem ^ conde- 
mci(Jîm edit in lucem. Prodiit Gale- centiam ad interpretationem contuUt: 
^us TTgp) Twv vytiivm tanta fide , tanta quarum ‘virtutum integritatem dtm dL 
luce ^ Romani fermonis nitor^ Ugentius tueri fiudet, fid^elem verborum 
ndditus , ut nihil ufquàm defideret le- affeSlationem , rare quidem , aî aliquan- 
êîor. Latinus : imo nihil non melius re- do îamen^ omifit. 


ferlât , qaam apud Gracos habeatur. 
SucceJJerunt libri ‘Eherapeuîices, quos 
fcis , quales antehac habuerimus. Et, 
Jpud Britannos fludio Thomæ Lina- 
■€ri fie nuper difertus capit efifie Gale- 
'-nus, ut in fua lingua parum difertus 
füideri pofjît. Ejufdem opéra fisc Latine 
îegitur m Ariftoteles , ut , licet Atti- 
cus , vh in fuo fermone parem habeat 
■-gratiam, Et.in Ciceroniano , Linacrum 
nobi ‘virum undiquaque âoUiffmum. 
— Urbanitatem nufquam affeëat, ab 
affeëtibus abfiinet religiofitus qaam ullus 
Atticus, breviloquentiam ifi elegantiam 
amat , ad docendum intentas. Et in 
aliqua fitarum ad Linacrum epiftola- 
tu fi mihi permittis^ ut 
‘•’êmnium eruditifîmas lucubrationes ^ ut 
■libere tecum agam, fine finepremis tuas 
omnium eruditijfimas lucubrationes , ut 
■perimlum fit ^ ne pro-caaîo modefioque 
■crudelis habearis , qui ftudia hujas f^- 
seuü tam lent a torqueas expeSiatione îuo~ 
■rum laboram , ac tam diu fraudes de- 
fideratiffimo frudtu 'îuorum ’üoluminum. 

■ Ecce Pétri Danielis n -Huetii inter re- 
centiores de Linacro xt^Lisnorimm & 
-cenfiîratïî. Sed ad Angles pergamus. 
Et primum omnium , cum propter ho- 
minis atatem -, tum propter infignia in 

fB NiHîl adhuc Arifloteüs 2L Linacro 
-iperfom lep. Vide prius not. (r). 
de Clar. interpret 


Nunc ad illam Anonymi Præfatio- 
nem, quam hæcdigreffio, haudqua- 
quam intempeftiva , abruperat, re- 
deo. 

„ Linacrus Grammaticam abfolutif- 
„Cmam paulo ante mortem chalco- 
,,-graphis excudendam commiferat. In 
„quibus ifcil.lucubratîonibus) utcæ- 
„ teris omnibus fatisfaciebat , ita fibi 
„ fere nusquam ; utpote qui per vale- 
,, tudiuem , quæ multis annis parutn 
^,eratprofpera, otium illud literisdi- 
„catum^5 vel minutatimconcidereco- 
3, gebatur. Ex hujus bominis interitu. 
„ res medica tanîam jadturam paflà eft, 
3, ut fuo jam patrono vidua prope 
„elanguefcat & periclitetur. Bene 
„precemini, ftudioli ledlores, animæ 
„ fiujus de ro literaria tam bene meri- 
„ti 5 qui ad hæc tum Oxonii cum 
^.fCantahrigia fuis impenfis publicas 
jj leâioncs medicinæ ftudioiîs perpe- 
„tao futuras easque honorificis fala- 
riis fuftinendas curavit j quo ars u- 
,, na generi humano maxime neceflà- 
3, ria , jamdiu prope extinda , vete- 
3, rem ilium fuara nitorem refumat^ 
aflèquatur. Fale. 

De ilia Grammatica paululam ali- 
quid dicendura eft : quam Linacrus.'m 
Maria Cornubia 8c Walli<£ Principis 
Henrici VIII. filiæ gratiam conferi^ 
piîî. llîe ( ut gus ,pr£efatio déclarât) 
■eu® 
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eum Mariæ a, rege paire ■y pro fanitaîe peribus j unitisque compl-uriurn do- 
îuenda,^ cmes daîui fuijfety me id mi- dorum per univerfam Europam viro- 
uiftenum ohire per mîeîudimm îicerety rum ipfi plaudentium fufTragiis deli- 
fecum cegitavit , q^uanam alla raîione et neatara. Obgahniat nu ne Batavus ifte 
ejfe ufui potl(Jlmùm pojfet. Itaque cer^ Buchanani prætumidus editor cia- 
tiens in ea generofum fœïicijjïmi ingenii mketque peeuHari petulantiâ. fretus, 
ad fiudia Hier arum impetum ^ hune ju- nullum ex Jnglis feriptorem cimertk~ 
vandum fovendumque cenfîiit, 6? La- ditis aliarumgentium viris Caut,juxta 
finie ïingua rudiment a,y qua Anglis Burmanianam Latinitatis elegantiam, 
antea ediâeraty nunc in fummarn quam cum aîiis gentium; éruditis) pojfe com- 
-poîuiî ^ redegit daritatem. Eadem po- par art.. 

fteà Buchananus cam Gilberco Kenne- Quod ad Gajura attinet y de ejus 
do Comîti CaffiliiTæ [umm£ fpei adole- feriptis copiolîflimè egi in tertio meo- 
feenti praJegeret i placuït UH fuprà mo- rum Annalium Typographicorumto- 
dum in eo ’viro etiam in rebus minimls œo, paucos intrà dies'prodituro ; ad: 
eitrà curiofüatem eaada dlligentia^ 6? quem , fi hifee tui amici nugis dele- 
erdinis lux ^ quanta in tam confufa re- dari poffis, te remittOi 
rum congerie eJfe poîefi y. Cs? quidam fa- Vale. Ex.MufeeIo, M.DCC.XXV.. 

ni jadicii leSlorihus in argumenîo vuîga- xiv. Gab No'uémb,. 
to nm ingrat a futur a mvitas. ^are 
vifus efi fibi opéra pretium faUurus ^ fi 
eum llbeîlum e vernaculo Anglorum 

fermone quo_ primum ab auihore efi 9" 

éditas^ in Latinum’üerteret. ^HincBu- 
ehanani verfionera nitidiflimè excudic 


Stephanus 1556. 

Aliud autem Grammaticale opus 
Gompofiiit y nempè fx de emendaîa 
Latîni fermonis firudara libros , ex 
Ricbardi Pynfoni. officina Londini prî- 
mùtn menfe Decemhri if 24. 6c poÆ- 
eà Parifiîis ex Rohertî Stephani prælo 
i.f27 & I5'32, 6c ab aliis typographiâ 
fæpius deinceps editos ; in quibus con- 
fiimmatam: artis illius peritiam 6c mul- 
tifariam optimorum: quorumeumque 
authorum ledionem eruditus harum 
rerum judex non poterit non admira* 
ri. 

Habes jam noflriXi«î2m‘imaginem4 
exelaboratis elegantilfimk illius 


T homas Lynacrus , Regis Hemàcv. 

yilljmcdicus; vir6c Græcè, 6c 
Latine , atque in re medica longé 
eruditiifimus : Multos ætate fua lan- 
guenres, 6c qui jam animam defpon- 
derant, vitæ reftituit. Multa GalenU 
opéra in Latinam linguam , mira 6c 
fingulari facundiâ vertit. Egregium 
opus de emendatâ ftrudurâ Latini 
fermonis. amicorum rogatu , paulo 
ante mortem edidit. Medicinæ fiu- 
diofis OxoniiS unam in perpetuùm 
ftabilivit. In hac urbe Collegium 
Medicorum fieri fua indufirria cura- 
vit, cujus & PrîefideBs p^ximus^ 
ele^S efb Fraudes dolbsque miré 
per 
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perofus ; fidus àmicis 5 omnibus juftô 
carus : aliquot annos antequàm obic- 
rat, Presbycer fa 6 i:us, plenus annis 
ex hac vitâ migravit, multùm défi- 
deratus, Anno Doinini die 21 
Q^obris, 
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yivit pofl: FâiiëS vittar.’^ 

Ithma Lymcro clariflîmo Medico 
Johannes Caius pofuitj anno 

l S. 



